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SIX  PREMIERS  SIECLES 

DE  L'EGLISE- 

LE  leéleur  cfl:  maintenant  en  état  de  juger  fi  j’ai  tenu  parole  : j 

3c  fi  jai  montré  , comme  j’avois  promis  dans  la  préface  , Eubliflïm.nt 
que  la  religion  chrétienne  eft  purement  l’ouvrage  de  Dieu,  djri»  Juiiiiif. 
On  a vû  quelle  s'eft  établie  en  peu  de  temp  par  tout  l'Empire  Uicl  mc' 
Romain  , 3c  meme  au-delà  : non  feulement  fans  aucun  fccours  hu- 
main , mais  malgré  toute  la  réfiftancc  des  hommes.  Des  le  temps  in»,  lit.  1. 1 : 
de  S.  Irenéc  3c  de  Tcrtullicn,  c'cft-à-dire  des  la  fin  du  fécond  fie-  î- 
cle , tout  étoit  plein  de  Chrétiens  : non  feulement  de  particuliers,  Hiÿ.  t,t.r.  ». 
mais  d'églifes  nombreufes,  conduites  par  des  pafteurs  ,3c  unies  par  *■ 
une  correfpondancc  mutuelle.  D'où  étoicnt-ellcs  venues  ? n’étoit-ce  T,r,ui- 
pas  ces  mêmes  peuples  depuis  tant  de  ficelés  plongez  dans  l 'idolâtrie 
& la  débauche , qui  les  avott  ainfi  changez  tout  à coup?  qui  leuravoit  chr.n.  4. 
fait  mépriferles  coutumes  de  leurs  pères,  quitter  des  religions  qui 
favoriloicnt  toutes  leurs  paflîons , 3c  einbrafier  une  vie  iî  ferieufe 
3c  fi  pénible  ? Il  falloir  qu'ils  enflent  vû  d'étranges  merveilles  , 8c 
qu’ils  culTcnt  été  terriblement  frappez  des  miracles  3c  des  vertus 
de  ceux  qui  annonçoient  cette  nouvelle  Religion. 

Mais  encore,  que  leur  promettoit  cette  Religion  ? Rien  de  prefent 
ni  de  fcnfible  : une  vie  future  des  biens  invifiblcs  ; 8c  en  ce  monde 
des  pcrfccutions  3c  des  périls  continuels.  Vous  av.ez  vû  comme  les 
Chrétiens  ont  été  traitez  pendant  trois  fieclcs  entiers.  Je  ne  mc  fuis 
pas  contenté  de  dire  en  general  , qu'il  y eut  un  grand  nombre  de 
martyrs , ni  de  rapporter  leurs  noms  3c  les  p incipalcs  circonftanccs 
de  leur  martyre.  Je  vous  les  ai  mis  devant  les  yeux  : je  vous  ai 
«apporté  les  actes , c’cft  - à - dire  , les  procès  verbaux  de  quefi- 

aij 


Digitized  by  Google 


II. 

Martyrs. 

T><  rtfab.  Ul. 
a. 


v.  U murs 
Chr.  ».  It.  17. 

M fl.  liv.  II». 
».  il.  i».î7  47- 
Jl  liv.  T.  ». 
41.&C.».  ?». 

ViU.  ».  45- 


iv  Difcours  fur  l' H i foire 

tion  Sc  d'execution  à rhort.  J’ai  bien  voulu  m'cxpofcr  à ennuïet- 
quelque  Icétcur  déiicar,  pour  11e  rien  perdre  de  la  force  de  la  preu- 
ve tSt  de  l’imprcflion  que  doit  faire  un  fi  gnnd  objet.  Ces  exem- 
ples croient  nouveaux.  Les  Grecs  Sc  les  Romains  lÿavoicnt  mourir 
pour  leur  patrie: mais  non  pas  pour  leur  religion  & pour  le  feul 
intereft  de  la  vérité.  U cft  vrai  qu'il  y avoit  eu  quelque  peu  de 
martyrs  chez  les  Juifs  ; aullî  avoicnt-ils  la  vraïc  religion  , l'eglife 
les  honore  comme  fiens. 

Toutefois  ce  qui  droit  fi  commun  chez  les  Chrétiens,  droit  regardé: 
par  les  philofophcs  , Sc  avec  raifon  .comme  le  comble  de  la  vertu. 
Le  jufte  parfait , dit  Platon , cft  celui  qui  ne  cherche  pas  à paroîrre 
bon  , mais  à l'erre  : autrement  il  feroir  honord  & rccompcnfc  , & 
on  pourroit  douter  , s'il  aimeroit  la  jufticc  pour  elle-même  , on 
pour  l’utilité  qui  en  reviendroit.  11  faut  le  dépouiller  de  tour , hor» 
de  fa  jufticc  : il  doit  n’en  avoir  pas  même  la  réputation , pafl'er  pour 
injuftc&pour  méchant,  & comme  tel  être  fouetté,  tourmenté,  cru- 
cifié, confcrvant. toujours  fa  jufticc  julqu’â  la  morr.  Ce  philofophe 
ne  fcmble-t-il  pas  avoir  prévu  Jefus-Chrift  & les  martyrs  fes  imi- 
tateurs ? Etant  les  plus  juftes  & les  plus  fuinrs  d’entre  les  hommes, 
ils  ont  paffé  pour  des  impies  8c  des  abominables  : ils  ont  été  trai- 
tez comme  tels  , Sc  ont  poufté  le  témoignage  de  la  vérité  jufqu’â 
la  morr,&  aux  plus  cruels  tourmens  -,  & ce  n’a  pas  été  un  périr 
nombre  de  philofophcs  : mais  une  multitude  innombrable  de  tout 
âge  , de  tout  fexe  Sc  de  toutes  conditions. 

Encore  fi  les  Chrétiens  n’etiffcnr  été  attaquez  que  par  la  fureur 
des  peuples  & l’autorité  des  magiftrats  ; on  pourroit  penfi-r  qu’ils 
fe  feroient  roidis  contre  la  force  deftituée  de  raifon.  Mais  on  em- 
ploïoit  tour  contr’eux  en  même  temps  : la  violence  , les  calom- 
nies , les  railleries  , les  railonncmens  ; Sc  leurs  ennemis  avoient 
bien  plus  de  liberté  de  lps  attaquer  , qu’ils  n’en  avoient  de  fe  dé- 
fendre. Ils  écrivirent  toutefois  quelques  apologies  : je  les  ai  rappor- 
tées : vous  avez  vû  fi  elles  éroient  folides  Ce  convaincantes  : mais 
elles  eurent  peu  d’effer  , tant  les  hommes  font  peu  touchez  de  la 
raifon.  On  ne  fe  détrompa  que  par  une  longue  expérience.  A for- 
ce de  bien  faire  , les  Chrétiens  diftîperent  les  calomnies,  dont  on 
les  avoit  noircis  : â force  de  fouffrir  ils  montrèrent  l’inutilité  des 
pcrfecutions.  Enfin  au  bout  de  trois  cens  ans  la  vérité  prit  le  dc£ 
fus  , & les  empereurs  fe  déclarèrent  eux  - mêmes  protecteurs  du 
Chriftianifme. 

On  vit  alors  la  différence  de  la  véritable  religion  d'avec  les 
faillies.  L’idolâtrie  tomba  d’elle-  même,  fi-rôt  qu’elle  ne  fut  plus 
appuïéc  par  la  puiftince  publique.  Pour  le  montrer  fcnfiblcment. 
Dieu  permit  cinquante  ans  après  l’apoftafie  de  l’empereur  Julien  : 
qui  avec  toute  la  puifiànce  de  l’empire  Sc  tout  le  fccours  de  la  phi; 
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tofophieSc  de  la  magie  ne  put  rétablir  le  paganilme.  Il  s'en  plaint 
Hit-même  en  pluficurs  endroits  de  Tes  écrits  , Sc  particulièrement 
contre  lé  peuple  d'Antioche.  La  réforme  chimérique  qu’il  vouloir 
introduire  chez  les  payens  , lui  faifoit  rendre  malgré  lui  un  té- 
moignage glorieux  à la  fainreté  du  Chriflianifnic,  qu'il  s’efforçoir 
d'imiter  ; & fa  perfecution  , toute  lïngulierc  Sc  artificieufc  quelle 
étoit  , ne  fervit  qu'à  affermir  davantage  la  vérité.  Son  régné  fut 
le  dernier  foupir  de  l’idolâtrie  ; & Roine  n’a  plus  eu  depuis  que 
des  princes  Chrétiens. 

Après  les  martyrs  vient  un  fpeéhcle  auflî  merveilleux , les  foli- 
taires.  Je  comprens  fous  ce  nom  ceux  que  I on  nommoit  Afcctcs 
dans  les  premiers  temps  ,.  les  moines  & les  anachorertcs.  On  peut 
les  appeller  les  martyrs  de  la  pénitence  : dont'les  fouffrances  font 
d'autant  plus  mervcillcules,  quelles  Croient  plus  volontaires  Je  plu» 
longues  : Sc  qu’au  lieu  d’un  fupplicc  de  quelques  heures  , ils  ont 
porté  leurs  croix  fidèlement  pendant  des  cinquante  on  foixante  ans. 
je  m’y  fuis  étendu  , penr-êrre  trop  au  gré  d/s  fçavans  Sc  des  cu- 
rieux , qui  n’cftvment  pas  allez  l’oraifon  Sc  les  pratiques  de  pieté. 
Mais  je  crois  que  la  vie  des  Saints  cft  une  grande  partie  de  lhiftoire 
ccclcliafliquc  ; je  regarde  ces  fiints  foiitaircs,  comme  des  modelés 
de  la  perfection  Chrétienne.  C’étoit  les  vrais  philofbphes , comme 
l'antiquité  les  nomme  fouvent.  Ils  fc  féparoient  du  monde  pour 
méditer  les  chofes  celefles  : non  pas  comme  ces  Egyptiens  que  ^ff- 
crit  Porphyre , qui  fous  utï  fi  grand  nom , n’enrendoient  que  la  géo- 
métrie ou  l'aflronomic  : ni  comme  les  philofophcs  Grecs,  pour  re- 
chercher les  fecrets  de  la  nature , pour  raifonner  fur  la  morale , ou 
difputer  du  fouverain  bien  & de  la  diflinétion  des  vertus. 

Les  moines  renonçoient  au  mariage  & à la  fôcicté  des  hommes, 
pour  fc  délivrer  de  l'embarras  des  affaires,  & des  tentations  inévi- 
tables dans  le  commerce  du  monde, pour  prier , c’eft-à-dirc  » con- 
templer la  grandeur  de  Dieu  , méditer  fes  bienfaits  , les  préceptes 
de  fa  frime  loi , & purifier  leur  cœur.  Toute  leur  étude  étoit  la  mo- 
rale , c’cfl-à-dire , la  pratique  des  vertus  : fans  difputer , fans  prcfque 
parler, fins  tnéprifër  perfonne.  Ils  écoutoient  avec  docilité  les  in- 
fini étions  de  leurs  anciens  : pluficurs  ne  fçavoicnt  pas  meme  lire, 
& mediroient  l'écriture  furies  lectures  qu’ils  avoient  oiiies.  Ils  fe 
cachoient  aux  hommes  autant  qu’ils  pouvoiemt,  ne  cherchant  qu’i 
plaire  à Dieu.  Cen’étoit  que  l’éciar  de  leurs  vertus,  & fouvent  leurs 
miracles , qui  les  faifoir  counoîtrc  ; Sc  nous  ignorerions  qu'ils  ont 
été  pour  la  plufpart  , fï  Dieu  n'avoit  fufeité  des  curieux  , comme 
Rufin  Sc  Caflien  , pour  les  aller  chercher  dans  les  fonds  de  leurs 
iolirudes , Sc  les  forcer  à parler. 

Au  rcltc  , on  ne  peut  les  foupçonner  d’aucune  cfpcce  d’intereft. 
Us  fc  réduifoient  à une  extrême  pauvreté , giguoient  par  leur  tra- 
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vail  le  peu  qu’il  leur  falloir  pour  vivre  , Si  en  avoienr  meme  de 
relie  pour  faire  l’aumône.  Quelques-uns  avoienr  des  héritages 
qu'ils  eultivoient  de  leurs  mains.:  mais  les  plus  parfaits  craignoicnt 
que  des  ménageries  Si  des  revenus  à adminifler  ne  Jes  fiflent  re- 
tomber dans  l’embarras  des  atfaires  qu’ils  avoienr  quittées.:  & pre- 
feroient  des  mérites  limplcs  & fedentaires , pour  vivre  au  jour  la 
journée.  Quelquefois  aurtï  ils  recevoicnc  des  aumônes , pour  fup- 
pléer  à leur  travail  : mais  je  ne  vois  point  qu'ils  en  demandaient. 
Us  ctoicnr  fidèles  à leurs  obfervances  : comme  clTentielles  , la  fia- 
bilité Si  le  travail  des  mains.  Chaque  moine  demeuroit  attaché  à 
■fi  communauté  , Si  chaque  anachotette  à fa  cellule,  s il  n’y  avoie 
des  raifons  fort  puiflantes  d’en  fortir  : parce  que  rien  n’eft  plus 
contraire  à l'oraifon  parfaite  & à la  pureté  de  cœur  qu'ils  fe  pro- 
posaient , que  la  legereté  Se  la  curiolité.  Iis  avoient  un  tel  foin 
d écarter  la  multitude  des  penfces,&dc  rendre  leur  ame  tranquil- 
le Si  folidc  , qu’ils  évitoient  les  beaux  payfages  & les  demeures 
agréables  ; Si  palîoicnr  la  plufpatt  flu  tempj  enfermez  dans  leurs 
.cellules.  Us  cfliinoient  le  travail  ncccUYrc  , non  feulement  pour 
n 'être  à charge  à perfonne  , mais  encore  pour  confcrvcr  l'humili- 
té , Si  pour  éviter  l'ennui. 

Les  communautcz  étoient  norabreufes , Si  l’on  tenait  pour  ma- 
xime de  ne  les  point  multiplier  en  un  même  lieu  : parla  difficulté 
d prouver  des  fupericurs , Se  pour  éviter  la  jalotilic  ifc  les  divilions. 
Chacune  étoic  gouvernée  par  fon  abbé  ; Si  quelquefois  il  y avoir  un 
Supérieur  general  , qui  avoir  l'intendance  fur  piufîcurs  monalleres 
fous  le  nom  d'Exarque  , d'Archimandritc , ou  quclqu'autrc  fcmbla- 
blc  : mais  ils  étoient  tous  fous  la  jurifdiélion  des  évêques , Si  on  11e 
parloir  point  encore  d'exemptions.  Les  moines  ne  faifoienr  poine 
un  corps  à part , diftinguc , non  feulement  des  fcculiers,  mais  du 
clergé,  fans  partage  de  l’uni  l’autre.  Il  étoit  ordinaire  de  prendre 
les  plus  lâints  d'entre  les  moines , pour  en  faire  des  prêtres  Si  des 
•clercs  : c’étoit  un  fonds  où  les  évêques  étoient  alfurez  de  trouver 
d’exccllcns  lu  jets,  & les  abbez  préferoient  volontiers  l’utilité  gene- 
rale de  l'eglifcjà  l'avantage  paiticulicr  de  leur  communauté.  Tels 
étoient  les  moines  tant  louez  par  S.  Chryfolloinc  , par  S.  Auguflin  Si 
par  tous  les  Peres  , Si  leur  intlitut  a continué  plulicurs  ficelés  par 
fit  pureté, comme  on  verra  dans  la.  fuite.  C’cll  principalement  chez 
eux  que  fe  confcrva  la  pratique  de  la  plus  fublimé  pieté , que  j'ai 
montre  dans  les  auteurs  les  plus  anciens  après  les  apôtres  : dans  le 
livre  du  Pafleur , dans  S.  Clément  d'Alexandrie  , particulièrement 
lorfqu'il  décrit  le  véritable  contemplatif,  qu'il  nomme  Gnoflique. 
Cette  pieté  .intérieure  plus  commune  d'abord  entre  les  Chrétiens  , 
fe  renferma  enfuite  prefque  toute  dans  les  monalleres. 

■Jjÿn  autre  genre  de  Chrétiens  encore  plus  parfaits  , étoient  le* 
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fvSqoes , les  prêtres  6c  le  reflc  du  clergé  : qui  i l’exemple  de»  apô- 
tres pratiquaient  la  vie  mrericure  , expofez  au  milieu  du  monde: 
fans  être  foutenus  , comme  les  moines,  par  la  retraite,  le  lîlencc 
A : l’éloignement  des  occafons.  Auflî  étoicnt-ilsbicn  p*rfuadcz  qu’il 
n’y  avoit  aucun  avantage  pour  eux  dans  ces  fon étions  publiques. 
Nous  fbmmcs  Chrétiens  pour  nous-mêmes , difoir  S.  Auguftin,  Sc. 
évêques  pour  vous.  Ils  fçavoient  ,que  tout  pafteur  comme  pafteur  , 
ne  regarde  que  le  bien  du  troupeau , 6c  non  pas  le  lien  : autrement 
il  devient  mercenaire,  ou  voleur.  En  general  tout  gotivernemenra 
pour  but  le  bien  de  celui  qui  eft  gouverné, 6c  non  pas  de  celui  qui 
gouverne :1c  médecin  (epropofe,  non  de  fe guérir  , mais  de  guérir 
le  malade  : le  doéleur  veut  inftruirc  6c  non  pas  apprendre.  S'ils- 
demandent  une  récompcnfe , elle  eft  étrangère  à leur  art  ; & celui 
qui  la  prend,  ne  la  prend  ni  comme  pafteur,  ni  comme  médecin',  ni 
comme  docteur , mais  comme  mercenaire. 

Les  Saints  avoient  renonçé  à tout  intérêt  temporel  en  fc  faifant 
Chrétiens  : ils  n’étoient  ni  avares , ni  ambitieux , 6c  ne  voyoient  au- 
cun avantage  pour  eux  à gouverner  les  autres.  Au  contraire  ils  y 
voyoient  de  grands  périls.  La  vanité  de  la  première  place , le  plaide 
de  commander  6c  de  faire  fa  volonté , les  louanges  6c  les  applau- 
diflemens.  D'un  autre  côté  la  rcfiftance  6c  la  haine  de  ceux  que  l'on 
veut  corriger  , ou  à qui  l’on  refufe  ce  qu’ils  demandent  injuftcmenr  : 
la  peine  de  dire  des  chofes  fstchcufcs  ,de  menacer,  de  punir  : Enfin 
dans  ces  premiers  temps  la  pcrfccution  6c  le  martyre  : car  les  évêques 
& les  prêtres  y étoienrles  plus  expofez.  U n’y  avoit  donc  que  le  motif 
d’une  ardente  charité,  ou  la  foumiftion  à l’ordre  de  Dieu  , qui  pût 
les  engager  i préférer  la  peine  de  fervir  les  autres  à la  commodité 
d’en  être  fèrvis.  L'humilité  les  empêchoit  de  s’en  croire  capables  s 
il  falloir  que  la  volonté  de  Dieu  leur  fut  ftgnifiéc  bien  clairement. 
C’cft  pourquoi  ils- ne  feignoient  point  de  fuît  6c  de  fc  cacher  ranr 
ju’ils  pouvoient  : perfuadez  que  G Dieu  vouloir  qu’ils  gouvernai- 
ent, if  fçauroit  bien  les  y forcer,  malgré  toute  leur  réfiftance.  Pla- 
ton avoit  dit , que  dans  une  republique  de  gens  de  bien  , il  y avoit 
autant  d’empreflcment  à s’éloigner  des  charges , qu’il  y en  a com- 
munément à s’en  approcher.  Vous  avez  vû  cette  idée  fouvent  ré- 
duite en  pratique  dans  l’hiftoire  de  l’églife. 

Audi  pour  avoir  de  tels  évêques  , prenoit-on  routes  les  précau- 
tions poifiblcs.  C’étoit  d’ordinaire  aux  vieillards  les  plus  éprouve», 
comme  dit  Tertullicn,  que  l’on  confioit  le  gouvernement.  On  pre- 
noitun  ancien  prêtre  ou  un  ancien  diacre  de  la  même  églife  , qui 
y eût  reçu  le  baptême , 6c  n’en  fur  point  foui  depuis  : enforte  que 
fa  vie  8c  fa  capacité  fulTcnr  connues  de  tout  le  monde.  Il  connoif- 
foit  de  fon  côté  le  troupeau  qu'il  devoir  gouverner  : ayant  fervi  fous 
plusieurs  évêques  de  fuite,  qui  l’avoient  promu  par  degrez,  aux  dittir- 
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rens  ordres  , de  leéleur , d'acolyte , de  diacre  : il  avoir  appris  (bus  eux 
&la  doctrine  qu’il  devoir  en(eigncr,&  les  canons  félon  lefquclsil 
devoir  gouverner  : enforre  qu'il  n’y  avoir  rien  à apprendre  de  nou- 
veau. 11  ncltifoir  que  monter  à la  première  place,  ôc  continuer  ce 
qu'il  avoit  fait  & vû  faire  toute  là  vie.  On  ne  croyoit  pas  que  le 
peuple  ou  le  clergé  d'une  éçlifc  pût  prendre  confiance  en  un  in- 
-connu  : ni  qu’un  étranger  put  bien  gouverner  un  troupeau  qu'il  ne 
connoiflbit  pas. 

Par  la  même  raifon  le  choix  Ce  faifoit  par  les  évêques  les  plus 
voifins  ,de  l'avis  du  clergé  de  du  peuple  de  l’églife  vacante  : c’cft-à 
dire  par  tous  ceux  qui  pouvoient  mieux  connoîtrc  le  befoin  de  cet- 
te églife.  Le  métropolitain  s'y  rendoit  avec  tous  fes  comprovin- 
ciaux.  On  confultoit  le  clergé  , non  de  la  cathédrale  feulement, 
niais  de  tout  le  diocefe.  O11  confultoit  les  moines , les  magiftrats , 
le  peuple  , mais  les  évêques  décidoient  ; ôc  leur  choix  s’appellent 
le  jugement  de  Dieu, comme  parle  faine  Cypricn.  Audi- tôt  0:1  fa- 
croit  le  nouvel  évêque  , & on  le  mettoit  en  fonâion  : mais  cm 
avoit  tellement  égard  au  confcntcment  du  peuple  , que  s'il  refu- 
foit  de  recevoir  un  évêque  , après  qu’il  étoit  ordonné  , on  ne  l’y 
contraignoit  pas,&  on  lui  en  donnoit  un  autre  qui  lui  fût  agréa- 
ble. La  puiflancc  temporelle  ne  prenoir  point  de  part  aux  élec- 
tions : fi  ce  n’cft  depuis  la  convcrfion  des  empereurs  , pour  les 
évêques  des  plus  grands  ficgcs,&  des  lieux  où  le  prince  réfidoit.  Audi 
ecs  grands  fieges  , comme  Antioche  Ôc  Conftantinoplc  , furent-ils 
deflors  les  plu»  expofez  à l’ambition.  Voilà  la  promotion  des  évê- 
ques , telle  que  vous  l’avez  vûë  pendant  les  fix  premiers  fiecles,  & vous 
la  verrez  encore  à peu  près  fcmblablc  dans  Tes  quatre  fuivans.  Ju- 
gez par  les  effets  fi  elle  étoit  bonne  ;&  confiderez  le  grand  nombre 
de  faints  évêques  , que  cette  hidoirc  vous  prefente  , en  tous  les 
pays  du  monde. 

Ces  évêques  ainfichoifis  vivotent  pauvrement , ou  du  moins  fru- 
galement : quelques-uns  travailloicnt  de  leurs  mains  ; plufieurs  étant 
tirez  de  la  vie  monaftique  , en  confcrvoicnr  les  pratiques.  Le  titre 
de  fcrvitcur  des  fcrvitcurs  de  Dieu , & les  autres  femblables  , n’ont 
pafleen  formule,  que  parce  qu’ils  ont  été  pris  d'abord  très-ferieufe- 
ment.  Je  ne  fçache  aucun  prince  temporel , ni  aucun  magiftrat  qui 
ait  pris  de  tels  titres.  Les  premiers  qui  les  ont  employez  , avoient 
fans  doute  en  vue  ces  paroles  de  l’évangile  : Que  celui  qui  voudra 
être  le  premier  entre  vous  ,/iit  le  /trusteur  des  autres  : comme  le  Fils  de 
{ homme  e/l  venu  pour  fervir  (3  non  pour  être  Jervi.  Ils  ne  crovoient 
donc  pas  que  le  clergé  & les  évêques  memes  dufïènt  être  diftin- 
guez  du  peuple  par  leurs  commoditcz  temporelles:  mais  pat  leur 
application  à l’inftruire , à le  corriger , le  foulager  dans  tons  fes  be- 
fyhis  fpirituels  Sc  temporels.  Il  ne  s'agit  pas , difoit  Platon  , de 

faire 
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faire  dans  notre  republique  une  certaine  cfpcce  de  gem  heureux  : 
«nais  de  faire  la  république  toute  entière  la  plus  heureufe  qu'il  cil 
poilïblc  aux  dépens  même  de  quelques  particuliers.  A plus  forte 
rai fon  dans  line  république  fpirituclle  comme  l'églife  : il  eft  jufte 
«[lie  ceux  qui  gouvernent  & qui  fervent  le  public , oublient  leurs  in- 
. rcrêts  temporels  , pour  procurer  le  faluc  des  autres , pat  leurs  travaux 
& leurs  fouffranccs. 

Mais  , dira-t-on  , faint  Paul  n'a-t-il  pas  dit , que  les  prêtres  qui 
gouvernent  bien  font  die  net  d un  double  honneur  ; Sc  ne  convient-on 
pas  que  cet  honneur  eft  la  rétribution  temporelle  ? Il  eft  vrai:  mais 
il  a dit  auffi  : siy.xni  le  livre  Ci  le  vêtement  fojons-en  contens.  Les 
Saints  évêques  des  premiers  ficelés  ne  refufoientpas  fans  doute  aux 
bons  ouvriers  les  commoditcz  ncccfiaircs  : mais  ils  (çavoient  que  la 
nature  fc  flatte  toujours , Sc  ne  garde  pas  aifément  la  médiocrité. 
Ils  .raignoient  de  mettre  les  évêques  tellement  à leur  aife , qu'ils  ne 
fi. fient  plus  évêques.  Un  laboureur  eft  très-utile  dans  l'état;  & fa 
profeflîon  meriteroit d’être  en  honneur.  Sous  ce  prétexte, donnez- 
lui  , difoit  Platon  , une  charue  d ivoir , un  habit  de  pourpre  , de  la 
vaifléllcd'or,  une  table  abondante  ôc  délicate  ; il  ne  voudra  plus 
s’expofer  au  foleil  & à la  pluye , marcher  dans  la  bouc , piquer  des 
bœufs  : en  un  mot  il  ne  voudra  plus  labourer  , finon  quelquefois 
en  beau  temps  pour  fc  divertir,  il  en  fera  de  meme  d’un  berger,  fi 
vous  l’habillez  comme  dans  les  paftorales  de  théâtre.  En  quelque 
profeflion  que  ce  foit , l'artifan  trop  riche  & trop  à fon  aife  , ne 
veut  plus  faire  fon  métier:  il  s'abandonne  au  plailir  & à la  patelle . 
Sc  mine  fon  art , par  les  moyens  qui  lui  avoient  été  donnez , pour 
l’exercer  plus  commodément. 

Les  évêques  que  vous  avez  vus  dans  cette  hiftoirc  ne  prenoient 
pas  le  change  , & ne  préferoienr  pas  l'accefloite  au  principal.  En- 
tièrement occupez  de  leurs  fondions, ils  ne  fongeoient  pas  com- 
ment ils  étoient  vêtus  ou  logez.  Ils  ne  donnoient  pas  même  grande 
application  au  temporel  de  leur  églife  : ils  en  laifloient  le  foin  à 
des  diacres  Sc  des  ceconomcs , mais  ils  ne  fc  déchargeoicnc  fur  per- 
fonne  du  fpiritiicÜ  Leur  occupation  étoit  la  ptiere , 1 inflruébon  , 
la  correction.  Ils  corroient  dans  tout  le  détail  poflible  : Sc  c’eft  par 
cette railon  que  les  dioccfcs  étoient  ü petits  : afin  qu'un  feul  homme 
y pût  fuifirc  Sc  connoiftre  par  lui-même  tout  fon  troupeau.  Pour 
faire  tout  par  autrui  dé  de  loin  ,il  n 'aurait  fallu  qu’un  évêque  dans 
toute  l'églife.  Il  elt  vrai  qu'ils  avoient  des  prêtres , pour  les  foulagcc 
meme  dans  le  fpititucl  , pour  préfider  aux  prières  Sc  célébrer  le 
faint  facrifice  , en  cas  d’abfcncc  ou  de  maladie  de  l'évêque  ; pour 
baptifer  ou  donner  la  pénitence  , en  cas  de  ncceflité.  Quelquefois 
même  l’évêque  leur  confioit  le  miniftcrc  de  la  parole  : car  régulière- 
ment il  n’y  avoir  que  l'évêque  qui  prcchoit.  Les  prêtres  étoient  fon 
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confcil  Si  le  fenat  de  l’églife  : élevez  à ce  rang  peut  leur  fcienci 
ecclcfiaftique  , leur  fageffe  , leur  expérience. 

Tout  fefaifoit  dans  1 eglife  par  conlcil  : parce  qu’on  ne  cherclrait 
qu’à  y faire  regner  la  raifon , la  réglé , la  volonté  de  Dieu.  Les  évê- 
ques avoient  toujours  devant  les  yeux  le  précepte  de  faine  Pierre 
& de  Jefus-Chrift  même, de  ne  pas  imiter  la  domination  des  rois 
de  la  terre, qui  tend  toujours  au  defpotique.  N’étant  point  pré- 
fomptueux , ils  ne  croyoient  pas  connoitrc  fculs  la  vérité  -,  ils  fe  dé- 
fraient de  leurs  lumières  , & n’etoient  point  jaloux  de  celles  des 
autres.  Ils  cédoient  volontiers  à celui  qui  donnoit  un  meilleur  avis. 
Les  aflemblécs  ont  cet  avantage  , qu  il  y a d'ordinaire  quelqu’un 
qui  montre  le  bon  parti  , & y ramené  les  autres, on  fe  refpeéfc 
mutuellement , & on  a honte  de  paraître  injufte  au  public: ceux 
dont  la  vertu  efl  plus  foiblc  font  foutenus  par  les  autres.  Il  n’eft 
pas  aifé  de  corrompre  toute  une  compagnie  : mais  il  cft  facile  de 
gagner  un  fcul  homme , ou  celui  qui  le  gouverne  •>  Si  s’il  fe  dé- 
termine feul  j il  fuit  la  pente  de  fes  partions , qui  n’a  point  de  con- 
trepoids. D'ailleurs  les  réfolutions  communes  font  toujours  mieux 
exécutées  : chacun  croit  en  être  l'auteur  Si  ne  fait  que  fa  volonté. 
Il  cft  vrai  qu’il  cft  bien  plus  court  de  commander  Si  de  contrain- 
dre ,&  que  pour  perfuader  il  faut  de  l'indufttic  & de  la  patience: 
mais  les  hommes  fâges , humbles  & charitables  vont  toujours  au 

Iilus  sûr  Si  au  plus  doux  , & ne  plaignent  point  leur  peine , pour 
ebicn  de  la  chofe  dont  il  s’agit.  Ils  n'en  viennent  à la  force  qu’à 
la  derniere  extrémité. 

Ce  font  les  raifons  que  j’ai  pû  comprendre  du  gouvernement 
eeelefiaftique.  En  chaque  églife  l’évêque  ne  faifoit  rien  d’impor- 
tant fans  le  confeil  des  prêtres  , des  diacres  & des  principaux  de 
fon  clergé.  Souvenc  même  il  confultoit  tout  le  peuple  quand  il 
avoit  intérêt  à l'affaire , comme  aux  ordinations.  Vous  en  avez  vû 
des  exemples  dans  faint  Cyptien , & la  formule  de  l’ordination  le 
marque  encore.  Vous  avez  vù  avec  quelle  fimpliciré  & quelle  con- 
fiance paternelle  fainr  Auguftin  rendait  compte  à fon  peuple  de 
fa  conduite  Si  de  celle  de  fon  clergé.  • 

Pour  les  affaires  plus  generales,  les  évêques  de  Ta  province  s’af- 
fembloient  & tenoient  des  conciles.  C’etoit  le  tribunal  ordinaire, 
où  régulièrement  toutes  les  affairée  dévoient  être  terminées  : c'cft 
pourquoi  il  fe  tenoit  deux  fois  l'an.  Les  évêques  des  granits  lièges. 
Si  les  papes  mêmes  en  ufoient  ainfî  ; Se  quoique  les  anciennes  dé- 
crétales ne  portent  que  leur  nom  , c'étoir  des  refultats  de  leurs 
conciles.  Ces  frequentes  aflemblécs  caufoicnt  deux  grands  biens  : 
elles  confetvoient  l’union  & l’amitié  entre  les  évêques  , Si  l’uni- 
formité de  la  difeipline.  Les  évêques  agiftôicnt  entr’eux  en  frère* 
avec  peu  de  ceremonies  Si  beaucoup  de  charité.  Et  fi  vous  voyez 
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u’ils  fe  donnoient  le  titre  de  très  - fiints  , très  - vénérables  , ou 
'autres  femblablcs  : attribuez  - les  à l’ufage  qui  s’éroit  introduit 
dans  la  chute  de  l'empire  Rotmin  , de  donner  à toutes  fortes  de 
perfonnes  des  titres  proportionnez  à leur  condition.  Mais  ces  for- 
mules de  paroles  n'empêchcnt  pas  de  rcconnoître  dans  leurs  lettres, 
une  finceritc  Sc  une  cordialité  charmante, pour  peu  qu'on  ait  de 

§oût  pour  la  fentir.  Ce  que  j’ai  rapporté  des  lettres  de  faint  Cyptien, 
e faint  Baille,  de  faint  Auguftin  , a bien  pû  vous  en  convaincre. 
Ce  commerce  de  lettres  fuppléoir  au  défaut  des  conciles , dans  les 
intervalles,  ou  à l’égard  des  évêques  d'une  autre  province.  Les  in- 
tervalles étoient  quelquefois  longs  , du  temps  des  perfccutions  : 
parce  que  les  évêques  Sc  les  prêtres , comme  les  plus  recherchez  , 
étoient  obligezà  fe  dilperfer  Sc  fc  cacher.  Et  cette  interruption  des 
conciles  , étoit  un  des  effets  de  la  perfecution  , le  plus  fenfible 
aux  évêques  : parce  qu’ils  étoient  perfuadez  , que  la  difciplinc  ne 

{louvoitfe  maintenir  fans  conciles.  Voyez  fes  plaintes  d’Eufebe  fur 
a perfecution  de  Licinius. 

Revenons  au  gouvernement  d’une  églife  particulière.  Au  def- 
fous  de  l’évêque  & des  prêtres,  il  y^ivoit  un  grand  nombre  d’of- 
ficiers effeétifs  , occupez  des  fonctions  de  leurs  ordres  : diacres  , 
acolytes  , leéleurs  & portiers.  Il  fcmblc  que  du  commencement , 
les  diacres  étoient  jugez  du  moins  aulfi  necc/Taircs  que  les  prêtres. 
Quand  les  apôtres  établirent  les  fept  premiers  diacres  à Jcrufalem  , 
il  ne  paraît  point  qu'ils  euflênr  ordonné  des  prêtres  : au  contrai- 
re , ils  fc  referverent  à cux-fculs  les  fonctions  depuis  communi- 
quées aux  prêtres  : la  première  cft  le  miniflere  de  la  parole.  Saint 
Paul  donmnt  fes  ordres  à Titc  & à Timothée , pour  le  reglement 
des  nouvelles  églifes , ne  parle  que  d'évêques  Sc  de  diacres.  En  effet , 
avant  que  les  églifes  fuflènt  nombteufes , un  homme  d'un  grand 
zele  Sc  d’un  grand  travail  , pouvoir  fuffire  pour  le  fpirituel  ; mais 
il  avoir  befoiu  d'être  foulage  dans  les  œuvres  extérieures -,  pour  re- 
cevoir les  aumônes  des  fideles , Si  les  diftribuer  aux  pauvres  •,  pour 
maintenir  l’ordre  Sc  la  bicnféance  des  affemblées , pour  faire  di- 
vers mefTages.  Dans  la  fuite  les  diacres  mêmes  eurent  befoin  d'être 
fotilagez  ; Sc  de-là  vinrent  les  ordres  inferieurs  dont  vous  avez 
déjà  vû  l'ufâge  pendant  fix  cens  ans  ,&  vous  le  verrez  encore  long- 
temps. 

Chacun  demeurait  en  fbn  ordre,  autant  que  l’évêque  jugeoit  à 
propos  , Sc  plufîeurs  y paffoient  leur  vie.  On  ne  tronvoit  pas 
étrange  de  voir  dans  I’églifc , un  homme  toujours  portier  ou  lec- 
teur ; comme  on  ne  s’étonne  point  aujourd'hui  de  voir  dans  les  tri- 
bunaux fécnliers  , un  huiflierou  un  greffier  , qui  ne  devient  jamais 
juge.  Les  talcns  naturels  font  di/ferens,  & les  grâces  diverfement 
diâribuécs.  Tel  cil  propre  à l’aélion  , qui  n'cll  pas  propre  à l’étude  -, 
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tri  a du  zelc  & de  la  prudence  , qui  n'a  pas.  le  don  de  la  parole.  L* 
fidelité  , l'alüduité  & la  force  du  corps  fnftic  pour  un  portier  ou 
un  facriftain:  la  charité  5c  la  difaxtion  fuflit  pour  un  diacre,  & ne 
fiiftit  pas  pour  un  prêtre , fans  la  fcicnce.  Au  contraire  , un  prêtre 
fçavant , pieux  , éloquent , pciit-n’avoir  pas  la  force  & l'indufttie 
nccc  flaire  dans  des  affaires.  Les  évêques  ne  faifoient  pas  lcs-ordina- 
tions  pour  gratifier  les  particuliers , niais  afin  que  l’églife  fut  (êrvic  i 
ainiî  il  ne  faut  pas  s’étonner  , s’ils  IaifToicnt  chacmi  à la  place  qui 
lui  convenoit  le  mieux.  S'ils  les  avançoient  à un  ordre  fupericur  i 
c’étoit  à mefurc  qu’ils  en  devenoient  capables.  Un  jeune  homme 
n’etoit  que  lecteur  : mais  apres  avoir  fait  progrez  dans  la  fcience  & 
la  pieté  , il  devenoit  prêtre.  Un  diacre  avoir  commencé  par  être 
acolvre  ou  portier. 

Ce  n’éroit  pas  le  particulier  qui  fe  prefentoir  pour  demande  r l'or- 
dination , comme  il  eût  demande  le  baptême  ou  la  pénitence.  C'é- 
toic  le  peuple , quidcmandoirl’ordinarion  de  celui  dont  il  connoif- 
foit  le  mérite , ou  l'évêque  qui  le  choififloirdu  confcntemcnr  du  peu- 
ple. Le  particulier  croit  fouvenr  ordonné  malgré  lui  : vous  en 
avez  vu  plufîcut  s exemples., Saint  Auguftin , Paulinicn  frerede  fiiint 
Jérôme,  faint  L?.uilin  de  Nofc  , & ram  d'autres.  Il  en  éroir  com- 
me des  évêques.  On  choilîllbir  les  Chréricns  les.  plus  parfaits  ; par 
6onfcqucnt  les  plus  humbles  & les  plus  définterertez  , qui  ne  fon- 
geoient  qu'à  fe  cacher , & à fe  prefetver  des  tentations  , à goûter  en 
fiUncc  la  beauté  des,  veritez  éternelles,  àslunir  à Dieu  par  la  priè- 
re. Il  falloir  leur  faire  violence , pour  les  tirer  de  ce  repos  , & les 
obliger  à rentrer  dans  l’aétion  extérieure  & le  commerce  des  hom- 
mes , en  remédiant  à leurs  rr.ifcres.  L'amour  de  la  vérité  , élit  (aine 
Auguftin  * ne  cherche  qu’un  faine  Loifir  : mais  la  neccfiité  de  la  cha- 
rire  fe  charge  d’affaipes  juftes. 

L’utilité  de  cc  grand  nombre  d'officiers , & de  Tcurs  ordres  diffe- 
.r  .ns  , paroiftnir  dans  les  aflcmblées  de  religion.,  & principalement 
an  fàint  fàcrificc.  Caron  celebroir  pour  l'ordinaire,  avec  toute  la 
falemnirépoffibîe.  Vous  avez  vit  queiques  occasions  , où  on  faifoir 
l’oblation  en  particulier  & avec  moins. do  ceremonies.  Saint  Cy- 
pricn  parle  de  celles  qui  Ce  faifoient  tbnsles  prifons  des  martyrs , 3c 
vent  qu'il  n'y  ait  qu’un  prêtre  & un  diacre  : montrant  combien  le 
minifte re  du  diacre  éroir  jugé  neccflàirc.  Vous  avez  vu  fainr  Am- 
broife  célébrer  à Rome,  dans  une  maifon  partictilicre  *,  & fàint Grc- 
go'rç  de  Nazianze  le  perc , même  dans  fa  chambre.  Voilà  des  nreffes 
particulières  bien  anciennes  : niais  il  finit  convenir  que  ces  occa- 
Cions  o’eroient  pas  frequentes  , que  la  meflê  ordinaire  croit  folcrn- 
ncllc  ; c’cft-.T-dirc  ,qnc  tous  les  prêtres  ou  les  évêques  qui  fe  troti- 
voicnr  au  même  lieu  , s'aflcmbloicnt  en  uneéglife  avec  tour  le  refte 
du  clergé  & du  peuple  -,  & concouroicnc  cous  à une  même  action, 
de  la  manière  que  j’ai  décrite. 
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On  ne  croyoit  pouvoir  jamais  a fiez  honorer  le  fcrviçe  divin  , 
r adminiftration  des  fâcrcmcns,  & particulièrement  l’eu chari (lie  , 
où  Jcfus-Chrifl  fè  rend  lui- même  prefent.  Dc-là  venoit  Ta  magni- 
ficence des  églifcs  dont  je  vous  ai  donne  quelques  deferiprions  : 
la  multitude  des  vafes  d’or  & d’argent  : l’abondance  du  luminaire  & 
des  parfums.  Legrand  nombre  d'officiers,  portiers,  manfionaircs, 
ficriflains,  treforiers  : pour  garder  les  vafes  facrez»  & les  églifcs 
mêmes,  les  orner  & les  tenir  propres.* Tout  cela  n’etoit  point 
di/Keile  , même  dans  les  villes  médiocres  ; quand  il  n’y  avoir 
qu’un  fettl  fcrvicc  , & que  tout  fe  ralTembloit  en  un  même  lieu. 
Rien  n 'droit  plus  propre  à donner  au  peuple  Se  aux  hommes  les 
plus  groüîcrs  , une  haute  idée  de  nos  mi  (lires.  Les  payens  mêmes 
convenoicnt  , que  ce  facrifice  , qu’on  four  cachoit  avec  tant  de 
foin  , était  quelque  chofc  de  grand  : puifqu’on  le  preparoi  t avccun 
fi  grand  appareil.  D'ailleurs  I unité  des  prières  & de  facrifice  , mar- 
quoit  mieux  l'unité  de  Dieu , Se  la  communion  des  (aints.  Que  fi 
l'on  edi  en  peine  comment  tout  le  peuple  pouvoit  alfifter  à un  feul 
office , il  faut  s'en  rapporter  à une  expérience  depluficurs  (îecles , 
car  on  ne  dira  pas , que  le  nombre  des  Chrétiens  ne  fut  grand', 
au  moins  dès  le  quatrième.  Tl  efl  vrai , que  l’on  cclcbroit  plufieurs 
méfie,  de  fuite  dans  la  même  églife , quand  il  étoit  befoin,  comme  le 
témoigne  faine  Leon. 

Après  l’cuchariflie , rien  n 'ctoic  plus  folcmncl  , que  l’adminif- 
tracion  du  baprême , refervé  à deux  jours  de  l’année , précédé  de 
longues  préparation^,  accompagné  de  tant  de  prières  & de  cere- 
monies , dont  nous  gardons  encore  la  formule  , conféré  dans  un 
bapcillaire  magnifique,  avec  des  vafes  précieux.  Tour  cela  necon- 
tribuoit  pas  peu  à faire  concevoir  l’importance  de  cette  aétion  ; Se 
à tendre  le  factemcnt  vénérable , à ceux  qui  le  reccvoient  , aux 
fidèles  qui  en  étoient  fpcélatcurs , &e  aux  infidèles  qui  en  enten- 
doient  parler. 

I!  en  étoit  de  même  à proportion  de  la  pénitence.  Je  vous  ai 
rapporté  non  feulement  les  canons  Penitenttanx  , mais  plufieurs 
exemples  de  fa  manière  dont  ils  étoient  mis  en  pratique.  Vous  en 
avez  été  fans  dourc  étonné;  particulièrement  de  ce  que  les  plus 
anciens  canons  font  toujours  les  pliis  rigoureux  ; & que  du  rems 
même  des  pcrfccutions  , ce  n’éroit  point  par  l’indulgence  , mais 
par  la  feveritc  des  peines, que  l’on  prérendoit  retenir  les  foiblcs. 
Cependant , dès  là  que  les  canons  les  plus  anciens  font  les  plus 
feveres,  il  faut  conclure,  que  cette  feveritc  venoit  de  la  tradition 
des  apôtres  : c’cfl-à-dire  de  Jcfus-Chrift  ; & par  confequent  , que 
c'cft  notre  faute , I i elle  nous  paroifl  exccffive. 

Mais, direz-vous,  tenir  des  gens  en  penirenee  pour  un  feul  pé- 
ché , des  quinze  & vingt  ans  , & quelquefois  toute  leur  vie  ; les 
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xiv  Difeours  fur  l'HiJIoire 

-tenir  des  années  entières , hors  la  porte  de  l’Eglifc , expolcz  au  mé- 
pris de  tour  le  monde:  puis  d’autres  années  dans  l'égide,  mais 
profternez:  les  obliger  à potter  des  cilices  , des  cendres  fur  la 
tête,  à fc  laillcr  croître  la  barbe  & les  cheveux , à jeûner  au  pain 
Si  à l'eau,  à demeurer  enfermez  Si  renoncer  au  commerce  de  la 
wic  i n’ctoit-ce  pas  de  quoi  dclcfpcrer  les  pécheurs  ,Si  rendre  la 
religion  odieufe?  J’en  dirois  autant , à ne  confuitcr  que  les  idées 
ordinaires.  Mais  je  fuis  retenu , premièrement  par  les  faits  que  je 
vous  ai  rapportez.  Je  ne  lésai  pas  inventez:  ils  ne  me  feroient 
pas  meme  tombez  dansl’efprit:  ils  font  conftans  , vous  pouvez  les 
vérifier  vous-mêmes.  Sur  quoi  je  railonnc  ainli:  Nous  n’avons  pas 
fait  notre  religion  ; nous  l'avons  reçue  de  nos  pères,  telle  qu’ils 
l’avoient  reçue  des  leurs  : jufques  à remonter  aux  apôtres.  Donc 
il  faut  plier  notre  raifon , pour  nous  foûmcttrc  à l’autoritc  des  pre- 
miers rems,  non  feulement  pour  les  dogmes,  mais  pour  les  pra- 
tiques. 

Enfuite  examinant  los  raiforts,  que  les  anciens  nous  ont  données 
de  cette  conduite  fur  la  pénitence,  je  les  trouve  très  - fol  ides.  Le 
péché  , difcnt-ils,  cil  la  maladie  de  lame  : or  les  maladies  ne,  fc 
gucrillènt  pas  en  unmoment.il  faut  du  tems,  pour  éloigner  les 
occalîons  Si  difliper  les  images  criminelles:  pour  appaifer  les  pafi- 
fions  : faire  concevoir  l’énormité  du  péché  , fonder  à fonds  tous 
les  replis  d’une  confidence , déraciner  les  mauvaifeshabitudes,  en 
acquérir  de  contraires,  former  des  refolutions  folides,  Si  s’af- 
furer  foi-même  de  la  fincerité  de  fa  convcAm.  Car  fouvent  un 
homme  fc  trompe , fans  le  vouloir,  par  une  ferveur  fcnfible  , mais 
palfagcre.  D’ailleurs  la  longueur  de  la  pénitence,  étoir propre  à 
imprimer  fortement  l'horreur  du  péché,  & la  crainte  de  la  rechute, 
celui  qui  pour  un  feul  adultère.  Ce  voyoit  exclus  des  facrcmens  pen- 
dant quinze  ans:  avoir  le  loifir  de  connoîtrc le  crime  qu’il  avoir 
commis,  fie  de  penfer  combien  il  feroit  plus  horrible  d’être  â ja- 
mais privé  de  la  vue  de  Dieu.  Celui  qui  étoit  tenté  de  commet- 
tre un  pareil  péché  , y penfoit  à deux  fois  . pour  peu  qu’il  eut  de 
religion  : quand  il  prévoyoit,  qu’un  plaifir  d’un  moment  auroit 
infailliblement,  dès  cette  vie  , de  fi  terribles  luites:  ou  de  faire 
pendant  quinze  ans  une  rude  pénitence , ou  d'apoftalîer  fie  retour- 
ner au  paganifme.  Car  un  an  de  fouffrances  prcl’entes  frappe  plus 
1 imagination  , qu’une  éternité  après  la  mort.  L’éclat  des  péniten- 
ces faifoit  fon  effet,  non  feulement  fur  les  pénitents  , mais  fur  les 
fpcAateurs:  l’exemple  d’un  feul,  empêchoit  plulieurs  pcchez,  &: 
le  refpcèf  humain  venoit  au  fecours  de  la  foi.  On  recouvre  peu  à 

feu,  dit  (aine  Auguftin , ce  que  l’on  a perdu  tout  à la  fois.  Car  S 
homme  revenoit  promptement  à fon  premier  bonheur,  il  re- 
garderoit  comme  un  jeu  la  .chiite  mortelle  du  pcclié. 
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Que  fi  nous  en  jugeons  par  les  effets , nous  verrons  encore  com- 
bien cette  rig®ir  droit  falutaire.  Jamais  les  pcchez  n'ont  dtd  plus 
rares  parmi  les  Chrdticns  ; Sc  à proportion  que  la  discipline  s ert 
relâchée,  les  mœurs  fc  font  corrompues.  Jamais  il  ne  s'eft  con- 
verti plus  d'infidelcs , que  quand  l’examen  des  catdcumcncs  étoit 
le  plus  rigoureux , Sc  les  pénitences  des  baptifez  les  plus  fevercs. 
Les  œuvres  de  Dieu  ne  fc  mènent  pas  par  une  politique  humaine. 
Nous  le  voyons  en  petit  dans  lescotnmunautez  rcligicufcS.  Celles 
qui  ont  reiâchd  leur  obfervance  , diminuent  de  jour  en  jour  : 
quoique  le  prétexte  du  relâchement  foit  d'attirer  plus  de  fujers,  en 
s'accommodant  à la  foibleflè  humaine.  Les  maifons  les  plus  ré- 
gulières & les  plus  aufteres,  font  celles  où  on  s’cmprcfTc  le  plus 
de  trouver  place. 

Audi  faudroit-il  être  bien  téméraire  pour  accufer  de  dureté  ou 
d'indifererion , je  ne  dis  pas  les  Apôtres  infpircz  de  Dieu , mais 
fùnt  Cypricn,  faint  Grégoire  Thaumaturge,  faint  Bafile  & les  . 
autTcs  , qui  nous  ont  laide  ces  règles  de  pcnitencc.  A ne  regarder 
que  les  difpofitions  naturelles,  nous  ne  connoifTons  point  d'hom- 
mes plus  fages,  plus  doux , plus  polis  : la  grâce  venant  par-deflùs, 
ne  les  avoit  pas  gâtez.  Ils  fc  propofoient  toujours  pour  modelé , 
celui  qui  cft  venu  fauver  les  aines , Sc  non  pas  les  perdre , qui  cil 
doux  Sc  humble  de  cœur.  Les  peuples , qu’ils  avoient  à gouverner, 
n’ctoicnr  pas  non  plus  des  nations  dures  Sc  fauvages  : c’étoicnt  des 
Grecs  Sc  des  Romains , dont  les  mœurs  dans  la  décadence  de 
l'empire,  n'dtoienr  que  trop  amolics  par  le  luxe  Sc  la  faudepo- 
litefTc. 

D'où  venoit  donc  cette  rigeur  des  pénitences:  de  l’ardente 
charité  de  ces  faints  padeurs,  accompagnée  de  prudence  ôc  de 
fermeté.  Ils  vouloicnt  fcricufcmcnt  la  converfion  des  pécheurs , 
Sc  n’épargnoient  rien  pour  y parvenir.  Un  médecin  dateur,  in- 
tcrelTé  ou  parcdèux  , fc  contente  de  donner  des  remedes  palliatifs, 
qui  appaifent  la  douleur  dans  le  moment , fans  fatiguer  le  malade. 
Il  ne  fc  met  pas  en  peine  s'il  retombe  fréquemment , & s’il  mène 
une  vie  languiflantc  Sc  méprifable:  pourvu  qu'il  foit  bien  payé, 
fans  fc  donner  beaucoup  de  peine:  & qu’il  contente  les  malades, 
dans  le  moment  qu’il  les  voit.  Un  vrai  médecin  aime  mieux  n'en 
traiter  qu’un  petit  nombre  Sc  les  guérir.  Il  examine  tous  les  acci- 
dens  de  la  maladie  ; en  approfondit  les  caufès  Sc  les  effets  ; & ne 
ctaint  point  de  preferire  au  malade  le  régime  le  plus  exaél  & 1rs 
remèdes  les  plus  douloureux , quand  il  les  juge  propres,  pour 
tarir  la  fourcedu  mal.  Il  abandonne  le  malade  indocile  , qui  ne 
veut  pas  fe  foûmcttrcà  ce  qui  cft  ncccflàirc  pour  guérir. 

Ainfi  nos  faints  évêques  n’accordoient  la  peniteneequa  ceu* 
qui  la  dunandoient , & qui  tdmoignoient  vouloir  fincercment  fit 
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convertir.  On  n’y  forçait  perfonne  : mais  ceux  oui  ne  s’y  foâ- 
•mettoient  pas  , étant  convaincus  de  quelque  peffle  fcandalcux  , 
éroient  exclus  de  la  communion  des  fidèles.  Quanti  ceux  qui  cm- 
brafioient  la  pénitence,  les  payeurs  les  conduifoient , fuivant  les 
.règles,  quils  avoienc  reçues  de  leurs  peres , Si  qu’ils  s’appli- 
quoienc  avec  un  grand  foin , & une  grande  difcrction , félon  les 
befoins  de  chacun  : excitant  la  tiédeur  des  uns , retenant  le  zèle 
indiferet  des  autres  : les  failânt  avancer  ou  reculer , félon  leur  pro- 
grès cffcérif  : enfin  prenant  toutes  les  précautions  polfiblcs  pour  s’af- 
furer  de  leur  converfion  , Si  les  prélcrvcr  des  rechutes.  Que  tout 
homme  véritablement  chrétien  juge  en  faconlciencc,  lî  ectre  con- 
duite étoit  cruelle  ou  charitable.  Audi  ne  s’en  plaignoit-on  point. 

Si  vous  n'avez  vû  julqu'ici  aucune  plainte  dans  les  conciles , linon 
qu’en  quelques  églifes , la  pénitence  commcnçoit  à fc  relâcher: 
ce  que  l'on  regarde  toujours  comme  un  abus.  Vous  verrez  dans 
la  fuite,  qu'il  s'eft  toujours  augmenté  -,  d’un  côté  par  la  dureté 
& l’indocilité  des  peuples  barbares,  de  de  l'autre  par  l’ignorance  de 
la  foiblclTc  des  pafteurs. 

Au  refte  l'efpritde  l'eglife  étoit  tellement  l’cfprit  de  douceur  & 
de  charité,  quelle  cmpéchoit , autant  qu'il  étoit  poflîble,  la  mort 
des  criminels,  & même  de  fesphts  cruels  ennemis.  Vous  avez  vû 
comme  on  fauva  la  vie  aux  meurtriers  des  martyrs  d'A 'jaune  : Se 
quels  efforts  fit  faint  Auguflin,  pour  garantir  de  la  rigueur  des 
lobe  les  Donatiftes,  qui  avoient  exercé  tant  de  cruautez  contre  les  . 
Catholiques.  Vous  avez  vû  combien  l'eglife  détcfla  le  zde  in- 
diferet de  ces  évêques , qui  avoient  pourfuivi  la  mort  del’herefiar- 
que  Prifcillien.  En  general,  léglife  fauvoit  la  vie  â tous  les  crimi- 
nels, autant  qu’il  étoit  poflîble  : pour  procurer  la  converfion  , & 
les  amener  au  baptême  ou  â la  pénitence.  Saint  Augullin  rend 
raifon  de  cette  conduite  dans  la  lettre  à Macedonius;  où  l’on  voit 
que  l’eglife  defiroit , qu’il  n’y  eut  en  cette  vie , que  des  peines  me- 
decinales , pour  détruire , non  1 homme , mais  le  péché  , Si  pré- 
fervet  le  pccheur  du  fupplice  éternel , qui  eft  fans  remede.  Cette 
conduire  rendoir  l'eglife  aimable  même  aux  payent. 

Les  lâints  évêques  qui  ufoient  envers  les  particuliers , de  la  fe- 
veritc  qui  a été  marquée,  n’employoicnt  aucune  peine  contre  la 
multitude,  ou  contre  les  particuliers  aflez  puiflàns,  pour  former 
un  parri.  C'eft  qu’ils  ne  vouloient  employer  les  cenfures  , que 
quand  elles  pouvoient  avoir  leur  effet , pour  la  correéfion  des  pé- 
cheurs ; non  quand  il  étoit  vrai  fcmblable , qu’elles  feroient  mé- 
prifées  , & qu'elles  aigriroient  le  mal  ,&  porteraient  les  pécheurs  â 
la  révolte  & au  fchifme.  Vous  l'avez  pû  apprendre  de  faint  Au- 
guftin,  particulièrement  quand  il  combat  les  Donariftcs.  Et  à une 
autre  accaüon , il  dit,  qu’avec  la  multitude,  il  faut  ufer  d m (in je- 
tions , 
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lions  , plutôt  que  de  commandcmens  : d’avertifletnens  , plutôt  que  £ « t.  . 
de  menaces, & employer  la  feverité  contre  les  pcclicz  des  parti- 
culiers. Nous  avons  vit  que  , ni  l'empereur  Conftantius  , ni  l'em- 
pereur Valcns , quoique  perfteureurs  des  Catholiques , n'ont  jamais  Hift.hv  xn. 
été  excommuniez , ni  exclus  de  l’églife  : au  contraire,  faint  Rallie  "■  4S  ^ * 1 *• 
«reçu  l’offrande  deValens.  Il  cft  vrai  que  faint  Ambroife arcfufé  "’%l‘ 
l'cntcce  de  l'églife  à Theodofe  ; mais  connoiflant  fa  docilité  Se  fa 
religion  , il  voyoit  combien  cette  peine  lui  fetoit  falucairc  , Se  fua 
exemple  utile  à toute  l’églife. 

Ces  ftints  évêques  évitoient  d’irriter  inutilement  les  princes  & 
les  magiftrats  ; mais  ils  ne  les  flatroient  point,  & ne  croyoient  pas  Hi/I.liv.xxu 
que  la  religion  eût  befoin  d’être  appuyée  par  la  puiftànce  tempo-  . 

relie.  Je  ne  vous  citerai  pas  lâ-dcflus  Lucifer  de  Caillari  , vous  di-  ,l  xT 
riez  peut  - être  que  c’étoit  un  homme  cxceflîf  : mais  je  vous  ren- 
voyerai  à ce  que  dilbit  faint  Hilaire  , contre  la  lâcheté  des  évê-  . 

ques  de  fou  temps.  C'étoit  les  hcrctiques  8e  les  fohifmatiqucs , yi((X< 
qui  fentant  leur  foiblcffe  , Se  n’agiflànr  que  par  pallion  , s’ap- 
puyoicnt  du  bras  de  la  chaire  ; Se  ufoient  de  toute  forte  d’indul- 
gence , pour  retenir  leurs  feélatcurs , comme  leur  reproche  Ter-  pnfcrip.e.  41. 
tullicn. 

Ce  peu  que  j’ai  relevé  de  l'ancienne  difciplinc  cft  pour  vous  X. 
ouvrir  le  chemin.  Se  vous  inviter  à confideret  attentivement  tout  Difciplinc  en 
le  refte.  J’cfpere  que  vous  y verrez  par  tout  l’efprit  de  Dieu  -,  8e  8cn£tal* 
que  vous  conviendrez  que  deflors  il  ne  manquoit  rien  au  bon  gou- 
vernement de  l'églife.  Non  , fans  doute  , les  apôtres  en  la  fon- 
dant, n'ont  pas  omis  de  lui  donner  les  règles  de  pratique,  autant 
pour  la  conduite  de  tout  le  corps , que  pour  les  mœurs  des  parti- 
culiers -,  Se  ces  règles  n’étoient  ni  imparfaites,  ni  impratiquablcs  : 
mais  telles  précisément,  qu'il  falloir,  pour  amener  les  hommcs'â 
la  perfection  de  l'évangile  ; les  uns  plus  , les  autres  moins,  félon  les 
diverfes  mefures  de  grâce.  Ces  règles  n’étoient  pas  imparfaites,  puif- 
que  la  religion  Chrétienne  étant  l'ouvrage  de  Dieu  , a eu  d’abord 
toute  fa  perfection.  Cen’cft  pas  comme  les  inventions  humaines, 
qui  ont  lcurscommenccmcns,  leurs  progrez,  leur  décadence:  Dieu  * 

n'acquiert  ni  connoiffancc , ni  puiffancc  par  le  tems.  Je  vous  tu  .xT.if.xrr. 
fait  connaître  , dit  le  Sauveur,  tout  ce  que  l'as  appris  de  mon  Pere.  ij. 

Et  parlant  du  Saint-Efprit  : //  vont  enfetgnera  tonte  vérité.  Et  pour 

montrer , qu’il  ne  s’agit  pas  feulement  des  dogmes,  il  die  encore  : 

jilltz. , tnjlrnifee.  toutes  les  nasions , lettr  en  feignant  ttobferver  tons  ce  Mut.  xxviiu 

que  je  vous  ai  ordonné.  Tout  ift  donc  également  établi  d’abord , tout  10  • 

ce  qui  étoit  utile  aux  hommes  pour  1a  pratique,  aulfi-bien  que 

pour  la  chance. 

Il  cft  vrai  que  la  difciplinc  n’a  pas  été  fi  - rôt  écrite  , excepté  le 
peu  qui  en  eft  marqué  dans  le  nouveau  teftameut.  C'étoit  unp 
Tome  Tl II.  C 
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des  rcgles  de  la  difcipline , de  ne  pas  écrire  »&  de  la  garder  par  tint 
, tradition  fecrctc  entre  les  évêques  & lus  prêtres  : principalement  et 
qui  regardoit  l'adminiftrarion  des  facremcns  : Et  c'eft  pour  mieux 
confervcrce  fecrcr,  que  les  évêques  ne  convoient  qu’à  des  clercs 
leurs  lettres  ecclclîafliques.  Audi  quand  les  anciens  parlent  d’ob- 
ferverles  canons,  il  ne  faut  pas  vous  imaginer,  qu'ils,  ne  parlent 
que  de  ceux  qui  étoient  écrits  ; ils  parlent  de  tout  ce  qui  feprati- 
quoir  , par  une  tradition  confiante.  Caron  doit  croire  fùivant  la 
maxime  de  faint  Auguftin , que  ce  que  l’églife  a obfcrvé  dti  tour 
teins  & en  tous  lieux,  eft  de  la  tradition  apoftolique.  En  effet 
de  quelle  autre  fourcc  feroient  venues  ces  pratiques  univerfelles, 
comme  la  vénération  des  reliques , la  prière  pour  les  morts , l’ob- 
fervation  du  carême  J Comment  tant  de  nations  fi  éloignées  en 
feroient-elles  convenues,  fi  elles  ne  les  avoient  reçues  des  apô- 
tres; infiruits  par  le  meme  maître.  Aulli  voyons-nous  que  les 
plus  anciens  conciles  ne  parlent  point  de  réglée  de  nouveau  , ce 
qui  ne  l’eft  pas  encore: mais  feulement  de  conferver  les  ancien- 
nes règles.  Ils  ne  le  plaignent  |amais  de  l’impctfeélion  de  la  difei- 
plinc , mais  de  ce  quelle  n’eft  pas  obfcrvée. 

Oui,  direz- vous  , elle  étoit  parfaite  , mais  elle  l’étoit  trop: 
l’humanité  n’a  pû  porter  long-tems  une  fi  haute  perfeftion  , il  a 
fallu  fc  reduirea  une  difcipline,  moins  belle  en  fpcculation,  mais 
plus  proportionnée  à notre  foiblcfTe.  Je  répons  premièrement  en 
hiftoricn  , par  les  faits.  Je  vous  ai  fait  voir  cette  difcipline  , déjà 
pratiquée  pendant  plufieurs  ficelés  , & vous  la  verrez  durer  encore 
pluûcurs  autres.  Ce  qui  fe  pratique  pendant  un  fi  long- temps, 
en  tant  de  divers  pais,  doit  affurémenr  palier  pour  pratiquable. 
Vous  verrez  dans  la  fuite  de  l’hiftoire , comment  cette  difcipline 
a changé  : fi  c’cft  de  propos  délibéré  : par  bon  confeil , après  avoir 
bien  pefétoutes  les  rations  de  part  8c  d'autre , par  des  loix  nouvel- 
les, des  abrogations  exprcflès  : ou  par  un  ufâge  infenfible  , par 
ignorance,  par  négligence,  par  foiblc;  par  une  corruption  ge- 
nerale , à laquelle  les  fupericurs  mêmes  ont  cru  devoir  ccder  pour 
un  tems.  En  attendant  je  vous  prie  de  pefer  les  conlcquences 
de  votre diftindtion  : entre  ce  qui  eft  beau  dans  là  fpcculation,  & 
ce  qui  eftpoflîblc  dans  la  pratique.  Le  faux  n'cft  jamais  beau  ; oc 
les  rcgles  de  morale  font  faillies,  fi  elles  ne  font  pratiquables. 
Car  route  la  morale  eft  de  pratique  , puifquc  ce  n’cft  que  la  (cicn- 
cc  de  ce  que  nous  devons  faire.  Donc  on  ne  peut  faire  une  plus 
grande  injure  à un  legiflateur , que  de  traiter  fes  loix  de  belles  , 
mais  impraticables  : puifque  c’eft  l’accufer  d'ignorance  , d'impru- 
dence, de  vanité.  Non,  mon  cher  ledteur,  les  comn^ndemcns. 
de  Jefus-Chrift  ne  font  pas  impoffiblcs  : ils  ne  font  pas  même  pc- 
fans,  comme  dit  fon  apôtre  bien  aimé.  Et  en  promettant  d’alfifter. 
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(on  églife  julques  à la  tin  des  fieclcs , il  nous  a promis  les  grâces 
ncccflaires,  pour  nous  élever  au-deftùs  de  notre  fbibleflc. 

Après  la  difeipline,  conliderons  auffi  la  doélrine  des  anciens,  Xf 
6c  pour  le  fonds  &pour  la  maniéré  d’cnfcignci.  La  doctrine,  dans  le  Dxftnac.Tci- 
fonds,  eft  la  même  que  nous  croyons  & que  nous  enfeignons  en-  n'*é* 
corc:  vous  l'avez  pû  voir  par  les  extraits  des  peres,  que  j’ai  rap- 
portez , 6c  vous  le  verrez  encore  mieux  dans  les  fourecs.  lis  ont 
premièrement  établi  la  monarchie  ; c’cft  à-dire , l'unité  des  princi- 
pes : tant  contre  les  payens , accoutumez  à imaginer  pluficurs  dieux, 
que  contre  certains  hérétiques  , qui  cmbarafTcz  à trouver  la  caufe 
du  mal , inetroient  deux  principes  indépendant , l’un  bon  , l'autre 
mauvais, comme  les  MarcionitesSc  les  Manichéens. 

LaTtinité  eft  prouvée  contre  les  Sabelliens,  les  Ariens, & les 
Macédoniens.  Non  que  l’on  explique  ce  myftcrc , incompréhen- 
sible â notre  foible  raifon  : mais  on  montre  la  ncccllité  de  le  croire. 

Il  eft  certain  que  Jcfus-Chrift  a toujours  été  adoré  par  les  Chrétiens, 

■comme  étant  leur  Dieu.  On  le  voit  par  les  apologies  & les  aûesdcs 
martyrs, par  les  témoignages  des  payens  memes:  la  lettre  de  fjifi.Uv.iiU 
Pline  â Trajan , les  objc&ions  de  Cclfc&dc  Julien  l'apoftat.  U ».j.»ii.  „.«* 
eft  certain  d’ailleurs,  que  les  Chrétiens  n'ont  jamais  adoré  qu’un  xi.».  4Î- 
feul  Dieu.  Donc  Jcfus  - Chrift  eft  le  même  Dieu  , que  le  Pcre 
■créateur  de  l'univers.  Mais  il  eft  encore  certain  que  Jefus-Chrift 
eft  le  Fils  de  Dieu,  & que  le  même  ne  peut  être  Pcre  Ar  Fils  à l’é- 
gard de  foi-même.  C'cft  ce  que  Tertullien  montre  fi  bien  contre 
Ptaxeas.  Les  difeours  de  Jefus-Chrift  feraient  abfurdes&infcnfez, 
lorfqu'il  dit,  qu’il  procédé  du  Pcre,  que  le  Pcre  l'a  envoyé,  que 
le  Pere  & lui  ne  font  qu’un.  Ce  ferait  dire:  Je  procède  de  moi: 

Je  me  fuis  envoyé  moi-même  : moi  6c  moi  nous  fournies  un.  Il  ne 
peut  y avoir  de  fens  à ces  paroles, qu'en  difant,  que  Jefus-Chrift 
eft  une  autre  perfonne  que  le  Pere,  quoiqu'il  foit  le  même  Dieu. 

Son  autorité  fufët  pour  nous  faire  croire  qu’il  eft  ainfi,  quoique 
nous  ne  comprenions  pas  comment  il  eft. 

Le  Fils  étant  Dieu,  doit  être  parfaitement  égal  & parfaitement 
fcmblable  au  Pere  : c’cft  ce  qui  a été  prouvé  contre  les  Ariens. 

Autrement  il  y aurait  deux  Dieux  , un  geand  Sc  un  petit  i fit  ce  pe- 
tit ne  ferait  en  effet  qu'une  créature.  Il  ne  ferait  donc  pas  permis 
de  l’adorer.  Joint  que  l’idée  de  créature , quelque  parfaite  qu’on 
la  fuppofe,  ne  remplit  point  celle  que  l’écriture  nous  donne  du 
Filsde Dieu  .contre  les  Macédoniens,  qui admettoient  ladivinitc 
du  Fils,  & rejertoiont  celle  du  Sainc-Efprir  , on  a monrréque  le 
Saint-Efprit  procédé  du  Pcre , 6c  eft  envoyé  par  le  Pere  aulfi-hicn 
que  le  Fils:  mais  qu’il  eft  autre  que  le  Fils,  puifqu'il  n’cft  dit  »,*.». 
nulle  part,  qu’il  foit  fils  ni  engendré.  Il  eft  nommé  également  en  jt.  Atlauaf. 
la  forme  du  baptême.  Allez  , baptife*.  au  nom  du  JP.tre , (S  du  -FtU, 

c'j 
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éS  du  S.ûnt-Efpnt  : donc  c'eft  une-  troisième  pcrfonnc  , mais  le- 

même  Die». 

Voilà  comment  les  Pcrcs  ont  prouvé  le  myftcrc  de  la  Trinité. 
Non  par  des  raifônncmens  philofophiques  : maispar  l’autorité  de 
1 écriture  & de  la  tradition.  Non  fur  des  principes  de  mecaphy- 
fique  : d’où  l’on  conclut  que  la  chofc  doive  êtrcninli  : mais  fur  les 

Paroles  expreftes  de  Jc-fus-Chrift , & fur  la  pratique  confiante  de 
adorer  avec  le  Pcre , & de  glorifier  le  Sxint-Efprit  avec  l'un  Sc 
l'autre.  Il  cft  vrai  toutefois  qu’ils  ont  beaucoup  railbnné  (or  ce 
myftere  : mais  feulement,  autant  qu’ils  y ont  été  forcez  par  les  hé- 
rétiques , qui  employoient  toute  la  fubriliré  du  raifonnement  hu- 
main pour  le  renverfer.  Dc-là  vient  que  les  Peres  le  font  expliques 
divcrlement,  félon  les  differentes  objeélions  qu'ils  vouloieut  re- 
foudre. Il  falloir  parler  autrement  aux  payens,  autrement  aux  lie* 
retiques , & diversement  à chaque  hérétique  en  particulier;  & c’eft 
cette  diverfité  d’cxprdTions,  félon  les  teins  & les  occafions,  qui 
a donné  ftijet  à quelques  modernes , d’abandonner  trop  légèrement 
fur  cette  matière  de  la  Trinité  les  peres  plus  anciens  que  le  con- 
cile de  Nicéc.  Mais  je  penfe  avoir  rapporté  dans  mes-  dix  premier» 
livres,  de  quoi  juftifier  fufiifàmmcnt  ces  anciens 

La  Trinité  bien  prouvée  emporte  la  preuve  de  l’incarnation  con- 
tre Ebion , Paul  de  Samofate  & les  autres , qui  ne  rcconnoifloicntca 
Jefus-Chrift  qu’un  pur  homme.  Car  il  n’érok  p.19  fi  difticile  de 

! trouver  , qu'il  eût  eu  une  véritable  chair,  courre  les  Docites  & 
es  Manichéens  , qui difoient , qu’il  n’avoitétc  homme,  qu’en  ap- 
parence. Potir  ceux  qui  le  rcconnoiflôicnt  homme,  étant  certain 
par  la  doétrine  de  la  Trinité,  qu'il  cft  Dieu,  il  n’y  avoit  qu’à 
montrer,  que  pour  être  Dieu  il  n'en  étoit  pas  moins  homme;  6c 
c'eft  ce  que  les  Peres  ont  prouvé  contre  Apollinaire  , qui  vouloit 
que  le  Verbe  divin  lui  tint  lieu  dame  raifonnable.  En  combattant 
ccttc  hertfic , Nèftorius  6c  les  auteurs  avoient  donné  dans  l'excès 
oppofé,  divifint  le  Dieu  d'avec  l’Homme  , & foûtenant  que  le 
Fils  de  Marie  n’étoitqucle  temple  de  la  divinité,  &un  pur  hom- 
me : ce  qui  revenoir  à l’erreur  de  Paul  de  Samofate.  On  a donc 
montré  contre  Neftonus,  que  Le  ineme  cft  Dieu  6c  Homme  ; & 
que  Jefus  Chiift  cft  une  feule  perfbnne  en  deux  natures  , fan» 
qu  elles  foient  conftifcs , comme  prétendoit  Euryciics.  Voilà  les 
deux  myftercs,  fins  la  foi  defquelson  ne  peut  être  Chrétien,  puif. 
que  tout  Chrétien  fait  prefeflion  d’adorer  Jefus-Chrift,  & qu’il 
nVft  permis  d'adorcc  ni  une  créature  , ni-  un  autre  Dieu  que  le 
(cul  Tout-puiffànr.  C’eft  donc  une  calomnie  trop  grollicrc , quand 
les  Mahomctans,  les  Juifs  de  les  Socinrens  nous  accufcnt  de  pro- 
poler  dans  nos  Carcchifmts  des  fubrilitez  de  théologie,. & d’en 
trubaf.iikr  les  Simples.  Il  faut  renoncera  l’adoration  de  Jefus-Chuit 
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te  par  confequentau  nom  de  Chrétien  ; ou  Ravoir  qui  cft  Jcius- 
Chrifl  , & à quel  titre  on  l’adore. 

La  doéhine  de  la  grâce  efl  une  confcquenccdecellcdc  l’Incar- 
nation. Le  Filsde  Dieu  sert  fait  homme  pour  notre  fâhit  : mais  s’il 
ne  l’a  procuré,  que  par  fa  doétrine  & par  fon  exemple , il  n’a  rien 
fait  que  n’cûr  pu  faire  un  pur  homme, -tel  que  Moï(c&  les  Pro- 
phètes. Or  Jcfus-Chrift  a fait  plus,  il  nous  a mérité  par  fbn  fang, 
Jaremiffion  de  nos  pechez  , il  nous  a'  envoyé  IcSaint-Efprit,  pour 
nous  éclairer  & nous  donner  fon  amour  ; qui  nous  fait  accomplir 
fes  commandcmcns , en  furmontanr  la  rcfiûancc  de  notre  nature 
corrompue.  C’cft  ce  que  faintPaul  a lî  bien  enfeigné,& faint  Au- 
guflin  fi  bien  fbûrenu  contre  les  Pclagiens  , qui  donnoient  tout 
aux  forces  naturelles  du  libre  arbitre:  enforteque  félon  eux  , ils 
n'étoient  redevables  qu’à  eux -mêmes  de  leur  fidut  : ils  ne  dé- 
voient rien  à Jefus-Chrift , Se  s’étoient  rendus  meilleurs  que  Dieu 
ne  les  avoir  faits.  Pour  combattre  cette  erreur , faint  Attguftin  a 
fouvent  employé  les  pratiques- de  l’églife,  La  prière  qui  en  ge- 
neral feroit  inutile , fi  ce  qui  nous  importe  le  plus , qui  cil  de  nous 
rendre  bons  , dépendoit  de  nous.  La  forme  des  prières , qui  a tou- 
jours été  de  demander  à Dieu  par  Jcfus-Chrifl,  de  nous  délivrer 
des  tentations  , de  nous  faire  accomplir  ce  qu’il  nous  commande  , 
de  nous  donner  ta  foi  6c  la  bonne  volonté.  L’ufagc  de  baprifër  les 
petits  enfans,  pour  la  remiffion  des  pcchez  : preuve  évidente  do 
la  créance  du  péché  originel.  Tous  les  peres  en  ont  ufé  de  meme  , 
à l’égard  de  tous  les  myfleres  & ont  employé  les  pratiques  immé- 
moriales de  l’églife , comme  des  preuves  fenfibles  de  fa  créance. 
Ils  ont  prouvé  la  Trinité  parla  forme  du  baptême,  où  les  trois 
perfonnes  divines  fbnt  invoquées  egalement  ;&  ils  onrinfifté  fus- 
les  trois  immcrfîons  qui  fe  pratiquoient  alors,  comme  une  preuve 
de  la  diflinéliou  des  perfonnes!  Ils  ont  tiré  de  l’euchariflic , une 

Ereuve  de  l'incarnation,  puifqu’il  ne  ferviroit  de  rien  de  recevoir 
chair  d’un  pur  homme  ; 8c  qu’il  ne  feroit  pas  permis  de  l’adorer. 
Ce  qui  montre  une  providence  particulière  de  Dieu  fur  fbn  égli- 
fe  d’avoir  attaché  à des  pratiques  & des  ceremonies  fenfibles,  la 
créance  des  myfleres  les  plus  relevez  ; afin  que  les  fideles , même 
les.  plus  fimplcs  & les  pins  groffiers , ne  puflent  les  ignorer  ni  les 
oublier.  Car  il  n’y  a pcrfbnne  qui  ne  fçachc,  comment  il  a vû 
toute  fa  vie  prier  dans  l'églife  ,.  adminiflrer  le  baptême  & les  au- 
tres facremcns. 

La  doétrine  dcs/icremens  en  general  a été  fblidement  établie  par 
les  difputes  contre  les  Donatiflcs , où  il  a été  montré , que  la  ver- 
tu des  facremcns  ne  dépend  point  du  mérité  , ou  de  1 indignité 
du  miniflre  ; de  que  qui  que  ce  foit , qui  bapiifc  à l’extérieur  ; c’eft 
toujours  Jcfus-Chriû  qui  baptife  intérieurement.  La  créance  de 
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léglife  fur  chacun  des  autres  (acrcrnens  , & fur  l'euchariftie  étt 
particulier  , cû  auflî  prouvée  dans  ces  premiers  ficelés  par  des 
auroritez  iucontcdablcs  • de  faint  Juftin,  de  faine  Irenée , d Orige- 
ne  , de  faine  Cypricn  , de  faine  Ambroife,  de  faine  Cyrille  de  Je- 
rufalcm,  de  faine  Gaudcncc  , defainr  Cyrille  d'Alexandrie.  Enfin 
les  mêmes  difputcs  contre  les  Donatiftes , ont  donne  occafion  d’é- 
tablir invinciblement  l'article  de  l'églife.  On  a prouvé  contre 
eux,  qu'elle  cft  catholique  ou  univerfclle,  c’cft-à-dire, répandue 
dans  tous  les  lieux  & dans  tous  les  tems,  non  pas  renfermée  dan* 
certains  pais , & réduite  à une  petite  focicté , feparée  du  refie 
depuis  un  tems:  mais  perpétuelle  & infaillible  , fuivaut  la  pro- 
mefic  de  Jefus-Chrift.Qlî'cllc  cftfaintc  Se  fans  tâche;  mais  de  telle 
forte , que  les  mcchans  ne  font  pas  exclus  de  fa  focieté  extérieure , 
que  le  bon  grain  croît  pcle-mélc  avec  l'yvroyc  jufques  â la  moif- 
fon  , c'cft-idire,  à la  fin  des  ficelé*.  Quelle  eft  apoftolique,  c'cft- 
à-dire , qu  'elle  fe  connoît  par  la  fucecllion  des  évêques , princi- 
palement dans  les  fieges  fondez  immédiatement  par  les  apôtres. 
Se  par  l’union  avec  la  chaire  de  faint  Pierre  , centre  de  l'unité 
catholique. 

Voilà  le  fouds  de  la  dotftrinc,  voyons  maintenant  la  maniéré 
de  l’apprendre  & de  l'enfeigner.  Je  ne  voi  point  daus  ces  premiers 
ficelés,  d'autres  écoles  publiques  pour  les  clercs,  que  pour  le 
commun  des  Chrétiens , ccft-à-dirc  , les  églifes , où  les  évêques 
expliquoient  afliduement  1 écriture faintc;  ôe  en  quelques  grande» 
villes  une  école  établie  principalement  pour  les  catccumcncs , où  un 
prêtre  leur  expliquoit  la  religion  qu'ils  vouloicnt  embrafler  : com- 
mcà  Alexandrie  faint  Clcinent  Se  Origene.  Il  cft  vrai  que  les  évê- 
ques avoicnr  d'ordinaire  auprès  d'eux  de  jeunes  clercs  qu’ils  inf- 
cruilbienr  avec  un  foin  particulier,  comme  leurs  enfans;  Se  c'cft  ainfi 
que  le  (ont  formez  piuficurs  grands  docteurs  de  l'églife.  Saine 
Arhanafe  près  de  l’évcque  faint  Alexandre,  faint  Jean  Chryfoftome 
près  de  faint  Mdcce,  faint  Cyrille  près  de  fon  oncle  Théophile. 
De- là  vient  qu'il  forcit  tant  /de  faint*  évêques  de  l'école  de  laine 
Auguftin  Se  de  celle  de  faint  Fulgence. 

11  n’etoir  pointnecefiàire  , pour  être  prêtre  ou  évêque,  de  fça- 
voir  les  fciences  prophanes,  c'eft-à-dire,  la  grammaire,  la  rhétorique, 
la  dialectique , Se  le  refte  de  la  Philofophic,  la  géométrie  & le* 
autres  parties  des  mathématiques.  Les  Chrétiens  nommoient  tout 
cela  les  études  du  dehors  ; parce  que  c’étoit  les  payens  qui  les 
avoient  cultivées,  & quelles  croient  étrangères  à la  religion.  Car 
il  étoit  bien  certain  , que  les  apôtres  & leurs  premiers  difciples, 
ne  s'y  étoient  pas  appliquez.  Saint  Auguftin  n’en  cftimoit  pas 
moins  un  évêque  de  Ces  voilins,  dont  il  parle,  pour  ne  fçavoir 
ni  grammaire,  ni  dialcétiquc;  Se  nous  voyons  que  l'on  élcvoit 
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rlqliefois  A l’épitaopat  de  bons  petes  de  famille  , des  marchands  , 
arrifans-.qui  vrai-tamblablcment , n’avoient  point  fait  ces  fortes 
d'études.  La  connoiffancc  des  langues  étoir  encore  moins  ucccilàiret 
les  payens  mêmes  ne  les  érudioicnr  guercs , que  pour  la  nccellité 
du  commerce  ;fi  ce  n'cft  que  les  Romains  qui  vouloienr  être  fça- 
vans  apprenoienrleGrec.  On  faifoit  par  tout  les  leéhires&  Tes  prières 
publiques  dans  la  langue  la  plus  commune  du  pats  : ainlî  la  plupart 
des  évêques  Si  des  clercs  n en  fçavoient  point  d'autre.  Ccft-à-dirc  le 
Latin  dans  tout  l'occident,  le  Grec  dans  la  plus  grande  partie  de  l'O- 
rient, le  Syriaque  dans  la  haute  Syrie  : enfotre  que  dans  des  conci- 
les »où  des  Cvèquesdc  differentes  nations  fc  trouvoient  raflêmblcz, 
ils  partaient  par  interprètes.  On  trouve  même  quelquefois  des  dia-  wjl.  liv.xA, 
ercs,qui  ne  fçavoient  pas  lire  ; car  c’eft  ce  qu'on  appel  loi  t^lors  , n'a-  ”■  ' S- 
voir  point  de  lettres. 

Quelle  kicncc  donc  demandbit-orrA  un  prêtre  ou  A un  évêque  : 

D’avoir  lû&  relu  l'écriture  faintc , juf(|u’à  la  fçavoir  par  cœur , s'il 

droit  polllblc  > de  l’avoir  bien  méditée  , pour  y trouver  les  preuves 

de  tous  les  articles  de  foi,  & toutes  les  grandes  réglés  des  mœurs 

& de  la  difciplinc  : d’avoir  appris , tait  de  vive  voix , tait  par  la 

lecture,  comment  les  anciens  l'avoient  expliquée:  de  fçavoir. les 

canons  ; c'cft-à-dirc , les  réglés  de  difciplinc  écrites  ou  non  écrites  , 

de  les  avoir  vu  pratiquer,  & en  avoir  foigneufcinent  obfcrvé  l'ufa- 

gc.  On  ta  contentoit  de  ces  connoiffânccs  : pourvu  qu’elles  fuflent 

jointes  à une  grande  prudence,  pour  le  gouvernement,  Si  une 

grande  pieté.  Ce  n’cft  pas  qu'il  n'y  ait  toujours  eu  des  évêques  & 

des  prêtres  ttês-inftruits  des  taicnces  prophanes  : mais  c’étoitpour  Wft.liv.-nir, 

l’ordinaire  ceux  qui  s’y  étoicnr  appliquez  avant  leur  converfion  : 

comme  faint  Baffle  & faint  Auguftin.  Ils  fçavoient  bien  enfuite  les 

employer  pour  la  défenfc  de  Ta  vérité  ; Si  répondre  à ceux  qui  en 

voûtaient  blâmer  l’ufage  : comme  faint  Auguftin  au  grammairien 

Crefconius. 

Quant  à la  maniéré  d’entaigner , ils  ta  conduifoicnt  différemment  x J v 

avec  les  infidèles,  les  enfans  de  l’églita  & les  hcrcriques.  Les  pre-  Mcihoée 
miercs  inftruétions  pour  les  infidèles,  tendoienr  à corriger  leurs  é'cnieigner. 
mœurs.  Car  les  peres  croyoicntinurilc  de  parler  de  scligion  à des 
hommes  encore  pleins  de  leurs  pallions  & de  leurs  faux  préjugez, 
lista  contcnroient  de  prier  pour  eux,  leur  donner  bon  exemple, 
les  attirer  par  patience,  la  douceur  , les  bienfaits  temporels  : juf-  Hift.Uv.Ttn',. 
ques  àeequ’ils  vident  en  eux  un  deffrfincere  deconnoîtrc  la  veri-  4;.  «.57. 
té  & d'embraffer  la  vertu.  Quand  ils  trouvoient  des  cfprits  cu- 
rieux Si  élevez , ils  emptayoienr  les  taicnces  humaines  , pour  les 
préparer  à la  vraie  philofophic.  Voyez  comment  Origcnc  inftrui- 
fit  faint  Grégoire  Thaumaturge. 

A l’égard  dcsfidclcs,  on  les  cnrretenoir  dans  la  dodtrinc  de 
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J’églife,  les  précautionnant,  8c  les  fortifiant  contre  lesherefies,  8£ 
leur  donnant  des  règles,  pour  la  conduite  & la  corredion  des 
snanrs.  C eft  la  matière  de  tous  les  fermons  des  pères  ,1a  morale  8c. 
les  herclîes  du  teins.  Sans  cette  clef,  fouvent  on  ne  ks  cnrctid 
ou  du  moins  on  ne  les  peut  goûter.  Et  c'tft  encore  une  utilité 


pas  : 


confidcrablc  de  l'hiftoire  ccclcliaftique.  Car  quand  on  fixait  les  hc- 
t elles  , qui  regnoient  en  chaque  rems  & en  chaque  pais , on  voit 
pourquoi  les  peres  revenoient  toujours  à certain  points  de  doc- 
trine. C’eft  ce  qui  les  obligeoir  fouvent  à quitter  le  fens  littéral 
de  l’écriture  pour  fuivre  le  fens  figuré , moral  ou  allégorique.  Car 
ils  ne  choilidoicnt  pas  les  lcéhircs  : l’ordre  en  étoit  établi  félon ‘le 
cours  de  Tannée,  tel  à peu  près  qu’il  eft  encore.  Mais  ils  fçavoicnc 
y rapporter  tout  ce  qu’ils  jugeoient  le  plus  utile,  pour  1 inftruc- 
tion  de  leur  troupeau. 

■£n  difputant  aveclcs  heretiques , ilsfc  tenoient  au  fens  littéral , 
ou  s’ils  fuivoient  un  fens  figuré,  c’étoit  celui , dont  les adverfaires 
convcnoicnr.  Ccft  ce  qui  rend  ces  livres  de  controvcrfc  11  utiles-; 
pour  voir  le  vrai  fens  de  l'écriture  ,&  le  dogme  précis  deléglile. 
Car  quiconque  portoit  le  nom  de  Chrétien  , fsifoit  profdlîon  de 
ne  fe  fonder  que  fur  l’écriture  ; lesJieretiqucs  en  tiraient  leurs  ob- 
jv&ions , & les  catholiques  leurs  réponfes.  Vous  l’avez  pû  voir 
dans  toute  ccrtc  hiftoirc;  8c  dans  les  extraits  de  doctrine,  que  jy 
ai  inférez , je  me  fuis  principalement  attaché  à rapporter  les  parta- 
ges alléguez  de  part  & d'autre.  Au  refte , les  peres  étoient  fort 
retenus  lut  les  queftions  de  religion.  Ils  Ce  contcntoicnt  de  refou- 
dre  celles  qui  leur  etoient  prepolCcs,  fans  en  propoler  de  nouvelles-: 
Ils  reprimoient  avec  foin  la  curiofité  des  efprits  légers  &remuans-: 
fc  ne  permcrtoiciTt  pas  à tout  Je  inonde  de  drfpoter  fur  cetre  matiè- 
re. Voyez  ce  qu’en  ditfaint  Grégoire  de  Nazianze  ; 8c  les  dilpolî- 
tions  qu’il  demande  en  ceux  qui  doivent  parler  de  théologie. 

Quiconque  aura  lû  avec  quelque  attention,  je  ne  dis  pas  loi 
Science  des  ouvrages  mêmes  des  peres , mais  le  peu  que  j’en  ai  rapporté  dans 
t’êtes.  ccttc  'htftoire,  ne  pourra  douter,  à mon  avis,  ni  de  leurfciencc  , 

ni  de  leur  éloquence.  Quand  on  prendrait  le  nom  de  fciencc  im- 
proprement T comme  faitle  vulgaire,  en  nommant  fçavans,  ceux  qui 
par  une  grande  loâure  ont  acquis  la  connoilfimce  d’un  grand  nom- 
bre de  faits  : les  anciens  ne  nianquoient  pas  de  ccttc  efpece  de  feien- 
ce  , ou  plutôt  d’érudition.  Combien  en  voyons-nous  dans  faint  Clé- 
ment Alexandrin,  dansOtigenc,  Eufebc  de  Cefaréc  , faint  Jero- 
me; ■Combien  de  faits  hiftoriques,  combien  de  poètes,  d’nifto- 
liens,  de  pliilofophes  nous  feraient  inconnus  fans  eux?  ils  étoient 
Aourtis  des  l’enfance  dans  l’ctude  de  tous  ces  auteurs , & la  tein- 
xurc  en  eft  répandue  dans  tous  leurs  écrits  ; enfortc,  que  pour  les 
tien  entendre  il  faut  eue  verfë  dans  l’antiquité  proplunc. 
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'Il  c'ft  vrai  qu'ils  étudioient  peu  de  langues  érr.togeres  : les  Crocs 
ic  bornoient  à leur  langue  naturelle-,  les  Latins  au  Grec  i & l'on  a 
■remarque  comme  des  prodiges  -,  les  travaux  d'Origene  8c  de  faint 
Jérôme  , pour  apprendre  la  langue  Hébraïque.  Mais  U faut  confi- 
ner , quels  croient  les  doreurs  de  I cglifc  : des  payeurs  très  occu- 
pez à inftruirc  , à corriger  , à juger  des  différends , 4 affiftcr  des 
pauvres.  Voyez  comme  faint  Auguftin  gémit  fous  le  poids  de  fes 
occupations.  .En  cer  accablement , s'il  avoir  quoique  peu  de  relâche?  „ ' 

il  d'emploçoit  plutôt  âla  prière  ou  à la  méditation  de  l'écriture? 
qu'à  étudier  des  langues , ou  conférer  des  exemplaires  pour  reftiruer 
un  paftâge  obfcur.  Ces  travaux  cenvenoicnc  mieux  à un  folitairc 
comme  faint  Jerome. 'Ourse  que  les  faints  n 'étudioient,  ni  pour 
fatisfaire  leur  curiolîté  naturelle  , ni  pour  s'attirer  l’admiration  « 
qu'excite  dans  les  ignorant  la  connoiffancc  des  chofcs  rares.  Ils 
écoicnt  bien  au-dc/fus  de  ces  puerilitez.  Voyez  entre  autres  la  lettre 
de  faint  Auguftin  à Diofeore. 

Que  fi  nous  cherchons  ce  qui  mérité  proprement  le  nom  de 
factice.  où  en  trouverons-nous  (dus  que  chez  les  pères  t Je  dis  de 
cette  vraye  pbilofophic-,  qui  Ce  fervant  -d’une  cxaûcdialcâique? 
remonte, par  la  metaphylîquc  , 'jufqucs  une  premiers  principes , 6c  à 
h connoillânce  du  vrai  bon  &du  vrai  beau  ; pour  en  tirer  par  des 
confequcnccs  fuies,  les  règles  des  moeurs  , & rendre  les  hommes 
fermes  dans  la  vertu  , & heureux,  autant  qu’ils  en  font  capables. 

Qu'y  a-t’il  en  ce  genre  de  comparable-à-faint  Auguftin  îqucl  efprit 

plus  élevé  , plus  'pénétrant , plus  ftiivi , plus  modéré  î Quelqu'un 

a-t’il  pôle  des  principes  plus-clairs  , ou 'tiré  plus  de  confcquentes, 

ic  mieux  fuivics  } Quelqu’un  a-tïl  des  penfees  plus  fublimcs  ? on 

des  réflexions  plus  fubtiles  î qui  ne  l'admire  pas  ne  lui  ôte  rien  , 

nuis  il  fc  fait  tort  à lui-méme  ? en  montrant  qu’il  n'a  pas  l'idée  • 

de  la  véritable  fcicnce.  -Entre  les  Grecs  vous  verrez  cette  meme 

philofbphic  fubttle,  fublime  8c  folide  dans  les  livres  de  faint  Baille 

contre  Eunomiuc , dans  quelques  lettres , où  il  réfute  les  fophifmes 

d Actius  , dans  les  difeours  de  (aine  Grégoire  de  Nazianze  fur  la 

théologie  : dans  les  trairez  de  faint  Athanafe  contre  les  payens  8c  les 

Ariens.  Ceux  qni  ont  un  peucenfidcré  la  différence  deselitnars , ne 

s'étonneront  pas  qu’il  fc  trouvât  de  figrandsefprits.cn  Afrique,  en 

Grèce,  en  Egypte  ^Sc  eu  Syrie. 

Pour  la  méthode,  les  anciens  ne  la  découvraient  point  finis  be-  • t r . ' • 
foin  , Se  la  diverfifioient  fuivam  les  fujers.  Car  ils  n’ccrivoient  que 
dans  l'occafion  , pour  répondre  à quelqu’un  qui  demandoit  inf- 
truûfion  , ou  ccfutor  quelque  hérétique.  Arnu  Hs  ne  fitivoicnr 
pas  d’ordinaire  la  méthode  géométrique  , qui  ne  s'attache.qu’à  l’oc- 
dre  des  verirez  en  elles-mcmcs  : mais  la  méthode  dialectique, 
qui  s’accommode  aux  difpofirions  de  -celui  à qui  on  prie,  8c  qui 
Terne  FUI.  À 


Digitized  by  Google 


: XVI- 
Elo  jucnrrdcs 
Pères. 

V.  Mœurs 
Clir.It.  49. 
Htfl.  hv , l.  n. 
4U 


Hifl.l  xts.n. 
U. 


Hiji-  Uv.xxus. 
i%tf.X9. 

H> fl. I «an. 
».4J,  41-6-f- 


xx Vj  •'  Difoours  fur  ÏHifteire 

eft  le  fonds  de  la  véritable  éloquence.  Car  elle  travaille  à ôter  les  ob- 
ftacles , que  les  pallions  ou  les  préjugez  ont  mis  dans  l’efprit  de  l'au- 
diteur : puis  ayant  nettoyé  la-place  , elle  y trace  la  vérité»  profitant 
de  ce  qu’il  ronnoît^  8c  dont  il  convient , pour Tamtnener  à ce  qu’on 
veut  lui  perfnader.  C’eft  .cette  methode , dont  Platon  nous  a donné 
de  fiparFaitSmodeles. 

Après  cela  il  ne  faut  pas -s'imaginer  , que  les  peres  et»  foient 
moins  éloquens,  pour  ne  pas  parler  le  Grec- 8c  le  Latin  auffi  pure- 
ment que  les  anciens  orateurs.  Saint  Paul  parlant  en  Grec  demi' 
harbate  , ne  laide  pas  de  prouver,  de  convaincre  , d’émouvoir» 
d'être  terrible  , aimable  , tendre  , Véhément.  H faut  bien  diftin- 
gucr  l’éloqncnce  dé  l'élocution , qui  n'en  cftqucl'écotce.  Quclqoo 
langue  que  l’ôrr  patle  , 8c  quelque  mal  qu’on  la  parle  on  fera  élo- 

Îicnt , li  l'on  fçairchoilîr  les  meilleures  faifons  &:  les  bien  arranger  : - 
l'on  employé  des  images  vives  8c  des  figures  convenables.  Le. 
difeoursne  fera  pas  moins  petfuafif-,  mais  feulement  moins  agréa- 
ble. Il  ne  faut  pas  comparer  les  pères , fi  l’on  veut  leur  faire  jufüce», 
à Demofthenedc  à Cicéron , qui  ont  vécu  tant  de  ficelés  auparavant  : 

Il  faut  les  comparer  à ceux  qui  ont  excellé  de  leur  remps  : faim  Am- 
broife  à Symmaque  , fiiin»  Bafilcà  Libanus.  Quelle  différence  vous 
y trouverez  ! que  faint  Bafile  cft  folidc  8c  naturel  ! que  Libanus  cft . 
vain , affrété , puérile  ! 

Il  cft  Vrai  que  faint  Chryfoftome  n’tft  pas  fi  ferré  que  Demof- 
tbene  , .&  il  montre  plus  fon  arte  mais  dans  le  fonds  , fa  con- 
duite n'eft  pas  moindre,  llfçair  juger  > quand  il  faut  parler , ou 
fc  faire  -,  de  quoi  il  faut  parler , 8c  quels  mouvemens  il  faut  appai- 
fer  ou  exciter  : voyez  comme  il  agit  dans  l'affaire  des  ftatuës.  Il ; 
demeure  d'abord  fept  jours  en  filctice  , pendant  le  premier  mou- 
vement de  la  fédition  ; 8c  interrompt  la  fuite  de  (es  homélies  à : 
l'arrivée  des  conimillâires  de  l’Empereur.  Quand  il  commence  à 
parler  , il  ne  fair  que  compatir  à la  douleur  de  ce  peuple  affligé;  6c 
attend  quelques  jours-,  pour  reprendre  l'explication  ordinairede 
l’écriture.  Voilà  en  quoi  confifte  le  grand  art  de  l’orateur  , 8c  non  , 

fias  à faire  une  tranfition  délicate,  ou  une  profopopée.  Ainfi,  quand 
àint  Anguftin  voulut  abolir  les  Agapes , dont  on  abufoit , il  fit  pen- 
dant deux  jours  de  fuite  plufieurs  fermons , 8c  crut  n’avoir  rien  fair  s , 
tant  qu’il  n’eur  que  des  applaudiflemens  : il  commença  à bien  efpc- 
rer,  quand  il  vit  eonleT  des  larmes  , 8c  ne  ceffa  point  qu'il  n’eut 
obtenu  ce  qu’il  defiroit.' Ainfi  faint  Ambroife  perfecuté  par  Juftine  , , 
confole  (on  peuple,  f encourage  , le  retient  dans  le  devoir.  Il  fçai* 
proportionner  fon  difeours  au  fujet , au  temps , à la  difpofition-de 
l’auditeur. . 

Les  anciens  ont  défini  l'orateur  -,  un  homme  de  bien  qui  fçait - 
parler.  Eji  effet  , la  confiance  fait  la  moitié  de  La  perfuafion  : celui  » 

A*  Avl'l  .i 
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qui  pafl'c  pour  méchant  & artificieux  , n'eft  pas  écoute,  on  fc  défie 
do  celui  qu’on  ne  connoît  par  : pour  (.‘coûter  volontiers , il  faut 
croire  celui  qui  parle  également  inftruit  8c  bien  intentionné.  Après 
cela , que  ne  dévoient  point  perfuader  des  évêques  d’une  vertu  fi 
éprouvée,  d’une  capacité  fi  connue, d’une  telle  autorité  ï lis  n'a- 
voientqu’i  ouvrir  la  bouche,  qu’i  Te  montrer.  Et  qui  pouvoit  leoc 
rélifter,  quandàcerrc  autorité  ilsjoignoicnt  une  application  con- 
tinuelle aux  befoins  de  leur  troupeau  , 3c  une  induftrie  fingoiicrc 
pour  gagner  les  cceurs  ; 

Nous  devons  donc  à Dieu  des  avions  de  grâces  infinies  , de 
nous  avoir  confervc  ce  précieux  tréfor  ; ces  écrits  des  pères  , où 
nous  trouvons  le  fonds  de  la  doéhinc , la  manière  de  l’eafcigner , 
les  réglés  8c  les  exemples  de  la  difciplinc  * des  manies.  Néft-cc 
pas  un  miracle  de  la  providence  , que  cane  d écrits  foient  venus 
jofqu'â  nous  , au  travers  de  seize  ou  quatorze  fiedes  , après 
tant  d’innondations  de  peuples  barbares , ranr  de  pillages  8c  d'in- 
cendies, malgré  la  fureur  des  infidèles,  la  malice  des  nerctiques» 
l’ignorance  àt  la  corruption  des  cinq  ou  fix  'derniers  fiedes  > N’cft- 
■ce  pas  cerre  providence , qui  depuis  près  de  trais  cens  ans,  a cr- 
oire tant  de  perfonnages  pieux  , ou  curieux, à rechercher  tous  les 
relies  de  cette  faintc  antiquité  , 8c  1 étudier  les  langues  mortes» 
qui  a fait  trouver  aux  Grecs  opprimez  par  les  Turcs  , des  afilcs 
favorables  eu  Italie  8c  en  France  -,  8c  qui  en  meme  temps  a fait  in- 
venter l'Imprimerie, pour confcrvor  à jamais  tant  de  livres  fauvez 
du  naufrage?  - ->  ■ 

Ne  doutons  pas  que  Dieu  ne  nous  demande  nn  compte  exaél  de 
•ce  talent  t particulièrement  à nous  autres  eccleliaftiques.  L’érudc 
de  cétte  faintc  antiquité  doit  être  l’occupation  de  notre  loi/îr , ou 
des  intervalles  de  notre  travail,  jclqaice  qui  en  détourne  ordinal*- 
rement  ; on  la  croit  infinie , 8c  on  n’eft  pas  liiez  perfuade  qu’elle 
foit  utile.  On  croit  donc  gagner  du  temps , en  lifant  quelque  au- 
teur moderne  , qui  ait  recueilli  en  abrégé  fur  b lc&urc  des  an- 
ciens 4 ce  qui  eft  le  plus  d’ufage  félon  nos  nxrurs.  Mais  ne  vous 
y trompez  pas  , aucun  de  tes  modernes  ne  vous  fêta  connoître 
l’antiquité  comme  elle  eft  s chacun,  même  fini  y penfer,  y ajduto 
du  fien , 8cy  mêle  les  préjugez  de  fon  pays  8c  de  (on  temps  ; fan* 
compter  que  pkifieurs  des  modernes  les  plus  cftimez  , n’ont  pis 
eux-mêmes  alfez  connu  Ibntiquké.  Oc  plus  , leurs  ouvrages  fout 
remplis  dcgfànd  nombre  de  divifions  8c  de  quefbons  (colaftiqucs  » 
qui  ne  nous  apprennent  point  le  fonds  de  ceschofes.  Er quanta  ce 
que  l’on  dk , qu’il  le  faut  conformer  1 l’ilfige  prefcnr  : cela  eft  vmi . 
pour  les  pratiques  eépôfées  aux  yen*  do  public  , tomme  les  cere- 
monies du  fervice  divin , 6c  les  fotmalitez  judiciaires  : mais  chaque 
particulier  peut  8c  doit  s'efforcer  de  mieux  vivre,  que  le  commun } 
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autrement  U faudi’oit  marcher  dans  le  torrent  de  la  corruption  ge- 
nerale. lien  cft  de  même  des  études :&  fans  reformer  le  public, 
chacun  peur  fiiivrc  la  methodequi  lui  paraît  la  meilleure. 

Mais  il  nous,  voulons  fonder  le  fonds  de  notre  exur  : nous, 
craignons  'l'antiquité  , parce  quelle  nous  prnpofe  une  perfection,, 
que  nous  ne  voulons  pas  imiter.  Nous  difons  quelle  n’eû  pas  pra- 
riquablc  , parce  que  ïi  elle  l'étok  , nous  aurious  tort  d'en  être  fi 
éloignez.  :nous  détournons  les  ycux.dcs  maximes  & des  exemples 
des  faints  , parce  que  c'cft  un  reproche  continuel  à notre  lâcheté. 
Mais  qu’y  gagnerons-nous  ? ces. veritez.  & ces.  exemples  ne  feront 
pas  moins,  l’oit  que  nous  y perdions  ou  non  , Si  il  ne  nous  fctvica 
de  rien  de  les  ignorer  , puifqu'étant  fi  bien  avertis , notre  ignoratv- 
ce  ne  peut  être  qu’affcâée.  Au. contraire, fi  nous  avons.. le  coura- 
ge de  regarder  cette  fairitc  antiquité , Se  de  la  prefenter  aux  au- 
tres de.  tous  les  cotez  , & de  toutes  les  manières  poflîbles  : il  faut 
cfpetcr  qu’à  la  fin  nous  aurons  honte  d’en  demeurer  fi  éloignez  ; 
& qu’avec  le  fe cours  de  la  grâce  nous  fcrons  quclque  effort , afin 
de.  nous  en  rapprocher.  L’cxperience  du  parté  doit  nous  encoura- 
ger. Combien  la  difciplinc  de  l'églife  s'cft-clle  relevée  depuis  uu 
ficelé.,  par  les  reglcmcnsdu  concile  de  Trente  ,. les- travaux  de 
faint. Charles, l'inftitution  des  Séminaires , tant  de  reformes  dans 
les  .ordres  .religieux  ? D’où  font  venus  tous  ces  biens,  finon  de 
l'étude  de  l'antiquité-  ; & que  ne  pouvons-nous  point  . cfpprcr  , .11 
nous  futvons  ces  grands  exemples  2 

Mais  afin  que  cette  étude  ne  foit  pas  infinie,&  par  confequent 
inutile  ,il.  y faut  du  choix  & de  l'ordre.  Jl  faut  confulter  ceux  qui 
oordé.inieux  lû  l'antiquité  ecclcfiaftiquc  : pour  en  prendre  ce  qui 
Dp u s conviens  fuivant  la  pprrée  de  notre  cfprit  & Iji  neccffité  de 
nos  emplois..  Il  faut  que.  cette  étude  foit  ferieufe  & chrétienne. 
Gardons-nous  de  la  curiofité  & de  la  .vanité.  De  vouloir  montrer 
que  nous  avons  beaucoup  lû, que  nous  avons  découvert  lefcnsdun 
partage, ou  déterré  quelque. antiquité.  Ne  cherchons  dans  les  pè- 
res ni  Jes.pcnfees  brillantes  , ni  tes  paroles  pompeufês  ,ni  ces  beaux 
partages,  dont  il  y a quelques  temps  on  ordonnoit  les  harangues 
& lcs.plaidoyers,  CherdiQOS-yJc  vrai  fens  de  l’écriture,  les  preu- 
ves fohdes  des  dogmes , les  règles -sûres  de  la  difciplinc  des  mœurs. 
Chcrehons-y  U méthode  de  convertir  les  infidèles  ,&  de  combat-, 
ttc  les  hérétiques  ; l'art  de  conduire  les  âmes  , les  voyes  interieu, 
tas  , la  vraye  pieté.  Et,  tout  .cela  non. pour  en  difeourii,  mais  pour 
le  réduire  en  pratique. 

, Etudions  fur-tout  leur  prudence  & leur  diferetioa  : ppur  nous 
accommoder  à. l'érat  profent  des  ebofes  , & ne  pas  rendra  odieu- 
fes  leurs  faintes  maximes  >en  les  repoufljnt  trop  loin , ou  les  appli-, 
quuu.  roal-â-propos.  Evitons  1 impatience  Se  l'cmprertèment.  Pou. 
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bien  térlblir  (antiquité  > il  faudrait  la  ramener  tflinc  entière  :«inc 
partie  fana  l’autre  , n’aura  point  une  proportion  avec  le  refte , Sc 
(era  déplacée.  Attachons  - noua  d abord  au  plus  eflenticl  : à nous 
réformer  nous-mêmes , par  une  grande  application  à la  prière  , au 
reglement  de  notre  intérieur  &■  de  nos  mœurs;  En  faite  faifons 
parc  aux  autres  des  veritez  que  Dieu  nous  aura  fait  connoîtrc  , 
fans  contention , (ans  aigreur , fans  reproches.  Pratiquons  les  pre- 
miers, ce  que  nous  croyons  le  meilleur, de  qui  dépend  de  nous.- 
Revenons  à la  pnerc , ôi  attendons  avec  patience  qu'il  plaife  d Dieu' 
d’avancer  Ton  œuvre.  Ce  (ont  les  meilleurs  moyens  de  tendre  utile 
là  connoidànce  de  l'hiftoirc  ccclcfufliquc.  * 
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'APPROBATION: 


J’Ai  lû  le  huitième  volume  de  CHiJioire  Ectltfujiiqut 
de  Monficur  l’Abbé  Fleuri.  Fait  à Paris  le  12. 
Septembre  1701* 

SAbbé  COURCIER. 


A VT  RE  APPROBATION . 

J Ai  lû  le  huitième  volume  de  l'Hiftoire  Ecclefufttquc 
par  Monsieur  1 Abbé  Fleuri  , dans  lequel  je  n’ai 
rien  trouvé  que  de  très  - conforme  a la  foi  & aux  bonnes 
moeurs.  Cet  ouvrage  m’a  paru  très -utile  & très -édifiant. 
Sa  Sorbonne,  ce  1.  Novembre  1701. 


A.  SALMON 
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LITRE  TRENTE  CINQVIE'ME. 

PRE’S  la  mort  du  pape  Pelage II.  cotn-  i. 
me  leglifc  ne  pouvoir  demeurer  fans  s^'fr*r.P/P*!  ‘ 
pafteur  , le  clergé , le  fenat  & le  peuple  '•  *•  . , 

. /.  i / a j i Jfi.diat.l» 

Romain  durent  pour  leur  eveque  d un 
confentcment  Unanime , le  diacre  faine 
Grégoire  : quoiqu’il  y rcGftâc  detoutefa  force,  difant 
qu’il  étoit  indigne  de  cette  place  , Si  craignant  que 
ious  prétexte  du  gouvernement  de  l’eglife,  il  ne  ren- 
trât dans  la  gloire  du  monde  qu’il  avoir  quittée.  Enfin 
lie  pouvant  empêcher  fon  élc&ion,  il  fit  cfpcrer  qu’il 
Tome  VIII.  ' A 
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y confentiroit  : & fc  fiant  à l’amitié  de  l’empereur 
Maurice  , dont  il  avoir  tenu  le  fils  fur  les  fonts  , il 
lui  écrivit  fccretcmcnt , pour  le  corijurer  de  ne  point 
approuver  ce  choix.  Mais  Germain  piefet  de  Rcme 
prévint  fon  courier:  & 1’aïant  fait  arrêter  & ouvrir 
fies  lettres,  il  envoïa  à l’empereur  le  decret  de  Té** 
letrtion.  Maurice  rendit  grâces  à Dieu  d’avoir  trou- 
vé l’occafion  qu’il  dcfiroit  , de  procurer  cette  digni- 
té au  diacre  Grégoire,  & donna,  les  lettres  portant 
ordre  de  le  facrer.  , ' ..r* •'D’- 

Cependant à Rome  la  perte  continuoit  avec  une 
grande  violence:  & comme  on  attendoit  deC.  P.  la 
réponfc  de  l’empereur , faint  Grégoire  fit  un  fermon 
au  peuple,  & lui  parla  ainfi  : Il  faut,  mes  freres, 
craindre  au  moins  les  fléaux  de  Dieu  quand  nous 
les  fentons  , puifque  nous  n’avons  pas  fçu  les  préve- 
nir. Vous  voi'ez  que  tout  le  peuple  eft  frappé  du  glai- 
ve dé  fa  colcre  , la  mort  n’attend  pas  la  maladie; 
& enleve  le  pecheur  avant  qu’il  longe  à faire  péni- 
tence. Confidcrez  en  quel  état  il  paroit  devant  le 
juge  terrible.  Ce  n’eft  pas  une  partie  des  habitans 
qui  périt , tout  tombe  à la  fois  : les  maifons  demeu- 
rent vuides,  & les  peres  voient  mourir  leurs  enfansj 
Rappelions  donc  le  fouvenir  de  nos  fautes,  & les 
expions  par  nos  larmes.  Que  perfonne  ne  dcfefperc 
pour  l’énormité  de  fes  crimes: les  Ninivitcs  effacè- 
rent les  leurs  par  une  penitence  de  trois  jours , 5c  le 
larron  à l’heure  même  de  fa  mort.  Celui  qui  nous 
avertit  de  l’invoquer , montre  bien  qu’il  veut  par- 
donnera ceux  qui  l’invoquent.  S.  Grégoire) conclut 
ce  fermon  en  indiquant  une  litanie  ou  proccflion  à 
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fcpt  bandes  qui  dcvoient  marcher  au  point  du  jour 

le  mercredi  fuivant , (ortanc  d&  diverfes  églifes , An.  j?o. 
pour  fc  rendre  toutes  à fainte  Marie  majeure.  La 
première  troupe  étoit  compoféc  du  clergé , la  fé- 
condé des  abbez  avec  leurs  moines , la  troiliéme  des 
abbefles  avec  leurs  rcligieufes  , la  quatrième  des  en- 
fans:  la  cinquième  des  hommes  laïques,  la  fîxiémc 
des  veuves , la  (cptiéme  des  femmes  mariées.  Chaque 
troupe  étoit  conduite  par  les  prêtres  du  quartier.  On 
croit  que  de  cette  procedion  generale  eft  venue 
celle  du  jour  dé  S.  Marc  , qui  s'appelle  encore  la 
grande  Jitanie.  Pcndane  celle-ci  il  mourut  en  une 
heure  quatre-vingt  de  ceux  qui  y affiftoient:  mais 
faine  Grégoire  ne  cclfa  point  d’exhorter  le  peuple  & 
de  prier  jufques  à ce  que  la  maladie  fut  éteinte. 

Comme  il  apprit  que  le  préfet  Germain  avoir  in- 
tercepté fes  lettres  il  voulut  prévenir  la  réponfc  de 
l’empereur: jugeant  bien  quelle  feroit contraire  à fon 
defir  i & ne  pouvant  fortir  ouvertement  des  portes 
de  Rome  , où  l’on  avoit  mis  des  gardes , il  fc  fit  en- 
lever par  des  marchands  , déguifé  & enfermé  dans 
une  manne  d’olîer.  Il  fe  cacha  dans  les  bois  & dans 
des  cavernes  pendanc  trois  jours , durant  lcfqucls  le 
peuple  Romain  failoit  des  jeûnes  & des  prières.  En- 
fin ayant  été  découvert  par  des  indices  miraculeux , 
il  fut  pris  & ramené  à Rome.  Alors  il  fc  rendit,  &c  fut 
conféré  folcmncllcmcnt  dans  l’églife  de  faine 
Pierre  le  troifiéme  de  Septembre  jpo..  au  com- 
mencement de  la  neuvième  indi&ion.  Il  tint  le 
laint  fiege  treize  ans. 

Comme  on  lui  faifoit  des  complimens  fur  fa  nou- 
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vellc  dignité  , il  s’en  plaignit  ferieufement  à fes 
amis.  Voici  comme  il  en  parle  au  fcolaftique  Paul  , 
prêt  à quitter  le  gouvernement  de  Sicile  : Je  ne  me 
mets  pas  beaucoup  c'n  peine  que  les  étrangers  me 
félicitent  .de  l’honneur  du  facerdocc  : mais  je  fuis 
fcnfiblement  affligé  que  ceux  qui  connoiflenc  com- 
me vous,  parfaitement  mon  inclination,  croïenc 
que  j’y  trouve  quelque  avantage.  Rien  ne  m’étoic 
plus  utile  que  d'obtenir  le  repos  que  je  defirois.  Ec  à 
Jean  patriarche  de  C.  P.  Je  l<jai  avec  quelle  ardeur 
vous  3vcz  voulu  fuir  la  charge  de  l’épifcopat  : & 
cependant  vous  n’avez  pas  empêché  qu’on  me  l’ait 
impoféc.  Vous  ne  m’aimez  donc  pas  comme  vous- 
même  , fuivant  la  règle  de  lacharité.  Ec  à Thco&ifte 
foeur  de  l’empereur  : On  ma  ramené  au  ficelé  fous 
prétexte  de  l’épifcopat.  J’y  fuis  chargé  de  plus  de 
foins  temporels , que  je  n’en  avois  étant  laïque.  J'ai' 
perdu  la  joïe  de  mon  repos , & paroiflant  monter  au 
dehors  , je  fuis  tombé  au  dedans.  Je  m’effonjoistous 
les  jours  de  me  tirer  hors  du  monde, hors  de  la  chair  , 
d’éloigner  de  mon  efprit  toutes  les  images  corpo- 
relles, pour  voir  fpiritucllemcnt  la  joïe  cclcffc.  Ec 
je  difois  du  fonds  du  coeur  : Je  cherche  , Seigneur  , 
votre  vifage.  Ne  défirent  & ne  craignant  rien  en  ce 
monde,  j’étois , ce  me  fcmbîoir  , au-deflus  de  tout. 
Mais  l’orage  de  la  tentation  m’a  jetté  tout  d’un 
coup  dans  les  allarmcs  &c  les  frayeurs  : car  encore 
que  je  ne  craigne  rien  pour  moi  , je  crains  beau- 
coup pour  ceux  dont  je  fuis  chargé.  Je  fuis  battu 
des  flots  de  tqus  cotez  : & quand , apres  les  affaires, 
je  veux  rentrer  en  moi  même  , le  tumulte  des- 
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vaincs  penfécs  m’en  empêche  , & je  trouve  mon  in- 
térieur loin  de  moi.  Ec  enfuite  : L’ctppercur  doit 
s’imputer  toutes  mes  fautes  & mes  négligences,  d'a. 
voir  confié  un  fi  grand  miniftüc  à une  perfonne  fi 
foiblc.  Il  dit  encore  au  patrice  Narlés:  Je  fuis  telle- 
ment accablé  de  douleur,  qu’à  peine  puis  je  parler: 
j’ai  l’cfprit  environné  de  tenebres  : je  ne  vois  rien 
que  de  trifte,  & rout  co  que  l’on  croit  agréable  me 
paroîc  affligeant.  Car  je  penfe  de  quel  comble  de 
tranquillité  je  fuis  tombé,  & en  quelles  occupations, 
je  fuis  relégué  loin  de  la  face. du  Seigneur.  Et  à Anaf- 
tafe  patriarche  d’Antioche  : Vous  qui  m’aimiez  fpi- 
ricucllcment , il  me  fcmble  que  vous  ne  m'aimez 
plus  que  temporellcmcnt , en  me  chargeant  d’un 
fardeau  qui  m’abbat  jufqucs  à terre  , & ne  me  permet 
plus  de  m’élever  aux  penfées  du  ciel.  Mais  quand 
vous  me  nommez  la  bouche  & le  flambeau  du  Sei- 
gneur, & quand  vous  dites  que  je  puis  être  utile  à 
pluficurs  : c’cft  le  comble  de  mes  iniquitez,  de  rece- 
voir des  loüanges , au  lieu  des  châtimens  que  je  mé- 
rité. Et  à André  du  rang  des  illuftres  : Sur  la  nou- 
velle de  mon  épifeopat  , pleurez  fi  vous  m’aimez  : 
car  il  y a ici  tant  d’occupations  temporelles,  que  je 
me  trouve  par  cette  dignité  prcfque  feparé  de  l’a- 
mour de  Dieu.  Ec  au  patrice  Jean  , qui  avoit  con- 
tribué à fon  élévation:  Je  me  plains  de  votre  ami- 
tié , de  m’avoir  tiré  du  repos  que  vous  fçavicz  que  je 
chcrchois.  Dieu  vous  rende  les  biens  éternels  pour 
votre  bonne  intention  : mais  qu'il  me  délivré  com- 
me il  lui  plaira  de  tant  de  périls.  Car  comme  mes 
péchez  le  meritoienr,  je  fuis  moins  l’évêque  des  Ro- 
^ A iij 
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mains  quedcs  Lombards.  Voilà  où  votre  protedion 

A N.  )?o.  m>a  conduit. . 

„ . Jean  évêque  de  Ravcnnc  ayant  repris  faine  Gre- 

Grégoire.  goirc  avcc  anutie  & moderne  , de  s erre  cache  pour 
,^pw.  mtM  h.  éviter  lepifeo pat , lui  quienétoitfi  capable  : ce  re- 
proche lui  donna  occafion  de  compofcr  un  livre 
~ dans  ces  commcncemens  , fur  les  devoirs  des  évê- 

ques ; & c’cft  le  paftoral  fi  fameux  depuis  dans  toute 
Grig.  pnf.  in  l’églife.  Sondeffein  cft  de  juftificr  fa  réfiftance,  en 
expliquant  tout  ce  qu’il  penfoit  fur  la  grandeur  de 
cette  charge.  L’ouvrage  eft  divifé  en  quatre  parties. 
La  première  eft  fur  la  vocation  à lepifcopat  : afin 
que  celui  qui  y eft  appcllé  examine  avec  quelles  dif- 
pofitions  il  y vient.  S’il  a la  fciencc,  la  vertu  , le 
courage,  la  fermeté,  l’amour  du  travail  : s’il  eft 
exempt  de  toutes  les  imperfedions  figurées  par  les 
Lïvit.xt 1. 17.  défauts  corporels , qui , fuivant  l’ancienne  loi,  cx- 
cluoient  des  fondions  du  facerdoce.  La  fécondé 
partie  montre  comment  le  pafteur  appellé  légitime- 
ment doit  s’acquitter  de  la  charge  qu’il  n’a  point 
recherchée.  Quelle  doit  être  fon  application  à la 
prière  , à l’inftrudion,  au foulagefnent  du  prochain: 
l’on  humilité,  fon  zclc , fa  diferetion.  La  troifiéme 
partie  marque  les  differentes  inftrudions  propor- 
tionnées à la  diverfité  des  perfonnes  : fuivant  le  fc- 
xc , lagc  , les  conditions , les  inclinations , les  difpo- 
fitions  permanentes  ou  paffagercs.  Surquoy  S.  Gré- 
goire entre  dans  un  grand  détail.  Dans  la  quatriè- 
me partie  il  marque  en  peu  de  mots  comment  le  paf- 
teur doit  faire  de  frequentes  reflexions  fur  fa  con- 
duite, pour  s’inûruire  lui-même  &c  conferver  l’hu- 
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milité.  Cet  ouvrage  fut  fi  eftimé  deflors , que  l’em- 
pereur Maurice  en  demanda  une  copie  au  diacre 
Anatolius  qui  refidoit  à C.  P.  pour  les  affaires  de  lc- 
glife  Romaine  ; Se  qu’Anaftafe  patriarche  d’Antio- 
che le  traduifit  en  grec  pour  l’ufagc  des  églifes  d’O- 
rient. 

Un  diacre  de  Grégoire  de  Tours  qui  s’étoit 
trouvé  à Rome  lors  de  la  mort  du  pape  Pelage,  Se 
avoit  été  témoin,  de  l'ordination  de  faint  Grégoire , 
lui  en  raconta  les  particularitcz  ; & rapporta  des 
reliques  que  faint  Grégoire  encore  diacre  lui  avoic 
données.  Il  arriva  à Tours  la  même  année  f«>o.  quin- 
ziéme du  roi  Childebcrt  : Se  trouva  l’évêque  Gré- 
goire occupé  avec  pluficurs  autres  à appaifer  u» 
grand  fcandalc  arrive  au  monaftere  de  Sainte-Croix 
de  Poitiers.  Sainte  Radegondc  qui  en  étoit  la  fon- 
datrice , l’avoit  recommandé  à tous  les  évêques , par 
une  lettre  où  elle  dit , quelle  l’a  fondé  par  les  libc- 
ralitez  du  roi  Clotaire  tous  la  règle  de  Saint  Cefaire 
d’Arles  , & y a établi  du  confentement  des  évêques, 
l'abbefTc  Agnès  qui  a été  benite  par  Saint  Germain. 
Elle  le  prie  de  ne  jamais  permettre  que  l’on  viole 
la  règle , ni  que  l’on  diffipc  les  biens  du  monaftere. 
Se  conjure  les  princes  de  lui  accorder  leur  protec- 
tion. Cette  lettre  eft  comme  le  teftament  de  (aime 
Radegonde  ; après  lequel  elle  mourut  le  mercredi 
treiziéme  d’Août , la  douzième  année  du  roi  Chiî— 
debert  , qui  eft  l’an  587.  Leglifc  honore  fa  mé- 
moire le  même  jour. 

Elle  fut  enterré  trois  jours  après  par  Grégoire  de 
Tours,  qui  fe  rendit  à Poitiers  fur  la  nouvelle  de  fa 
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mort,  & la  trouva  dans  le  cercueil  environné  de  Tes 

religieufes  au  nombre  d’environ  deux  cent:  entre 
lesquels  il  y avoit  non  feulement  des  filles  de  fena- 
teurs , mais  des  princeffes  du  fang  roïal.  Comme  elles 
fe  lamcntoicnt,  il  fc  tourna  versl'abbcfTc,  & dit  : In- 
terrompez un  peu  ces  plaintes  pour  penfer  à ce  qui 
eft  neceflaire.  Notre  frère  Mcroüéc  eft  occupé  loin 
d’ici  à vifiterfon  diocefc  : ne  différez  pas  d’enfevelir 
ce  corps  tandis  qu’il  eft  encore -entier.  Que  ferons- 
nous  , dit^l’abbcfic  , pnifque  le  lieu  où  elle  doit  être 
enterrée  n’a  pas  encore  été  confacré  par  la  bénédic- 
tion de  levêque  ? Alors  les  citoïcns  & les  autres  per- 
fonnes  puiflantes  qui  s’étoient  aflemblées  pour  ces 
funcraiiles,  dirent  à Grégoire  : Confiez-vous  en  la 
charité  de  votre  frere  , & beniflez  cet  autel  : nous 
• fommes  perfuadez  qu’il  ne  le  trouvera  pas  mauvais. 
Grégoire  les  crut,  & confacra  un  autel  dans  leghfe 
de  lainte  Marie  où  elle  devoir  être  enterrée  , & qui  . 
eft  aujourd’hui  leglife  collegiale  de  fainre  Rade- 
gonde.  On  enleva  donc  le  corps  hors  du  monaftere  , 

& les  religieufes  n’en  pouvant  fortir , fe  mirent  fur 
les  murs , & furlestours , où  elles  continuoient  leurs 
gemiffemens  & leurs  plaintes , en  forte  que  l’on  n’en- 
tendoit  pas  la  pfahr.odic.  Le  corps  étoit  embaumé 
- & enfermé  dans  un  cercueil  de  bois.  On  Je  mit  dans 
la  fofic  : & Grégoire  après  avoir  fait  la  prière  fe  re- 
tira fans  couvrir  le  fcpulchre  : refervant  à Meroüée 
évêque  de  Poitiers  de  le  faire  après  y avoir  célébré 
la  meffe.  Un  aveugle  fut  guéri  à cet  enterrement  , 
comme  rapporrela  rcligieulc  Baudonivic  qui  étoit 
jarcfcnpc  , & qui  a écrit  la  vie  de  la  fainte  , & il  fe 

fit 
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fïtpluficurs  autres  miracles  à fon  tombeau. 

Après  la  more  de  fainte  Radegonde  , l’abbelïe  c«f «.  bit. 
pria  encore  l’évêque  Mcroüéc  , comme  la  Sainte  c 4" 
avoic  fait , de  la  preridre  fous  fa  conduite.il  voulue 
d'abord  le  refufer  : mais  enfuite  aïant  pris  confed* 
il  promit  detre  le  pere  de  ces  religreufes , & de  les 
défendre  au  befoin.  Et  comme  ce  monallere  croit 
fous  la  protection  particulière  du  prince  : il  alla 
trouver  le  roi  Childebert , & en  obrint^es  lettres, 
qui  lui  permctcoicnt  d’y  exercer  la  même  autorité 
que  fur  les  autres  églifes  de  fondiocéfe.  L’abbefle 
Agnès  mourut  peu  de  tems  après , &Lcuboüerc  lui 
fucccda. 

Il  fe  forma  contre  elle  une  faCtion  violente.*  v. 
Chrodieldc  fille  du  roi  Chcrcbcrt  fit  jurer  à plu-  *'d°UcdcCIr*" 
ficurs  autres  rcligieufes  d’accufcr  Lcuboiierc  de  plu- 
sieurs crimes  ,afin  de  lachaflcrdu  monallere,  &de 
la  faire  abbcfic  elle  même.  Elle  attira  à fon  parti  fa 
coufine  Bafinc  fille  du  roi  Chilperic  } & fortic  du 
monallere  avec  quarante  filles  ou  plus , en  difant  : 

Je  vais  tiouver  les  rois  mes  parens , pour  leur  faire 
connoître  la  honte  que  nous  fouffrons.  On  nous 
traite  non  pas  en  filles  de  rois  , mais  en  filles  de 
malheureufes  cfclaves.  L’évêque  Meroüée  s’efforça 
de  les  retenir:  mais  fans  écouter  fes  remontrances, 
elles  rompirent  les  ferrures  & les  poroes".  & fortirent 
du  monallere.  C ctoit  vers  la  fin  de  Février  l’an  Crtg.  X.  hifi 

par  un  très-mauvais  temps  & de  grandes  pluyes , * 14 * 
qui  avoient  rompu  les  chemins  : toutefois  elle  mar- 
choient  à pied  , fans  avoir  un  feu  1 cheval , & per- 
sonne ne  leur  donnoit  à manger  fur  le  chemin. 

* Tome  VIII.  B 
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Le  premier  jour  de  Mars  elles  arriverenc  à Tour» 
hors  d’haleine  &épuifces  de  fatigues  -,  & Chrodiclde 
s’adreflant  à Grégoire , lui  dit  : Je  vous  fupplie , laine 
évêque,  de  vouloir  bien  garder  & nourrir  ces  fille» 
que  Tabbcffc  de  Poitiers  a très-maltraitécs  , pen- 
dant que  j’irai*  trouver  les  rois  nos  pnrens,  pour 
leur  expofer  ce  que  jious  fouffrons.  Grégoire  ré-* 
pondit:  Si  l’abbelTe  a failli  & contrevenu  à la  réglé,. 
• allons  trouver  notre  frere.  Mcroiiéc  , pour  la  corri- 

. ger  enfcmble,  & vous  remettre  dans  votre  mona- 

ltere  après  y avoir  établi  le  bon  ordre  : afin  de  ne 
pas  dillipcr  indignement  ce  que  fainte  Radcgonde 
a aflcmblé  par  fes  jeûnes , les  prières  & fes  aumô- 
*ncs.  Non,  dit  Chrodiclde  , nous  irons  trouver  les- 
rois.  Grégoire  lui  répondit  : Pourquoi  n’écoutez- 
vous  pas  mon  avis  ? Je  crains  que  les  évêques  ne- 
vous  excommunient  d’un  commun  co'nfentcmcnt  ,, 
fuivant  la  lettre  qu’ils  écrivirent  à fainte  Rade- 
gondc,lorsde  la  fondation- de  ce  ntonafterc , & il 
leur  en  fit  la  le&urc.  Cctoic  la  lettre  du  fécond 
3uf.i.  xxxir.„.  concile  de  Tours,  tenu  en ;66.  * 

Chrodiclde  perfifta  toujours  à vouloir  aller  ver* 
les  rois  fes  pareils  : fc  plaignant  même  de  levcque 
de  Poitiers  , & difant  que  ce  trouble  étoit  arrivé  par 
cn£. it.c. 40,  fa  faute>  Grégoire  voïant  l’opiniâtreté  de  ces  filles, 
leur  dit  : Vo'u^ne  voulez  pas  entendre  raifon  , & ne 
pouvez  éviter  le  blâme  , mais  du  moins  laiflez  paficr 
l’hiver,  & quand  le  tems  fera  plus  beau  vous  irez  ou 
il  vous  plaira.  Elles  crurent  ce  confeil  ; & l’été  fui- 
vant Chrodieldc  aïant  laide  â Tours  les  autres  reli- 
gicufes  avecBafinc,  alla  trouver  le  roi  Gontran.  IL 
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la  reçut  bien  , lui  fie  des  préfens;  & ordonna  une 
afTembléc  d’évêques,  pour  prendre  connoiflanccdu 
différend  de  ces  religicufcsavec  leur  abbefic.  Chro- 
dielde  revint  à Tours  les  attendre  : mais  pendant 
fon  voïage  plufieur?  de  ces  religicufcs  fugitives  le 
laifTcrent  féduire,  & fc  marièrent.  Comme  les  évê- 
ques ne  venoient  point , Chrodieldc  & fes  co'mpa- 
gnes  retournèrent  à Poitiers  j &c  aïant  affemblé  une 
troupe  de  voleurs, de  meurtriers , de  débauchez &c 
d’autres  fcclcrats,  elles  fe  fortifièrent  dans  l'églifc 
de  faint  Hilaire  , difant  : Nous  fommes  des  prin- 
ccfTcs , & nous  ne  retournerons  point  au  monafterc 
que  l’abbefTc  n’en  foii^dehors.  Alors  par  ordre  des 
rois,  Gondegifile  archevêque  de  Bourdcaux  & mé- 
tropolitain de  la  province  vint  à Poitiers  avec  deux 
de  fes  fuflfragans , Nicaife  d’Angoulême  & Saffarius 
de  Perigueux  ; & fc  joignant  avec  Mcroiiée  de  Poi- 
tiers , ils  vinrent  à faint  Hilaire , & exhortèrent  ces 
filles  à retourner  au  monaftere,  pour  faireexamincr 
leur  caufc.  Comme  elles  réfiftoient  opiniâtrement , 
.les  évêques  leur  dénoncèrent  l’excommunication  , 
fuivant  la  lettre  du  concile  de  Tours.  Mais  les  fé- 
ditieux  que  ces  filles  avoient  afTemblez  entrèrent 
avec  des  bâtons  dans  l’églifede  faint  Hilaire,  don- 
nèrent tant  de  coups  aux  évêques , qu'ils  tombèrent 
fur  le  pavé , & purent  à peine  fc  relever  ; mirent  en 
fang  les  diacres  & les  autres  clercs , & cafferent  la 
tête  à quelques-uns.  Les  évêques  & leur  fuite  fu- 
rent tellement  épouvantez , que  fans  fedire  adieu, 
ils  s’enfuirent  chacun  de  leur  côté. 

- Enfuirc  Chrodieldc  envoïa  des  gens  pour  admi- 

Bij 
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niftrer  les  terres  dumonaftere , fe  faifant  obéir  par 
les  ferviteurs  àr fer ce  de  coups  : & menaçant , fi  elle 
pouvoir  entrer  au  monafterc  , de  jetter  labbcflcpar 
deflus  les  murailles.  Leroi  Childeberc  l'aïant  appris, 
envoïa  un  ordre  à Maccon  , *qui  écoit  comte  de 
Poitiers' , de  reprimer  ces  violences;  & l’archevêque 
Gondegifile  écrivit,  tant  en  fon  nom,  que  des  évê- 
ques qui  l’accompagnoient  à Poitiers,  à dix  évêques 
aflemblcz  avec  le  roi  Gontran  : dont  les  trois  pre- 
* miers  étoienc  Ethcrius  de  Lion,  Siagriusd’Autun  & 
Aunacaire  d’Auxerre  : pour  leur  donner  avis  de  l’ex- 
communication qu’ils  avoient  prononcée  contre  ces 
religieufes  rebelles.  Les  dix  jvêques  témoignèrent 
par  leur  réponfc,  qu’ils  approuvpicnt  ce  que  leurs 
confrères  avoient  fait  : en  attendant  le  concile  qui 
fe  devoir  tcnirle  premier  jour  de  Novembre , ôc  où 
l’on  cxamincroit  le  remede  que  l’on  pourroit  appor- 
ter à ces  defordres.  Cependant  ils  les  exhortent  à 
prier  pour  ces  pauvres  égarées.  L’abbcflc  de  fon  côté 
envoïa  aux  évêques  voifins  des  copies  du  teftament 
de  faintc  Radcgonde.  . 

• Enfuitc  Meroüéc  évêque  de  Poitiers  touché  des 
réproches  que  les  religieufes  rebelles  lui  faifoient , 
envoïa  Porcaire  abbé  de  faint  H îlaire  à Gondegifile, 
évêque  de  Bourdeaux  & à fescomprovinciaux  : pour 
le  prier  de  lever  l’excommunication  , afin  quelles 
pufl’ent  fe  prefenter  pour  être  oiiics  : mais  il  ne  put 
l’obtenir,  & un  prêtre  envoie  par  le  roi  Childebert 
tenta  la  même  chofc  inutilement.  La  rigueur  de 
l’hiver  obligea  les  religieufes  rebelles  à fe  féparer. 
Quelques-unes  fe  retirèrent  chez  leurs  parens  ; d’au- 
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if  très  dans  leurs  maifons  particulières  ; d’autres  dans 

c les  monafteres  où  elles  avoient  été  auparavant.  U en 

f demeura  peu  avec  Chrodicldc  & Bafine  , encore 

croient  elles  divifees:  Car  Chrodicldc  vouloit  être 
la  maîtrefle , & Bafine  fc  Tentant  princeflfc  comme 
elle,  ne  vouloit  pas  lui  obéir. 

L'année  fuivante  J90.  Chrodicldc  toujours  envi- 
ronnée de  cette  troupe  de  fcelcrats,  leur  comman- 
( da  d’entrer  de  nuit  dans  le  nnonaftere  de  faintc 

Croix  d’en  tirer  Tabbcflc  Lcuboüerc.  Celle-ci 
entendant  le  bruit  qu’ils  faifoient  en  arrivant , & ne 
pouvant  marcher  parce  quelle  avoit  la  goûte.  Te  fit 
* porter  dans  leghfc  devant  la  châflc  de  la  faintc 
Croix.  Les  hpmmcs  étant  entrezavec  un  flambeau 
&dcsarmes,  la  cherchoicnt  de  tous  cotez  ; & Tarant 
# trouvée  un  d’eux  lui  voulut  donner  un  grand  coup 
d’épée  ; mais  il  fut  frappé  d’uncoûtcau  par  un  autre 
& tomba  tout  en  fang.  Cependant  laprieure  Juftinc 
aidée  par  d’aytres  fœurs  éteignit  le  flambeau , & 
couvrit  Tabbcfle  du  tapisde  l'autel.  Dans  cette  obf- 
curité  ces  hommes  prirent  la  prieure  pour  Tab- 
befle , & Temportoient  à faint  Hilaire  ; mais  le  jour 
commençant  à pJroîtrc  ils  la  reconnurent  & larcn- 
Voïcrentà  fon  monaltere.  Ils  retournèrent  donc,  Sc 
aïant  pris  Tabbcfle,  ils  la  mirent  en  prifon  près  faint 
Hilaire  au  lieu  où  logeoit  Bafine.  La  nuit  fuivante 
ils  pillèrent  le  monaftere  de  fainte  Croix  , n’y  laif- 
fant  que  ce  qu’ils  ne  purent  emporter. 

Les  évêques  de  Gaule  furent  divifez  au  fujer  de  la 
Pâque  cette  année  o.  La  plupart  fuivant  lé  cycle 
de  Vi&or  la  célébrèrent  le  leptiéme  des  calendes 

B iij 
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d’Avril,  quinziéme  delà  lune  ; c’cft-â-dire  le  vingt- 

A N.  5^0.  {]xl£mc  Mars:  les  autres  le  fécond  d’Avril,  le 
vingt-deuxième  de  la  lune  ; craignant  dé  faire  la  Pâ- 
que avec  les  Juifs , s’ils  la  faifoicnc  le  quinziéme 
jour  de  la  pleine  lune.  La  fête  étant  proche , en 
forte  qu’il  n’y  avoit  plus  que  fept  jours , l’évêque 
Mcroüéc  envoïa  dire  à Chrodiclde , que  fi  elle  ne 
rendoit  l’abbcflc,  il  ne  célebrcroit  point  la  Pâque, 

& qu’aucun  catccunîcnc  ne  feroit  baptifé  dans  la 
ville  de  Poitiers.  Et  fi  cela  ne  fuffit , ajoüta-t  il, 
j afTcmblerai  les  citoïens  pour  ladélivrer.  Chrodicl- 
de pouf  réponfe  prépara  des  meurtriers,  à qui  elle 
donna  ordre  de  tuer  l’abbelfe  fi-tôt  qu’on  fc  met-  * 
croit  en  devoir  de  la  délivrer  par  force.  Dans  ce 
tems-là  Flavicn  qni  avoit  la  charge  de  domeftique , 
vint  â Poitiers,  & fit  enforte  que  l’abbefTefercfu-  * 
gia  dans  1 eglife  de  faint  Hilaitc.  Mais  la  fédition 
continuoit  toujours , & ilfc  commcttoit  des  meur- 
tres au  fépulchrc  de  faintc  Radegoncfe  & devant  la 
chaflc  de  la  faintc  Croix. 

Enfin  le  roi  Childebert  envoïa  prier  le  roi  Gon- 
tran  que  les  évêques  des  deux  roïaumes  s’aflemblaf- 
fent  pour  terminer  ce  defordre  fuflvant  les  canons. 

* Childebert  ordonna  à Grégoire  de  Tours  de  fc  trou- 
ver au  concile  avec  Ebregifilc  de  Cologne  & Mc- 
roüéc de  Poitiers  ; & Gontran  manda  Gondc  gifile 
de  Bourdeaux  avec  fes  fuffragans.  Grégoire  de 
Tours  déclara , que’Ies  évêques  ne  s’alTembleroicn* 
point  fi  l’on  ne  reprimoit  auparavant  la  (édition 
par  autorité  féculierc.  L’ordre  en  fut  donné  au 

• comte  de  Poitiers  qui  fit  attaquer  les  féditieux.  On 
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les  tira  du  monaftere  de  faintc  Croix , & on  leur  fit 
fouffrir  divers  fupplices  : aux  uns  on  coupa  les  mains, 
aux  autres  le  nez  ouïes  oreilles. 

La  fédition  étant  appaifée  , les  évoques  qui 
croient  préfcns  safiirent  fur  le  tribunal  de  1 ’églifc. 
Chrodicldc  ava«ça  pluficurs  chefs  d’accufation 
contre  l’abbeflc.  Premièrement  , quelle  avoir  à 
Ton  fervice  dans  le  monaftere  un  homme  habillé  en 
femme  , & le  montra:  car  il  étoit  prefent.  Mais  il 
fc  trouva  que^’étoit  un  eunuque,  & queJ’abbdTe 
ne  le  connoifioit  point.  Chrodielde  & Bafine  étant 
interrogées  pourquoi  elles  étoient  forties  du  mo- 
rt aftere  : répondirent  qu’on  les  avoit  fait  mourir  de 
faim,  qu’elles  manquoient  d’habits , & étoient  bat- 
tues : que  des  hommes  fc  fervoient  de  leur  bain  : 
que  l’abbeftc  joiioit  aux  râbles  -,  que  des  féculicrs 
mangeoient  avec  elle  , & qu’elle  avoit  fait  des  fian- 
çailles dans  le  monaftere  ; qu’elle  avoit  habillé  fa 
nièce  d’un  tapis  de  foyc  deftiné  pour  l’autel  ; & 
qu’elle  en  avoit  ôté  des.fcüillcs  d’or  , pour  lui  faire 
des  ornemens.  L’abbefTe  répondit  pertinemment  à 
toutes  ces  accufations*;  fc  ioumettant  à telle  péni- 
tence qu’ordonneroient  les  évêques , fi  elle  fe  trou- 
voit  avoir  failli.  Ils  demandèrent  à Chrod'elde  & à. 
Bafine  fi  elles  accufoient  leur  abbelTc  pour  quelque 
crime  capital,  comme  d’homicide  ou  d’adultere  : 
elles  avouèrent  que  non;  & au  contraire  on  répre- 
fenta  des  religieufesde  leur  parti  qui  étoient  grolfes. 

Enfiiite  les  évêques  leur  demandèrent  raifon  de 
leur  fortie,.dcs  violences  commifes  contre  Gondegi- 
•file,  & les  autres  évêques  qui  avaient  voulu  les  jugée 
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« — — l'année  precedente  : contrel’abbdTc&  Icmoniftcrc  ; 

An.  yjo.  & de  leur  dernière  rébellion  rlcsexhortanr  à deman- 
der pardon  à 1’abbclTc1,  6c  à réparer  le  dommage 
qu’elles  avoient  commis.  Elles  le  refuferent , mena- 
çant hautement  de  tuer  l'abbeflc.  C’eft  pourquoi  les 
' évêques  aïant  confulté  les  canons»*  les  déclarèrent 
excommuniées,  jufqu  a ce  qu’elles  fi fient  pénitence , 
6c  rétablirent  l’abbefTc  dans  le  gouvernement  du 
•monafterc.  Ils  rédigèrent  ce  jugement  par  écrit  : 
• ladre  flatte  aux  rois  qui  les  avoient  aflcmblez  : & les 

priant  de  faire  exécuter  la  promclïc  que  les  rcligieu- 
fes  rebelles  avoient  faite  , pour  la  reftitution  des 
biens  & des  titres  du  monafterc  dont  elles  s’étoient 
emparées;  6c  d’empêcher  qu’elles  retournaflent au 
licvi  qu’elles  avoient  fi  indignement  profané.  Ce 
jugement  étant  publié , 6c  l’abbefle  rétablie,  les fé- 
ditieufes  allèrent  trouver  le  roi  Childeberr,  & lui- 
nommèrent  des  perfonnes  qu’elles  accufoicnt  non. 
feulement  d’avoir  un  mauvais  commerce  avec  l’ab- 
belle  , mais  encore  de  portçr  tous  les  jours  des  mef- 
fagesà  la  reine  Fredegondc  fon  ennemie.  Le  roi  les 
fit  prendre , mais  après  les  avoir  examinez,  fans  trou- 
* ver  aucune  charge  contre  eux,  il  les  rcnvoi’a.  Enfin 
Chrodicldc  6c  Bafine  obtinrent  leur  abfolutionau 
concile  de  Mets  tenu  fur  la  findocettc  année,  au  fu- 
jctde  Gilles  ou  Egide  évêque  de  Reims, 
vin.  Ce  prélat  étoit  chargé  d’avoir  trempé  dans  une 

Quelle  <ic m«s.  confpiration  contre  la  vie  du  roi  Childeberr , qui  le 
fit  prendre  & amener  à Mets , quoiqu’abbatu  par 
fnt.  i-ff.  if.  une  longue  maladie.  Quelques  évêques  aïant  re- 
montré au  roi  qu’il  a’avoit  pas  défaire  enlever  de 
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chez  lui  Se  mettre  en  pril'on  cet  évêque  fans  l’enten- 
dre: il  lui  permit  de  retournera  Reims } & envoïa 
des  lettres  à cous  les  évêques  de  fon  roïaume  , pour 
fc  trouver  à Verdun  au  milieu  du  mois  d'Oélobre. 
Quand  ils  furenc  arrivez  on  les  mena  jufquesàMcts, 
Se  Gilles  s’y  crouva  aufli.  Le  roi  choifir  pour  la  pour- 
fuite  de  cette  affaire  Ennodius  qui  avoit  été  duc , & 
qui  commenta  ainfi  : Pourquoi  avez-vous  quitté 
notre  roi  à qui  appartenoit  la  ville  où  vous  étiez 
évêque  , pour  rechercher  l’amitié  de  Chilperic , qui 
a toujours  été  fon  ennemi , qui  a tué  fon  père,  banni 
fa  mère  Se  ulurpé  Ion  roi'aumc  ? Et  pourquoi  avez- 
vous  reçu  de  lui  des  terres  fifcalcs  dans  les  provinces 
qu’il  a ufurpccs  ? L évêque  répondu  : Je  ne  puis 
nier  que  j’aie  été  ami  du  roi  Chilperic  : mais  ce  n’a 
jamais  été  contre  les  intérêts  du  roi  Childeberr. 
Quant  aux  terres , je  les  ai  obtenues  en  vertu  des 
lctrres  de  ce  roi  même.  Il  produifit  les  lettres;  mais 
Je  roi  Childebert  nu  de  lui  avoir  fait  ce  don.  On 
fie  venir  Othonqui  avoir  été  en  ce  temps-là  réfé- 
rendaire du  roi , Se  dont  la  fouferiptiony  paroifToit  : 
il  nia  de  l’avoir  faite  & foûrint  qu’on  avoir  con- 
trefait fon  écriture.  Ainfi  l’évêque  fut  convaincu 
<fc  faulTeté  fur  ce  premier  chef. 

On  produifit  enfuite  de  lettres  de  lui  à Çhilpe- 
ric,  Se  de  Chilperic  à lui , contenant  plufieurs  cho- 
ses injurieufçs  à Brunehaut&entr’autrcs  : que  fi  on 
ne  coupe  la  racine  la  plante  ne  fcchcra  point.  C’eft- 
i- dire  , qu’il  falloir  fc  défaire  d’elle  pour  accabler 
fon  fils.  L’évêque  nia  d’avoir  écrit  ou  reçu  ces  let- 
tres : mais  on  lui  reprefenta  un  de  fes  domeftiques 
Tome  VIII . . C 
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' qui  les  gardoitdans  Tes  regiftres.  On  produifit  cn- 

A N.  j^o.  pujtc  un  traité  de  Childebert  & de  Chilperic,  pour 
chaffcr  Gontran  , & partager  entr’eux  fon  roïaume. 
Le  roi  Childebert  nia  d’en  avoir  eu  connoiffance , Se 
dit  à Gilles  : c’cft  ainfi  que  tu  commettois  mes  on- 
cles, pour  exciter  une  guerre  civile  entr’eux.  Tu  es 
caufc  de  la  ruine  des  provinces  & de  la  mort  de  tant 
d’hommes , dont  tu  rendras  compte  au  jugement  de 
Dieu.  L’évêque  ne  put  nier  ce  baie.  Car  la  preuve 
étoit  tirée  d’uft  regiftre  du  roi  Chilperic  , trouvé 
dans  une  de  Tes  cadettes  à Chelles, quand  fes  tréfors 
furent  apportez  après  fa  mort  au  roi  Childebert. 
Epiphane  abbé  de  faint  Rcmi  de  Reims  parut  audi , 
& dit  que  l'évêque  Gillcsavoit  reçu  deux  mille  fous 
d’or  , & pluficurs  autres  prclens , pour  confcrver  l’a- 
mitié du  roi  Chilperic.  Ceux  qui  l'avoient  accom- 
pagné à l’ambaffadcvcrs  Chilpcric,dépofercnt  qu’il 
lui  avoit  long-temps  parlé  fcul , fans  qu’ils  puffenc 
entendre  ce  qu’il  difoit  L’éveque  nia  ces  faits  : mais 
l’cvêque  Epiphane  , qui  avoic  toujours  été  de  la 
confidence  , nomma  le  lieu  Se  l’homme,  par  qui  l’or 
avoit  été  apporté , Se  toutes  les  particularitez  du 
traite  contre  Gontran. 

L’évêque  Gilles  ainfi  convaincu  confeffa  toutr 
les  évêques  du  concile  ne  purent  voir  fans  gémir 
leur  confrère  chargé  de  tant  de  crimes  : Se  ils  de- 
mandèrent que  le  jugement  fut  différé  de  trois 
jours  , afin  qu’il  eut  le  temps  de  penfer  à lui , & de 
fc  juftificr , s’il  étoit  poflible.  Letroifiéme  jour  étant 
venu  ils  l’inviterent  à propofer  fes  défenfes  : mais 
lui  chargé  de  confufion , leur  dit  : Ne  différez  point 
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<fe  donner  votre  fcntcncc  contre  un  coupable.  Je 
me  rcconnois  digne  de  mort  pour  le  crime  de  lcfc- 
majefté  : j’ai  toujours  agi  contre  le  fervicc  de  ce  roi 
& de  fa  mère,  & c’eft  par  monconfcil  que  font  ar- 
rivées ces  guerres , qui  ont  caufé  tant  de  ravages 
dans  les  Gaules.  Les  évêques  touchez  de  la  honte  de 
Jeur  frère  lui  obtinrent  la  vie  , & aïant  lu  les  ca- 
nons le  dépoferent  du  facerdoce.  Audi  tôt  il  fut 
envoïé  en  exil  à Strafbourg;  & à fa  place  le  prêtre 
Romulfc  fils  du  duc  Loup , fut  ordonné  évêque  de 
Reims.  On  trouva  beaucoup  d’or  & d’argent  dans 
le  tréfor  de  l’évêque  Gilles  : on  laiffa  ce  qui  venoit 
des  revenus  de  l’églife , & on  mit  au  tréfor  du  roi , 
ce  qui  venoit  de  les  crimes.  L’abbé  Epiphanc  fut 
au (Ti  privé  de  fa  charge. 

En  ce  même  concile  de  Mets , Bafinc  profternéc 
devant  les  évêques  demanda  pardon  , promettant 
de  fe  réconcilier  avec  fon  abbede , & de  rentrer  dans 
le  monaftere  de  faintc  Croix  de  Poitiers,  pour  y 
vivre  félon  la  règle.  MaisChrodicldc  proteft a quelle 
n’y  rentreroit  jamais  tant  que  l’abbede  Leuboiiere 
y dcmcurcroit.  Le  roi  Childebert  pria  qu’on  leur 
pardonnât;  elles  furent  reçues  à la  communion,  & 
renvoïées  à Poitiers  ; à condition  que  Bafinc  ren- 
trerait dans  le  monaftere,  & que  Chrodieldc  dcmcu- 
rcroit dans  une  terre  que  le  roi  lui  accorda.  Ainfi  fut 
enfin  terminé  ce  grand  fcandalc. 

C’eft  le  tems  auquel  faint  Colomban  s'établit  en 
Gaule;  & il  y fonda  le  fameux  monaftere  de  Luxeu 
cette  même  année  590.  Il  étoit  né  en  Irlande  vers 
l’an  jûo.  dans  la  province  de  Lagenic  ou  Leinfter. 
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Il  apprit  dès  fa  jcuneflc  les  arts  liberaux,  la  gram- 

■An.  j<jo.  maire,  la  rhétorique , la  géométrie  ; mats  commd 
il  étoit  fort  bienfait,  craignant  de  fuccombcr  aux 
attaques  de  la  volupté  , il  quitta  fon  pais , malgra 
la  réfiftance  de  fa  mere  -,  & paflant  dans  une  autre 
province  d’Irlande , il  fe  mit  fous  la  conduite  d’un 
perfonnage  vénérable  nomme  Silen , qui  l’inftruific 
li  bien  dans  les  faintes  lettres , qu'étant  encore  jeu- 
ne il  compôfa  un  traité  fur  les  Pfeaumes  & quel- 
ques autres  ouvrages.  Enfuite  il  entra  dans  lemo-r 
nafterc  de  Bancor/le  plus  fameux  d’Irlande, gou- 
verné alors  par  l'abbé  Commogel  ou  Congal  -,  &i 
y vécut  plufieurs  années , s’exerçant  à la  mortifica- 
tion. Pour  fe  détacher  du  monde  de  plus  en  plus , il- 
fe  propofa  de  paffer  dans  une  terre  étrangère  à l’exem- 
ple d’ Abraham.  Il  communiqua  fon  delfein  à l’abbé, 
qui  eut  grande  peine  à fe  priver  d’un  tel  fccours  r 
mais  croïant  que  c’étoit  la  volonté  de  Dieu  il  y 
cpnfcntic.Saint  Colomban  aïant  reçu  fa  bcncdi&ion, 
fortit  de  Bancor  avec  douze  autres  moines  étant 
n.  âgé  de  trente  ans.  Us  paflerent  dans  la  grande  Bre- 
tagne, & de-Ià  en  Gaule.  La  foi  y étoit  entière  , 
mais  la  difeipline  fort  déchue  , foit  par  les  incur- 
fions  des  ennemis  étrangers  , foit  par  la  négli- 
gence des  prélats.  Il  y avoit  peu  de  lieux  où  on 
pratiquât  la  pénitence  , & où  l’on  aimât  la  mor- 
tification. 

Colomban  prêchoit  par  tout  où  il  pafToit  ,•& 
fes  vertus  donnoient  grand  poids  à fes  inftruc- 
tions.  Il  étoit  fi  humble  qu’il  difputoit  toujours  du 
dernier  rang  avec  fes  compagnons:  ils  n’a  voient 
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qu’une  volonté  -,  leur  modeftic,  leur  fobri#6  , leur 
douceur  , leur  patience  , leur  charité  les  faifoient 
admirer  de  tous.  Si  quelqu’un  faifoit  quelque  faute  , 
tous  enfemblc  s’appliquoient  à le  corriger.  Perfon- 
ne  n’avoit  rien  en  propre  : il  n’y  avoit  entre  ux  ni 
contradiction  ni  paroles  dures:  quelque  part  qu’ils 
s’arrètafTent , ils  infpiroicnt  la  pieté  à tout  le  monde. 
La  réputation  de  Colomban  vint  jufques  à la  cour 
du  roi  de  Bourgogne  , c’étoit  Gonrran  , qui  latant 
ouï  parler  le  pria  de  s’arrêter  dans  fes  états , & lui 
offrit  tout  ce  qu’il  demanderoit.  Le  faint  homme 
le  remercia , difant  qu'il  ne  chcrchoit  qu  a porter 

croix  après  Jefus  Chiift , & choifit  pour  fa  re- 
traite le  valte  defert  de  la  Vofge  , où  il  trouva  dans 
les  rochers  & à l’endroit  le  plus  rude  un  vieux  châ- 
teau ruiné  nommé  Anagrates,  à prefent  Anegray  ; 
& s’y  établit  avec  les  Cens.  Ce  fut  fon  premier  mo- 
naftcrc. 

Ils  n’y  vivoient  que  d’herbes  & dccorccs  d’ar- 
bres ; &c  un  d’entre-eux  étanc  tombé  malade  ils  n’a- 
voient  rien  pour  le  foulager , quand  ils  virent  à la 
porte  du  monaftcrc  un  homme  avec  des  chevaux 
chargez  de  pain  & d’autres  vivres.  Il  leur  dit  qu’il 
avoit  été  tout  d’un  coup  infpiré  de  les  fecourir;  &c 
les  pria  de  demander  à Dieu  la  gucrifon  de  fa  fem- 
me malade  delà  fièvre  depuis  un  an.  Ils  prièrent, 
& elle  fut  guerie  à l’inftant.  Une  autre  rois  aïanc 
pâlie  neuf  jours  fans  autre  nourriture  que  des  écor- 
ces & de  herbes  fauvages , Caramtoc  abbé  du  mo- 
mftere  de  Salice , averti  en  fonge  de  leur  befoin,. 
envoïa  Marculfe  fon  cellcricr  leur  porter  des  pro- 
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vifionsltelui-ci  ne  fqaehant  point  le  chemin , pria 
Dieu  de  conduire  les  chevaux,  qui  marchant  d’eux- 
mêmes  , allèrent  droicaumonaftcred’Ancgray.  De- 
puis ce  temps  il  vint  beaucoup  de  peuple  cherche! 
laint  Colomban,  principalement  des  malades  qu’il 
guénffoit  tous.  Comme  il  avoir  accoutumé  de  fo 
préparer  aux  fêtes  par  une  folitude  plus  étroite,  il 
choifitpour  cet  effet  une  caverne  dont  il  avoit  chafc 
fé  un  ours , à fept  milles  ou  environ  d’Anegray  : Ci 
il  y fit  fortir  une  fontaine  par  fes  prières. 

Sa  communauté  étant  déjà  nombreufe , il  cher- 
cha un  lieu  plus  commode  dans  le  même  defert 
pour  bâtir  un  monaftere  i & trouva  un  château  en- 
viron à huit  milles  d’Anegray , nommé  Luxoxmm  , 
ou  Luxeu,  qui  avoit  été  très  fort:  Ci  dans  le  plus- 
épais  dubois  voifin  on  voïoit  encore  des  idoles  de 

Î lierres  que  les  païens  avoienc  adorées.  Saint  Co- 
otnban  commença  à y bâtir  unlnonaftcre  , qui  fut 
bien  tôt  rempli:  enforte  qu’il  fut  obligé  d’en  faire 
un  troifiéme qu’il  nomma  Fontaines,  à caufc  de 
l’abondance  dcs  caux.il  donna  à chacun  de  ces  mo- 
nafteres  des  fupericurs  dont  il  connoifloit  la  pieté  : 
il  y réfidoit  tour  à tour,  & leur  fit  une  règle  qui  a 
été  long  temps  pratiquée  dans  les  Gaules , Ci  que 
nous  avons  encore. 

Elle  cft  courte  , & principalement  cmploïéc  à 
recommander  les  vertus  monaîtiques , l’obciffancc  , 
la  pauvreté,  & le  defintcrcflcmcnt , l’humilité  , la 
■*b  chaftcté  , la  mortification  extérieure  & intérieure, 
le  filencc  , la  difcrction.  Touchant  la  nourriture  il 
• ■ dit, qu’on  ne  la  p'rcndraquc  vers  le  foir , c'elE  à-dire 
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à nonc,  & qu’elle  fera  pauvre  : des  herbes , des  lé- 
gumes , de  la  farine  détrempée  d'eau , avec  un  petit 
pain.  Il  faut  proportionner  la  nourriture  avec  le 
travail  i fl c faire  en  for  te  que  chaque  jour  on  jeûne  , 
on  prie  , on  travaille  &:  on  life.  La  pfalmodie  y eft  £ 7Unari 
ainli  réglée.  Aux  heures  du  jour  qui  partagent  le  *•>».*• ni- 
travail  j fçavoir  tierce , Texte  6c  nonc , trois  pleaumcs  ' **' 5!i*' 
avec  des  verfets.  Au  commencement  de  la  nuit,  »•  43-  4 ♦•<*■«• 
c’cft-à-dire,  à vêpres  .douze  pfeaumes.  L’office  de 
la  nuit  eft  different , le  famcdi  fle  le  dimanche , des 
jours  ordinaires , 6c  félon  la  divcrfité  des  faifons. 

Les  jours  ordinaires  pendant  les  fix  mois  d’hiver, 
trente- fix  pfeaumes  Tous  douze  antiennes  .-pendant 
les  fix  mois  d'efté  , vingt -quatre  pfeaumes  fous  huit 
antiennes  ; car  chacune  étoit  précédée  de  trois  „ 

pfeaumes. Le  famedi  ôe  le  dimanche  pendant  les  trois 
mois  d’hiver  Décembre  , Janvier  , Février,  vingt- 
cinq  antiennes  chaque  nuit  , faifant  foixantc  6c 
quinze  pfeaumes  : enforte  qu’on  difoit  tout  le  pfeau- 
tier  en  ces  deux  nuits.  Les  deux  mois  d’été  Mai  6c 
Juin  douze  antiennes  par  nuit , c’cft- à-dire  trcntc- 
fix  pfeaumes , douze  à minuit , vingt-quatre  à matw 
nés  ou  laudes.  Les  trois  mois  de  printems  fie  les 
quatre  mois  d’automne  on  diminuoit  ou  on  aug- 
mentoit  trois  pfeaumes  de  femaine  en  fcmainc, félon 
que  les  nuits  augmentoient  ou  diminuoient . C’eft  1« 
meilleur iens  que  l’on  donne  à mon  avis,  à cet  arti- 
cle de  la  règle  de  faint  Colomban  , qui  eft  alfe* 
obfcur,  &:  ne  fe  peut  expliquer  par  l’ufagc  qui  n« 
fubfiftcplus.  Saint  Colomban  dit  l’avoir  reçu  defes 
peres  ; c’eft  à-dire  des  moines  d’Irlande.  A la  fin  de 
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chaque  pfcaumeils  fe  mettoient  à genoux.  Outre  la 
prière  commune  il  marque  l’obligation  de  prier  en- 
suite chacun  dans  fa  chambre  ; & que  rcflcnticl  cft 
l’oraifon  du  cœur , & l’application  continuelle  de 
l'efprit  à Dieu. 

Après  la  réglé  fuit  le  penitentiel  ; c’eft-à-dire  les 
corrélions  des  fautes  ordinaires  des  moines  ; où  l’on 
voit  plufieurs  particularitcz  remarquables.  La  puni- 
tion la  plus  frequente  font  les  coups  de  fouets , fix 
pour*  les  fautes  légères,  poux  les  autres  à proportion  : 
quelquefois  jufques  à deux  cens  , mars  jamais  plus 
de  vingc-cinq  à la  fois.  Souvent  on  condamne  au 
lïlcnce  ou  à des  jeûnes  extraordinaires  ; ce  qui  s’ap- 
pelle fimplcment  furperpelitian  : fouvent  à certain 
nombre  de  pfeaumes.  Les  moines  failbictu  le  ligne 
de  la  croix  fur  tout  ce  qu’ils  prenoient  : une  cuillierc, 
une  lampe,  & ainfidu  relie.  En  forçant  ou  en  en- 
trant dans  la  maifon  ils  demandoient  la  bénédic- 
tion du  fuperieur , fe  prefentoient  devant  la  croix. 
En  forçant  ils  portoient  d’ordinaire  fur  eux  de  l’hui- 
le bénite  pour  en  oindre  les  malades;  &le  vaiffeau 
où  ils  la  portoient  fc  nommoit  chrifmal  : car  c’cft 
ainfi  que  j’entend  ce  mots , qui  lignifie  quelque- 
fois un  reliquaire.  D’autres  l’entendent  du  vaif- 
feau où  ils  portoient  l’euchariftic  : car  il  y paroîc 
d’ailleurs  qu’ils  l’a  portoient,  & il  y a des  pénitences 
pour  ceux  qui  en  lailToient  corrompre  les  elpcccs. 
Saint  Colomban  ne  fc  lervoit  que  de  vaifleaux  de 
cuivre  pour  cclebrer  le  faint  facrifice  : apparemment 
par  cfprit  de  pauvreté  ; & fes  moines  faifoient  eux- 
fnêmes  le  pain  qu’ils  y ofïroient.  lis  fc  lavoient 

fouvent 
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fouvcnc  la  tête,  puifqu’il  n’cft  permis  aux  pénitens 
de  la  laver  que  le  dimanche.  Les  pénitens  fléçhif- 
foient  les  genoux  , même  le  dimanche  & pendant  le 
temps  pafchal. 

Il  y avoic  deux  «Economes  en  chaque  monaftere, 
tin  grand  & un  petit  : le  grand  étoit  le  prévôt , char- 
gé  des  affaires  extérieures  , afin  que  l’abbé  n’eût  que 
le  foin  des  âmes  : le  petit  (Econome  étoit  chargé  du 
détail  de  la  maifon.  Les  moines  changcoient  d ha- 
bit pour  la  nuir,reprenoient  enfuitc  l'habit  de  jour, 
& en  demandoient  pcrmifhon  à chaque  fois.  Ils  de- 
meurant affis  tandis  que  l'on  fonnoitpour  l’office, 
exceptes  pénitens  qui  fe  tenoient  debout.  On  don- 
ne pénitence  à celui  qui  aïant  achevé  fon  ouvrage , 
n’en  demande  pas  d’autre  , ou  qui  faitquclque  cho- 
fc  fans  en  avoir  ordre  ; & à celui  qui  couche  dans 
une  maifon  où  il  y a une  femme.  Saint  Colomban 
diftingue  deux  fortes  de  pechez  : les  péchez  mortels, 
que  l’on  doit  confefTer  au  prêtre,  &:  les  moindres 
pechez  , que  l’on  confcfToit  fouvent  à l’abbé  ou  à 
d’autres  qui  netoicnt  pas  prêtres, avant  que  de  fe 
mettre  à table  ou  au  lit.  Pluficurs  articles  de  cepé- 
nitenticl  font  tirez  de  Cafficn.il  y a un  autre  péni- 
ccnticl  de  faine  Colomban  , qui  comprend  les  pei- 
nes canoniques  de  toutes  fortes  de  pechez  ; & pour 
toutes  fortes  de  perfonnes. 

La  même  année  jpo.  cinquième  du  roiRccarede, 
Ere  6 18.  le  quatrième  de  Novembre  il  fe  tint  un 
concile  à Scville  compofé  de  huit  évêques ,. dont 
faint  Leandre  étoit  le  premier.  Comme  ils  furent  af- 
ümblez  dans  1 ’églifc , les  diacres  de  Pegafe  évêque 
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i<ç  Histoire  Ecclesiastique. 
d’Aftigi  leur  prcfcntcrcnt  un  ctat  des  cfclavcs  de  U 
morne  églife  ; que  Gaudcncc  fon  prédecefTeur  avoir 
affranchis  ou  donnez  àfes  parens.  Ils  confultcrenc 
les  canons , & trouvèrent  que  les  donations  ou  alié- 
nations  des  biens  de  l'églifc  faites  par  l’évêque, étoient 
■ nullcs , à moins  qu’il  n’eût  donné  fes  biens  propres 
à l'églifc  : car  alors  on  faifoit  compcnfation.  Ils  dé- 
cidèrent donc,  que  hors  ce  cas  les  aliénations  & les 
affranchilTemens  faits  par  Gàudcnce , ne  dévoient 
point  fubfiftcr.  Toutefois  par  un  fentiment  d’hu* 
manité  ils  ordonncrent,que  les  ferfsainfî  affranchis,! 
demeurcroienr  libres , maisfujets  de  1 ’églifl^  qu’ils 
nepourroient  laiffcr  leur  pécule  qu’à  leurs  enfans* 
qui  demeureroient  à perpétuité  fujets  de  l’églifc 
comme  eux , & aux  mêmes  conditions.  Ils  déclarè- 
rent que  cette  décifion  auroit  lieu  dans  toute  la  prô*' 
vince  Betique.  Ils  ordonnèrent  encore,  en  exécution 
du  concile  de  Tolede , que  fi  les  prêtres  & les  au- 
tres clercs,  étant  avertis  parleur  évêque,  n’éloi- 
gnoient  pas  d’avec  eux  lesfemmes  étrangères, les  juges 
avec  la  permiffion  des  évêques  s’attribueroient  ces 
mêmes  femmes  comme  cfclavcs,  avec  ferment  de  ne 
les  point  rendre  aux  clercs. 

S.  Leandre  aïant appris  lcle&ion  du  pape  S.  Gre- 
goi*c  lui  écrivit, lui  marquant  la  folide  convcrfion  Se 
- la  pieté  du  roi  Rccarede.  Il  le  confultoit  en  même 
temps  fur  les  trois  immerfions  du  baptême , dont  les 
Ariens  abufoienr,pour  fçavoirfi  on  devoit  les  conti- 
nuer’, puifquc  les  coutumes  de  l’églifc  étoient  diver- 
fes,fans  préjudice  de  la  foi.  Déplus  il  lui  demandoit 
pluficurs  livres, & cntr’autrrs  fes  expofitions  fur  Job. 
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Saint  Grégoire  ne  put  répondre  à U lettre  de  faint 
Leandre  que  long  temps  apres  au  mois  de  Mai  de  A N.  j$i. 
l’année  fuivantc  fji.  & il  le  fit  en  ces  termes  : Je  xir. 

1 r y ' , . > I Leme  a lame 

delirerois  de  tout  mon  cœur  repondre  a vos  lettres;  Leandre. 
mais  je  fuis  tellement  accablé  des  foins  de  l’cpifço-»  ,4. 

pat , que  j’ai  plus  envie  de  pleurer  que  de  parler. 

Vous  le  verrez  par  la  négligence  avec  laquelle  je 
vous  écris,  à vous  que  j’aime  fi  ardemment.  Je 
fuis  chargé  de  la  conduite  d’un  vieux  bâtiment  fi 
ufé  & fi  battu  de  la  tempête  , que  je  ne  puis  le  con- 
duire au  port.  Il  écri voie  de  même  l’année  précc-  , BfiJf  4Î 
dente  à Jean  de  C.  P.  lui  demandant  le  fecours  de 
fes  prières.  Et  vous  pouvez  d’autant  mieux  prier, 
ajoûtoit-il,  que  vous  êtes  plus  éloigné  dcsaffli&ions 
que  fouffre  ce  païs.  Ces  paroles  font  voir  que  par 
ce  vaifleau  fi  caffé  & fi  maltraité  des  flots , il  n’en- 
tend pas  l’églife,  mais  la  ville  de  Rome  demi  ruinée, 
fccontinuellcmcntinquietéepar  les  Lombards. Caril 
ne  pouvoir  fe  difpcnfcr  de  prendre  foin  de  fon  repos 
même  temporel  , & de  fes  affaires  pubjiqucs,  com- 
me la  fuite  le  fera  voir.  Il  continue  de  parler  ainfi 
à faint  Leandre  : Je  ne  puis  exprimée  la  joie  que  - 
je  (ens  de  voir  le  roi  Rccaredc  fi  parfaitement 
converti' à la  foi  catholique.  La  description  que 
vous  faites  de  fes  moeurs , m’oblige  à l’aimer  fans 
le  connoîtrc.  C’eft  pourquoi  vous  devez  veiller 
plus  foigneufement  fur  lui , afin  qu’il  ne  s’élève 
point  de  fes  bonnes  œuvres , & que  la  pureté  de  fa 
vie  réponde  â celle  de  fa  foi.  Quant  aux  trois ira- 
xnerûons  du  baptême  , nous  les  pratiquons  pour  ex- 
primer les  trois  jours  de  la  Sépulture  , ou  fi  l'on 
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18  Histoire  Ecclesiastique.' 
veut  les  trois  perfonnes  de  la  Trinité  : coromé 
l’immerfion  unique  peut  lignifier  l’unité  de  la  natu- 
re divine.  Mais  parce  que  les  hcrctiques  plongeoicnt 
trois  fois , je  fuis  d’avis  qu’on  ne  lefafic  point  chez 
vous  -,  de  peur  qu’il  ne  leur  femblc  que  nous divifions 
comme  eux  la  divinité*  & qu’ils  ne  fe  vantent  que 
leur  coutume  l’a  emporte  fur  la  nôtre.  Jç  vous  en- 
voie les  livres  dont  le  mémoire  eft  ici  joint  : pour 
l’explication  fur  Job  , je  l’ai  réduite  d’homelics  en. 
livres  fuivis,  & ils  font  entre  les  mains  des  écrivains^ 
Cette  lettre  eft  dattcc  du  mois  de  Mai  indièlion 
neuvième  l’an  591. 

Au  mois  de  Février  de  la  même  année  faint  Gre^ 
goire  tint  un  concile  à Rome , d’où  il  écrivit  fes  let- 
tres fynodales  aux  quatre  patriarches , ou  plutôt  la 
même  lettre  dont  il  leur  envoïa  à chacun  un  exem- 
plaire : fçavoir  à Jean  de  C.  P.  à Euloge  d’Alexan-J 
drie  , à Grégoire  d'Antioche,  à Jean  de  Jcrufalcm, 
& à Anaftalc  d’Antioche  La  raiion  de  nommer  les 
deux  patriarches  d’Antioche  eft  qu’encore  que  Gré- 
goire fût  en  polfcflion,  le  pape  ne  laifioit  pas  de  rc- 
connoîtrc  Anaftafe  *&  ilavoit  meme  écrit  à l’em- 
pereur j pour  obtenir , que  û on  ne  lui  permettoit 
pas  de  retourner  à fon  fiege  ; du  moins  on  l’envoïâc 
à Rome  , avec  l'ufage  du  pallium  pour  célébrer  la 
mefieà  faint  Pierre  avec  le  pape.  Il  commence  fa 
lettre  fynodale  par  réprefenter  (fon  affli&ion , d’ay 
voir  été  chargé  de  l’épifcopae,  en  étant  auffi  indi- 
gne qu’il  fe  croit:  puis  il  s’étend  lur  les  devoirs  des 
pafteurs , & fait  prcfque  l’extrait  de  fon  paftoral. 
Il  fe  recommande  aux  prières  de  ceux  à qui  il  écrit; 
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enfuitc  il  fait  fa  profcflion  de  foi  fuivanc  la  coutu-  » 

me  ,&  déclaré  qu’il  reçoit  & révère  les  quatre  conci-  A N.  J91. 
les  generaux  comme  les  quatres  évangiles.  Il  ajoute  : 

Je  porte- le  même  rcfpeSt  au  cinquième,  où  la  pré- 
tendue lettre  d'I.bas  a été  condamnée  , Théodore 
convaincu  de  divifer  la  perfonne  du  médiateur,  & 
lesécritsdc  Theodoret  contre  faint  Cyrille  réprou- 
vez. Je  rejette  toutes  les  perfonnes  que  ces  vénéra- 
bles conciles  rcjetccnt,&  je  reçois  toutes  celles  qu’ils 
honorent  ; parce  que  comme  ils  font  fondez  fur  un 
confcntement  univcrfel  , celui-là  fc  détruit  fans  leur 
nuire  ; qui  préfume  lier  ceux  qu’ils  délient,  ou  délier 
ceux  qu’ils  lient. 

Ce  que  S.  Grégoire  dit  ici  du  cinquième  concile, 

&:  de  la  neceflité  de  condamner  les  perfonnes  que 
les  conciles  condamnent , regarde  manifeftement 
la  queftion  des  trois  chapitres.  Aufïi  prit-il  grand  foin 
de  layünion  des  fehifmatiques  quircfufoientdelcs 
condamner  ; &dès  le  commencement  de  fon  ponti- 
ficat il  écrivit  à Scverc  évêque  d’Aquilée  , qui  étoit 
leur  chef  en  Occident , de  venir  à Rome  avec  fes  Te- 
stateurs ,fuivant  l’ordre  de  l’empereur,  pour  affilier 
au  concile  qui  s’y  devoit  tenir  ; apparemment  le  mê- 
me où  il  drefla  fa  lettre  fynodalc.  Pour  éviter  de  fc 
trouverau  concile,  les  évêques  d’Iftrie  s'aflcmblc- 
rent  à Maran  , & cnvoïcrent  des  clercs  à l’empereur  4 "• 

...  * . . .,  1 * / a t.y.  b»/: 

Maurice  avec  trois  requêtes  : i unç  au  nom  des  eve-  Int  un.  5.  F.*, 
ques  fujets  des  Lombards , une  au  nom  de  Scverc  & **’ yr'  7‘‘ 
des  autres  évêques  fujets  des  Romains  : la  troifiéme 
au  nom  de  Scverc  feul.  Nous  avons  encore  la  pre- 
mière qui  porte  les  noms  de  neuf  évêques. 

D nj 
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» ■ Ils  fc  plaignent  des  violences  exercées  par  l’exar- 

A N.  jpi.  que  Smaragdc , contre  leur 'archevêque  Èlic&rSc- 
Ssr.  nu.  ».  }s.  Vcrc  ; Et  enfin,  difent-ils,  nous  venons  d’appren- 
dre que  le  pape  Grégoire  a envoie  ordre,  pour 
faire  amener  à Rome  notre  archevêque.  Nous  l’a- 
vons fouvent  averti , de  ne  rien  décider  en  notre 
abfence  , touchant  la  caufc  commune  de  leglifc  : 
car  nos  peuples  font  tellement  échauffez  fur  cette 
affaire,  qu’ils  fouffriroient  plutôt  la  mort,  que  d’ê- 
tre féparez  de  l’ancienne  communion  catholique. 
Nous  fommes  donc  tous  réfolus  , comme  nous 
avons  écrit  à notre  archevêque  ,dc  nous  contenter 
du  jugement  de  Dieu  , tant  que  nous  ferons  fous  le 
joug  des  barbares,  & d’attendre  le  temps  favorable 
pour  nous  préfenter  à vos  pieds  ; afin  que  vous  ju- 
giez ce  différend  à l’exemple  de  vos  prédeccffcurs 
les  deux  Thodofes  & Marcien.  Car  nous  fommes 
prêts  à vous  rendre  compte  de  notre  foi  : mai|  nous 
ne  pouvons  rcconnoxtrc  pour  juge , celui  qui  efl 
notre  partie  , &:  dont  nousévitons  la  communion. 
Ils  veulent  dire  le  pape.  Que  fi  on  ufc  de  violence, 
continuent-ils,  pour  conduire  notre  archevêque  à 
Rome,  nous n’cfperons  plus  d’avoir  juftice  ; & fi 
quelqu’un  de  nous  vient  à mourir  ,nos  peuples  ne 
fouffriront  plus  qu’il  fc  fa  fie  ordonner  par  l’arche- 
vêque d’Aquilée  , mais  ils  s’adrefleront  aux  archè- 
re* 4i:  vêques  des  Gaules,  qui  font  voifins.  L’empereur 
Maurice  fut  touché  de  ces  raifons,  & écrivit  à faine 
Grégoire  de laiffer  ces  évêques  en  repos  jufqua  cc 
.que  l’Italie  fut  plus  tranquille. 

, £aint  Grégoire  n’.étoit  pas  moins  zélé  pour  U 
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convcrfion  des  Hérétiques»  Aucarit  roi  des  Lom- 
bards défendit  que  les  enfans  de  cette  nation  fuflent 
baptifez  dans  l’églife  catholique  à la  fête  de  Pâque 
590.  Il  mourut  le  troifiéme  Septembre  fuivant  ; 
& fa  veuve  Theodelinde  ctoit  fi  agréable  aux  Lom- 
bards , qu’ils  promirent  de  rcconnoîtrc  pour  roi  ce- 
lui qu’ellcchoifiroit  pour  époux.  Ce  fut  Agilulfcduc 
de  Turin  : & il  commença  de  régner  au  mois  de 
Novembre.  Peu  de  temps  après  Paint  Grégoire  écri- 
vit à tous  les  évêques  d’Italie,  d’avertir  les  Lom- 
bards, dont  les  enfans  avoient  été  baptifczpar  les 
Ariens , de  les  faire  réconcilier  à la  foi  catholique  : 
pour  éviter  la  colere  de  Dieu  , qui  fedéelaroit  par 
une  grande  mortalité.  Avertirez,  dit-il  , tous  ceux 
que  vous  pourrez,  & les  attirez  à la  foi  par  la  perfua- 
fion.  La  reine  Theodelinde  étoit  catholique  ; ôc 
dans  la  fuite  elle  convertit  lcroifon  époux  & toute 
la  nation  des  Lombards.  * 

Saint  Grégoire  pritaulfi  foin  de  l’églife  d’Afrique 
encore  affligée  par  les  reftes des  Manichéens  des 
Donatiftes.  Dès  la  première  année  de  fon  pontifi- 
cat ü écrivit  à Gennade  patricc  & exarque  d’A- 
frique , dont  il  loue  extrêmement  la  valeur  & la 
pieté,  l’exhortant  à réprimer  fortement  les  Héréti- 
ques, qui  ne  manquent  jamais , dit  il  , de  s’élever 
contre  leglife,  dès  qu’ils  en  trouvent  l’occafion. 
Faites  avertir  les  évêques  catholiques , de  ne  pas 
choifir  leur  primat  par  le  rang  qu’il  tient , fans 
avoir  égard  au  mérite.  Et  qu’il  ne  demeure  pas 
dans  des  villages  a* l’ordinaire  , mais  dans  la  ville 
qu'ils  choifironc  : afin  qu’il  foit  plus  en  état  de  ré? 
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31  Histoire  Ecclesiastique,' 
lifter  aux  Donatiftes.  Que  fi  quelqu'un  des  évêques 
de  Numidie  veut  venir  vers  le  faint  fiége  , permer- 
tcz-le , & empêchez  qu'on  ne  s'y  oppofe.  C'eft  que 
la  coutume  de  Numidie  étoit  de  prendre  pour  pri- 
mat le  plus  ancien  évêque  félon  le  rang  d’ordina- 
tion ; & fou  vent  c’étoit  l'évêque  d’un  village  & un 
homme  peu  capable. Les  évêques  de  Numidie  avoient 
demandé  au  pape  Pelage  de  conferver  leurs  ancien- 
nes coutumes  établies  dès  le  temps  de  faint  Pierre:  ce 
que  faint  Grégoire  leuraccorda.  Mais  il  leur  défen- 
dit en  même  temps  d’élever  à la  dignitédeprimat, 
les  éveques  qui  avoient  été  Donatiftes. 

Argentius  évêque  de  Lamige  étoit  accufé  d’avoir 
pour  de  l’argent,confic  des  églifes  à des  Donatiftes. 
Un  autre  évêque  nommé  Maximicn , d’avoir  per- 
mis pour  de  l’argent , d’établir  de  nouveau  un  évê- 
que Donatifte  dans  le  lieu  de  fa  réfidencc.  Saint 
Grégoire  en  écrivit  en  tes  termes  à Colombe  évêque 
de  Numidie:  Je  vous  exhorte,  qu’à  l’arrivée  d’Hi- 
laire  notre  cartulairc , vous  affcmblicz  un  concile 
general , ou  l’affaire  foit  examinée  -,  & fi  ce  fait  cft 
prouvé  , que  Maximicn  foit  dépofé  àbfolument. 
Nous  apprenons  auflï  que  l’hercne  des  Donatiftes 
s’étend  tous  les  jours , & que  pour  de  l’argent  ils 
obtiennent  la  liberté  de  rebaptifer  grand  nombre 
de  Catholiques.  Vous  voiez  la  grandeur  de  ce 
mal  , & combien  nous  nous  rendons  coupables , fi 
loin  d’augmenter  le  troupeau  nous  fouffrons  que  les 
loups  le  ravagent  ouvertement.  Dominique  évê- 
que de  Carthage  avoit  écrit  à S.  Grégoire  pour  le 
Je) iciter  de  fon  ordination  , & lui  demandoit  la 

confirmation 
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* Livre  trente-cinquie’me  3$ 
confirmation  de  fes  privilèges. , Saint  Grégoire  lui 
fépon  ht  : Tenez  pour  certain  , que  comme  nous 
défendons,  nos  droits  , nous  confcrvons  aulfi  à cha- 
que églife  les  fiens! 

L’églife  Romaine  avoir  de  grands  patrimoines , 
où  l'on  cnvoïoit  des  rcdtcurs  ou  intcndans , qui  re- 
cevoient  cette  charge  devant  le  corps  de  S.  Pierre. 
Nous  avons  la  formule  de  leur  provifion  entre  les 
lettres  de  faine  Grégoire.  Le  pape  écrivoit  en  même 
temps  aux  habitansdu  patrimonie  , de  lui  obéir , & 
au  gouverneur  & aux  autres  officiers  publics , de  le 
protéger.  C’étoit  quelquefois  un  défenfeur,  fou- 
vent  un  foudiacrc.  Il  y avoit  de  ces  patrimoinesen 
Afrique  , comme  dansles  autres  provinces;  & l’exar- 
que Gennade  en  avoir  pris  foin  , jufques  à repeu- 
pler les  lieux  qui  manquoient  d'habitans  , pour  les 
cultiver.  Saint  Grégoire  l'en  remercia  par  une  let- 
tre, dont  le  même  Hilaire cartulairc  fut  le  porteur; 
& il  le  lui  recommandoit  en  même  temps.  Le  car- 
tulaire  n croit  originairement  qu’un  fecrctaire  gar- 
dien des  chartrcs  : mais  alors  il  avoit  jurifdiékion 
dans  les  provinces  où  il  étoit  envoie.  Saint  Gré- 
goire recommanda  de  meme  au  feholiaftique  Paul 
gouverneur  de  Sicile,  le  foudiacrc  Pierre  : qu’il  y 
cnvoïoit , pour  gouverner  le  patrimoine  de  l’églile 
Romaine  ;&  il  étoit  très  coniiderjble  en  cette  idc  , 
commcil  paroît  parplufieurslcttres  écritcsau  même 
Pierre , Se  au  défenfeur  Romain.  Pierre  étoit  en  mê- 
me temps  vicaire  du  pape  dans  la  Sicile,  & devoir 
a-flifter  au  concile , que  le  pape  recommande  aux 
évêques  de  tenir  tous  les  ans.  Un  abbé  voifin  de  Pa- 
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34  Histoire  Ecclesiastique. 
lcrmc,fc  plaignit , que  les  habitans  d’une  terre  der 
l’églife  Romaine  , vouloicnt  s’emparer  d’une  terra 
voifine  appartenante  à Ton  monaftere.  $aint  Gré- 
goire écrivit  au  foudiacre  d’aller  fur  les  lieux  , & d’a- 
bandonner  la  prétention  de  I’égüfc  Romaine , fi  le 
monafterc  étoit  en  pailible  pofl'cflion  depuis  qua- 
rante ans. 

Pierre  aïant  reconnu  plufieurs  abus , qui  fe  corn, 
mettoicnt  en  l’adminiftration  des  patrimoines  de 
Sicile,  en  envoïa  un  ample  mémoire  au  pape  , qui. 
lui  donna  la  réfolution  exacte  de  toutes  fes  difhcul- 
tcz.  Nous  ayons  appris  , dit-il,  que  l’on  diminue 
aux  païfans  , fujets  de  l’églifc  ,.lc  prix  du  bled  dans 
le  temps  d’abondance-,  & nous  voulons  qu’on  leur- 
paie  toujours  fuivant  le  prix  courant , fans  déduire  j.. 
le  bled  qui  périt  par  les  naufrages  : bien  entendu 
que  vous  aurez  foin  de  faire  le  tranfport  à temps. 

Il  cft  injufte  qu’ils  fournirent  le  bled  à plus  grande 
mefurc  , que  celle  qui  entre  dans  les  greniers  de 
L’églife.  Nous  défendons  aufii  , que  les  fermiers 
paient  au-delà  du  prix  de  leur  bail  * 6e  nous  rc-  . 
tranchons  toutes  les  exa&ious  fordides  , qui  excé- 
deront lafomme  que  vous  leur  aurez  preferite  , fé- 
lon leurs  forces.  Et  afin  qu’a  près  notre  mort,  on 
ne  puifle  les  charger’  de  nouveau  : nous  voulons 
que  vous  leur  donniez  une  aflurancc  par  écrit , qui 
porte  la  fomme  que  chacun  d’eux  doit  païer.  Et  ce 
que  le  reefeur  du  patrimonic  prcnoitfur  ces  me- 
nus droit,  nous  voulons  que  vous  le  preniez  fur- 
ie prix  du  bail.  Sur:  tout  aïcz  foin  qu’on  n’ufe 
point  de  faux  poids , en  recevant  les  païemens» 
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<3cs  fermiers  , comme  le  diaefe  Scrvufdei  en  a 
trouvé:  mais  faites  les  xompre,  & en  mettez  de 
nouveaux. 

Nous  avons  encore  appris,  que  nos  païfans  font 
vexez  danslc  paiement  du  premier  terme -de  leurs 
rentes:  car  n’aïant  pas  encore  vendu  les  fruits , ils 
font  obligez  d’emprunter  à gros  interets.  C’eft  pour- 
quoi nous  prdonnons , que  vous  leur  donniez  du 
fonds  de  l’églifc  ce  qu'ils  auroient  emprunté  à des 
étrangers,  & que  vous  le  receviez  d’cupc  peu  à peu, 
félon  qu’ils  en  auroqt  : de  peur  que  les  denrées  qui 
leur  fuffiroient  pour  s’acquitter , ne  fuffifent pas,  fi 
en  les  preflant  on  les  oblige  de  les  vendre  à vil  prix. 
Nous  voïons  encore  , qu’on  prend  des  droits  exccf- 
fifs  pour  les  mariages  des  païfans  -,  nous  voulons  que 
•ce  droit  n’excede  point  un  fol  d’or , même  pour 
les  riches  ; qu’il  foit  moindre  pour  les  pauvres,&  qu’il 
tourne  au  profit  du  fermier,  fans  entrer  dans  nos 
comptes.  Ce  droit  étoit  purement  feigneurial,  & une 
«Ipece  de  tribut  fur  ces  païfans  , qui  étoient  demi- 
£erfs.  En  general  il  lui  donne  cette  règle  : Nous  ne 
voulons  point  que  les  coffres  de  l’églife  foient  fouil- 
lez par  des  gains  fordides.  Le  refte delà  lettre  con- 
tient de  femblablcs  reglcmcns  ; & fait  voir  en  quel 
prodigieux  détail  endroit  le  pape  faint  Grégoire, 
nonobftant  fes  autres  occupations:  la  conduite  de  lc- 
glifc  Romaine,  l’infpcdtion  fur  toutes  celles  d'Ita- 
lie , & fur  leglifc  univcrfcllc.  Mais  il  ne  croïoit 
aucun  travail  indigne  de  lui , pour  entretenir  en 
valeur  les  patrimoines  de  leglifc  , & fur  tout  pour 
y faire  obfervex  une  juftice  rrès-exa&c. 

* «Eij 


mi  tp.  30. 


XVI. 

libéralité!  Je 
£11  ne  Grégoire. 

ioau.  dtm.  II. 
*.  if 


36  Histoire  Ecclesiastique. 

On  voit  un  detail  fcmblable  dans  une  autre  let- 
tre que  faint  Grégoire  écrivit  au  même  Pierre  deux 
ans  après  en  593 . lorfqu’il  étoit  prêt  de  revenir  à Ro- 
me. Apportez,  lui  dit  il  , entr’autres  choies,  les 
païemens  de  la  neuvième  & de  la  dixiéme  indi&iorvj 
&c  tous  les  comptes.  Ces  deux  indi&ions  marquent 
les  années  jpi  & jpz.  Il  lui  donne  pouvoir  de  laiC- 
fer  à fa  place  , dans  les  differens  patrimoines  , 
ceux  qu’il  jugera  à propos.  Cetoit  des  défenfeurs , 
que  le  re&cur  emploïoit  pour  le  foulagcr.  Il  lui 
recommande  de  faire  aux  officiers  des  lieux  , les  grat- 
ifications ordinaires  : mais  que  ce  foit,  dit-il , par 
les  mains  de  ceux  que  vous  biffiez  à votre  place  : 
afin  de  leur  concilier  les  bonnes  grâces  des  officiers, 
Etenfuitc;  Si  vous  trouvez' des  laïques  craignant 
Dieu  , qui  doivent  être  tonfurez  , pour  fervir  d’a- 
gents fous  le  rc&cur  du  patrimoine  , je  le  trouve 
très  bon.  Ainfi  l’on  voit  qu’on  ne  fe  fervoit  que  de 
clercs , pour  toute  cette  adminillration  : mais c’étoit 
des  clercs  du  moindre  rang  , dont  le  chef  n’étoit. 
qu’un  foudiacre.  Saint  Grégoire  ajoute  vers  la  fin  , 
Vous  m’avez  envoie  un  mauvais  cheval  & cincj 
bons  ânes.  Je  ne  puis  monter  le  cheval , parceqffiil 
cft  mauvais,  ni  les  ânes , parce  que  ce  font  des  ânes  y 
fi  vous  voulez  aider  à notre  entretien  , envoïez- 
nous  deschofcsqui  nous  conviennent.  Ces  paroles, 
font  juger  que  l’écurie  de  faint  Grégoire  n’étoit  pas 
magnifique. 

Il  n’avoir  pas  moins  de  foin  du  bon  emploi  (Je. 
cçs  grands  revenus , quedclcur  confcrvation.  Com- 
me il  aimoit  à imiter  en  tout  le  pape  faint  Gelafe  j, 
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il  fuivit  l’état  qu’il  avoir  dreffé  des  patrimoines  de 
l’éghfe,&  en  cftimalcs  revenus  en  argent  : dont  il 
faifoit  des  diftributions  à tout  le  clergé  , aux  offi- 
ciers de  fa  maifon , aux  monaftcrcs , aux  éghfcs,  aux 
cimetières,  aux  diaconics , aux  hôpitaux  de  Rome 
& du  voifinage.  Il  avoit  réglé  ce  que  l'on  dévoie 
donner  à chacun  quatre  fois  l’année  : à Pâque  , à la 
faint  Pierre  , à la  laint  André  &au  jour  de  fon  or- 
dination ; &c  cet  ordre  de  diftribution  s’obfervoic 
encore  du  temps  de  Jean,  diacre , trois  cens  ans  apres. 
On  gardoit  au  palais  de  Latran  un  gros  volume , 
contenant  les  noms  de  tous  les  pauvres  que  faint 
Grégoire  avoit  coutume  d’alîi fier  ’,  leur  âge  , leur 
condition  ; tant  à Rome  qu’aux  environs ,.  & même 
dans  les  provinces  éloignées.’  De  plus  , le  jour  de 
Pâques  au  matin  , il  étoit  affis  dans  l’églifc  du 
pape  Vigile,  près  laquelle  il  deméuroit  d’ordinai- 
re ; & donnant  le  baifer  de  paix  aux  évêques , aux 
prêtres,  aux  diacres , & aux  autres  perfonnes  confti- 
tuées  en  dignité,  il  leur  diftribuoit  des  pièces  d’or. 
Tous  les  premiers  jours  des  mois , il  diftribuoit  aux 
pauvres  en  cfpcces  ; félon  la  faifon  , du  bled,  du  vin, 
du  fromage  , des  légumes , du  lard  , de  la  chair  , du 
poiffon , de  l’huile  ; & aux  perfonnes  principales , 
des  liqueurs,  ou  d’autres  rafraichifTcmens.  Tous  les 
jours  il  faifoit  diftribucr  dans  chaque  rue , aux  ma- 
lades & aux  invalides , certaine  aumône  par  des  of- 
ficiers établis  exprès;  & avant  que  de  manger,  il 
cnvoïoit  de  fa  table  des  portions  à des  pauvres 
honteux.  Un  pauvre  aïanc  été  trouvé  mort  dans 
un  coin  de  rue  écartée  , on  dit  qu’il  s’abftint  de 
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. ' ' 1 la  méfie  pendant quclqücs  jours,  fc  croïant coupa- 
An-  J’1'  blc  delà  mort.  - 

Voici  quelques  exemples  de  Tes  libcralitcz , des  * 
il  tf.  h.  la  première  année  de  fon  pontificat.  Il  avoit  or- 
donné au  foudiacre  Pierre  de  donner  une  penfion 
à un  norani  Marcel , enfermé  au  monatterc  de 
.faint  Adrien  de  Palcrmc  pour  faire  penitcncCi 
Donnez  lui , dic-il , pour  fon  vivre  & fon  vêtement* 

& pour  la  nourriture  d’un  valet,  ce  que  vousjugc- 
t.  *f.  44.  rez  à propos  j &il  vous  fera  paflé  en  compte.  Dans 
une  autre  lettre  , il  ordonne  au  même  Pierre  do 
donner  par  an  à Godeftald  , homme  de  naiffancc , 
mais.pauvrc  & aveugle  , vingt-quatre  boificaux  de 
bled,  douze  boificaux  de  fèves.,  & certaine  quan - 
c.  tf.  »j.  tiré  de  vin.  Il  ordonhc  au  foudiacre  Anthemius  , 
reélcur  des  patrimoines  d’Italie  , de  donner  à des 
religieufes  de  Noie  quarante  fous  d’or,  pendant  la 
neuvième  indi&ion  alors  courante  : c’cft- à- dire  , 
l’année  j<>i.  & vingt  pendant  les  années  fuivantes. 

De  plus , deux  fous  d'or  à un  prêtre  nommé  Pau- 
lin , & à deux  moines  fervant  un  oratoire  de  faint 
f. i7.  Michel.  Il  écrit  encore  au  même  Antlicmius  : Je 
vous  ordonnai  à votre  départ  d’avoir  foin  des  pau- 
vres ; & je  me  fouviens  de  vous  l’avoir  écrit  de- 
puis, & de  m’inftrui.rc  par  vos  lettres  de  ceux  dont 
vous  connoîtricz  les  bcloins.  Cependant  vous  l’a- 
vez à peine  fait  de  quelques-uns.  Or  je  veux  qu’au fii- 
tot  cet  ordre  reçu  , vous  offriez  à Pateria  , ma  tan- 
te, quarante  fous  d’or  pour  la  chaufTurc  de  fes  do- 
meftiques , ce  quatre  cens  boificaux  de  bled  : à Pa- 
latine veuve  d’Urbicus,  vingt  fols  , 8e  trois  cent 
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LIVRE  THENTE-CIRQUIE’mE 
boifleaux  > à Vivicnnc  veuve  de  Félix  , autant.  Ce 
font  en  tout  quatre  vingt- fous  d’or , qui  vous  feront 
paHcz  en  compte.  Par  une  autre  lettre  , il.  lui  or-  i.,p.  or- 
donne de  donner  trente  fous  d or  par  an  à Palatine-,, 
femme  du  rang  des  illuftres,  ruinée  par  les  guer- 
res. Par  une  autre  , il  ordonne  de  donner  à un  l ,t-  <j- 
nommé  Pafteur , vingt- trois  boirtcaux  de  bled  & 
onze  de  fèves,  pour lyi , fa  femme  & deuxenfans.- 
Par  une  autre  lettre  , il  avertit  un  foudiacrc  nom-  > '/»•  r*- 
mé  Pierre  r qu’il  fera  la  dédicace  d’un  oratoire 
de  fainte  Marie,  dans  le  monaftcrc  de  l'abbé  Mari- 
nicn  ; puis  il  ajoute  : Et  parce  que  cette  maifonefl: 
pauvre  , nous  devons  contribuer  aux  frais  de  la 
lolemnité  : c’eit  pourquoi  nous  voulons , que  vous 
donniez  pour  diftribuer  aux  pauvres  dix  folsd’or,, 
trente  amphores  de  vin  , deux  cens  boifleaux 
de  bled  , deux  horques  d’huile  , douze  moutons' 

& cent  poulies , qui  vous  feront  partez  en  compte. 

On  voit  ici , que  les  dédicaces  d’églifes  étoient  ac- 
compagnées de  diftributions  , qui  tenoient  encore 
des  agapes  des  premiers  fiecles.  Toutes  ces  lettres 
font  de  la  première  année  du  pontificat  de  faint 
. Grégoire  ; & il  ne  fut  pas  moins  liberal  dans  les  fui-- 
vances. 

Elie  abbé  d’Ifaurie,lui  avoir  demandé  cinquante  1 r.'t'j*- 
fous  d’or,  pour  les  nccertitcz  de  fon  monaftere  : 
puis  craignant  d’avoir  trop  demandé  il  s’étoit  ré- 
duit à quarante  , & enfuite  à moins.  Saint  Grégoi- 
re ,pour  ne’lui  pas  céder  cri  defintereffement , luh 
accorda  premièrement  les  cinquante  : puis  il  en* 
ajoura  dix,  & encore  douze  :.c’eft-à-dire , qu’il  lui*  • 
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40  Histoire  Ecclesiastique^ 
en  donna  foixante  & douze.  Sachant  que  Félix  évê- 
que de  Porto  , manquoit  de  domeftiques  , il  lui 
donna  un  jeune  cfclave  de  dix-huit  ans,  né  dans 
une  terre  de  leglife.  Il  envoïa  à un  autre  évêque 
des  habits  pour  le  garantir  du  froid  pendant  l’hy* 
ver.  Il  nourrifloit  quantité  d’étrangers , tant  en 
divers  pais  qu’à  Rome  même  : où  ils  fe  refu- 
gioient  par  la  crainte  des  Lombards.- Son  facellaire, 
par  fon  ordre , invitoit  tous  les  jours  à fa  table 
douze  étrangers , entre  lefquels  on  dit , qu’d  reçut 
une  fois  fon  ange  gardien  , & une  autre  foisjefus- 
Chrilt  même. 

Mais  tandis  qu’il  faifoit  tant  de  libcralitez , il  n’en 
vouloit  point  recevoir  ; & il  écrit  ainfi  à Félix  , 
évêque  de  Meffinc;  nous  devons  remettre  les  cou- 
tumes qui  font  à charge  aux  églifes  ; afin  quelles 
ne  foient  pas  obligé  d’apporter  en  ce  lieu  d’où  elles 
doivent  plutôt  recevoir.  Vous  devez  garder  la  coû- 
tume  à l’égard  des  autres  clercs , & leur  cnvoïcr 
tous  les  ans  ce  quieft  établi  par  l’ufagc  : mais  pour 
nous  , nous  vous  défendons  de  nous  rien  cnvoïcr 
à l’avenir.  Et  parce  que  nous  n’aimons  pas  les  pré- 
féras , quoique  nous  aïons  reçu  avec  reconnoiflan- 
cc  les  palmes  que  vous  nous  avez  envoïées,  nous 
les  avons  fait  vendre,  & vous  en  avons  renvoie 
le  prix. 

Les  guerres  dont  l’Italie  étoit  affligée  depuis 
plus  de  foixante  ans , avaient  ruiné  pluficurs  villes 
& defolé  leurs  églifes  : Saint  Grégoire  en  prit  foin 
dès  l’entrée  de  l’on  pontificat  ; & afin  que  le  peu 
oui  .y  reftoit  de  peuple  ne  demeurât  pas  aban- 
donné, . 


Digitized  by  Google 


il  lui 
dans 
èquc 
l’hy- 
t en 
refu- 
aire, 
able 
e<;ut 
cfus- 

n’fH 
lix  , 
cou- 
ches 
elles 

coû- 

QÏCÏ 

jour 

oïer 

pre* 

fan- 

îous 

voie 

puis 
illcs 
foin 
peu 
jaO' 
iflé  t 


Livre  trente-Cin-q^uieIme.  41 
-donné  j il  refoluc  d'en  charger  les  évêques  les  plus 
voifins.  Ainfi  Baccanda  , évêque  de  Formic  , lui  de- 
manda d’unir  l’jéglifede  Minturne  , qui  n’avoit  plus  *•  't-  *• 
ni  peuple , ni  clergé  , à la  fienne , qui  ctoit  pauvre. 

Le  pape  trouva  lapropofition  raifonnablc,  &:  lui  ac- 
corda tous  les  revenus  & tous  les  droirs  de  l’ésdife 
de  Minturne.  Aïant  appris  que  l’églife  de  Populo- 
niumétoit  tellement  abandonnée  , qu’on  n’y  admi-  1.  ,t.  ,f: 
niftroit  ni  la  pénitence  aux  mourans,  ni  le  baptême 
aux  enfans  : il  ordonna  à Balbin  évêque  de  Rofclle  , 
de  prendre  foin  de  cette  églife  en  qualité  de  vifi- 
tcur,  d’y  établir  un  prêtre  cardinal , Sc  deux  dia- 
cres; & trois  prêtres  dans  les  parodies  de  la  campa- 
gne. On  appelloit  alors  cardinaux  les  évêques,  ks 
prêtres  & les  diacres  titulaire,  & attachez  à une 
certaine  églife  : à la  différence  de  ceux  qui  ne  les  fer- 
voient  qu’en  paflant  & parcommiffion. 

Saint  Grégoire  ordonna  de  même  à Félix  évê-  ».  <p  ru 
que  de  Sipontc,  d’établir  à Canufc  au  moins  deux 
prêtres  pour  les  paroifles  de  la  campagne.  Il  unit  les  t>t.  u.  i». 
églifes  dcMifcne&  de  Cumes,qui  étoient  voiHncs, 

& n’avoient  plus  aflcz  de  peuple  pour  avoir  chacune 
un  évêque.  Il  les  donna  toutes  deux  à Bcnenatus, 
avec  liberté  d établit  fa  réfîdencc  où  ,il  jugeroit  le 
plus  commode  & le  plus  utile  : mais  à la  charge  de 
prendre  également  foin  de  leglifc  où  il  ne  réfidoit 
pas , 5c  d’y  faire  célébrer  les  divins  mvftcres.  Il  «*•  't-  rr. 
unit  de  même  leglife  des  Trois-taberncs , qui  étoit 
.ruinée,  à l’éghfe  de  Villcry:  Sc  il  ordonna  à Jean  >*•  't-  “« 
évêque  de  celle-ci  , de  changer  fa  réfidencc  , & de 
4-établir  dans  un  lieu  plus  fur  , où  il  fût  à couvert  * 1 
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41  Histoire  Ecclesi astique. 
des  hoftrlitcz.  Agnei  évêque  de  Fondi  aïant  été  éla  * 
évêque  deTerracine,  Icpapc  y confcntit  avec  joie 
unit  àTcrracine  leglile  de  Fondt,  tellement  rui- 
née par  les  guerres , qu’on  ne  pouvoit  plus  y habiter^ 
fans  toutefois  fupprimer  le  titre  de  cette  églife. 
Jean  évêque  de  Liflitanc  en  Dalmatic  , axant  été 
chaffé  de  fa  ville  prife  par  les  ennemis  -,  faint  Gré- 
goire l’établit  évêque  cardinal  de  Squillaccen  Ita- 
lie : à la  charge  de  retourner  à fa  première  églife, 
fi  elle  recouvroit  fa  liberté. 

Plufieurs  évêques  d’Illyric  aïant  été  chaffez  de 
leurs  fiéges  par  la  guerre , l’empereur  ordonna  qu’ils 
fe  retireroient  chez  les  évêques  qui  étoient  demeu- 
rez en  place , & que  ceux-ci  fechargcroicnt  de  leur 
fubfiftance.  Saint  Gfiegoire  en  étant  averti  par  le 
gouverneur  de  la  province  , écrivit  à tous  les  évê- 
ques d’Illyric  de  s’acquitter  de  ce  devoir  : non 
feulement  pour  obéir  à l’empereur  j mais  encore 
plus  pour  obéir  à Dieu  , qui  nous  oblige  de  don- 
ner les  fecours  temporels  , même  à nos  ennemis , 
quand  l’occafion  s’en  prefente.  Il  déclare  toutefois 
que  ces  évêques  dépoüillcz  n’auront  aucune  autori- 
té dans  les  eglifes  qui  leur  donneront  retraite  , & 
fc  contenteront  d'y  recevoir  leur  fubfiftance.  Dans 
l’ifle  de  Corfc,  Martin  évêque  deTamirc  aïant  été 
chaffé  , & la  ville  tellement  ruinée  par  h guerre  , 
qu’il  n’avoit  plus  d’cfperancc  d’y  retourner  : il  de- 
manda 1 eglife  d’Aleric  dans  la  même  ifle  , vacante 
depuis  long  temps,  & le  pape  la  lui  accorda,  l’en 
établiffant  évêque  cardinal.  Nous  voïons  même 
un  exemple  de  provifîon  à une  cüre  vacante  dans 
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Livre  trente-cinquie’me  43 
un  autre dioccfc  quecelui  de  Rome.  Le  pape  écrira 
un  évêque  nommé- Importunus,  qu’il  a deftiné  le 
prêtre  Dominique  , porteur  de  la  lettre  3 à une  telle 
églife  ; & lui  ordonne  de  le  faire  jouir  des  revenus 
même  de  l'année  précédente. 

Sayit  Grégoire prenoit  grand  foifi  de  lelciStion 
des  évêques  en  Italie  & en  Sicile  , & y excrqoit  une 
grande  autorité.  Demetrius  éyêquc  de  Naples , fut 
dépofé  pour  des  crimes , qui  en  rigueur  de  juftice, 
méritoient  la  mort , fuivantlcs  loix  divines  & hu- 
maines. Cette  églife  étant  ainfi  vacantfc  , faint  Gré- 
goire écrivit  au  clergé  , aux  nobles , aux  magiftrats 
& au  peuple , d'élire  incclfammcnt  un  évêque  : & 

. cependant  il  envoïaà  Naples,  pour  vifiteur , Paul 
évêque  de  Nepi.  Le  peuple  de  Naples  en  fut  fi  con- 
tent , qu’il  pria  le  pape  de  le  leur  donner  pour  évê- 
que titulaire  : mais  le  pape  voulut  délibérer  plus 
long- temps  fur  un  choix  fi  important:  & cepen- 
dant il  recommanda  à Paul , l’inftru&ion  du  peu- 
ple & du  clergé  ; lui  permit  d’ordonner  des  clercs , 
& de  recevoir  dans  l’églife  dcsaffranchilfemcns  de 
ferfs  : lui  ordonnant  aufli  de  païcr  au  clergé , ce 
que  l’on  avoit  accoûtumé.  Paul , après  avoir  été 
quelques  mois  à Naples , prioit  le  papede  difpofcr 
promptement  de  cette  églife  :aïant  impatience  de 
revenir  â fon  petit  fiége  de  Nepi  : mais  faint  Gré- 
goire demanda  encore  du  temps  pour  rétablir  foli- 
dement  l’églife  de  Naples  ; & enfuitc  voïant  ap- 
procher la  fête  de  Pâque,  il  recommanda  l’églife  de 
Nepi  à un  évêque  nommé  Jean  : afin  qu’il  y cé- 
lébrât la  fête  en  qualité  de  vifitcur , pcndanc  l’ab- 
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44  Histoire  Ecclesiastique. 

• fcncc  do  Paul.  Ainfi  faine  Grégoire  ne  faifoic  point 

A n.  jpi.  difficulté  de  faire  quittera  un  évêque  une  petite 
éghfe  dont  il  étoit  titulaire  , pour  en  gouverner  par 
commiflîon  une  plus  importante  : ne  regardant  que 
l’utilité  des  fidèles.  ' ' # 

K.ini.iutf. ij.  Au  mois  de  t>ecembrc  de  la  même  année  jjz.  les 
Napolitains  cnvoïcrcnt  au  pape  un  decret  d’élc- 
étion  , en  faveur  de  Florentius  foudiacrc  de  l’égide 
Romaine:  mais  il  le  refufa  aVcc* beaucoup  de lar-*s 
mes, -ne  pouvant  fc  réfoudre  d’aller  à Naples.  Ce 
qui  donna  aillant  d’afflidtion  à faint  Grégoire  , que 
cette  éle&ion  l’avoit  confolé.  Il  renvoïa  donc  ceux 
qui  avoient  apporte  le  decret,  avec  une  lettre  à 
Scolaftique  duc  de  Campanie , par  laquelle  il  le  prie  . 
d’afTemblcr  les  principaux  & le  peuple  de  Naples, 
pour  choifir  un  autre  évêque.  Que  fi  , ajoute.t-il  , 
vous  ne  trouvez  perfonne  dont  vous  puifhcz  conve- 
nir : choififfez  au  moins  trois  hommes,  dont  la 
droiture  & la  fageffe  foient  connues , & les  envoïez 
ici  au  nom  de  route  la  communauté:  peut-être 
truoveront  ils  à Rome  quelqu’un  capable  d’être  votre 
évêque.  On  voit  ici  un  exemple  d’éleétion  par  com- 
promis. 

nu  ip. a.  Cet  ordre  du  pape  n’aïant  point  eu  d’effet , il  en 

donna  encôre  un  pareil  au  moisde  Mai  fuivant  593. 
écrivant  à Pierre  foudiacrc  de  Campanie  , apparem- 
ment reéteur  du  patrimonie  rd’crcitcr  le  clergé  de 
Naples  à députer  deux  ou  trois  d’entr’eux  ,&  les  en- 
voier  à Rome  podr  y choifir  un  évêque  au  nom  de 
toute  la  ville.  AvcrtifTcz-les , ajoute  t il  .d’apporter 
tout  le  ÿcftiaire.dc  l’évêque  , & i’argenc  qui  fera  ne- 
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ceffaire  pour  fa  dépenfe.  C’eftqu’il  devoir  êcrccon-  ■■  1 - 

facré  à Rome  ,&  en  partir  pour  Naples.  Cependant  An.  $ou 

l’évêque  Paul  demandoie  toujours  à faint  Grégoire 

de  le  renvoïer  à Ton  églife  de  Nepi , dont  il  étoic 

ablent  depuis  environ  dix-huit  mois;  ce  que  le 

pape  jugea  raifonnable , & ordonna  au  foudiacre 

Piefrc,  de  lui  faire  donner  aux  dépens  de  leglife  :i 

de  Naplçs,  cent  fous  d’or  , & un  p.etit  orphelin  à 

fon  choix  ; c’effc-à-dire , uncfclavc.  Enfin  Fortunac 

fut  ordonne  évêque  de  Naples  avant  le  mois  d’Aoûc 

J93.  comme  il  paroît  par  deux  lettres  de  faint  ir.  7*411.4.1» 

Grégoire.  . , ; « . û f1’ 

Quelques-uns  des  habiunsde  Riminiataritchoifi  ”■  f6, 

pour„.évêqpe  Odeatin  ^ en  envoïcrcnt  la  relation  à 
faint /Grégoire  , pour  le  confacrer:  mais  il  le  refula  » 

& leur  ordonna  d'en  choifirun  autre.  Qtiefi^  ajou- 
te-t-il , vous  n’avez  perfonne  dans  votre  ville  qui  y 
fort  propre  ,-lci  porteur  des  prefeps  vous  en  dira  un,  v 
donE  >.youi  -devez  convenir*  On  voit  ici  que  le  pape 
avoir  droit  d’exclUre  les  fujets  qui  ne  lui  étoient  pas 
agréables,  Enfitf  prçffé  ,pat  leurs  importunitez  , il 
Jcyr  donna  Caprins  uq&’il  jugcoit  trop  fimple  pouc 
gouYcraer.çettd  *glîi4j&  qüi  en  effet  tomba  malade  •* iu 
çle.çhagriol  pour  Jfc  peu  de  fourni Ifi onde  Cbn  peuple, 

& les  dégpûts . qu’il  enavoit  re^us > ce  qui  obligea 
faint  Grégoire  de  commettre  en  fon  ablencc,  pour 
Yifitcur  de  leglife  de  Rimini , Léonce  évêque  d'Ur-  ,f.  • ». 
fiin.  Quelquefois  il  donnoit  un  feul  vifiteur  à plu^-  ef:tf 
fïeur*  egliies,  yoifincs.  Qgojqycfpis  il  commcttoit 
feulement,  un  prêtre , pour  avoir  foin  d’une  églife 
>aça(ttc,  èc  y procura!  l’éle^ion.  Ilvouloitquc 
. F iij 
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46  Histoire  Ecclesi aSttoue. 
l'évêque  fut  clu  de  la  ville  même  » autanr  qu’il  étoic 
poffiblc.  L’évêquc  élu  venoit  à Rome  , fc  faire 
ordonner , avec  le  décret  d'éledtion  &:  les  lettres  du 
vifiteur.  . - 

Saint  Grégoire  ne  prenoit  pas  moins  foin  des 
églifes  de  Sicile,  que  de  celles  d Italie.  Dès  la  pre- 
mière année  de  fon  pontificat,  il  écrivit  aü  fouaia- 
crc  Pierre  redteur  du  patrimoine  de  Sicile  , que  s’il 
fe  trou  voit  quelques  églifes  vacantes , par  le  crime  de 
leurs  évêques:  il  examinât  ceux  qui  pourroient  rem- 
plir leurs  places  ,foit  du  clergé  des  mêmes  églifes  , 
foie  des  monaftcrcsx&  les  envoiâtà  Rome,  après 
s’être  informé  de  leurs  moeurs.  Que  fi,  ajoutç-t  il , 
vous  ne  trouvez  perfonne  fur  les  lieux  , ne  laiflfez 
pas  de  nous  en  informer, afin  que  Dieu  y pourvoyc. 
Maximicn,  moine  & abbé  de  faint  André  à Rome, 
ami  particulier  de  faint  Grégoire  , aïant  été  ordon- 
né évêque  de  Siraeufe , il  l’établit  foiv  vicaire  fut 
toute  la  Siçilc  i ail  mois  de  Décembre  de  la  dixiéme  * 
indiftion  en  591.  lui  donnant  pouvoir  déterminer 
fur  les  lieux  les  moindres  eau fes,  & fc  refervant  la 
connoiiïance  des  plus  difficiles  : mais  il  déclare  , 
que  cette  prérogative  eft  attachée  à fa  perfonne , &C 
non  à fa  place.  Il  ordonna  enfuitô  è Maximicn  , 
d’établir  Paulin  évêque  de  Taur  - en  Calabre  , dans 
le  fiége  vacant  de  Lipari  ; & à Paulin  , d’obéïrabfo- 
lument  : ce  qui  marque  qu’il  rcfifloitàccrte  rranfla- 
tion.  Il  lui  ordonne  de  vifiterîéglife  de  Tanr-:  en 
forte  toutefois,  que  I^ipari  foit  fa  réfidence.  Aïant 
été  averti  par  Félix  homme  confulaire,  qu’il  y avoir 
en  Sicile  un  prêtre  digne  de  l’épifcopat  ; il  écrivit  à 
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Maximien  delc  faire  venir  devant  lui  fi  après  l'a- 
voir examiné , ajoute- 1 il , vous  le  trouvez  digne  de 
ce  rang,  envoïez-le  nous, pour  l'ordonner  évêque  en 
quelque  lieu. 

Saint  Grégoire  n’entroit  dans  ce  détail , que 
pour  les  églifes  qui  dépendoient  particulièrement 
du  faintfiége,  & que  par  cette  raifon  on  nommoit 
fuhurbiçaires  : fçavoir  cellcsdc  la  partie  méridionale 
d’Italie  où  il  étoit  feul  archevêque  : celles  de  Sicile 
& des  autres  files  , quoiqu'elle  euflent  des  métro- 
politains. Mais  on  ne  trouvera  pas , qu’il  exerçât  le 
même  pouvoir  immédiat  dans  les  provinces  dépen- 
dantes de  Milan  , £c  d'Aquiléc  , ni  dans  TEfpagnc  & 
les  Gaules.  Il  eft  vrai  que  dans  les  Gaules  il  avoir 
fon  vicaire , qui  étoit  l’évêquc  d’Arles  : comme 
aulfi  l'évêque  de  Thcflalonique  l’étoit  pour  l'Illyrie 
occidentale.  Le  pape  prenoit  foin  encore  des  églifes 
d’Afrique,  pour,  y faire  tenir  des  conciles  : & main- 
tenir les  canons  : mais  nous  ne  trouvons  point  qu’il 
exerçât  de  jurifdiétion  particulière  fur  tout  ce  qui 
étoit  de  l’empire  d’Oricnt  ; c’elt  - â - dire  fur  les 
quatre  patriarcats  d’Alexandrie  , d’Antioche,  de 
Jcrufalcm  & de  C.  fL-  Il  étoit  cb  communion  & en 
commerce  de  lettres  avec  tous  ces  patriarches  : fans 
entrer  dans  la  conduite  particulière  des  églifes  de 
leur  dépendance , fi  cc.n’étoitdans  quelque  cas  ex- 
traordinaire. La  multitude  des.  lettres  de  faint 
Grégoire  nous  donne  lieu  d’obfervcr  toutes  ces 
diftin&ions  : pour  ne  pas  éténdre,  indifféremment 
les  droits  , qu’il  n’exerçoit  que  fur  certaines 
églifes.  y .. 
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48  Histoire  EcccesiastiqtjB. 
x x.  Venancc,  homme  de  qualité  , apres  avoir 

lettre  braffé  la  profefTion  monaftique  , l'avoir  quittée, 
s’étoit  marié  , & exerçoit  la  charge  de  chancelier 
d’Italie  quideflors  écoit  conlîderable , & lui  don- 
noitunc  infpetStfori  generale  fur  la  province.  Saine 
Grégoire  étoit  fon  ami;  &:  plufieurs  croïoicnt  , 
qu’étant  dévenu  évêque  il  ne  lui  écriroit  pas  fou- 
vent  : mais  le  faint  pape  crut  que  fa  place  n^lui 
permectoit  pas  de  fc  taire.  Je  vous  parlerai  donc, 
ï.  tf. }{.  dit  il  à Venance  , quand  vous  devriez  le  trou- 
ver mauvais  : parce  cjuc  je  defire  de  tout  mon 
cœur  votre  faluc  , & que  je  ne  veux  point  être 
coupable  de  votre  perte.  Vous  f^avez  quel  ha- 
bit vous  avez  porté  , & où  vous  êtes  tombé. 
Confiderez'  ce  que  vous  mériterez  au  jugcmenc 
de  Dieu  : vous  qui  lui  avez  ôté  non  pas  quel- 
que argent , mais  vous-même  , que  vpus  lui  aviez 
dévoue  fous  l'habit  monaftiqun  > Jefui$  fi  accablé 
de  crifteflc,  qu’à 'pleine  pui*:  je  vous  parler  ; & tou- 
tefois le  reprocher  de 'votre  confcicnce  vous  rend 
mes  paroles  infupportables  : vous,  en  rougiflez  ; 
vous  en  détournez  les  yeux.  Si  donc  vous  ne  pou- 
vez fupporteflcs  paroles  d’un . bcuhrnc  yqdi  n’cft: 
que  poufliere  ; que  ferez  - vous  au  jqgpmcnt  du 
Créateur  ? Je  fçai  qu’à  la  réception  de  ma  lettre 
vousafl^mblerez  vos  amis,  & vous  confultcz  fur  vo- 
tre vie  les  complices  de  votre. mori  : ces  gens,,  qui 
ne  vous  difent  que  ce'  qui  vous  cft  agréable  dans 
l’occafion , parce  qu’ils  aiment  vos  biens  , & non 
pas  vous. ‘Si  vous  cherchez  un  confeil,  prenez  le 
jînien  : perfonne  ne  peut  vous  ^n  donner  un  plus 
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Livre  trentï  cinquième.  4* 
fidcle,  queceluiqui  vousaime,  & non  pas  vos  biens. 

Simon  zèle  vouseft  fufpcét,  j’appellerai  toute  le- 

glifc  au  confeil , & je  fouferirai  volontiers  à ce  qui 

fera  décidé  d’un  commun  consentement.  Vcnancc 

nefc  convertit  point,  mais  faint  Grégoire  ne  renon-  v.  «*.  ,f.  ij.  **, 

qa  pas  à (on  amitié. 

Vers  le  même  temps, en  jjn.un  Juif  nomme  Jo-  xix. 
feph  fc  plaignit  à faint  Grégoire  , de  Pierre  évêque  jJfrM,'ctCo,u<ic* 
de  Tcrracinc  , qui  après  avoir  chaiTé  les  Juifs  d’un  It  tf  ^ 
lieu  où  ils  avoient  accoutumé  de  s’afiembier,  & per- 
mis qu’ils  s’aflemblalfcnt  dans  un  autre , vouloir  en- 
core les  en  chalfcr.  S’il  cft  ainfi  , dit  faint  Grégoire 
écrivant  à I’évcquc  , nous  voulons  que  vous  fa  (fiez 
celTcr  ces  plaintes.  Car  c’cft  par  la  douccur,la  bonté, 
les  exhortations , qu’il  faut  appcllcr  les  infidèles  à 
la  religion  chrétienne  i & non  pas  les  en  éloigner 
par  les  menaces  & la  terreur. 

Les  Juifs  de  Caillari  métropole  de  Sardaigne  , 
vinrent  à Rome  fe  plaindre  en  yî>S.  qu'un  d’entre- 
eux  nommé  Pierre  qui  s’étoit  fait  chrétien,  le  len- 
demain de  fon  baptême  , c’eft-à-dirc  le  jour  de  Pâ- 
que , s’ccoit  emparé  de  leur  fynagogue  par  violence,  - 
s’étant  fait  accompagner  d’une  troupe  d’infolcns  ; 

& y avoit  mis  une  image  de  la  fainte  Vierge  ,unc 
croix:  & l'habit  blanc  qu’il  avoit  reçu  au  baptême. 

Saint  Grégoire  en  écrivit  à Janvier  évêque  de  Cail-  w.t.- 

lari , le  loüant  de  ce  qu’il  n’avoit  point  confcntià 
cette  violence  ;&  l’exhortant  à faire  ôter  l’image  &: 
la  croix  , avec  la  vénération  qui  leur  eft  due , & 
rétablir  les  chofcs comme  auparavant.  Car,  ajou- 
te- t’il , comme  les  loix  ne  permettent  pas  aux  Juifs 
Tome  VIII.  G 
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de  bâtir  de  nouvelles  fynagogues,aufli  leur  permet- 
tcnt-t-ellesdcpoffeder  fans  trouble  les  anciennes.  Il 
• faut  ufer  avec  eux  d’une  telle  modération,  qu'ilsne 
nousréfiftent  pas  : mais  il  ne  faut  pas  les  amener 
rf.  un.  8.  malgré  eux  : puifqu’il  cft  écrit  : Je  vous  offrirai  un 
facrifice  volontaire. 

}»■  Saint  Grégoire  avoit  écrit  dans  le  même  efpric 
it.  ef,  f,  o r 

au  loudiacrc  Pierre,  & au  diacre  Cyprien,  relieurs 
du  patrimoine  de  Sicile.  J’ai  appris , dit-il,  qu’il  y 
a dans  nos  terres  des  Juifs , qui  ne  veulent  point 
fe  convertir.  Je  fuis  d’avis  que  vous  cnvoiïez  des 
lettres  par  tourcs  ces  terres , pour  leur  promettre 
nommément  de  ma  part,  que  l’on  diminuera  la 
rente  à ceux  qui  fe  convertiront  : cnfortc  que  ce- 
lui qui  paie  un  fol  d’or,  aura  une  remife  du  tiers  t 
celui  qui  en  paie  troisou  quatre,  en  paiera  un  de 
moins.  Et  il  nefaut  pas  craindre  que  cette  diminu- 
tion de  nos  revenus  l'oit  inutile  : car  encore  qu’ils 
ne  fe  convertiffcnt  pas  allez  lincerement  , leurs 
enfans  feront  baptifez  avec  de  meilleures  difpo- 
fitions. 

h. ep.tf.  ind.  u.  Toutefois  faint  Grégoire  écrivit  à Libertin,  pré- 
fet de  Sicile,  pour  le  prier  de  reprimer  l’attentat 
d’un  Juif  nommé  Nafas,qui  avoit  ofé  élever  un 
autel  fous  le  nom  du  prophète  Elie  : •&  avoit  fe- 
duit  plufieurs  Chrétiens,  pour  y venir  adorer.  Il 
achctoit  aulli  des  cfclaves  Chrétiens  au  mépris  des 
loix.  Ce  Juif  avoit  gagné  par  argent  le  gouver- 
neur précèdent  nommé  Juftin  , qui  l’avoitlaiffé 
impuni. 

' *MT*  Dès  la  première  minée  du  pontificat  de  faint 
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Cregoire  , pluficurs  Juifs  d’Italie  que  leur  trafic  ap- 
pelloit  de  temps  en  temps  à Marfeille.fc  plaignirent 
a. lui  -,  que  l’on  y baptifoit  grand  nombre  de  Juifs, 
plus  par  force  que  par  pcrfuafîon.  Saint  Grégoire 
en  écrivit  à Virgile  évêque  d'Arles , &à  Théodore 
évêque  de  Marfeille.  Je  loüe,  dit  il , votre  inten- 
tion , mais  fi  elle  n'cft  réglée  par  l’écriture,  je  crains 
quelle  ne  nuife  à ceux  memes  que  vous  voulez 
fauver  ; & que  venant  au  baptême  par  nccelfité , ils 
ne  retournent  plusdangereufementà  leur  première 
fupcrftition.il  faut  doncfe  contenter  de  les  prê- 
cher &c  de  les  inftruire  , pour  les  éclairer  & les 
convertir  folidement. 

Il  y avoir  trois  ans  que  faint  Virgile  étoit  évêque 
d’Arles  , fon  pais  étoit  l’Aquitaine  ;&  aprèsavoir 
quitté  les  biens , qui  étoient  grands,  il  embrafla  la 
vie  monaftique  dans  Tille  de  Lerins.  Il  fut  abbé  de 
faint  Simphoricn  d’Autun  >&:  de  là  appelléà  1c- 
vêché  d’Arles , après  lamortde  levêque  Liccrius , 
par  les  foins  de  Syagrius  évêque  d' Autun,  la  treizié- 
me année  du  roi  Childebert , j$8.  de  Jcfus-Chrift. 
Quelques  exemples  des  années  précédentes , font 
voir  qu’en  Gaule , on  ne  ne  faifoit  pas  grande  diffi- 
culté de  contraindre  les  Juifs  à fe  faire  chrétiens. 
Saint  A vit  évêque  de  Clermont,  en  aïant  converti 
un,  comme  il  Tcmmenoit  à Téglife  avec  les  autres 
nouveaux  baptifez  , un  Juif  lui  jetta  fur  la  tête  de 
l’huile  puante.  Le  peuple  irrité  abbatit  lafynagogue. 
Enfuite  faint  A vie  leurenvoïa  dire  : Je  ne  prétends 
pas  vous  obliger  par  force  à croire  le  fils  de  Dieu,  je 
vous  y invite  : mais  fi  vous  ne  voulez  pas , retirez- 
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Histoire  Ecclesiastique.' 
vous  d’ici.  La  plupart  témoignèrent  croire  en  Jcfus- 
Chrift,  & furent  baptifez  julqucs  au  nombre  de 
cinq  cens  & plus:  ceux  qui  ne  voulurent  pas,  fc 
retirèrent  à Marfcille.Lc  roi  Chilpcric  fitbaptifer 
pluficurs  Juifs  l’an  581.  vinge-uniéme  defon  regne, 
& en  leva  plufieurs  des  fonts  : mais  quelques-uns- 
obfcrvoicnt  encore  le  fabat  comme  le  dimanche. 
Un  d'entr  eux  nommé  Prifeus  ne  vouloit  point  fe 
convertir.  Le  roi  irrité  le  fie  mettre  en  prifon;  pour 
l’obliger  du  moins  malgré  lui  à écouter  les  inlïruo- 
rions , mais  il  fut  tué  enfuitc  par  un  Juif  converti 
filleul  du  roi.. 

La  même  année  que  Paint  Grégoire  écrivit  aux. 
deux  évêques  de  Gaule  jXcft  à dire,  l’an  591.  fei— 
ziéme  de  Childebert , S.  Sulpice  le  Severe  évêque, 
de  Bourges , mourut  le  vingt- neuvième  de  Janvier*, 
jour  auquel  1 eghfc  honore  fa  mémoire.  Il  avoit  te- 
nu le  fiege  feptans,  depuis  l’an  584.  & eut  pour 
fuccefTeur  Euftafe  diacre  de  1 eglife  d’Autun.  La» 
même  année  591»  mourut  Ragnemode  évêquede 
Paris.  Le  prêtre  Faramode  fon  frere  pretendoit 
lui  fucceder  : mais  un  marchand  Syrien,  nommé 
Eufebe  , obtint,  la  place  à force  de  prefens.  Etant» 
en  poffcflion  de  l’évêché  , il  changea  tout  le  clergé 
defon  predecefTeur , & mit  les  Syriens  pour  fervir 
la  maifon  de  1 eglife.  Toutefois  après  lui  Faramode 
fut  évêque  de  Paris.. 

La  même  année  mourut  S.  Y ricr  ou  Aredius-abbé: 
célébré  en  Limoufin  , né  à. Limoges  même  , d’une: 
famille diftinguée.  Il  fervit  à la  cour  du  roi  Théo- 
debert & fut  fon  chancelier  : mais  Paint  Ni- 
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Itct  de  Trêves  lui  perfuada  de  quitter  la  cour  com- 
me il  ctoit  encore  jeune  , & l’inftruifit  dans  les 
faintes  lettres.  Il  retourna  dans  Ton  pais-,  & laiflant 
à fa  mere  tout  le  foin  de  fa  famille  &:  de  fes  biens, 
il  s’appliqua  à bâtir  deséglifes,  & amafTer  des  re- 
liques. Il  fonda  un  monaftere  ,où  il  mit  d’abord  de 
fes  ferfs , & y faifoit  pratiquer  les  réglés  de  Caf- 
fîen,dc  S.  Bafilc,  & des  autres abbez  qui  ont  formé 
la  viemonaftique  : fa  mere  Pélagie  leur  fournifloit 
le  vivre  & le  vêtement , fans  ceffer  de  prier,  & de 
fervir  Dieu.  Plufîcurs  malades  s’adrefloient  à faim 
Yrier,  & il  les  gucrifl-oit  en  faifant  fur  eux  le  li- 
gne de  la  croix.  Il  fit  ainfi  un  très-grand  nombre 
de  miracles.  Enfin  étant  venu  à Tours,  après  la 
fetc  de  l'aint  Martin  , il  prit  congé  de  levêque 
Grégoire,  comme  devant  mourir  bien  tôt  ; & 
étant  de  retour  à fon  monaftere  , il  fit  fon  tefta- 
ment , où  il  inftitua  fes  heritiers  faint  Hilaire  & 

S.  Martin  , & mourut  le  vingt-cinquième  d’Août. 
Saint  Ferreol , évêque  de  Limoges , prit  foin  de  fa  li 
fépulture. 

Saint  Yrier  eut  un  difciple  digne  de  mémoire  r 
le  diacre  Vulfilaïc.  Il  étoit  delà  nation  des  Lom- 
bards; & dès  fon  enfance  , il  eut  une  dévotion  par- 
ticulière à faint  Martin, fans fçavoirwl  étoit  mar- 
tyr ou  confcfTeur , ni  en  quel  pais  étoient  fes  reli- 
ques. S'étant  mis  fous  la  difeipline  de  faint  Yrier, 
il  demeura  quelque-temps  à fon  monaftere.  Puis  il 
paffa  dans  le  territoire  de  Trêves,  près  du  château 
nommé  alors  Epofium  , à prefent  Ivois  ; & fur  une 
montagne  voifinc  il  bâtit  un  monaftere,  donfl’c^ 


Mtrtjr.  VfitTi 


Gr,g,  Tiii.fcijfc' 
•»  IJ. 


Digitized  by  Google 


Imfcr.  ut. 
jiniij.  Trcv 


Histoire  Ecclesiastique. 
giife  étoit  dédiée  à faine  Marcin.  Il  y fit  drefier  une 
. eolomne,  où  il  demeuroit  debout  & nuds  pieds  ; 
fouffrant  cruellement  l'hyver  ; enlorte  que  les  on- 
gles lui  tombèrent  pluficurs  fois.  Il  vivoit  d’un  peu 
de  pain  & d’eau,  avec  quelques  herbes.  Le  peuple 
des  villages  voifins  accouroit  à ce  fpcôtaclc  ; & le 
faint  homme  les  exhortoit  à renoncer  au  culte  de 
Diane , & aux  chanfons  profanes  qui  accompa- 
gnoient  leurs  feftins.  Ils  avoient  une  grande  idole 
de  cette  deefle  , dont  la  fupcrftition  étoit  célébré 
dans  ces  valles  forêts , dès  le  temps  de  l’empereur 
Br#».  Domitien  , fous  le  nom  de  la  Diane  d’Ardenne. 
Vulfilaïc  fit  tant, par  fes  exhortations  & par  fes 
prières,  qu’il  convertit  ces  Idolâtres;  & après  avoir 
brifé  les  petites  idoles , il  leur  perfuada  d’âbattrc  aufli 
la  grande  , & de  la  réduire  en  poudre. 

Les  évêques  voïant  fa  manière  de  vivre  , lui  di- 
rent : V ous  ne  devez  pas  prétendre  à imiter  le  grand 
Simeon  d’Antioche  , qui  a vécu  fur  la  eolomne;  &c 
la  fituation  du  pais  ne  vous  permet  pas  de  fouffrir 
un  fi  grand  tourment.  Defccndez  plutôt,  & logez 
avec  les  frères  que  vous  avez  aflcmblcz.  Il  crut  que 
ce  feroit  un  crime  de  ne  pas  obéir  aux  évêques  : il 
defeendit  de  fa  eolomne,  & vécut  avec  les  autres. 
Un  jour  levèque  l’aïantfait  venir  allez  loindefon 
monaftcre,cnvoïadcs  ouvriers  qui  abbatirent  la  eo- 
lomne. Vulfilaïc  revenant  le  lendemain  , ne  la  trou- 
va plus:  Il  en  répandit  beaucoup  de  larmes  ; mai» 
il  n’ofa  la  relever , de  peur  de  délobcïr  aux  évê- 
ques. Grégoire  de  Tours , paflant  parfon  monafte- 
fc , Spprit  tout  ceci  de  la  propre  bouche  ; & c’cft 
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l’unique  exemple  de  moine  ftylite,  que  je  fçachc  en 
Occident. 

• Vers  le  temps  de  la  mort  de  faint  Yricr,  parut 
dans  les  Gaulesun  impofteur  dangereux.  Ilétoitdc 
Berry  , & comme  il  coupoit  du  bois  dans  une  fo- 
rêt , un  eflain  de  mouches  l’aïant  piqué,  il  perdit 
la  raifon  & pafla  pour  infenfe  pendant  deux  ans. 
Enfuite  il  alla  dans  la  province  d’Arles , où  il  fc  re- 
vêtit de  peaux  , & paroifloit  appliqué  à l’oraifon* 
On  prétendoit  même , qu’il  a voie  des  révélations. 
Dé-là  ilpafladans  le  Givaudan , où  il  commença 
à dire,  qu’il  étoit  le  Chrift  ; aïant  avec  lui  une  fem- 
me qu’il  nommoit  Marie.  Beaucoup  de  peuple  lui 
amenoitdes  malades  , Si  on  prétendoit  qu’il  les 
gueriflbiten  les  touchant.  On  lui  donnoit  de  l’or, 
de  l’argent  , des  habits  ; qu’il  diftribuoit  aux  pau- 
vres pour  mieux  tromper:  mais  il  pilloit  auflt  les 
paflans,  pour  faire  des  aumônes  de  leurs  dépouilles. 
Il  fe  profternoit  à terre  , & prioit  avec  cette  femme  ; 
& fe  relevant  fc  faifoit  adorer  par  les  afliftans, 
menaçant  de  mort  ceux  qui  refufoient  de  le  faire  , 
même  les  évêques.  Ses  prédirions  étoient ordinai- 
rement des  maladies  ou  des  pertes , dont  il  mena- 
çoit.  Il  feduilit  une  multitude  infinie  de  peuple  ; Se 
non-feulement  des  païfans , mais  dcsecclcfiaftiqucs; 
cnfortc  qu’il  étoit  fuivi  de  plus  de  trois  mille  per- 
fonnes.  Étant  entré  dans  le  Velay , il  s’arrêta  près 
d’Anis , à prefent  le  Pui , avec  toute  fon  armée , 
qu’il  rengeaen  bataille,  pourattaquer  l’évêque  Au- 
relius.  Ilcnvoïa  devant  lui  des  hommes  nuds  ,dan- 
fant  Si  folâtrant,  pour  annoncer  fon  arrivée.  Levè- 
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que  ctonné  luienvoïade  braves  gens,  pour  fçavoic 
ce  qu’il  vouloit  dire.  Le  plus  confîdcrable  d’entre- 
eux  fe  baifTa  devant  Pimpofteur , comme  pour  lui 
baifer  les  genoux.  L’impofteur  commanda  qu'on  le 
prie  & qu’on  le  dépouillât , mais  celui  ci  tira  fon 
épée , tua  Pimpofteur , & le  mit  en  pièces.  Au  (fi  tôt 
tous  fes  fc&atcurs  fe  diftiperent.  On  prit  la  préten- 
due Marie  , & on  la  mit  à la  torture  , où  elle  décou- 
vrit tous  les  preftiges  de  Pimpofteur.  Toutefois  ceux 
qu’il  avoit  feduits  ne  fe  defabuferent  point , & foû- 
tinrent  toujours  qu’il  étoit  le  Chrift,  &:  elle  Marie, 
qui  avoic  une  partie  de  la  divinité.  Il  y eut  par  toutes 
les  Gaules  des  impofteurs  fcmblablcs , accompagnez 
de  femmes , qui  faifant  les  folles , publioicnc  que 
c’étoicnt  des  faints. 

C’eft  à cette  année  591.  feiziémedu  roiChilde- 
bett , que  Gregoite  deTours  finit  fon  hiftoirc  : mais 
il  vécut  encore  quatre  ans.  Il  étoit  de  petite  taille  , 
mais  de  grande  vertu.  On  lui  attribue  plufieurs 
miracles  qu’il  rapportoit  à fai nt  Martin  & à d’au- 
tres faints  , dont  il  portoit  toujours  fur  lui  des  reli- 
ques. Des  voleurs  quiavoient  pillé  Péglifc  de  faine 
Martin  , aiantété  pris  , il  craignit  que  le  roi  Chil- 
pericnelcsfit  mourir,  & lui  écrivit  pour  leur  fau-. 
ver  la  vie  : vû  qu’il  ne  les  accuCait  pas , lui  à qui 
cette  pourfuitc  appartenoit.  Le  roi  leur  fit  grâce  , 
mais  il  fît  rendre  foigneufement  tout  ce  qu’ils 
avoient  pris.  Grégoire  étoit  bicninftruit  de  la  doc- 
trine de  l’églifc  , comme  il  paroît  par  plufieurs  dif- 
putes  qu’il  rapporte  lui-même  : contre  deux  Ariens 
Agilan  & Qppila,  concre  le  roi  .Chilpcric,  qui 
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donnoit  dans  le  Sabellianifmc  1 contre  un  de  fes 
prêtres,  qui  nioit  la  refurrcéfion.  En  toutes  ces  oc- 
casions , Grégoire  emploie  fort  à propos  les  preu- 
ves tirées  de  l'écriture.  Dans  les  derniers  temps  de  fa 
vie  , il  alla  à Rome  ; & fut  très  bien  reçu  du  pape 
faint  Grégoire , qui  même  pour  honorer  l’églifc  de 
Tours  , lui  donna  une  chaire  d'or.  Grégoire  de 
Tours  mourut  à cinquante-deux  ans , apres  vingt- 
deux  ans  depifeopat , l’an  jpj.  le  dix-feptiéme  de 
Novembre,  jour  auquel  l'éghfc  honore  fa  mémoire. 
Nous  ayons  de  lui  plufieurs  écrits.  Prcmicremenr , 
fon  hifloirc  eccleSiaftique  en  dix  livres, dont  le  pre- 
mier comprend  en  abrégé  toute  la  fuite  des  temps , 
depuis  la  création  du  monde  jufqu  a la  mort  de 
faint  Martin  : dans  les  fuivans , il  rapporte  les  faits 
avec  plus  d’étendue  principalement  ceux  de  fon 
temps , y mêlant  beaucoup  d’hiftoire  temporelle. 
Sept  livres  de  miracles  : fçavoir  deux  de  la  gloire 
des  martyrs,  un  de  la  gloire  des  confcSfeurs , qua- 
tre de  faint  Martin.  Un  huitième  livre  de  la  vie 
des  peres.  Il  avoit  auffi  écritdeux  livres  que  nous 
n’avons  plus;  fçavoir  un  commentaire  fur  lcspfeau- 
mes  , & un  traité  des  offices  ccdcSLlliqucs.  Le 
grand  nombre  de  miracles  qu’il  rapporte  , marque 
plus  de  crédulité , que  de  critique  ; & fon  ftiîe , 
comme  il  rcconnoîtlui  même,  fc  fent  de  la  barba- 
rie de  fon  Siècle. 

Le  pape  faint  Grégoire  étoit  obligé  par  le  mal- 
heur des  temps,  à prendre  foin  même  de  l’état  tem- 
porel de  Rome.  Romain  patricc  & exarque  de  Ra- 
venne , avoit  rompu  la  paix  avec  les  Lombards , 
Tome  VIII.  H 
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& ne  pouvoit  foutenir  la  guerre.  Ariulfcduc  de 

A N.  jpz.  Spoletcc  venoit  jufqucs  à Rome  ; tuoic  les  uns  Se 
mutiloit  les  autres;  ce  qui  affligea  tellement  faint 
• Grégoire  , qu’il  en  tomba  malade, comme  il  1 ecric 

à Jean  évêque  de  Ravenne  , pendant  l’été  de  l’an 
59Z.  J’étois  fort  étonné,  ajoute  t- il , que  vous  ne 
1/^  }"  !aJ' IO’  fi^lcZficn  pour  nous  ,vous  dont  la  vigilance  m’eft 
fi  connue  : &:  j’ai  vit  par  vos  leteres  , que  vous 
agiflez  affez,  mais  que  vous  n’avez  perfonne  auprès 
de  qui  vouspuiificz  agir.  En  effet  , celui  qui  y etl  y 
c’clt  à dire  , l’exarque  , négligé  de  combattre  nos 
ennemis , Se  nous  défend  de  faire  la  paix  quoiqu’i 
prefent  nous  ne  pourrions  la  faire  quand  il  le  vou- 
drait : car  Ariulïe  aïant  les  troupes  d’Autaris  & de 
Nordulfc,  veut  avoir  les  contributions  qui  leur 
font  dues,  avant  que  de  parler  de  paix.  Au  relie, 
l’ar.imofité  du  patricc  Romain  ne  doit  pas  vous  al- 
larmer  : plus  mon  rang  me  met  au  dcfi'us  de  lui  , 
plus  je  dois  avoir  de  gravité  , pour  fouffrirfes  le- 
gererez.  Si  toutefois  vous  le  trouviez  un  peu  trai- 
table , faitcs-lc  confcntir  que  nous  fallions  la  paix 
avec  Ariulfc.Car  011  a ôté  les  meilleures  troupes 
de  Rome  , comme  il  fqait  ; & les  Tlacodofiens  qui 
reftenr  n’étant  point  païez  , veulent  à peine  garder 
les  murailles.  Et  enfuite  : Quant  à Naples , repre- 
fentez  aulfi  à l’exarque,  qu’Arigife  s’eft  joint  avec 
Ariulfe  , & en  veut  à cette  ville  : enfortc  qu’il  la 
fauc  compter  pour  perdue  , fi  on  n’y  envoie 
promptement  un  commandant.  Arigife  étoit  le  duc 
de  Benevenr.  Saint  Grégoire  ajoure:  fi  vous  per- 
fuadez  à l’exarque  de  nous  lailfcr  traiter  la  paix. 
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je  vous  cnvoïcrai  une  autre  perfonne,  pour  con- 
venir du  prix.  C’cll  qu’on  ne  rraitoit  avec  les  Lom- 
bards , que  pour  de  l'argent.  On  voit  par  quelques 
autres  lettres, qui  fcmblcnt  regarder  la  même  guerre, 
le  foin  de  faint  Grégoire  , pour  exciter  les  capitai- 
nes Romains  à rdifter  aux  Lombards  : mais  la  plus 
remarquable  cft  celle  où  il  ordonne  aux  foldats  de 
Naples  d’obéir  au  tribun  Conllantius , qu’il  en- 
voïoit  pour  y commander.  La  négligence  de  l’e- 
xarque l'obligeoit  d’en  ufer  ainfi  ; & pcuc-êtrc 
payoit-il  ces  troupes.  Car  au  relie  on  ne  peut 
douter  de  fa  fourmilion,  pour  les  puilTanccs  tem- 
porelles. 

Jean  de  Ravenncavoit  écrit  au  pape  , touchant 
les  évêques  fehifmatiques  d’Illrie:  qui  avoient  ob- 
tenu de  l’empereur,  de  faire  céder  les  pourfuites 

Î|uc  le  pape  faifoit  contre  eux  , alléguant  pourrai- 
on  de  cette  furféance,  les  ravages  des  Lombards. 
Car  ils  avoient  défolè  leur  pais  , & brûlé  Grade  , 
où  leur  patriarche  Scvcrc  faifoit  fa  rélidcnce  Jean 
de  Rivcnne  propofoit  même  au  pape  d’cnvoïcrà 
Se  vere  quelque  aumône  en  cette  occafion  : fur  quoi 
le  pape  lui  répond  : Vous  ne  parleriez  pasainli,  fi 
vous  fjaviczlcsprefcns  qu’il  envoïeàla  cour  contre 
nous.  Et  quand  il  ne  le  feroit  pas,  nous  devons 
faire  la  charité  à ceux  qui  font  fidèles  à l’éghfc  , 
avant  que  de  la  faire  à fes  advcrfaircs.  La  ville  de 
Fano  cil  proche  , d’où  on  a enlevé  plufieurs  captifs; 
j’y  voulus  envoïer  l'année  pafiee  ,mais  je  n’ofai  le 
faire  au  milieu  des  ennemis.  Je  fuis  donc  d’avis  que 
vous  y envoiïcz  l’abbé  Claude  avec  quelque  ar- 

Hij 


Digitized  by  Google 


6o  Histoire  Ecclesiastique 
gent,pour  racheter  ceux  qu'il  pourra.  Quant  à la 
fomme,  j’approuve  tout  ce  que  vous  réglerez.  Clau- 
de étoit  abbé  de  faint  Jeande  ClafTe,  près  de  Ka- 
venne. 

xxvi.  Dans  cette  même  lettre  , faint  Grégoire  parle  de 

Mifsdc'saioneNl  Natalis  évêque  de  Salonc  en  E)almatie,  témoignant 
une  grande  joie  de  ce  qu’il  s’cll  corrigé.  Nous 
voi’ons  dequoi  il  s ’agifToit  par  les  lettres  préccdcn- 
u.mj.u.ef.  tes  de  faint  Grégoire.  Dès  le  rems  du  pape  Pelage 
141 5‘  v fon  predcceflcur  , Honorât  archidiacre  de  Salonc  , 
s’étoit  plaint  que  l'évêque  Natalis  le  traitoit  mal  : 
parce  , difoit  il , que  je  l’empêche  de  donner  à fes 
parens  les  vafes  facrcz,dont  je  fuis  chargé.  Le  pape 
Pelage  avoit  défendu  à Natalis  de  garder  du  ref- 
fenument  contre  Honorât  , ni  de  le  faire  prêtre 
maigre  lui.  Toutefois  Natalis  affembla  un  concile 
delà  province  dont  il  étoit  métropolitain  : où  il 
dépofa  Honorât , & ordonnas  fa  place  un  autre 
archidiacre  plus  commode  pour  lui.  Puis  il  ordon- 
na prêtre  Honorât  contre  fongré.  Ils  en  écrivirent 
de  part  & d’autre  à faint  Grégoire,  dè^  la  premie- 
i.«;.  10.  te  année  de  fon  pontificat.  Sur  quoi  il  ordonnai 
Honorât , de  continuer  à exercer  fes  fonctions  d’ar- 
chidiacre. Si  vous  pouvez  finir  ce  fcandalc  , ajoûte- 
t-il,vous  gagnerez  beaucoup  pour  votre  ame  : li- 
non , venez  înceflammcnt devant  nous,  & quele- 
veque  y envoie  pour  lui  une  perfonne  bien  inrtruitc. 
Sçaehez  cependant , que  nous  vous  ferons  rendre 
un  compte  exaét  des  meubles  précieux  tantdans  vo- 
tre églife  que  des  autres  que  l’on  y a raffemblcz 
de  diverfes  éghfcs.  Pour  Natalis , il  lui  écrivit  ca 
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ces  termes  ; les  attes  que  vous  m’avez  envoïez  de 

votre  concile , touchant  la  condamnation  de  l’ar-  An.  jyi- 
chidiacre Honorât, ne  (ont  propres  qu’à  fomenter  « ■ i°. 

vos  différends  ;puifqu’cn  même  temps  vous  le  dépo- 
fez  du  diaconat,  comme  indigne  vous  l'élevez 
malgré  luià  laprêtrife.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
admoneftons  de  le  rétablir  dans  fa  fon&ion  ; & s'il 
relie  encore  entre-vous  quelque  différend  , qu’il 
vienne  ici  , & quelqu'un  pour  vous. 

Natalis  n’aïant  point  fatisfait  à cette  lettre,  faint 
Grégoire  lui  écrivitau  mois  de  Marsde  l’année  J91..  <*  'M+* 

indiétion  dixiéme.  Japprends , dit  il,  pafplufieurs 
perfonnes  qui  viennent  de  chez- vous,  que  vous 
abandonnez  le  foin  de  votre  troupeau,  & que  vous 
êtes  occupé  à tenir  unegrande  table  ;au  reftevotre 
conduite  fait  voir , que  vous  ne  vous  appliquez  ni  • 
à là  leéture,  ni  à l’exhortation.  Il  reprend  ce  qui 
s’étoit  paffé  fous  le  pape  Pelage  , & de  fon  temps; 
puis  il  ajoûte  : Après  tant  d’avertiffemens  retabiif- 
fez  Honorât  en  la  place  , fi  tôt  que  vous  aurez  re- 
çu cette  lettre  : fi  vous  différez  encore,  lçachcz 
que  vous  êtes  privé  de  l’ufape  du  pallium , qui  vous 
a été  accordé  par  le  faint  fiege  , 6c  fi  vous  conti- 
nuez dans  votre  opiniâtreté  , vous  ferez  privé  de 

fang  de  N.  S.  Après 
uement , fi  vous  dc-# 
t.  Quanta  celui  qui 
s’eft  laiffé  promouvoir  à l’archidiaconat  au  préju- 
dice d’Honorat  nous  le  dépofons  de  cette  dignité; 

& s’il  continue  d'en  faire  les  fonctions,  il  fera  privé 
de  la  fuime  communion.  Saint  Grégoire  chargea 

Hiij 
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» de  cette  lettre  , &:  de  l'execution  des  ordres  qu’elle 

An.  jpz.  contcnoitjlc  foudiacrc  Antonin , qu'tl  cnvoïoic 
pour  adminiftrer  le  patrimoine  de  1 eglife  Romaine 
en  D.ilmatic.  Il  le  chargea  au  fli  de  deux  autres  1er— 
rf  ,j.  très  : une  aux  évêques  de  la  province  , pour  leur 
<-t . 17.  donner  part  de  cette  affaire  : l'autre  au  prefet  Jobin 
pour  lui  recommander  Antonin  , & le  prier  de  ne 
point  donner  à Natalis  de  protection  contre  la 
jufticc. 

Natalis  fc  rendit  enfin  : il  fc  fournit  aux  ordres 
}7.  du  pape  , & corrigea  fes  mœurs  : toutefois  il  lui 
écrivit  une  lettre  où  il  prétendoit  fcjuflificr  : allé- 
guant pour  autorifer  fes  feftins , pluficurspaflages 
de  l’écriture  mal  appliquez,  entre-autres  celui  ci  : 
Rom- r iv. 3.  Que  celui  qui  ne  mange  point , ne  juge  pas  celui 
• qui  mange.  Ce  pafTage,  dit  faint  Grégoire  ne  con- 
vient point  du  tout.  Car  il  n’ell  pas  vrai  que  je  ne 
mange  point  ; & faint  Paul  ne  parle  ainfi  , que  pour 
ceux  qui  jugenr  les  autres  , dont  ils  ne  font  point 
chargez.  Vous  louffrcz  avec  peine,  que  je  vous  aïe 
repris  de  vos  grands  repas  :&  moi,  qui  fuis  au-deflus 
de  vous  par  ma  place,  quoique  non  par  mes  mœurs, 
je  fuis  prêt  à recevoir  la  corredion  de  tout  le  mon- 
de. Et  je  ne  compte  pour  amis, que  ceux  dont  les 
difcours  me  font  effacer  les  taches  de  mon  ame  , 
^avant  la  venue  du  juge  terrible.  Il  remet  à l'arrivée 
de  fes  députez  , à juger  fon  différend  avec  Honorât. 
Mais  Natalis  mourut  environ  fix  mois  après. 
fi.inJ.Ji.ef.it-  Au  mois  d’OéVobrede  la  même  année  551.  in- 
Adàursd'Adticn  didtion  onzième  , faint  Grégoire  rétablit  Adrien 
,t  7 évêque  de  Thebes  injuileincnt  dépofé.  Il  avoit 
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lui  même  ciépofé  deux  diacres  de  Ton  églife  nom- 
mez Jean  & CofmCj  l'un  pour  un  péché  d’impure- 
té , l’autre  ponr  n’avoir  pas  admimllré  fidcllement 
les  biens  de  l’églifc.  L’nn&l’autrclc  pourluivircnt 
devant  l’empereur , pour  des  caufcs  civiles  & crimi- 
nelles. L’empereur  lui  van  t les  canons  , renvoïa 
Adrien  devant  Jean  évêque  de  Lande  Ion  métro- 
politain : pour  juger  définitivement  le  civil  , & in- 
former du  crime,  puis  en  faire  fon  rapport  à l’em- 
pereur. Le  premier  crime  dont  les  diacres  Jean  & 
Cofmc  nccufcrcnc  leur  évêque  , fut  de  n’avoir  pas 
dépofé  Etienne  diacre  de  la  même  églife  de  The- 
bcs  quoiqu’il  connut  fa  vie  infâme.  Ils  prouvèrent 
bien  la  nrauvaife  vie  d’Eftienne  : mais  non  que  l’é- 
vêque Adrien  en  eut  eu  connoifiance.  Le  fécond 
chef  d’accufation  étoit  d'avoir  empêché  de  bapti- 
fer  des  enfans  qui  étoient  morts  fins  baptême. 
Mais  les  témoins  produits  fur  ce  fait  , ne  difoicrr 
point  que  l’évêque  Adrienl’eut  fçû  ; &:nc  parloicnt 
que  fur  le  rapportdes  mères,  dont  lesmarisavoient 
été  excommuniez  pour  leurs  crimes.  D’ailleurs  il 
étoit  confiant  , que  les  enfans  avoient  été  baptifez 
à Demetriade.  Jean  archevêque  de  Larilfe,  ne  laifia 
pas  de  condamner  Adrien  de  Thebes , tant  fur  le 
criminel  que  lur  le  civil. 

Adrien  appella  de  cette  fcntence  à l’empereur  : 
mais  nonoblîant  fon  appel , Jean  de  Larilfe  le  fit 
mettre  dans  une  étroite  prifon  : où  il  le  contraignit 
de  lui  donner  un  libelle  , par  lequel  il  acquiefjoir  à 
fa  fcntence  , tant  pour  le  criminel  que  pour  le  ci- 
vil. Toutefois  il  n’avoüoit  ces  crimes  prétendus 


n.  jjn. 


Digitized  by  Google 


V 


Histoire  Ecclesiastique. 

que  par  des  paroles  ambiguës , qui  lui  laifToicnt  ou- 

A N.  jpi.  yerture  à s’en  julhfier.  Cependant  il  fît  pourfdivrc 
Ton  appel  devant  l’empereur,  & porter  tous  les 
a&cs  de  la  procedure  faite  par  Jean  de  Larifle.  L’em- 
pereur commit  pour  examiner  cet  appel  Honorât 
diacre  de  l’églifc  Romaine  , &:  nonce  à C.  P.  avec 
undc  fes  principauxfecrctairesnomméScbafl:ien,& 
le  procès  aïant  été  foigneufement  examine , Adrien 
de  Thebes  fut  renvoïé  abfous. 

Mais  on  obtint  enfuite  un  autre  ordre  de  l’em- 
pereur par  lequel  la  caufc  fut  renvoïée  à Jean  évê- 
que de  la  première  Juftinicnnc  , primat  d’Illyne 
Sffî.  6.  & vicaire  du  faint  fiege.  Dans  ce  nouvel  examen  , 
Adrien  de  Thebes  ne  fc  trouva  convaincu  , ni  par 
les  dépofitions  des  témoins  , ni  par  fa  confeflîon  ; 
& neanmoins  le  primat  Jean  ne  laifla  pas  de  le 
condamner,  6c  de  le  dépofer  de  l’épifcopat.  Adrien 
de  Thebes  appcllaau  pape  , & fignifia  fon  appel  à 
Jean  de  Juftinicnnc  , qui  par  fes  nonces  promit  au 
diacre  Honorât  nonce  du  pape  à C.  P.  d’envoïerdes 
gens  à Rome  poui  foûtenir  fon  jugement.  Adrien  s’y 
rendit  lui  même,  & fc  plaignic  au  pape  des  inju- 
fticcs  qu’il  avoit  fouffertes  de  fon  métropolitain 
Se  de  fon  primat.  Lcpapc  faint  Grégoire  attendit 
long  tems  s’ils  envoïcroient  quelqu’un  pour  fou- 
tenir  leurs  fentcnccs:  mais  enfin  ne  voïant  paroî- 
tre  perfonne  de  leur  part , & ne  voulant  pas  toute- 
fois juger  fans  connoirtance  de  caufe  , il  examina 
les  a&es  des  procedures  faites  , tant  devant  Jean 
de  LarifTe,  que  devant  Jean  de  Juftinienne  , &: 
prouva  leurs  fentcnccs  irregulicres  dans  la  forme 
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Srinjuffe  dans  le  fond.  C’eft  pourquoi  il  cafla  la  i pfl 
fenrcnce  du  primat , & le  condamna  à trente  jours 
de  pénitence,  pendant  lefqucls  il  feroit  privé  de  la 
faintc  communion  : fous poine  d’être  puni  plus  feve- 
rcmentjs'il  n’obcïffoit.  Le  pape  rétablit  auffi  Adrien 
dansfon  fiege,  &fe  referve  à examiner  plus  ample- 
ment, ce  qu’il  doit  ordonner  contre  Jean  de  Jufti- 
nienne,  qui  avoir  ainfi  abufédu  pouvoir  qu’il  avoit 
«dans l’Ulyrie  , comme  vicaife  du  fain»  fiege. 

Quant  au  métropolitain  Jean  de  Lanfle  , faint 
Grégoire  lui  parle  ainfi  : Vous  méritez  d’être  privé 
de  la  communion  du  corps  de  N.  S.  pour  avoir  mé- 
prifé  l’admonition  de  mon  prédeecfTcur  , par  la- 
quelle il  exemptoit  de  votre  jurifdiftion,  Adrien  & 

Ion  églifc  de  Thebes  : toutefois  nous  nous  conten- 
tons d’ordonner  l’execution  de  cet  ordre  : enfortc 
que  fi  vous  avez  quelque  prétention  civile  ou  cri- 
minelle contre  levêque  Adrien,  elle  foit décidée 
parnos  nonces  à C.  P.  fi  elle  c ft  mediocre,ou  ren- 
voi'ée  ici  au  faint  fiege  , fi  elle  efl:  confiderable  : 
le  tout  fous  peine  d’excommunication  , dont  vous 
ne  pourrez  être  abfous,  que  par  ordre  du  pontife 
Romain  , excepté  à l’article  de  la  mort.  Vous  refti- 
tuerez  auffi  (ans  délai  tous  les  biens facrez  ou  pro- 
fanes, meubles  ou  immeubles  de  l’églifc  de  Thebes, 
que  l’on  vous  accufc  de  retenir  , & dont  l’état cft  ici 
joint  : fur  quoi , s’il  y a quelque  différend  , nous 
voulons,  que  notre  nonce  à C.  P.  en  prenne  con- 
noilfance.  C’e’ft  ainfi  que  le  pape  faint  Grégoire 
termina  cette  affaire  ,<où  nous  voïonsun  grand  dé- 
tail delà  procedure  ccclefiaftiquc , & un  exemple 
7W  y ni.  ' i 
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notable  de  l’jutorité  du  faint  fiege.  Saint  Grégoire 
aïant  appris  enfuitc  par  les  évêques  de  la  province 
de  Corinthe  , qu’Adrien  s’étoit  réconcilié  avec  fes 
acculateurs , envoïa  fur  les  lieux  un  diacre  de  l’é- 
glife  Romaine,  pour  fçavoir  S’il  n’y  avoit  point  de 
prévarication  dans  cet  accord. 

Au  mois  de  Juillet  523.  faint  Grégoire  envoïa 
pour  nonce  à C.  P.  Sabinien  , qui  fut  depuis  fora 
lucccflcur.  lUc  chargpa  de  plufieurs  lettres,  par 
lelquclles  il  le  recommanda  aux  perfonnes  puifl'an- 
tes  qui  étoient  de-fesamis , comme  au  patricc  Prif- 
cusqui  commandoic  les  troupes  en  Orient  ; & au 
médecin  Thcotimc.  Il  le  recommanda  auflià  Jean 
le  Jeûneur,  par  une  lettre  qui  fait  voir  le  commen- 
cement de  la  froideur  entre  faint  Grégoire  & ce 
patriarche.  Le  pape  lui  avoit  écrit  deux  fois  tou- 
chant l’affaire  d’un  prêtre  nommé  Jean;  & de  quel- 
ques moines  d’Ifauric  aceufez  d’hcrcfic  : dont  l’un 
qui  étost  prêtre  , & fc  nommoic  Anaftafc  , avoic 
reçu  des  coups  de  bâton  dans  l’églifc  de  C.  P.  Le 
patriarche  Jean  écrivit  à faim  Grégoire  , qu’il  ne 
fçavoitce  que  cetoit.  Sur  quoi  faint  Grégoire  lui 
dit  : J’ai  été  fort  furpris  de  cette  réponfe.  Car  , fi 
vous  dites  vrai , qu’y  a t’il  de  pire  , que  de  voiries 
fcrvitcurs  de  Dicuainfi  traitez,  & que  le  pafteur 
qui  eft  prefent , ne  le  fçache  pas  •?  Mais  fi  vous  le 
fçavez  , que  répondrai- jeà  l’écriture,  qui  dit  : La 
bouche  qui  ment  tuë  lame  ? Eft  ce  là  où  fc  termine 
cette  grande  abftincncc  ? Et  ne  vaudroit-il  pas  mieux 
qu’il  entrât  de  la  chair  dans  Votre  bouche,  que  d’en 
voir  fortir  un  difeours  faux , pour  vous  moccjucr  du 
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prochain  ? Dieu  me  garde  d’avoir  de  vous  cette  pen- 
ièc.  Ces  lettres  portent  votre  nom  , mais  jc'nccroi 
pas  qu’elles  foient  de  vous, Elles  font  plutôt  de  ce 
jeune  homme  qui  eft  auprès  de  vous  : qui  ne  fçait 
encore  rien  des  chofes  de  Dieu  , qui  ne  connoîf 
pas  les.  entrailles  de  la  charité  ; que  tout  le  monde 
accufe  de  plufieuts  crimes:  qui  tous  les  jours , dit- 
on  , cherche  à profiter  de  la  mort  de  quelqu’un  par 
des  teftamens  fecrcts  ; n’aïant  ni  crainte  de  Dieu , 
ni  refpcdt  hamain  qui  le  retienne.  Croïezmoi  , 
mon  vénérable  frere  , vous  devez  commencer  par 
le  corriger.  Car  fi  vous  continuez  à l’écouter,  vous 
n’aurez  point  de  paix  avec  vos  freres.  Il  fc  remet  au 
diacre  Sabinicn  , pour  traiter  plus  amplement  cette 
affaire  des  prêtres  offenfez  ; & conclut  en  difant  : 
Je  fouhaite  qu’il  vous  trouve  tel  que  je  vous  ai 
autrefois  connu  à Ç.  P. 

Saint  Grégoire  écrivit  de  cette  même  affaire  au 
patrice  Narfés  en  ces  termes:  Je  vous  déclare  que 
je  fuis  refolu  de  la  pourfuivre  de  tout  mon  pou- 
voir; & fi  je  vois  qu’on  ne  garde  pas  les  canons  du 
faint  fiege  , Dieu  m’infpirera  ce  que  je  dois  faire 
contre  ceux  qui  les  méprifcnc.  Je  vous  prie  de  me 
pardonner  , fi  je  vous  fais  une  réponfe  fi  courte.  Je 
fuis  fi  accablé  d’affhâions , que  je  n’ai  le  courage, 
ni  de  lire  , ni  d’écrire  de  longues  lettres. 

Vers  le  même  temps  il’écrivit  à Domitien  évê- 
que de  Mchtinc  métropole  d’ Arménie,  &:  parent 
de  l’empereur  Maurice  : qui  avoit  écrit  à faint 
Grégoire  fur  quelques  explications  morales  de  l'é- 
criture, & fur  le  peu  de  fucccs  de  fon  zcle  pour  la 
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«8  Histoire  Eccl esi  ASTIQUE; 
converfion  du  roi  de  Perfe.  C’étoit  Cofroës , donr 
le  pere  Hormifda  aïant  été  tué  par  les  Perfes , ce- 
lui-ci fut  reconnu  roi,  & incontinent  après  chaffé 
par  un  parti  contraire.  Il  fe  retira  dans  les  terres 
des  Romains  : l’empereur  Maurice  lui  donna  tou- 
tes fortes  de  fccours  ; & pour  lui  faire  plus  d’hon- 
neur, il  lui  envoïa  l'évêque  Domiticn , qui  fc  trou*- 
voit  tout  porté  par  le  voifinnge  de  fa  ville  de  Mc- 
litine  , & que  fon  cfprit  & fa  prudence  rendoienc* 
capable  de  conduire  les  plus  grandes  affairas.  L’cm- 
pereur  çnvoïa  auffi  à Cofroës  Grégoire  évêque* 
d’Antioche , que  Cofroës  admira , & pour  les  pre- 
fens  qu’il  en  reçut,  & pour  la  fagefTc  de  fes  con- 
feils.Cc  prince  s’étant  avancé  julques  à Hieraplc' 
métropole  delà  province  de  l’Eufrarc  : retourna  en- 
Perfe  , & par  le  fecours  des  Romains , défie  fes  en- 
nemis Si  recouvra  fon  roïaume. 

Il  crutavoir  reçu  de  grands  fccours  du  martyr 
faint Serge,  fi  fameux  en  ces  quartiers-là  : c’cft 
pourquoi  il  envoïa  à faine  Grégoire  évêque  d’An. 
tiochc  une  croix  ornée  d’or  fie  de  piercries  : qui 
avoit  autrefois  été  donnée  par  l’impcratrice  Theo- 
dorafemme  de  Juftinien,  puis  enlevée  par  l’ancien 
Cofroës  avec  le  refte  du  tréfor  de  faint  Serge.  Cof- 
rocs le  jeune  l’accompagna  d’une  autre  croix  d’or-j 
où  il  fit  mettre  une  infeription  grecque,  qui  con- 
tenoit  en  fubftance  r Mdi  Cofroës , roi  des  rois, 
fils  d’Hormifda,  m’étant  retiré  chez  les  Romains 
à caufe  de  la  révolte  de  Varame  j fie  fçaehant  que 
le  malheureux  Zadcfpram  vouloit  révolter  contre 
moi  la  cavalerie  de  Nifibc  , j’envoi’ai  de  la  cava- 
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feric  contre  lui.  Ec  aïant  appris  que  le  fameux  faine 
Serge  accorde  ce  qu’on  lui  demande  ; je  lui  pro- 
mis le  feptiéme  de  Janvier , la  première  année  de 
mon  rcgne,qucfi  mes  gens  tuoieno*ou  prenoienc 
Zadcfpram,  j’cnvoïcrois  à fa  maifon  en  l’honncqr 
de  fon  nom , une  croix  ornée  de  pierreries.  Le 
neuvième  de  Février  on  m’apporta  la  tête  de  Za- 
defpram.  Aïant  donc  été  exaucé,  afin  que  per- 
fonne  n’en  doute  , je  lui  envoie  cette  croix-,  avec-' 
celle  qui  avoitété  cnvoïéc  par  l'empereur  Juftinien,- 
& enlevée  par  Cofroës  , roudesrois , fils  de  Cabad- 
mon  pere,  & trouvée  dans  mestréfors.- 

Gregoire  patriarche  d’Antioche  , reçut  ces  croix'  Tb„fhii.  1.1+ 
du  confenrement  de  l’empereur  Maurice , & les  dé- 
pofa  folcmncilement  dans  l’églife  de  S.  Serge.  Peiv 
de  temps  après  Gofroës  y envoïa  encore  d’autres 
prefens  ; fçavoir  une  patcnc  & un  calice  à l’ufagci 
des  facrez  milleresj  une  croix  pour  être  drefîéc  fur 
la  fainte  table  , & un  cnccnfoir , le  tout  d’or  : avec 
des  rideaux  pour  la  porte  de  leglife  ornez  d’or.  Sur 
la  patène  étoit  une  inferiprion  grecque,  portant 
que  Cofroë*  avoir  envoie  ces  préfensà  faim  Serge, 
en  execution  d'un  vœu  qu’il  avoir  fiait  pour  ob- 
tenir que  Sira  fa  femme,  qui  étoit  Chrétienne  , 
dcvintgrolïe  , comme  il  étoit  arrivé.  Ces  difpofi- 
tions  de  Cofrocs  , & les  convcrfations  qu’il  avoir 
eues  avec  ces  évêques,  avoient  fait  efpcrcr  qu’il  Ce' 
feroit  Chrétien  lui  même  , & on  avoir  cru  en  Ef- 
pagne  qu’il  l’étoitrcommc  il  paroît  parle  témoignage1 
de  Jean  abbé  de  Biclar  ; mais  la  lettre  de  faint • cir.«»/». 
Grégoire  à Domitien , fait  voir  le  contraire  ; car 
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il  lui  dit  * Quoique  je  fois  affligé  de  ce  que  i’empe- 
rcurdc  Perfe  ne  s’ell  pas  converti  : je  ne  laifl'c  pas 
d’avoir  une  grande  joie  , que  vous  lui  aïcz  prêché 
la  foi  Chrétienne,  puifquc  vous  en  aurez  la  rc- 
cqmpcnfc.  Car  encore  que  l’Etiopien  forte  du  bain 
au ffl  noir  qu’il  y eft  entré  ,1e  baigneur  ne  laifle  pas 
d’être  payé. 

tvnt.i i.  l'ji.  Naamanchcf  des  Sarafinsou  Arabes  du  défert , 

• li’  fe  convertit  vers  ce  tems-là.  Cetoit  un  païen  très-. 

cruel , jufqua  immoler  de  fa  main  des  hommes  à 
fes  faux  dieux.  Ilreçut^le  baptême,  convertit  tous 
les  fiens  : fondit  une  idole  d’or  de  Venus , & la  dis- 


tribua aux  pauvres. 

Tv*gr.  ti.  hifl.  En  ce  tems  vi  voit  une  fainte  Perfienne , nommée 

r<  x0-  Golandouchc , que  l’on  nomtnoic  la  martyre  vi  van* 

xietth.  xvtu.  tc-  Etant  de  la  race  des  mages , & attachée!  toutes 
leurs  fuperftitions , elle  fut  mariée  à un  des  pre- 
Threfhit.  t.  hifi.  miers  du  lenat,  & en  eut  deux  fils.  Trois  ans  après 
' 1 étant  ravie  en  extafe,  elle  apprit  d’un  ange  le  mi  ftc- 

re  de  la  religion  chrétienne.  On  la  livra  aux  mages , 
qui  lui  firent  fouffrir  pluücurstourmens:  mais  elle 
les  furmonta , & fit  de  très-grands  mitaclcs.  Elle 
découvroit  les  chofcs  cachées , & prédifoit  l’avenir. 
Elle  vint  fur  les  terres  des  Romains  à Circcfium  , 
à Daras,&  jufqucsà  Jerufalcm.  L’empereur  voulut 
la  faire  venir  à C.  P.  mais  elle  s’en  cxcula*  Après 
• avoirconvcrtià Jefus  Chrifttousceuxdc fafamillr. 


xxx. 
de  Gre- 


& plufieursautres  , elle  mourut  à Hicrapolis:  dont 
l’évêque  Etienne  écrivit  fa  vie  , fur  ce  qu’il  avoir 
appris  de  fa  propre  bouche. 

Le  patriarche  Grégoire  après  avoir  reçu  les  pre- 
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fcns  de Cofro'és,  vifita  les  lolitudes de  la  frontière, 
où  les  erreurs  de  Scvere  avoient  grand  cours. .Il  ra- 
mena à 1 eghfe  plufieurs  bourgs  , villages  & mo- 
naftercs  , & des  tribus  entières.  Il  alla  pour  aflifter 
à la  mort  de  faint  Simeon  ftilite  le  jeune  , quiétoit 
difciple  d’un  autre  ftilite  , & pafla  foixante  & huit 
ans  fur  deux  eolomnes , l’une  aptes  l'autre.  Il  fai- 
foit  quantité  de  miracles  , principalement  fur  les  . 
malades  , prédifoit  l’avenir  , & connoiffoit les  pen- 
fécsfecrctcs.  L’hiftoricn  Evagrcdit  l’avoir  éprouvé 
lui  même;  & ajoute,  qu’il  y avoir  pour  le  voir  , un 
grand  concours  de  toutes  nations,  Romains  & bar- 
bares. Le  patriarche  Grégoire  aïant  donc  appris 
du  même  Evagrc,  que  Simeon  étoit  malade  à la 
morj , courut  pour  lui  dire  le  dernier  adieu  : mais  il 
arriva  trop  tard.  Grégoire  mourut  lui-mème  peu  c„. 
de  temps  apres,  & Anaftafe  rentra  dans  le  fiege 
d’Antioche,  vingt  trois  ans  après  qu’il  en  avoir  été 
chaflé:  c’eft- a-dirc  l’an  593.  ]can  patriarche  deje- 
rufalcm  mourut  la  meme  année  jyj.  & eut  pour 
fucccflcur  Amos , qui  tint  le  fiege  huit  ans.  C’efti 
cette  année  douzième  de  l’empereur  Maurice  , 
qu’Evagre  finit  fon  hiftoirc  eeelefiaftique  , Je  fie- 
ge dc'Jcrufalem  étant  vaquant  après  la  mort  de 
Jean.  Depuis  Evagrc  nous  n’avons  plus  d'hiftoirc 
eeelefiaftique  fuivic,  &:  nous  la  tirons  des  vies  par- 
ticulières des  faints  ,dcs  lettres  & des  autres  écrits 
de  chaque  temps,  même  dcshiftoircs  profanes. 

L’empereur  Maurice  avoir  fait  l’année  preceden- 
te , une  loi , portant  defenlc  à ceux  qui  auroient 
exerce  des  charges  publiques  , d’entrer  dans  le clcr- 
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- gé,  ni  dans  les  monafteres;  & à tous  ceux  quiétoient 

^ N*  J93-  marquez  à la  main,  comme  foldats  enrôliez  ,d’cm- 
sk^.mi.h.  i }.  brader  la  vie  monaftique.  Saint  Grégoire  reçue  cet- 
te loi  par  un  écuïer  de  l’empereur  nohimé  Longin  : 
& ne  put  alors  faire  de  réponfc  , étant  malade. 
Af.inJ.y.  n.  Mais  fur  fa  fin  de  l’indidtion  onzième  , au  mois 
d’Août  f 93.  il  écrivit  à l'empereur  une  lettre  , qui 
. commence  ainfi  : C’eft  fc  rendre  coupable  devant 
Dieu  , que  de  ne  pas  agir  avec  les  princes  en  toute 
finccrité.  Je  ne  vous  parle  en  cette  remontrance  , 
ni  comme  évêque  , ni  comme  miniftre  public , 
mais  comme  particulier  : parce  que  j ’étois  à vous 
avant  que  vous  fufficz  le  maître  de  tout  le  monde. 

. il  rapporte  enfuite  la  difpofition  de  la  loi , & loue 
la  première  partie , qui  exclue  delà  clericaturc  les 
officiers  publies.  Car,  dit-il,  ces  gens  veulent  plû-» 
•tôt  changer  d’emploi , que  quitter  le  ficelé.  Mais 
j’ai  été  fort  étonné  de  ce  que  vous  défendez  par  la 
même  loi , à ceux  qui  ont  adminiftré  les  affaires 
publiques,  d’embraffer  la  vie  monaftique.  Car  le 
monafterc  peut  rendre  leurs  comptes  & payer  leurs 
dettes.  C'eft  que  les  moines  portoient  alors  leurs 
biens  avec  eux  dans  la  communauté  & reccvoient 
üfv.r.c.  |.  des  fucceflîons  : ainfî  le  monaftere  qui  profitoit  de 
leurs  biens , devoit  fc  charger  de  leurs  dettes,  ou  ne 
les  pas  recevoir.  Saint  Grégoire  continue  : La  dé- 
fenfe  que  la  loi  fait  aux  foldats , d’embraffer  la  vie 
monaftique,  m’épouvante  pour  vous,  je  l’avoiië. 
C’eft  fermer  à plufîeurs  le  chemin  du  ciel  : car  en- 
core tjue  l’on  puiffe  vivre  faintementdans  le  ficelé, 
jl  -y  en  a beaucoup  qui  ne  peuvent  être  fauvez  fans 
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tout  quitter  En  cette  lettre,  & cnplufieursautrcs , 
faint  Grégoire  parle  des  empereurs  en  pluricr:  parce 

Suc  Maurice  avoit  aflocié  à l'empire  Theodofe  Ton 
Is  , le  quatorzième  d’Avril  y pi.  il  continue  : 

Moi , qui  parle  ainfi  à mes  maîtres  : qui  fuis- je, 
fïnon  un  ver  de  terre  ? Toutefois  je  ne  puis  m’em- 
pêcher de  leur  parler  , voïant  cette  loi  oppofée  à 
Dieu.  Car  la  puiÜancc  vous  a été  donnée  d’enhaut 
fur  tous  les  hommes , pour  aider  les  bons  défirs , 
& faire  fervir  le  roïaume  de  la  térre  au  roi'aume 
des  deux.  Et  cependant  on  dit  tout  haut , que  ce- 
lui qui  fera  une  fois  engagé  au  fcrvice  de  la  terre  , 
ne  pourra  fervir  à Jcfus-  Chrift,  avant  que  fon  tems 
foit  expiré  ; ou  qu’il  n’ait  reçû  fon  congé  , comme 
invalide.  Voici  ce  que  Jcfus  Chrift  vous  répond  à 
cela  par  ma  bouche  : De  fecretaire  je  vous  ai  fait  ca- 
pitaine des  gardes , puisCcfar,  puis  empereur  & 
pcrc  d’empereur , j’ai  fournis  à votre  puiffancc  mes 
prêtres  ; & vous  retirez  vos  foldats  de  mon  fcrvice  ? 
Repondez, je  vous  prie.  Seigneur , à votre  fervitcur, 
que  répondrez- vous  à votre  maître,  quand  il  vien- 
dra vous  juger  & vous  parler  ainfi  ? Et  enfuite  : Je 
vous  conjure  par  ce  juge  rcrrible  , de  ne  pas  obf- 
curcir devant  Dieu  tant  de  larmes  que  vous  répan- 
dez, tant  de  prières  , de  jeûnes  & d’aumônes  que 
vous  faites  : mais  d’adoucir  ou  de  changer  cette 
loi.  Pour  mot  étant  fournis  à vos  ordres,  je  l’ai 
cnvoîéc  dans  les  diverfes  parties  du  inonde  , &:  je 
vous  ai  reprefenté  quelle  ne  s’accorde  pas  avec 
la  loi  de  Dieu.  J’ai  donc  rempli  mon  devoir  de  part 
&c  d’autre  : puifquc  j’ai  obéi'  à l'empereur,  & déclaré 
Tome  VIII.  K 
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■ nies  fentimens  pour  l’interêt  de  Dieu. 

• Saint  Grégoire  adrcfTa  cette  lettre  à Thcodoré 
Ton  ami  particulier , médecin  de  l'empereur , auprès 
duquel  il  avoir  grand  crédir,& qui  l’emploïa  depuis 
à négocier  la  paix  avec  le  can  des  Avares.  Saint 
Grégoire  lui  dit  entre  autres  choies  : Si  le  motif  de 
cette  loi  eft  que  les  convcrfions  des  loldats  dimi- 
nuent les  armées , l'empereur  doit  fonger  que  c’cft 
moins  par  la  force  de  les  troupes , que  par  celle  de 
fes  prières  , qu’il  a vaincu  les  Perfes.  Or  il  me 
fcmble  dur  , qu’il  détourne  fes  foldats  du  fervice 
de  celui,  qui  l’a  rendu  le  maître  non  feulement 
des  foldats,  mais  des  évêques.  Et  enfuite  : Je  Vous 
prie  de  préfenter  ma  remontrance  à l’empereur  en 
fecret,  & dans  un  temps  favorable.  Je  ne  veux  pas 
quelle  lui  foit  rendu  publiquement  par  mon  non- 
. ce.  Comme  vous  le  fervez  avec  plus  de  familiarité, 
vous  pouvez  lui  parler  plus  librement  de  l’interet 
de  fa  confcicncc  , au  milieu  de  tant  d’occupations 
qui  le  détournent.  Si  vous  êtes  écouté  , vous  pro- 
curerez le  bien  de  fon  aine  & de  la  votre  : fi  vous 
ne  l’êtes  pas  vous  aurez  toujours  travaillé  pour  la: 
votre.  Nous  verrons  enfuite  comment  cette  loi 
fut  modérée. 

Laurent  archevêque  de  Milan  , étant  mort  vers 
le  mois  de  Mars  dccctteannéc  593.  un  prêtre  de  la 
mêmeéglilc  nommé  Magnus,le  plaignit  au  pape,, 
que  Laurent  l’avoit  excommunié  injuftement.  La 
pape  aïant  reconnu  qu’il  étoit  ainfi  : permit  à Ma- 
gnus  d’exercer  fes  fondions,  & de  communiera 
küfantà  fa  confcicncc  x s’il  fe  fentoit  coupable  de 
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quelque  faute, de  l’expier  en  fccrct.  En  même  temps 
il  le  charge  d’avertir  le  cierge  fie  le  peuple , de  procé- 
der unanimement  à lele&ion  d’un  évêque.  Ils  choi- 
firent  en  effet  Conftantius  diacre  de  la  même  égli- 
fe  de  Milan  : fie  le  clergé  envoïa  le  decret  de  l’é- 
lcâ:ion  à faint  Grégoire , par  le  même  prêtre  Ma- 
gnus , fie  un  clerc  nommé  Hypolitc.  Mais  parce 
que  ce  decret  n’étoit  pasfouferit,  le  pape  craignit 

3u’il  n’y  eut  de  la  furprife  ; fie  envoïa  Jean  lou- 
iacre  de  leglifc  Romaine  , avec  ordre  d’aller  à 
Genes  , ou  pluficurs  Milanois  s’étoient  retirez  , 
pour  éviter  les  hoftilitez  des  Lombards.  Vous  les 
aflcmblcrez  , dit  faint  Grégoire  ; fie  fi  vous  voïcz  , 
que  tous  unanimement  s’accordait  à l’éleétion  de 
Conftantius , vous  le  ferez  confacrcr,  de  notre  con- 
fentcmcnc , par  les  évêques  de  la  province,  fuivant 
l’ancienne  coutume.  Enfortc  que  le  faint  fiegccon- 
ferve  fon  autorité  , fans  diminuer  les  droits  des  au- 
tres. Dans  le  refte  de  l’Italie,  les  évêques  élus  fur  les 
lieux  ,venoientàRomepour  êtrefacrez  parle  pape, 
comme  nous  avons  vû  par  I'tfxemplc  de  Naples. 
Dans  la  province  de  Milan , l’archevêque  les  confa- 
croit,fieils  le  confacroicntlui-mêmd  ; mais  avec  le 
confcntcment  du  pape. 

Saint  Grégoire  chargea  le  fondiacre  Jean  de 
deux  lettres  : l’une , pour  le  clergé  de  Milan  ; l’autre 
‘pour  Romain  exarque  d’Italie,  à qui  il  recomman- 
de Conftantius.  Dans  la  première  , il  dit  : Jccon- 
nois  bien  le  diacre  Conftantius , que  vous  avez 
choifi  ; il  a été  long  temps  avec  moi,  quand  j’étais 
nonce  à C.  P.  fie  je  n’y  ai  rien  connu  de  répréhen- 
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lible.  Mais  parce  que  j’ai  formé  la  refolution  de- 
puis  long  temps , de  ne  procurer  1 epifeopat  à per- 
ïonne  , je  me  contenterai  de  joindre!  votre  élec- 
tion mes  prières  vers  Dieu  , afin  qu’il  vous  donne 
un  digne  pafteur.  Jugez  à prefenc  celui  qui  vous 
convient  , avec  d’autant  plus  de  circonfpcétion  , 
que  quand  il  fera  une  fois  confacré  il  ne  vous  fera 
plus  permis  de  le  juger  : mais  feulement  de  lui  obéir, 
avec  une  entière  loumiffion,  ou  plutôt  à Dieu,  qui 
vous  l’aura  donné.  Ce  que  faint  Grégoire  dit  ici 
qu’il  ne  procure  à pcrlonnc  l’épifeopat , fe  doit  en- 
tendre des  églifes , qui  ne  dépendoient  pas  immé- 
diatement de  lui;  car  en  celles  là,  il  ne  faifoit  pas- 
difficulté  de  nommer  des  é venues , quand  le  cler- 
gé & le  peuple  Soient  peine  a s’accorder.  Conf- 
tantius  fut  élu  & confacré  évêque  de  Milan  , d’un 
commun  confcntcmcnt  : Saint  Grégoire  le  félicita 
fur  fon  élc&ion,  lui  donnant  des  avis  convena- 
bles, & lui  envoïant  le  pallium.  Laletcre  cft  du 
mois  de  Septembre  393.  au  commencement  de  la. 
douzième  jndiétiom 

Conftantius  avoit  envoie  au  pape  fa  confedion 
de  foi  félon  la  coutume  ; & quoiqu’il  ne  fut  point 
parlé  des  trois  chapitres , trois  évêques  de  fa  pro- 
vince ne  laifloientpasdc  faire  courir  le  bruit , qu’il 
s’écoit  obligé  par  écrit  à les  condamner.  Sous  cc 
prétexte  ils  fe  féparerent  de  fa  communion,  &per-  • 
fuaderent  à la  reine  Theodclindc  de  s’en  féparer 
suffi.  Saint  Grégoire  l’aïant  appris , écrivit  en  mê- 
me temps  deux  lettres  à Conllantius:  la  première, 
pour  lui  feul  ,011  il  lui  dit  : Vous  fçavcz  s’il  a éi& 
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parlé  entre  nous  des  crois  chapitres  : quoique  Lau- 
rent votre  prédecefleur  en  eut  envoie  au  faint  fiege 
une  reconnoiflancc  trèscxprcflc , à laquelle  fouferi- 
viïcnt  les  perfonnesles  plus  nobles,  & moientr’eux, 
comme  étant  alors,  prêteur  de  Rome.  La  fécondé  «r.  ,t.  j. 
lcttreétoit  pour  erre  montrée  aux  évêques  quis’é-  • 
toicnc  fcparez  : Le  pape  y déclare  encore  , qu'il  n’a 
point  été  mention  des  trois  chapitres  entre  lui  & 
Conftamius , & protefte  en  fa  confcience,  qu’il 
conserve  la  foi  du  concile  de  Calcédoine  , & n’ofe 
lien  ôter  ni  ajoutera  fa  définition  ranathematifant 
quiconque  croit  plus  ou  moins.  Puis  il  ajoute 
Celui  qui  n’eft  pas  content  de  cette  déclaration, 
n’aime  pas  tant  le  concile  de  Calcédoine , qu’il  haie 
l’églife  notre  mere. 

Avec  ces  lettres  faint  Grégoire  en  envoïa  une  «»•  • t • 
troifiéme  à Conftantius,  pour  la  reine  Thcodelin- 
dc  : mais  comme  il  y parloir  du  cinquième  con- 
cile , Conftantius  ne  jugea  pas  à propos  de  la  ren- 
dre à cette  princcffe  , de  peur  de  la  fcandalilcr. 

Saint  Grégoire  approuva  fa  conduite , & lui  en-  • 
voïa  une  autre  lettre  pour  elle  : où  il  fe  contente  , f>  4J. 
de  loüer  les  fjuatres  premiers  conciles , fans  parler 
du  cinquième  , & exhorte  la  reine  à écrire  incef- 
famment  à Conftantius , pour  lui  témoigner  quelle 
agréé  fon  ordination  , & qu’elle  embrafte  fa  com- 
munion. Saint  Grégoire  écrivant  en  même  tems 
•à  Conftantius,  lui  die  : Quant  au  concile  de  C.  P. 
que  plufîeurs  nomment  le  cinquième,  vous  devez 
Içavoir  qu’il  n’a  rien  décidé  contre  les  quatre  pré- 
cède ns.  Car  on  n’y  a point  traité  de  la  foi  , mais' 
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feulement  de  quelques  perfonnes  , dont  il  n’y  a rien 
dans  leconcile  de  Calcédoine.  Seulement  après  avoir 
fait  les  canons, on  émeut  quelque  difputc  fur  ces  per- 
fonnes, & on  l’examina  dans  la  dcrnierca&ion.  On 
voit  ici  ,quc  le  pape  faint  Grégoire  ne  comptoir 
. pour  adtes  du  concile  de  Calcédoine , que  les  fept 
imp.iiv.tx.'i ni.  premières  allions , comprenant  la  définition  de  foi 
**  il  ÎI’*  & les  canons  ; & regardoit  tout  le  relie  comme  des 
affaires  particulières , & fans  confequcncc  pourl ’é- 
glilc  univcrfellc.  • 

j7.  Dans  la  même  lettre  faint  Grégoire  répond  à 
Conftantius  fur  pluficurs  autres  articles.  L’évêque 
&c  les  citoïcns  de  Brefle  vouloient  que  Conftan- 
tius leur  déclarât  avec  ferment , qu’il  n'avoit  point 
condamné  les  trois  chapitres.  Sur  quoi  faint  Gré- 
goire dit:  Si  votre  prédecefTcur  ne  l’a  pas  fait,  on 
ne  doit  pas  vous  le  demander  : s’il  l’a  fait  , il  a 
fatifie  fon ferment,  & s'cll  féparé  de  l’églife  catho- 
lique : ce  que  je  ne  crois  pas.  Mais  pour  ne  point 
feandalifer  ceux  qui  vous  ont  écrit , envolez  leur 
une  lettre,  où  vous  déclariez  avec  anathème,  que 
vous  n’affoibliffcz  en  rien  la  foi  du  concile  de  Cal- 
cédoine, ni  ne  recevez  ceux  qui  l’affoîbhlTcnt  : que 
Yous  condamnez  tous  ceux  qu’il  a condamnez  , Se 
juftificz  tous  ceux  qu’il  a jullifiez.  Quant  au  fean- 
dalc  qu’ils  prennent , de  ce  que  vous  ne  nommez 
point  à lamelle  notre  confrère  Jean  évêque  de  Ra- 
venne  ; il  faut  vous  informer  de  l'ancienne  coûtu-* 
me  , & la  fuivre,  Sçaehez  aufli , s’il  vous  nomme 
à l’autel  , car  , s’il  ne  le  fait  pas,  je  ne  voi  rien  qui 
vous  oblige  à le  nommer.  On  voit  qu’il  étoit 
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d’ufage  alors , de  nommer  à l'autel  les  évêques  vi- 
vans  des  grands  lièges  : comme  nous  y nommons 
le  pape. 

Saint  Grégoire  n’étoit  pas  content  de  Jean  évê-  xxxiv. 
que  de  Ravenne  , qui  fous  prétexte  du  féjour  que  jea^ié'  iuicmwt 
les  empereurs  a voient  fait  en  cette  ville , & delaré- 
lidence  que  les'  exarques  y faifoient  encore  , vou- 
loit  fc  diltinguer*,  non  feulement  des  autres  évê- 
ques , mais  des  métropolitains.  Le  pape  aïant  ap- 
pris , qu’il  affedtoit  de  porter  le  pallium  ; même 
dans  les  proceflions,  lui  en  écrivit  par  Caftorius 
notaire  de  leglife  Romaine  ; Se  Jean  de  Ravenne  ^ 

répondit  par  une  lettre  fort  foumife  en  apparence  : 
mais  oùilfoutint  fon  ufage , & touchant  le  pal- 
lium dans  les  proceflions  , & touchant  les  manipu- 
les , que  fes  prêtres  & fes  diacres  portoient  même  à 
Rome,  à ce  qu’il  prétend.  J’appelle  manipule,  ce 
que  le  Latin  nomme  mappula : c’eft-à-dire  une  fer- 
viette  , que  les  prêtres  & les  diacres  portoient  lorf- 
qu’ils  fervoient  à l’autel.  Saint  Grégoire  n’étant 
point  content  de  cette  réponfe,  écrivit  à Jean  de  nu.*p.  j* 
Ravenne  une  lettre  , où  il  dit , parlant  des  proccf- 
lions  : comment  fc  peut  il  faire , que  dans  ce  temps 
de  cendre  & de  cilicc  , au  milieu  des  génnflcmcns 
du  peuple  ; vous  portiez  par  les  rues  cet  ornement,, 
que  vous  vous  défendez  d’avoir  porté  dans  la  fille 
fccrete  de  l’éghfc  ? Vous  devez  vous  conformer  à 
l’ufagc  de  tous  les  métropolitains  : ou  montrer  un 
privilège  du  pape,  fl  vous  prétendez  en  avoir.  Oit 
nous  avons  fait  chercher  exactement  dans  nos  ar- 
chives, & nous  n’avons  rica  trouvé.  Nous  a vous 
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interrogé  Pierre  diacre,  Gaudiofe  défenfeur,  & Mi- 

59}-  chcl  primicier,  qui  ont  été  nonces  de  nos  prede- 
ccilcursàRavenne  ;&  ils  ont  nié  abfolument , que 
. vous  l’aïez  ainfî  pratiqué  en  leur  prcfcnce.  Notre 
elergé  nie  au fli  ce  que  vous  attribuez  au  vôtre, 
touchant  l’ufage  des  manipules.  Nous  le  permettons 
toutefois  à vos  premiers  diacres  , mais  feulement 
quand  ils  vous  fervent.  Cette  lettre  eil  du  mois  de 
Juillet  ;93. 

r.tf.u.  Jean  de  Ravenne  ne  s*y  rendit  pas , mais  il  fie 
folliciter  le  pape  par  l’exarque,  parle  préfet  d’Italie, 
& par  les  autres  perfonnes  confidcrablcs  qui  demeu- 
roicnt  à Ravenne,  de  lui  accorder  fa  prétention  : & 
Je  pape  aïant  appris  qu’effedtivement  fes  prédcccf- 
feurs  avoienc  porté  le  pallium  aux  procédions  des 
fêtes  de  Saint  Jean  BaptiRc  , de  faint  Pierre  & de 
faine  Apollinaire  premier  évêque  de  Ravenne  : lui 
accorda  par  provifion  de  le  porter  à ces  trois  fêtes, 
& au  jour  de  fon  ordination.  Mais  comme  Jean  de 
Ravenne  continua  toujours  de  porter  le  pallium, 
hors  de  legltfc , fans  obfcrvcr  cette  rcliridlion  : le 
pape  lui  écrivit  une  lettre  plus  forte  , qui  commcn- 
r.tp.i j.  ce  ainfi  : La  première  chofc  quim’afflige,  eft  , que 
vous  m’écrivez  d’uncœur  double,  deslcttrcs pleines 
de  flattcries,qui  ne  s’accordent  pas  avec  vos  difeours 
ordinaires- En  fécond  lieu,  de  ce  que  vous  ufez  de 
railleries  , qui  ne  conviennent  qu  a de  jeunes  éco- 
liers : des  difeours  mord  a ns,  dont  vous  vous  fijavez 
bon  gré,  &dc  trudifanccs  contre  ceux  que  vous 
JouezenJeur  prcfcnce.  En  troifiéme  lieu,  que  quand 
,vous  êtes  en  colère  , vous  dites  à vos  domeftiques 
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des  injures  les  plus  infâmes.  De  plus  vous  ne  vous 
appliquez  point  à régler  les  mœurs  de  votre  clergé, 
& vous  ne  le  traitez  qu’en  maître.  Enfin  , ce  qui 
montre  le  plus  de  hauteur,  que  vous  portez  le  palr 
lium  hors  l’églife.  Tout  cela  fait  voir  , que  vous 
mettez  l’honneur  de  l’épifcopat  dans  l’oftcntation 
extérieure,  & non  pas  dans  l’intérieur.  Il  l’exhorte 
enfuite  fortement  & tendrement  à fc  corriger  de 
ces  défauts  , principalement  de  la  duplicité  ; &c  fi- 
nit par  ces  mots  : Répondez  moi , non  par  des  pa- 
roles, mais  par  vos  mœurs. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  faint  Grégoire  com- 
pofa  fes  dialogues  ,1a  quatrième  année  de  fon  pon- 
tificat , à la  prière  de  les  frères  , c’cft-i-dire  , des 
clercs  & des  moines , qui  vivoient  familièrement 
avec  lui,  &:  qui  le  prefloient  d’écrire  quelque  chofc 
des  miracles  des  Saints , dont  ils  avoient  oui  parler 
en  Italie.  C’clVcc  qu’il  dit  dans  une  lettre  écrite  vers 
lemois  de  Juillet  de  l’indiélion  onzième  ,cn  J93.  à 
Maximien  évêque  de  Syraeufe  : le  priant  de  lui 
écrire  les  faits  de  cette  nature,  qui  Préviendront 
en  mémoire.  Lui-même  rapporte  ainfi  l’occafion  de 
cet  ouvrage  : Un  jour  étant  accablé  de  l’importu- 
nité de  quelque  gens  du  monde,  qui  exigent  de  nous 
en  leurs  affaires  ce  que  nous  ne  leur  devons  point: 
je  me  retirai  dans  un  lieu  écarté  , où  je  pufTeconfi- 
derer  librement  tout  ce  qui  me  déplaifoit  dans  mes 
occupations.  Ce  lieu  de  retraite  , étoit  le  monaftcrc 
de  faint  Andréa  Rome  , que  faine  Grégoire  avoir 
fondé.  Ilcontinuë  : comme  j’y  étoiraffis  três-affligc, 
& gardant  un  longfilencc,  j'avois  auprès  de  moi 
Terne  VIII.  L 
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» ■ ■■■  lcdiacrc  Pierre  , mon  ami  depuis  la  première  jeti- 

-A  n.  ne  (Te  , & le  compagnon  de  mes  études  fur  l'écri- 

re fainte.  Mc  voïant  dans  cette  affliction  , il  me  de- 
manda fi  j’en  avois  quelque  nouveau  fujet.  Je  lui 
répondis:  ma  douleur  cft  vieille  par  l’habitudeque 
j’en  ai  formé  , & nouvelle  en  ce  quelle  augmente 
tous  les  jours.  Je  me  fouviens  de  ce  que  mon  ame 
étoit  dans  le  monaftere  au-deflus  de  toutes  les  cho- 
fes  périflablcs  , uniquement  occupée  des  biens  cé- 
leftes , Portant  de  la  prifon  de  fon  corps  par  la 
contemplation  : defirant  la  mort  , que  la  plupart 
regardent  comme  un  fupplicc  , ôc  l’aimant  com- 
me l’entrée  de  la  vie  6c  la  récompcnfc  de  fon  tra^ 
vail.  Maintenant , à Poccafion  du  foin  des  âmes  , 
je  fuis  chargé  des  affaires  féculicrcs  -,  & apres  m’être 
répandu  au  dehors  par  condefccndance,  je  viens 
plus  foible  à mon  intérieur.  Le  poids  de  mes  fouf- 
frances  augmente  , par  le  fouvenir'dc  ce  que  j’ai 
perdu  : mais  à peine  m’en  fouvient  il  ■,  car  à force 
de  déchoir , l’ame  en  vient  jufqucs  à oublier  le  bien 
quelle  pratiquoit  auparavant.  Pour  furcroit  de 
douleur , je  me  fouviens  de  la  vie  de  quelques  faints 
perfonnages,  qui  ont  cnticrcmcnt-quittélc  monde  : 
6c  leur  élévation  me  fait  mieux  connoître  la  pro- 
fondeur de  ma  chûtc.  Je  ne  fixais  , répondit  Pierre, 
de  qui  vous  voulez  parler:  car  je  n’ai  pas  ciii dire  y 
qu'il  ycutcnltalie  des  gens  d’une  vertu  extraordi- 
naire : du  moins  qui  aient  fait  des  miracles.  Saint 
Grégoire  dit  : Le  jour  ne  me  fuffiroit  pas,  fi  je 
voulois  raconter  ce  que  j’en  fçai  , foit  par  moi- 
même  , foit  par  des  témoins  d’une  probité  & d’une 
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fidélité  reconnues.  Pierre  le  pria  de  lui  raconter 
quelques-uns  de  ces  faits,  pour  l'édification  de  ceux 
qui  font  plus  touchez  des  exemples  que  de  la  doc- 
trine ,6c  faine  Grégoire  y confentit  , & ajouta  : 
Pour  ôter  tout  fujet  de  doute  , je  marquerai  à cha- 
que fait  ceux  de  qui  je  l’ai  appris.  En  quelques-uns 
je  rapporterai  leurs  propres  paroles  : en  d’autres  je 
me  contenterai  de  rapporter  le  fens  , parce  que  leur 
langage  feroit  trop  ruftique.  C’eft  que  la  langue 
latine  étoit  déjà  fore  corrompue  dans  la  bouche  du 
peuple  : cnfortc  que  ces  cxprcrtîons  auroient  été 
indécentes  dans  un  ouvrage  férieux. 

Saint  Grégoire  continue  fon  dialogue  entre  lui 
& Pierre , lui  racontant  les  hiftoircs  mervcillcufes 
de  plufieurs  Saints  d'Italie  , diftribuécscn  quatre  li- 
vres. Le  premier  commence  à faint  Honorât , qui 
établit  un  monaftcrc  à Fondi , où  il  gouverna  envi- 
ron deux  cens  moines , & mourut  vers  l’an  jjo.  Il 
pafle  enfuitc  à faint  Libertin  , & faint  Hortulan  du 
même  monaftcrc:  puis  il  vient  à faint  Equiceabbé, 
dans  la  province  de  Valérie  , dont  j’ai  parlé  en  fon 
lieu.  Il  fait  mention  de  plufieurs  autres  faintsabbez 
Se  moines  : par  où  l’on  peut  juger  que  dans  le  fi- 
xiéme  fiécle  , le  nombre  des  monaftercs  étoit  déjà 
grand  en  Italie.  Il  parle  aurti  de  quelques  fairits 
évêques:  Marcellin  d'Ancone, Boniface de Ferente, 
Fortunat  deTodi.  Le  lecond  livre  cft  tout  entier 
de  la  vie  de  faint  Benoît:  le  troifiéme  traite  en- 
core de  plufieurs  faints  évêques;  entre  autres,  des 
papes  Jean  premier  & Agapet  : de  faint  Datius  de 
Milan  # faine  Sabin  de  Casiufe  , faint  Cartius  de 
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Narni , faint  Sabin  dcPlaifance,  Paint  Ccrbonnc  de 
Populonium  , faint  Hcrculan  de  Peroufe  : de  plu- 
ficurs faints  prêtres  & moines.  Le  quatrième  livre 
eft  principalement  cmploïéà  prouver  l’immortali- 
té de  lame  , dont  pluficurs  doutoient  même  dans 
le  fein  de  l’églife  ; & faint  Grégoire  avoüe  dans  un 
de  fes  fermons,  que  lui- même  avoir  autrefois  douté 
delà  réfurreCtion.  Il  prouve  donc  l’immortalité  de 
l’ame  : premièrement  par  l’autorité  de  l’Ecclefiafte, 
qui  dit  : Quel  avantage  a le  Page  fur  l’infenfé  j.  fi C 
quel  avantage  a le  pauvre  , finon  qu’il  va  oùeft  la 
vie  ; & en  pafTant , il  donne  la  clef  de  ce  livre , en 
diftinguant  les  objections  des  folutions.  Enfuitc  , 
pour  rendre  cette  vérité  fenfiblc  aux  hommes  les 
plus  grofliers , il  apporte  pluficurs  apparitions  des 
âmes , ou  à la  fortie  de  leurs  corps , ou  après  la  more. 
Et  à cette  occafion  il  enfeigne  , qu’il  y a un  purga- 
toire par  le  feu, pour  purifier  les  âmes  des  péchez  les 
les  plus  légers , quelles  n’ont  pas  expiez  pendant 
cette  vie. 

Je  fçais  que  cet  ouvrage  de  Paint  Grégoire  , eft 
celui  que  les  critiques  modernes'ont  trouvé  plus  di- 
gne de  leur  ccnfurc , fie  quelques  uns  de  leurs  mé- 
pris. Mais  ce  que  j’ai  rapporté,  fie  ce  que  je  rappor- 
terai encore  des  adtions  Se  des  fentimens  de  ce 
faint  pape , ne  permet  pas , ce  me  femble  , de  le 
foupçonner  ni  de  foiblefle  d’cfprit  , ni  d’aitificc. 
On  voit  par  tout  l’humilité,  la  candeur , la  bonne 
foi  , avec  une  grande  fermeté  & une  prudence con- 
fommée.  Il  cil  vrai  qu’il  avoit  plus  tourné  fon. 
cfprit  aux  reflexions  morales , fie  à la  conduite  des 
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. affaires  , qu’à  l'étude  des  fcicnces  fpeculativcs  & des  ’ 

lettres  humaines.  C’cft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s’é-  An.  $95. 
tonner  s’il  a fuivi  le  goût  de  Ion  fiédc , de  raconter 
& de  recueillir  des  faits  merveilleux.  D’ailleurs  faine 
Grégoire  n’avoit  point  à combattre  des  philofo- 
phes,  qui  attaquaient-  la  religion  par  raifonncment. 

Il  ne  reftoit  gucrcs  d’autres  payens  , que  des  paï- 
fans  & des  ferfs  ruftiques,  ou  des  fbldars barbares  , 
que  les  faits  merveflleux  perfuadoient  mieux  que-  ' *•' 

lesfyllogifmes  les  plus  concluans.  Tout  ce  quefainc 
Grégoire  a crû  devoir  faire  , cft  de  ne  rapporter  que 
ceux  qu’il  croïoit  les  mieux  prouvez  : après  avoir 
pris  , pour  s’en  aflurer  , toutes  les  précautions  poffi- 
blcs.  Car  en  general,  fa  foi  & fa  pieté  ne  luipermct- 
toicnc  pas  de  douter  de  la  puillance  de  Dieu.  Son 
intention , en  rapportant  ces  miracles , cft  très  pu- 
re : c’eft  de  confirmer  la  foi  des  foibles  fur  l’immor- 
talité de  lame , & la réfurredkion  des  corps  : fur  l’in- 
terceffion  des  Saints  , & la  vénération  de  leurs  reli- 
ques : fur  l'utilité  de  la  prière  pouf  les  morts  ; parti- 
culièrement du  faint  facrifice  : toutes  créances  & 
pratiques  établies , comme  nous  avons  vû , dès  les 
premiers  tems  de  l’églife. 

Auffi  ces  dialogues  furent  reçus  d’abord  avec 
un  merveilleux  applaudifTement  -,  & ont  continué 
d 'être  eftimez  pendant  huit  ou  neuf  cens  ans.  z,nfr 

Saint  Grégoire  les  envoïa  à la  reine  Theodclindc  -,  ,v  '-5' 

& l’on  croit  qu’clles’en  fervit  pour  la  converfion 
des  Lombards,  qui  po'uvoient  fçavoir  la  vérité  de 
la  plûpart  des  miracles  qu’ils  contiennent  , puif- 
qu’ils  ctoicnt  arrivez,  fur  des  gens  de  leur  nation  , 
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qui  n’ctoicn't  en  Italie  que  depuis  environ  trente, 
ans.  Le  pape  Zacharie  traduifîteet  ouvrageen  grec 
environ  cent  cinquante  ans  après  ; & il  fur  telle- 
ment du  goût  des  Grecs,  qu’ils  en  donnèrent  à laint 
Grégoire  le  iurnom  de  Dialogue.  Sur  la  fin  du 
huitième  fiéele , ces  livres  furent  craduits  même  en 
arabe. 

Saint  Grégoire  aïant  appris  la  mort  de  Natalis 
-évêque  de  Salonc  métropole  Se  Dalmatie  : écrivit 
ainu  au  fouchacrc  Antonin  , rcétcurdu  patrimoine 
de  cette  province  , au  mois  de  Marsdel'indiélion 
onzième , l’an  f 9 3 . A vertiflez  inceffammcnt  le  cler- 
gé & le  peuple  de  la  ville  , d'élire  unanimement  un. 
évêque  , & nous  cnvoïcz  le  decret  d’éleélion  : afin 
que  l’évêque  foit  ordonné  de  notre confcntcmcnt, 
comme  dans  les  anciens  temps.  Prenez  garde  , fur 
rout , qu’il  n’y  ait  dans  cette  adlion , ni  prêtons 
donnez , ni  protc&ion  de  perfonnes  puifTantes  , 
car  celui  quieftélù  par  cette  voie  , cft  obligé  d’o- 
béïr  à fes  proredteurs,  aux  dépensdes  bicnsdclc- 
glife  & de  la  difeipline.  Faites  faire  devant  vous  un 
inventaire  fidèle  des  biens  & des  ornemens  de  cette 
églife  , & en  donnez  lagarde  au  diacre  Rcfpcétus  , 
& à Eftiennc  primicicr  des  notaires , à la  charge 
d’en  répondre  en  leur  propre  bien.  Mais  avcrtif- 
fez  l’évèquc  Malcus  de  ne  fe  mêler  de  cette  affaire 
en  aucune  façon.  Ce  toit  un  évêque  de  Sicile  , 
qui  avoir  adminiftré  le  patrimoine  de  Dalmatie  j 
mais  avec  fi  peu  de  fidelité , que  fàint  Grégoire 
n’en  croit  pas  content.  11  continue  de  parler  ainfi 
,à  Antonin  ; La  dépenfe  ncceflairc  fera  fournie 
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par  1 économe  , qui  s’cft  trouvé  en  charge  à la 
mort  de  levêque , & il  en  rendra  compte  au  fuc- 
ceffeur. 

Cependant  comme  Natalis  étoit  mort  avant  que  » 
d’avoir  fait  juger  à Rome  fon  différend  avec  l’ar- 
chidiacre Honorât , qu’il  avoir  depofé  : Saint  Gré- 
goire écrivit  à Honorât  -,  le  déclara  abfous,  &lui 
ordonnant  de  continuer  fes  fonéf ions.  Il  fut  élû  lui-  nu.  Ep;ji.  4f, 
même  par  le  clergé  de  Salone  ; le  pape  approuvoff 
extrêmement  cette  élc&ion  : mais  pluficurs  s’yop- 
poferent  ; & les  évêquesde  la  province  préférèrent 
à Honorât  un  nommé  Maxime  , qu’ils  regardoient 
comme  plus  traitable  & plus  favorable  à leurs  pafi. 
fions.  Il  obtint  un  ordre  de  l’empereur , qui  con7  u.  t p;ji. 
firmoit  fon  élc&ion;  &lc  fit  exécuter  à main  ar-  vu..  if,/, 
mée  ,par  les  gens  de  Romain  exarquede  Ravcnnc  , 
qu’il  avoit  gagne  parpréfens.  11  y eut  des  prêtres  & 
des  diacres  battus  en  cette  occafion  }& lefoudiacre 
Antonin  rcétcur  du  patrimoine  eût. été  tué,  s’il 
n’eût  pris  la  fuite.  . 

Si  tôt  quefaint  Grégoire  eut  avis  de  cette  en- 
treprife , il  écrivit  aux  évêques  de  Dalmatic  ; pour 
leur  défendre  de  l’autorité  de  faint  Pierre,  d’or- 
donner un  évêque  à Salone  fans  Ion  confente-  • . 

ment , fous  peine  d’être  privez  de  Ja  participation 
du  corps  & du  Sang  de  N.  S.  & de  nulutéde  l’élc- 
étion:  excluant  nommément  la  perfonne  de  Ma- 
xime. La  lettreeft  du  moisd’Oélobre.indidiondou- 
ziéme  , en  *95.  Au  mois  d’Avril  fuivant  l’an  594  j ... . , . 
faint  Grégoire  informé  des  violences  commifes  à 
l’intrufionde  Maxime, lui  écrivit  àlui  même:  déda-  XI,  ^ 
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Tant  d’abord  qu'il  dent  pour  fubreptice  , ou  pour 
faux  l’ordre  de  l’empereur.  Car,dit  il , nous  n’igno- 
rons pas  votre  vie, & nous  fçavons  l’intention  de 
l’empereur , qui  n’a  pas  accoutumé  de  fc  mêler  des 
affaires  des  évêques , pour  ne  fc  pas  charger  de  nos 
péchez.  Nous  ne  pouvons  donc  nommer  ordina- 
tion une  cérémonie  célébrée  par  des  excommuniez; 
& jufqucs  à ce  que  nous  fçaehions , par  les  lettres  de 
l’empereur  ou  de  notre  nonce  , que  vous  avez  été 
véritablement  ordonné  par  fon  commandement, 
nous  vous  défendons  à vous  & à vos  ordinateurs  , 
de  faire  aucune  fonction  facerdotale  : ni  d’appro- 
cher du  faint  autel , jufqua  notre  réponfc:  le  tout 
fur  peine  d’anathême.  On  voit  ici  le  refped  du 
pape  pour  les  ordres  de  l’empereur.  Cette  lettre 
rut  affichée  publiquement  à Salonc  , mais  Maxime 
la  fit  déchirer , & continua  de  faire  les  fondions 
d’évêque  , fans  y avoir  aucun  égard. 

Dans  le  même  temps,  c’cft  à-dire  au  mois  de 
Juin  594.  indidion  douzième , faine  Grégoire  tra- 
vailloit  à la  converfion  des  Barbaricins  habitans 
de  Sardaigne  , encore  idolâtres.  Il  y envoïa  Félix 
évêque  en  Italie  , & Cyriaque  abbé  de  faint  André 
de  Rome  , parce  que  Janvier  évêque  de  Caillari 
métropolitain  de  la  province  , n’étoit  pas  affez  zélé  : 
jufques-là  , que  les  ferfs  de  fa  propre  éghfc  étoicnc 
encore  payens.  Les  autres  évêques  de  l’ifle  ne  né- 
gligcoicnt  pas  moins  la  converfion  de  ces  idolâ- 
tres. Zabarda,  qui  commandoitcn  Sardaigne  pour 
les  Romains , féconda  les  intentions  de  faint  Gré- 
goire, & offrir  la  paix  aux  Barbaricins.,  en  cas  qu’ils 

voulurent 
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Vôuluflcnt  êcrc  Chrétiens.  Leur  chef  nommé  Hof- 
piton  l’écoit  déjà  , & faint  Grégoire  lui  recomman- 
da fes  millionnaires  : l’exhortant  à procurer  le 
falut  de  fa  nation.  En  general  prcfquc  tous  les 
païfans  de  cette  iflc  étoient  encore  païens , comme 
faint  Grégoire  apprit  de  Félix  & de  Cyriaque. 
II  en  fut  fcnfiblemcnt  affligé  ; & en  écrivit  à tous 
les  nobles  & les  proprietaires  des  terres.  Confia 
derez  , dit-il , quel  compte  vous  rendrez  à Dieu 
de  vos  fujets.  Ils  vous  (ont  confiez  pour  vous 
fervir  dans  vos  interets  temporels  , afin  que  vous 
procuriez  â leurs  âmes  les  biens  éternels.  S’ils 
font  leur  devoir  , pourquoi  ne  faites-vous  pas  le 
vôtre  ? 

Quant  aux  païfans  ferfs  deséglifes  ,il  dit  à l’évê- 
que de  Caillari  : Que  me  fertdc  vous  exhorter  à 
convertir  les  étrangers,  fi  vous  négligez  de  conver- 
tir les  vôtres  ; il  faut  abfolumcnt  vous  y appliquer. 
Car  fi  je  puis  trouver  que  quelque  évêque  de  Sar- 
daigne ait  un  païfan  païen , j’en  punirai  fevcrc- 
ment  l’évêque.  Que  fi  le  païfan  demeure  obftiné 
dans  fon  infidélité,  il  faut  le  charger  d'une  fi  forte 
taille  , qu’elle  l’oblige  à entendre  raifon. 

Il  fc  plaint  en  cette  même  lettre  de  plufieurs  au- 
tre abus.  Que  les  évêques  étoient  opprimez  pat 
les  juges  laïques  : que  Janvier  fc  laifloit  méprrfer 
par  fon  clergé  , & negligeoit  la  difcipline  , fous 
prétexte  de  fimplicité.  Et  toutefois  il  l'avoit  repris 
dans  une  autre  lettre  , d’avoir  excommunié  un 
homme  confidcrablc  , parce  qu’il  l’avoit  injurié. 
Mais  c’cft  le  propre  des  gens  foiblcs , de  fc  fâcher 
Tome  VIU.  M 
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lcgercment.  Saint  Grégoire  lui  dit  àcefujct,  qar 
les  canons  défendent  à un  évêque  d'excommunier 
pour  fon  injure  perfonnellc.  Il  fc  plaint  encore  , 
qu’en  Sardaigne  on  rétabliffoit  en  leurs  fondions, 
des  clercs  qui  étant  dans  les  ordres  facrcz , étoienc 
tombez  en  des  péchez  de  la  chair:  ce  qu’il  défend 
absolument , comme  contraire  aux  canons:  quand 
même  ces  clercs  auroient  fait  pcnitence.  Pour  pré- 
venir ces  inconvcniens , ajoûtc-t-il , il  faut  bien 
examiner  ceux  que  l’on  ordonne  : s’ils  ont  gardé 
la  continence  pendant  plufieurs  années , s’ils  font 
affedionnez  à la  pricre  & à l’aumône. 

Dans  une  lettre  precedente  faint  Grégoire  avoit 
dit  au  même  Janvier  de  Caillari  : Les  prêtres  ne 
doivent  pas  marquer  fur  le  front  avec  le  faint  chrê- 
me , les  enfans  baptifez  : mais  feulement  leur  faire 
l’ondion  fur  la  poitrine  , afin  que  les  éveques  leur 
fartent  enfuite  celle  du  front.  Mais  ayant  appris- 
que  quelques-uns  avoient  etc  feandalifez  de  cette 
défenfc;  il  lui  écrivit  enfuite  : Nous  l’avons  faic 
fuivant  l’ancien  ufage  de  notre  églife  : fi  quelques- 
uns  en  font  fi  fort  contriftez  , nous  permettons 
même  aux  prêtres  de  faire  aux  baptifez  l’ondion 
du  crème  fur  le  front , au  défaut  des  évêques.  Plu- 
ficurs  théologiens  concluent  de  cette  autorité  de 
faint  Grégoire,  qu’cncorc  que  l’évêque  foit  le  mi- 
niftre  ordinaire  du  facremcnt  de  confirmation  , le 
prêtre  peut  l’adminiftrer  par  difpenfc  ; & que  les 
ufages  ont  été  differens  fur  ce  poinc,  entre  les  égli- 
fes  d'Occidcnt  : comme  ils  le  font  cncorccntre  l’é- 
glifc  Grecque,  & la  Latine. 
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L 'impératrice  Conftantine  demandaà  faint  Gtc-  - 

goirc  le  chef  de  faint  Paul , ou  quelque  autre  partie  Ah.  J94. 

de  fon  corps  : pour  mettre  dans  l’églife , que  l'on 

bâtifloit  à l’honneur  de  ce  faint  apôtre  dans  le  pa-  jj™0"*  dcs  *eh’ 

lais  de  C.  P.  Saint  Grégoire  lui  répondit  : Vous  m.  ttiïw 

m’ordonnez  ce  que  je  ne  puis , ni  n’ofe  faire.  Car 

les  corps  des  apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul  (ont 

fi  terribles  par  leurs  miracles  , que  l’on  ne  peut 

en  approcher , même  pour  prier  , fans  être  failî 

d’une  grande  crainte.  Mon  prédcccffcur  aïant 

voulu  changer  un  ornement  d’argent,  quiétoit  fur 

le  corps  de  faint  Pierre,  éloigné  toutefois  d’environ 

quinze  pieds , eut  une  yifion  terrible.  Moi-meme 

j’ai  voulu  réparer  quelque  chofc  près  le  corps  de 

faint  Paul.  Il  fallut  creufcr  un  peu  avant  auprès  de 

fon  fcpulchre  : le  fuperieur  du  lieu  trouva  quelques 

os , qui  toutefois  ne  touchoient  pas  au  fcpulchre , 

& les  tranfporta  à un  autre  lieu  ; il  en  mourut 
fubitement après  une  trifte  apparition.  Mon  prede- 
cefTcur  voulant  faire  quelque  réparation  près  le 
corps  de  faint  Laurent, comme  on  foüilloit  fans  fqa- 
voir  précifemcnt  le  lieu  où  il  étoit,  on  ouvrit  tout 
d'un  coup  le  fépulchrc  : mais  les  moines  & les  man- 
fionnaircs  qui  y travailloient  , pour  avoir  vû  le 
faint  corps,  fans  y avoir  touché  , moururent  tous 
dans  l’efpacc  de  dix  jours. 

Scachcz  donc , madame,  que  quand  les  Romains 
donnent  des  reliques  des  faints , ils  ne  touchent  pas 
aux  corps  : il  mettent  feulement  dans  une  bocte  un 
linge  , que  l’on  dépofe  auprès  du  corps  faint  ; puis 
on  l’en  retire  Si  on  l’enferme  avec  la  vénération 
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A N.  jp 4 ü s’y  fait  autant  de  miracles,  cjuc  fi  l’ony  avove 
transféré  le  corps.  Du  temps  du  pape  faint  Leon  ^ 
quelques  Grecs  doutant  de  la  vertu  de  ces  reliques  j 
il  fc  fit  apporter  dcscifcaux,  & coupa  le  linge,, 
dont  il  fortit  du  fang,  comme  rapportent  nos  an- 
ciens. Car  non  feulement  à Rome  , mais  dans  tout 
l’occident,  on  regarde  comme  unfacrilegc  de  tou-*; 
cher  aux  corps  des  faints.  C’eft  pourquoi  nous  foni- 
mes  fort  étonnez  de  la  coûtumc  des  Grecs , d’en- 
lever, à ce  qu’ils  difent  , les  os  des  faints,  fie 
nous  avons  peine  à le  croire.  Quelques  moines 
Grecs  étant  venus  ici  il  y a environ  deux  ans,  dé- 
terroient  de  nuit  des  corps  morts  dans  un  champ 
pics  l’églifc  de  faint  Paul , &fcrroicnt  les  os.  Etant 
pris  fur  le  fait  & interrogez  exactement  pourquoi 
ils  lefaifoient;  ils  confcfiercnt qu’ils  vouloicnt  em- 
porter ces  os  en  Grèce  comme  des  reliques.  Cet 
exemple  nous  a fait  d’autant  plus  douter,  s’il  eft 
vrai  ce  que  l’on  dit,  que  l’on  tranfportc  effective^ 
ment  les  os  des  faints.  C’cft-à-dire,  que  faint  Gré- 
goire foupçonnoit  toutes  les  reliques  tranfportéc* 
d’être  faufles. 

Il  ajoute  enfuitc,parlant  toujours  à l'impératrice: 
Ce  commandement , que  je  ne  puis  exécuter  , ne 
vient  pas  de  vous  autant  que  je  puis  connoître  ; 
mais  de  ceux  qui  veulent  me  faire  perdre  vos  bonnes 
grâces.  Je  me  confie  en  Dieu  , que  vous  ne  vous 
laiflcrcz  point furprcndc.  Mais  afin  de  ne  pas  fruf- 
trer  votie  pieux  defir , je  vous  envoïcrai  inceflanv. 
ment  quelque  particule  des  chaînes  que  faint  Paul* 
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a portées  au  cou  & aux  mains,.  & qui  font  beaucoup 
tic  miracles  : fi  toutefois  je  puis  en  emporter  quel- 
que chofcavecla  lime.  On  vient  fouvent  demander 
de  cette  limaille  : levêquc  prend  la  lime,  &:  qucl- 
quefoisilcntiredcsparticulcscnunmomcnt  : quel- 
quefois il  lime  long-tcms  fans  rien  tirer.  Cette  let- 
tre à l’impératrice  cft  du  mois  de  Juin  indi&lon 
douzième,  en  594.  on  y voit  ce  qucc’étoit  que  les 
reliques  des  faints  apôtres,  dont  parle faint  Gré- 
goire en  pluficurs  autres  lettres.  C etoit  ordinai- 
rement un  Lrandeum  : ainfi  nommoit-  on  ces  linges, 
qui  avoient  été  mis  quelque- temps  auprès  de  leurs 
fcpulchres  , & que  l’ignorance  des  derniers  ficelés 
faifoit  paffer  pour  des  corporaux.  Quelquefois  c’é- 
toit  de  la  limaille  des  chaînes  de  faint  Pierre  ou  de 
faint  Paul  ,quc  l’on  enfermoit  dans  des  croix  ou 
dans  des  clefs  d’or.  Il  y a un  très  grand  nombre 
de  lettres, oùil  eftparlédcces  clefs  : & de  leurs  mi- 
racles. 

Ce  que  dit  faint  Grégoire,  que  quelques  perfon- 
nes  lui  vouloicnt  nuire  dans  l’efprit  de  l’impera- 
tricc , femble  fc  rapporter  principalement  à Jean  pa- 
triarche de  C.  P.  avec  lequel  il  eut  alors  un  grand 
différend.  Jean  envoïa  à faint  Grégoire  les  a&cs 
d’un  jugement  qu’il  avoit  rendu  contre  un  prêtre 
accufc  d’hercfic  ; danslefquels  il  prenoit  prcfque 
à chaque  ligne  , le  titre  de  patriarche  œcuméni- 
que. Saint  Grégoire  voulant  garder  l’ordre  de  la 
eorre&ion  fraternelle,  en  fitparler  deux  foisà  Jean 
par  fon  nonce  ; & enfuite  lui  en  écrivit  le  premier 
de  Janvier  indiûion  treiziéme  , l’an  ypy.  Sa  lettre 
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• coinmmcnce  ainfi  : Vous  fçavcz  qu’elle  paix  vous 

A N.  aVC2  troUvc  dans  les  églifcs , & je  ne  fçai  par  quel 

motif  vous  prétendez- vous  attribuer  un  nouveau 
nom, capable  de  fcandalifer  tous  vos  frères.  Ce 
qui  m’étonne , c’eft  que  vous  avez  voulu  fuir  l’é— 
pifeopat  j & maintenant  vous  en  voulez  ufcr,com- 
mc  fi  vous  l’aviez  recherché  avec  ambition:  vous 
vous  déclariez  indigne  du  nom  d’évêque , & main- 
tenant vous  voulez  le  porter  vous  fcul.  Pelage  mon 
su?,  iiv . xx*iv.  prédeceffeur  vous  en  écrivitdcs  lettres  très  fortes  : 
*•  ”•  où  il  cafia  les  aétes  du  concile  que  vous  aviez  tenu 

en  la  caufe  de  notre  frère  l’évêque  Grégoire  ; &c 
défendit  à l’archidiacre  , qui  étoit  fon  nonce  au- 
près de  l’empereur , d’affjftcr  à la  meffe  avec  vous. 
Depuis  que  je  fuis  appellé  au  gouvernement  de 
l’églife  , je  vous  en  ai  fait  parler  p3r  mes  autres 
nonces  , & maintenant  par  le  diacre  -Sabinien. 
Ec  parce  qu’il  faut  toucher  les  plaies  doucement 
avec  la  main  , avant  d’y  porter  le  fer  : je  vous 
prie,  je  vous  conjure  , je  vous  demande  avec  toute 
la  douceur  pofliblc  , de  réfifter  à ceux  qui  vous  flat- 
tent & vous  attribuent  ce  nom  plein  d’extravagan- 
ce & d’orgueil.  Ces  flareurs  du  patriarche  n’é- 
toient  pas  feulement  fes  domeftiques  ou  fes  amis 
particuliers  : mais  la  plupart  des  évêques  d’Orient , 
qui  n’avoient  accès  que  par  lui  auprès  de  l’empe- 
reur. Saint  Grégoire  continue:  Ne  frayez  vous  pas 
que  le  concile  de  Calcédoine  offrit  cet  honneur 
.aux  évêques  de  Rome , en  les  nommant  univcrfels  ? 
Mais  pas  un  n’a  voulu  le  recevoir  , de  peur  qu’il  ne 
Semblât  s’attribuer  leul  l’épifeopat , & l’ôtcr  à tous 


Digitized  by  Google 


Livrètrentecinquir’me.  3; 
fcs  frcres  : Le  refte  de  la  lettre  eft  une  exhortation 
vehemente  à l'humilitc.  Nous  trouvons  en  effec 
dans  le  concile  de  Calcédoine  des  requêtes  adref- 
fées  à laint  Leon  , fous  le  titre  d’archevêque  oecu- 
ménique. Sçavoir  celle  de  Théodore  & d'Ifehirion 
diacres  d'Alexandrie,  & d’Athanafe  prêtre,  qui  le 
nomme  patriarche  œcuménique. 

Saine  Grégoire  écrivit  en  même  temps  à fon 
nonce  Sabinicn,  lui  découvrant  l’attifice  de  Jean, 
qui  faifoit  écrire  l’empereur  pourlui.il  efpcrc, 
dit-il, autorifer  fa  vainc  prétention,  fi  j’ccoutc  l’em- 
pereur : ou  l’irriter  contre  moi  fi  je  ne  l’écoute  pas. 
Mais  je  marche  le  droit  chemin,  ne  craignant  en 
cette  affaire  que  Dieu  feul.  Ne  craignez  rien  non 
plus:  méprifez  pour  la  vérité,  tout  ce  qui  parole 
grand  en  ce  monde  : & vous  confiant  en  la  grâce 
de  Dieu  & au  lecours  de  S.  Pierre,  agiffez  avccunc 
grande  autorité.  Puifqu’ilsnc  peuvent  nous  défen- 
dre des  épées  de  nos  ennemis , & nous  ont  fait  per- 
dre nos  biens , pour  fauver  l’état  : c’ell  une  trop 
grande  honte , qu’ils  nous  faffent  encore  perdre  la 
£oi,en  confentantàcetitrc  criminel.  Saint  Grégoire 
traite  cette  contcftation  de  queflion  de  foi  -,  parce 
qu’en  effet  la  foi  ne  permet  pas  de  ne  rcconnoîtrc 
qu’un  feul  évêque , dont  les  autres  ne  fuffent  que 
les  vicaires  ; & il  prévoïoit  les  fuites  funeftes  de 
l’ambition  des  évêques  de  C.  P.  qui  n’a  que  trop 
éclaté  dans  les  fiéclcs  fuivans. 

C’eft  ce  qui  l’obligea  de  répondre  à la  lettre  de 
l’empereur  en  faveur  du  patriarche.  Il  dit  qu’il  ne 
faut.attribuer  les calamitez  publiques , qu'à  l’ambi- 
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moiunfrcrccnticrcmcntdévcüé:  iinonilaura  pour  — 

advcrfaire,  celui  qui  réfifte  aux  fuperbes.  An.  y«>j. 

Saint  Grégoire  écrivit  à l'impératrice  Conftanti-  ■»  «. 

-ne  fur  le  même  fujet , mais  avec  plus  de  liberté.  Il  ,4- 

cft  trille, dit-il, que  l’empereur  fouffre  celui  qui  veut 
être  appelle  feul  évêque,  au  mépris  de  tous  les  au- 
tres. il  ell  vrai  que  les  pcchcz  de  Grégoire  le  mé- 
ritent ; mais  faint  Pierre  n’a  point  de  péchez  , qui 
lui  attirent  un  tel  traitement  de  votre  temps.  Il  y a 
déjà  vingt  fept  ans  que  nous  vivons  entre  les  épées 
des  Lombards  ; & il  n’cft  pas  befoin  de  dire  com- 
bien cette  églife  leur  donné  tous  les  jours.  Je  dirai 
en  un  mot,  que  comme  l’empereur  a un  tréforier 
pour  fon  armée  de  Ravcnnc , je  fuisà  Rome  le  tre- 
lorier  des  Lombards.  Et  cette  églife  qui  fait  con- 
tinuellement tant  d’autre  dépenle  , pour  les  clercs, 
les  monafteres,  les  pauvres,  le  peuple , cil  encore  ac- 
cablée de  l’affliétion  de  tou  tes  les  égides  qui  gémit 
fent  de  l’orgueil  de  ce  fculhommc,quoiqu’cllcsn’o» 
fent  en  parler. 

Comme  Maxime  de  Salone  continuoit  toujours 
dans  fon  ufurpation  & fa  défobéiifance , faint  Gré- 
goire s’en  plaint  à l’imperatrice  dans  la  même  lettre. 

Il  s’appuyé , dit-il , fur  quelques  perfonnes  féculie- 
rcs , à qui  on  dit  qu’il  raie  de  grands  prefens,  aux- 
dépens  de  Ton  égljfc;  & refufede  venir  me  trouver, 
fuivant  l’ordre  de  l’empereur.  Pour  moi  j’obéis  au 
prince  ; & quoique  Maxime  air  été  ordonné  à mon 
infçu  , je  lui  pardonne  ce  mépris  de  bon  cœur. 

Mais  Dieu  ne  me  permet  pas  de  paffer  fous  filcnce 
fesautrescrimcs;  fjavoir  les  pechez  d’impureté,  for\ 
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ordination  faite  à prix  d'argent , & les  mclTcs  qu’il 

•^Ni  JPJ*  aofé  dire  étant  excommunié:  dont  je  prie  Dieu 
qu’il  fc  puiflé  juftifier.  Il  cil  vrai  que  l’empereur 
m’ordonne  de  le  recevoir  avec  honneur , quand,  il 
viendra  ici  : cela  eft  rude  à l’égard  d’un  homme 
prévenu  de  tant  de  crimes  ; 8c  fi  les  caufcs  des  évê- 
ques, dont  je  fuis  chargé  ,font  réglées  auprès  clc 
l’empereur  par  le  crédit  des  autres,  que  fais- je  dans 
cette  églife. 

jt.  £/■.  i«.  Tous  les  patriarches  étoient  interclfcz  à reprimer 
la  prétention  de  Jean  de  C.  P.  c’ell:  pourquoi  faine 
Grégoire  en  écrivitunc  lettre  communcà  S.  Eulogc 
d’Alexandrie  , te  à faint  Anaftafc  d’Antioche.  Il  y 
reprend  le  commencement  de  la  contcftation  , qui 
duroit  depuis  huit  ans:  à compter  de  ce  concile  de 
fxp.xx xit.».j8.  Jcandc  C.  P.  qui  futcalTé  parle  pape  Pelage. Saint 
Grégoire  répété  les  mêmes  raifons , qu’il  avoir 
emploïées  dans  les  autres  lettres  -,  & ajo'ûtc  : Ne 
donnez  donc  jamais  à pcrfonnele  titre  d’univerfel  : 
& n’aïez  fur  ce  fujet  aucun  mauvais  foupçon  de 
l’empereur  II  craint  Dieu,  & ne  fera  rien  contre 
l’évangile  & les  canons.  Et  enfuitc  : Si  on  permet 
d’ufer  de  ce  titre  , on  dégrade  tous  les  patriarches  ; 
& quand  celui  qu’on  nomme  évêque  univerfel 
tombera  dans  l’erreur , il  ne  fc  trouvera  plus  d’évê- 
que qui  foit  demeuré  dans  la  vérité.  Je  vous  conju- 
re donc  detre  conftansà  garder  vos  églifes,  telles 
, que  vous  les  ave^Fe<^uës.  Préfcrvczde  cette  cor- 
ruption tous  les  évêques  qui  vous  font  fournis,  6c 
monrrcz-Icurque  vous  êtes  vraiment  patriarchesde 
leglifc  univerfelle.S’il  fument  quelque  adverfité^ 
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demeurons  unanimes, 6c  montrons  même  en  mou- 
rant , que  ce  n’cft  pas  notre  interet  particulier  qui 
nous  fait  condamner  ce  titre.  Croyez- moi,  comme 
nous  n’avons  reçu  notre  rang  que  pour  prêcher  la 
vérité , il  eft  plus  fur  de  l'abandonner  pour  elle,  s’il 
eil  befoin  , que  de  le  garder.  Priez  pour  moi , afin 
que  je  montre  par  mes  oeuvres  ce  que  je  prends  la 
liberté  de  vous  dire.  Ces  cinq  lettres  de  faine  Gré- 
goire , touchant  la  prétention  de  Jean  de  C.  P.  fem- 
blcnc  être  de  même  datte , c'eft  à dire  du  premier 
de  Janvier  y?;.  & avoir  été  envolées  cnfcmble  au 
nonce  Sabinicn. 

Cependant  Romeétoit  prelTée  par  les  Lombards. 
Romain  patrice  6c  exarque  de  Ravenne , avoit  pris 
fur  eux  , au  préjudice  des  traitez , Peroufe  6c  plu- 
sieurs autres  villes.  Agilulfc  leur  roi , en  fut  irrité  j 
6c  fortant  de  Pavie  fa  réfidcncc  ordinaire  , il  vint 
avec  unepuiflantc  armée  réprendre  Peroufe  , 6c  s'a- 
vança jufqucs  à Rome  qu’il  afliegea.  L’exarque  l’a- 
voir dégarnie  pour  prendre  Peroufe  : cnfortc  que  le 
préfet  Grégoire  , & le  maître  de  la  milice  Caflo- 
rius , eurent  bien  de  la  peine  à garder  Rome  , qui 
manquoit  de  tout , de  pain , de  troupes  & de  peu- 
ple. 

Saint  Grégoire  expliquoit  alprs  dans  fes  fermons 
le  prophète  Ézcchiel.  Car  étant  fi  appliqué  à tous 
Us  devoirs  d’évêque, il  ne  manquoit  pas  au  premier 
de  tous,  qui  eft  la  prédication.  Dès  le  commence- 
ment de  fon  pontificat , il  fit  les  quarante  homé- 
lies , fur  les  évangiles  que  l’on  lifoit  à Rome  pen- 
dant le  cours  de  l’année  : les  mêmes , pour  la  plû— 
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■ ■ ■ — - part , que  Pou  lit  encore  aux  mêmes  jours.  Il  en 
An.  avoit  didé  vingt  les  avoir  enfuite  fait  lire  de- 

vant le  peuple.  Il  avoir  prononcé  les  vingt  autres  r 
& on  les  avoit  écrites  à mefure  qu’il  parloit.  On  les 
recueillit  en  deux  livres:  non  fuivant  l’ordre  des 
jours,  mais  félon  qu’il  les  avoit  faites , pendant  pli*- 
Tnf. i» htmii.  fours  années.  Depuis  qu’cjlcs  furent  recueillies,  il 
lesenvoïa  à Sccondin  évêque  de  Taormitc  en  Si- 
cile: lui  marquant  qu’elles  avoient  été  dites  pen- 
dant la  meffe.  Car  c’étoit  la  place  de  la  prédica- 
tion. • 

Saint  Grégoire  entreprit  enfuite  d’expliquer  & 
fon  peuple  laprophete  Ezechiel  ; &l’onécrivoit  fes 
homélies  pendant  qu’il  les  prononçoit.  Après  qu’il 
trtf.inU.i.  en  eut  fait  douze  fur  les  trois  premiers  chapitres  e 
fon  peuple  voïant  que  les  affaires  dont  il  étoit  ac- 
cablé, ne  lui  permettoient  pasd’achever  ainfi  tout 
le'livrc  , le  pria  de  lui  expliquer  au  moins  la  der- 
nière partie , touchant  le  retablifTemcnt  du  temple, 
qui  cil  la  plus  difficile.  Il  faut , dit-il , vous  obéir  : 
mais  il  y a dans  cette  cntrcprifc  deux  chofes  qui 
me  troublent  ; l’obfcurité  de  cette  prophétie,  & 1* 
nouvelle  que  nous  avons  reçue  , qu’Agilulfe  roi  des 
Lombards  a pafTé  le  Pô , pour  venir  en  diligence 
flous  affieger.  Jugv  , mes  chers  frères , comment 
un  pauvre  efprit  troublé  par  la  crainte  & partagé 
en  divers  foins  , pourra  pénétrer  des  myftcres  fi- 
cachez.  Mais  la  grâce  du  ciel  & l’ardeur  de  vos 
defirs  me  foutiennent.  Il  commence  ainfi  une  de 
Htmii.  1.  fes  homélies  : De  peur  qu’on  ne  m’accufc  de  témé- 
rité ; je  vous  dirai  dans.qucl  efprit  j’entreprens  dç 
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vous  expliquer  ces  mifteres  fi  profonds.  Souvent 
ce  que  je  n’avois  pû.  entendre  fcul  dans  les  faintes 
écritures , je  l’ai  entendu  étant  en  prcfencc  de  mes* 
freres  : d’où  j’ai  conclu  , que  c’cli  pour  eux  que 
cette  connoiflance m’eft  donnée.  Je  dois  donc  at- 
tribuer à mon  peu  de  lumière,  ce  que  je  n’en- 
tends pas  en  ce  prophète , & à vous  ce  que  j’en  en- 
tends^ 

Dans  une  autre  homélie , il  décrit  ainfi  l’état, 
de*  l’Italie  & de  Rome  : Qu’y  a-t-il  encore  dans  le 
monde,  qui  nous  puifle  plaire?  Nous  ne  voïons 
que  triftefle,  noys  n’entendons  que  gemiflemens.- 
Lcs  villes  font  détruites , les  forxerefles  ruinées, les 
campi^nes  ravagées , h terre  cil  réduite  en  folitu- 
dc.  Et  ces  petits  relies  du  genre  humain,  font  con- 
tinuellement battus  des  fléaux  de  Dieu.  Nous 
voïons  les  uns  entraînez  en  captivité  , les  autres 
mutilez  , Us  autres  tuez.  Rome  même  , autrefois 
la  maîtrefle  du  monde, nous  voïons  où  elle  eft  ré- 
duite : accablée  de  douleurs-,  abandonnée  par  fes 
citoïens , infultéc  par  fes  ennemis,  pleine  de  rui- 
nes. Où  eft  le  fénat , où  eft  le  peuple  ? Que  dis- je  , 
des  hommes  ? Les  édifices  mêmes  fc  détruifent , 
les  murailles  tombent.  Où  font  ceux  qui  fe  ré- 
joiiifloient  de  fa  gloire?  où  eft  leur  pompe  & leur 
orgu  eil  ? Autrefois  fes  princes  Si  fes  chefs  fc  repan- 
doic  nt  par  toutes  les  provinces  pour  les  piller  : les 
jeun  es  gens  accouroicnt  de  tous  cotez  , pour  s’a- 
vancer  dans  le  monde.  Maintenant  qu’elle  eft  dé- 
ferre Si  ruinée  , perfonne  n’y  vient  plus  cherches 
-la  fortune  : il  n’y  refte  plus  de  puiflans  capables 
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d’opprimer  les  autres.  Cette  description  de  Rome , 

A N.  j?/.  nc  j0jc  p3S  fuj-prendre  le  IcCtcur  mitruit  ; s’il  faic 
'réflexion  , que  depuis  trois  cens  ans  elle  n’étoic 
plus  le  Séjour  des  empereurs.  Dioclétien  demeuroit 
à Nicomcdic  : Conliantm  s établie  à Bizance  : les 
empereurs  d’Occidenc  demeuroicnc  en  Illyric  ou 
en  Gaule  ; & s’ils  étcicnc  en  Italie  , ilsfaifoient  leur 
Séjour  à Milan  , ou  à Ravenne  : qui  fut  aufli  la  réfï- 
dence  des  rois  Gots,  & enfuitc  des  exarques.  Ainû 
comme  la  cour  & le  centre  des  affaires  netoit  phis 
à Rome,  on  la  quitta  infcnfiblemcnt  : Ses  palais 
inhabitez  tombèrent  en  ruine  ; & elle  alla  toujours 
dépendant  jufqucs  à être  réduite  à cette  affrculc 
dcfolation  , que  faint  Jean  aVoit  prédite  dansTApo- 
jifoc.  xm.  calypfc.  Saint  Grégoire  ajoute:  Ce  que  nous  di- 
wxu.  fons  dc  Rome,  nous  apprenons  qu’il  eft  arrive 

dans  toutes  les  villes  du  monde.  Quelques  lieux 
ont  été  ruinez  par  la  famine  , par  le  glaWe , par  les 
ttemblcmcns  de  terre  , & par  d’autres  calamiccz. 
Méprifons  donc  de  tout  notre  coeur  ce  monde  , du 
moins  quand  il  périt  : & finiflons  avec  lui  les  défirs 
qui  nous  y attachent.  Il  étoit  effectivement  persua- 
dé, que  le  fln  du  monde  étoir  proche  ; ic  en  regardoit 
comme  les  préliminaires  tant  d’incurfions  de  bar- 
bares,tant  de  guerres  & dccalamitcz  publiques,donc 
fonfiécle  étoit  affligé.  Il  en  parle  en  toute  occafion, 
& ne  répété  rien  plus  fou  vent  dans  tous  fes  difeours 
& toutes  fes  lettres, que  la  venuëdu  juge  terrible  &la 
rigueur  de  Ion  jugement.  Il  paroît  pénétré  de  cette 
crainte  de- là  vient  que  fon  ftilene  refpirequ’hu- 

militc , componction , & larmes  de  penitence.  • 
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Il  ne  fit  que  dix  homélies  fur  la  dernière  partie 
d’Ezechiel , & n’en  expliqua  qu’un  chapitre  ; après 
quoiil  finie  ainfi  : Perforine  ne  doit  trouver  mau- 
vais , fi  je  celle  après  ce  difeours.  Vous  voyez  tous 
comme  nos  affligions  font  augmentées , le  glaive 
nous  environne  detoutes  parts  : les  uns  reviennent 
ayant  les  mains  coupées  : nous  apprenons  que  les  au- 
tres lont  pris  , & les  autres  tuez.  Quand  on  ne  peut 
plus  vivre,  comment  peut-on  expliquer  les  miftc- 
rcs  de  l’écriture  ? Quercftc-t-il  donc,  finon  de  ren- 
dre grâces  avec  larmes  à celui  qui  nous  frappe  pour 
nos  pcchez  ? Ces  vingt-deux  homélies  fur  Ezcchicl , 
furent  huit  ans  après  recueillies  en  deux  livtcs,com- 
me  les  homélies  iur  les  évangiles  ; & Saint  Grégoire 
les  envoïa  à l'évêque  Maricn  , qui  les  lui  avoir  de- 
mandées. 

• Saint  Grégoire  voïanr  Rome  ainfi  prcflcc  , fit 
faire  au  roi  Agilulfe  des  propofitions  de  paix , qu’il 
écouta;  & pour  les  faire  agréera  l’exarque  , laint 
Grégoire  écrivit  ainfi  au  Icholartiquc  Severe  , qui 
étort  de  fon  confcil  ; Sqaehez  que  le  roi  Agilulfe  ne 
refufe  pas  de  faire  une  paix  generale,  pourvu  que 
l’exarque  lui  falTc  juftice  deplufieurs  infractions  du 
traité  precedent,  dont  il  fc  plaint.  Vous  fçavczcom- 
bien  la  paix  nous  cft  ncceftairc  : agilfez  donc  fui- 
vant  votre  prudence  ordinaire , pour  obliger  l’exar- 
que à y conlentir  promptement.  Autrement  le  roi 
promet  de  faire  fa  paix  particulière  avec  nous  : mais 
nôns  fçavons  que  pluficurs  autres  lieux  ferontperdus 
infailliblement.  L'empereur  apparemment  prévenu 
par  l’exarque,  qui  naiinoit  pas  faint  Qregoirc , n’ap- 
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prouva  pas  qu’il  voulut  traiter  avec  les  Lombards  ; 

A N.  &Iui  écrivit  une  lettre  , où  il  traitoit  de  /implicite 
fa  confiance  à leurs  paroles.  Ce  reproche  fut  fenfi- 
blc  à faint  Grégoire  -,  & il  fc  plaignit  à l’empereur, 
que  c’étoit  l’accu  fer  de  fottife  fous  un  nom  plus  hon- 
tr.tp.it.  nète  J’avouëydit  il,  que  je  le  mente  ; car  fi  j’avois 
éiéfagc,  jenc  me  ferois  pasexpoféà  ce  que  je  louffrc 
ici  au  milieu  des  armes  des  Lombards.  Il  fo  plaint 
enfuite  , que  l'on  ne  le  croit  pas , quanti  il  dit  la 
vérité  ; & ajoûte  : Je  pafferois  volontiers  fous  filence 
cette  mocqucrie  , fi  je  nevoyois  la  fervitude  de  ma 
patrie  croître  à tous  momens  : mais  je  fuis  fenfiblc- 
ment  afflîgé  , que  faute  de  croire  mes  avis  on  laifle 
augmenter  excdfivcment  les  forces  des  ennemis. 
Penfez  de  moi , feigneur , tout  le  mal  qu’il  vous  plai- 
ra ; mais  ne  prêtez  pas  facilement  l’oreille  à tout  le 
monde  , fur  l'intérêt  dcîétat&  la  perte  de  l'Italie  , 
& croïez  aux  effets  plus  qu’aux  paroles.  Il  infifte 
enfuite  fur  le  refpcét  du  aux  évêques , même  par  les 
princes  qui  font  leurs  maîtres.  Cette  lettre  cil  du 
mois  de  Juin  - ■ 

Dans  le  même  temps  il  fe  plaignoit  ainfi  de 
l’exarque,  écrivant  à un  évêque  qui  étoit  en  Orient, 
ir.tf.  a.  Jc  ne  pl]is  vous  exprimer  ce  que  votre  ami , le  fei- 
gneur Romain  me  fait  fouffrir  en  ce  pais.  Sa  ma- 
lice eft  au-deflus  des  armes  des  Lombards  ; & nous 
fommes  mieux  traitez  par  les  ennemis  quinous  tuenr, 
que  par  les  officiers  de  l’empire , dont  les  rapines  & 
les  fraudes  nous  confument  d’inqurétudcs.  Eftre  *n 
même  temps  chargé  du  foin  des  évêques,  du  clergé, 
des  monaÆcics  &du  peuple  -,  veiller  contre  les  lur- 

prifes  " 
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prifes  des  ennemis:  être  toujours  en  garde  contre  

les  tromperies  & les  malices  des  gouverneurs;  quelle  A N.  j?/. 
peine  c’cft  & quelle  douleur  ; vous  le  pouvez  d’au- 
tant mieux  comprendre  , que  vous  m’aimez  plus 
finceremcnt. 

Il  exprime  despeincs  femblables  dansunc  lettre  «*•  zp'fi  u- 
-du  même  temps  à l’impératrice  Conftantinc.  Aiant 
appris , die  il , qu’il  y avoit  en  Sardaigne  plufieurs 
idolâtres  , 8c  que  les  évêques  de  l'ifle  ncgligcoicnt 
de  les  inftruirc  ; j’y  ai  envoie  un  des  évêques  d’Ita- 
lie , qui  en  a converti  plufieurs.  Mais  j’ai  appris , 
que  ceux  quifacrifioicnc  aux  idoles , paient  au  juge 
un  droit  pour  en  avoir  la  pcrmifTion  ; & qu’il  con- 
tinue d'exiger  le  même  droit  de  ceux  qui  ncfacri- 
fient  pluSj&t  qui  font  baptifez.  L’cvêquc  lui  aïant 
fait  des  reproches , il  a répondu  qu’il  avoit  acheté 
fa  charge  ii  cher,  qu’il  ne  pouvoir  la  païerque  par 
de  tels  moïens.  L'iflc  de  Corfc  eft  tellement  acca- 
blée d’impofitions , que  les  habitans  ont  peine  à y 
fatisfaire  en  vendant  leurs  enfans  : ce  qui  leur  fait 
abandonner  l’empire  , & recourir  aux  Lombards. 

Car  que  peuvent  ils  fouffrir  de  pire  de  ces  barba- 
res ? En  Sicile  , un  nommé  Etienne  caitulairedc  la 
marine  , eft  accufé  de  tant  de  vexations , s’empa- 
rant des  biens  d’un  chacun  , & mettant  des  pan- 
nonceaux  aux  terres  & aux  maifons , fans  connoif- 
fancc  de  caufc  : que  j’emplirois  un  gros  volume  de 
ce  que  j’en  ai  appris.  C’cft  ce  que  je  vous  prie  de  rc- 
prefenterà  l’empereur.  Je  fçai  qu’il  dira  , que  ce  que 
l’on  tire  de  ces  i fies,  eft  emploie  aux  dépenfes  d’I- 
talie : mais  c’eft  peut- être  la  caufc  du  peu  de  profit. 

Tome  VIII.  - O 
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que  ces  dépenfes  font  en  ce  pais  5 parce  qu'elles  font 
levées  avec  quelque  mélange  de  péché.  Et  quand 
nous  devrions  être  moins  fecourus  ; il  vaut  mieux 
que  nous  fouffrions  la  mort  temporelle,  que  de  vous- 
expofer  à perdre  la  vie  éternelle. 

Saint  Grégoire  écrivant  à Jean  de  C P.  le  pre- 
mier de  Janvier  de  cette  année  jpj.  avoir  différé  à 
lui  faire  réponlc  fur  l'affaire  des  prêtres  Jean  & 
Athanafc.  Ils  étoient  venus  à Rome  , & leur  affaire 
y fut  examinée  dans  un  concile  : apparemment  le 
même  , dont  nous  avons  les  canons , tenu  devant  le 
corps  de  faint  Pierre  , le  cinquième  de  Juillet , la 
treiziéme  année  de  l'empereur  Maurice  , indi&ion 
treiziéme  ; c’cft-à-dire'  cette  année  j.  Vingt-trois 
évêques  y affiftcrent  , en  comptant  faint  Grégoire, 
qui  y préfîdoit  ; & il  y avoir  trente- trois  prêtres  x 
dont  tous  les  titres  font  marquez.  Ils  étoient  a/fis 
aufli-bien  que  les  évêques  : les  diacres  debout  avec 
tout  le  refte  du  clergé.  Le  fécond  des  évêques  étoit 
Marinien  de  Ravenne,qui  ne  pouvoir  tenir  ce  rang  , 
qu’à  caufe  de  la  dignité  de  fa  ville  : car  il  étoit  nou- 
vellement ordonné.  L’évêque  Jean  , mourut  vers  le 
mois  de  Février  delà  même  année.  Saint  Grégoire 
commit  pour  vifiteur  Sevcre  évêque  de  Ficule  ou 
Ficode  , aujourd’hui  Cervia  ;&  chargea  fon  agent 
le  notaire  Caltorius  de  procurer  que  lelcdtion  fc 
fît  dans  les  réglés.  L’exarque  vouloir  faire  élire 
l’archidiacre  Donat  ; mais  faint  Grégoire  aïant  exa- 
miné fa  vie  , & trouvé  pluficurs  fautes  qui  le  ren- 
doient  indigne  de  l’épifeopar,  rcfufa  de  I’ord on» 
ncr.  Il  rcfufa  aufE  le  prêtre  Jean  , parce  qu’il  ne  fqa- 
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voit  pas  les  pfeaumes;  que  cette  négligence  mar- 
quoit  peu  de  foin  de  fon  ame.  Enfin  tous  s’accor^ 
derent  àchoifir  le  prêtre  Marinicn, qu’ils  fçavoicnc 
avoir  vécu  long-temps  dans  le  monallerc  avec  faint 
Grégoire.  Il  chercha  divers  moïens  de  s’en  excu- 
fer  , & on  eut  bien  de  la  peine  à lui  perfuader  de 
confcntir.  Saint  Grégoire , qui  connoifloit  fa  vertu 
& fon  zèle  pour  le  falut  des  âmes  , l’ordonna  fans 
délai,  & apparemment  il  aflifta  au  concile  , avant 
que  d’aller  à Ravenne.  Peu  de  temps  après  faint  Gré- 
goire lui  donnale  pallium:  mais  à la  charge  de  ne 
s’en  fervir  qu’à  la  mefle  , & aux  quatre  procédions 
folcmnclles. 


L’année  fuivantc  il  lui  donna  quelques  avis  im-  *■  **• 

porrans.  Parce  que  je  vous  aime  beaucoup,  dit-il , 
je  vous  exhorte  inftamment  à n’avoir  pas  plus  de 
foin  de  l’argent,  que  des  âmes.  C’eftà  quoi  il  faut 
s appliquerentiercment,  puifquc  c’eftla  feule  chofe 
dont  N.  S.  demandera  compte  à un  évêque.  Et 
écrivant  à l'abbé  Secondin , qui  étoit  à Raven- 
ne,  il  dit:  Eveillez  notre  frere  Marinien  ; car  je  T.  Etjji, 
croi  qu’il  cft  endormi.  Il  eft  venu  des  gens  me 
trouver , entre  lcfqucls  étoient  des  vieillards  men- 
dians.  Comme  je  les  ai  interrogez , ils  m’ont  dit 
en  détail  ceux  qui  leur  avoient  donné  par  le  che- 
min. Je  leur  ai  demandé  avec  empreffement  ce  que 
Marinien  leur  avoir  donné.  Ils  m’ont  dit  qu'ils 
lui  avoient  demandé  , mais  qu’ils  n’en  avoient  rien 
reçu , pas  même  du  pain  , quoiqu’il  foit  ordinaire 
à cette  églife , d’en  donner  à tout  le  monde.  Je 
m’étonne  que  celui  qui  a des  habits , de  la  vaiflelle 
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d’argent,  des  celliers  remplis,  n’ait  rien  à donner  aux 
pauvres.  Dites  lui  donc  qu’il  change  d’cfprit.  Qu’il 
ne  croie  pas , qu’il  lui  fufËfe  de  lire,  de  prier,  &c  fc 
tenir  en  retraite,  s’il  n’cft  liberal  aux  pauvres,  & ne 
fait  de  bonnes  œuvres  de  fes  mains, autrement  il  n’a 
qu’un  vain  titre  devêque. 

Le  rroificmc  évêque  du  concile  de  Rome.cft  Paul 
de  Nepi , celui  qui  avoir  gouverné  i’églilc  de  Na- 
ples comme  vifitcur , en  jdz.  Fortunat  évêque  de 
Naples  eft  nommé  des  derniers  : tous  les  autres  font 
delà  partie  d’Italie, quidépendoit  particulièrement 
du  pape  ; & principalement  des  environs  de  Rome. 
Il  y en  a un  de  Sicile  fqavoir  Sccondin  de  Taormi- 
nc.  En  ce  concile  furent  faits  lix  canons:  tous  pro- 
pofez  par  le  pape  , & approuvez  par  les  acclama- 
tions des  évêques  en  cette  forte. 

Le  pape  Grégoire  dit  : Une  très  mauvaife  coû— 
tume  s’eft  introduite  depuislong  temps dansl’églifc 
Romaine  , que  l'on  choifit  des  chantres  pour  le 
miniftere  du  faint  autel  ; & qu’étantdiacrcs  ils  con- 
tinuent de  chanter  , au  lieu  de  vaquer  à la  prédica- 
tion & à la  diftribution  des  aumônes.  D’où  il  arrive 
le  plus  fouvent , que  l’on  cherche  plutôt  dans  les 
miniftres  facrez  de  belles  voix  , que  de  bonnes 
mœurs;  & que  leur  vie  irrite  Dieu,  tandis  que 
leur  chant  plaît  au  peuple  C’eft  pourquoi  j’ordonne 
qu’en  cette  églife  les  miniftres  du  faint  autel  ne 
chanreront  point  : qu'ils  liront  feulement  l'évangile 
à la  mefïc  , & que  des  foudiacrcs , ou  s’il  eft  befoin, 
de  moindres  clercs  chanteront  les  pfeaumes  , 8c 
feront  les  autres  lectures.  Si  quelqu’un  contrevient 
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à ce  décret  qu’il  foit  anathème.  Tous  répondirent  ; 

Qu’il  Toit  anathème.  A n.  59 s» 

Saint  Grégoire  prit  un  grand  foin  de  régler  Te 
chant , & tout  l’office  de  l’églifc  , comme  je  dirai 
danslafuitc.il  continua  de  propofer  ainfi  le  fé- 
cond canon  : La  négligence  a introduit  une  cou- 
tume honteufe  ; que  les  évêques  de  cc  fiege  cm? 
ploient  des  valets  laïques  & féculiers,  pour  les  fer- 
vices  fccrcts  de  leur  chambre  : enfortc  qu’ils  con- 
noiffioient  la  vie  intérieure  de  l'évêque  , tandis  que 
les  clercs  l’ignorent:  quoique  la  vie  du  pafteur doive 
toujours  fervir  d’exemple  à fes  difciplcs.  Sur  quoi 
j’ordonne,  que  des  clercs,  ou  même  des  moine9 
choifts  , faifent  le  fervicede  la  chambre  de  l’évê- 
que : afin  qu’il  ait  des  témoins  du  fccrct  de  là  vie, 
qui  puiflent  profiter  de  fon  exemple.  Ces  clercs 
qui  dévoient  éclairer  de  fi  près  toutes  les  actions  de 
l'évêque,  étoient  ceux  que  les  Grecs  nommoicnc  „ 

r »,  , ; -T  _.  r . i Suf.  I.  jut.jn  v 

lyncelles;  & dont  la  fonction  le  tourna  chczeux  ««>«• 
en  dignité. 

Au  refte  faine  Grégoire  pratiquoit  le  premier  ce 
qu’il  ordonnoit  ici.  Dès  le  commencement  de  fon 
pontificat , il  retint  auprès  de  lui  des  clercs  .&  des 
moines  de  grand  mérite  : entre  lefqucls  on  remar- 
que Pierre  diacre  , qui  étoit  de  fon  âge  : & qu’il  (fuir.  /»  M.  f> 
fait  parler  dans  fes  dialogues.  EmiHen notaire , qui  1,4 
avec  d’autres  écrivit  fous  lui  les  quarante  homélies* 

Paterius , auffi  notaire;  qui  fit  un  extrait  très-utile 
de  fes  ouvrages.  Jean  défenfeur  , qu’il  envoïa  en  i„f.  i* 
Efpagne  , pour  rétablir  Janvier  évêque  de  Malaga  , 
injurtcmcnc  dépofé.  Voila  les  clercs.  Entre  les* 

O iij 
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— moines  on  nomme  Maximien , abbé  de  fon  mona- 

A N.  flcre.puis  évêque  de  Syraeufe , qui  mourut  des 
ir.sfift.i».  l’année  594.  Augultin  prévôt  de  Ton  monaftere  Se 
Mellitus  , qu’il  envoïa  depuis  l’un  & l'autre  en  An- 
gleterre. Marinicn  , qui  fut  évêque  de  Ravcnuc. 
Probus  , qu’il  fit  abbé , & l’envoïa  bâtir  un  hôpital 
».  à Jcrufalem. Claude  abbé  de  ClalTeprès  de  Ravenne. 
Saint  Grégoire  vivoit  en  commun  avec  eux  , prati- 
quant la  vie  monaftique  dans  le  palais  épifcopal.  Il 
4,ij.  i4.  les  aronfultoit  fur  les  affaires  de  l’églifc  ; & artiroic 
auprès  de  lui  ce  qu’il  y avoit  de  plus  habiles  gens  de 
fon  terns.  Tous  portoient  l’habit  Romain  , & par- 
taient la  langue  latine  , fans  aucun  mélange  des 
4,1U  mœurs  barbares.il  n’cmploïoir  point  de  laïques, 
ni  pour  le  fervice  de  fa  maifon  , ni  pour  l’admini- 
ftration  des  patrimoines  de  lcglifc. 

Le  rroifiéme  canon  du  concile  Romain  , eft  con- 
<ju  en  ces  termes:  Un  nouvel  abus  s’eft  introduit 
en  cette  cglifc  , que  les  re&curs  du  patrimoine 
mettent  des  pannonccaux  , comme  les  officiers  du 
fife,  aux  terres  ou  aux  maifons  qu’ils  prétendent 
appartenir  â l’églifc  , Se  défendent  le  bien  des  pau- 
vres par  voie  de  fait.  C’eft  pourquoi  j’ordonne  , 
fi  quelqu’un  des  ecclefiaftiqucs  met  des  pannon- 
ceaux  de  fon  propre  mouvement , qu’il  foie  ana- 
thème. Tous  répondirent:  Quil  foit  anathème. 
Saint  Grégoire  ajouta  : Et  fi  l’évêque  l’ordonne  , 
on  ne  le  punit  pas , quand  on  l’aura  fait  fans  fon  or- 
dre ; qu’il  foit  anathème. 

Saint  Grégoire  continua  : Plus  les  fidèles  nous 
honorent  pour  le  rcfpcd  de  faint  Pierre , plus  dc- 
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vons  nous  reconnoitrc  notre  foibleffc  , & rejoteer  ~ * 

ics  honneurs  cxccffifs.  Il  s’elf  établi  une  coûtu-  A N.  595. 
nie  , que  quand  on  porte  en  terre  les  corps  des  évê- 
ques de  ce  fiege  , le  peuple  les  couvre  de  dalmati- 
ques , qu’il  partage  enfuite , & les  garde  comme  des 
reliques.  C’eft  pourquoi  j’ordonne , que  -l’on  ne 
couvre  d’aucun  habillement  le  brancard  où  on  por- 
te le  corps  d’un  évêque  de  Rome  ; & je  charge  les 
prêtres  & les  diacres  de  l'execution  de  ce  decret , 
fous  peine  d’anathême.  Tous  répétèrent  l’ana- 
thème. 

Je  défens , ajoùta-t  il,  fuivant  l’ancienne  régie, 
que  l’on  prenne  rien  pour  les  ordinations  , le  pal- 
lium , ni  les  lettres;  même  fous  le  nouveau  prétexte 
du  petit  repas  nommé  Paficllum  Car  comme  l’évê- 
que ne  doit  point  vendre  l’impofition  des  mains, 
ni  le  diacre  la  lcéture  de  l'évangile  qui  fc  fait  en 
l’ordination:  ainfi  le  notaire  ne  doit  point  vendre 
la  lettre  qu’il  en  délivre.  Si  donc  quelqu’un  donne 
ou  reçoit,  pour  toutes  ces  chofes,  il  en  fera  rcfpon- 
fü^^au  jugement  de  Dieu.  Mais  fi  fans  aucune 
«f^phde,  cxadlion,  ni  convention  précédante , ce- 
lui qui  a été  ordonné  apres  avoir  reçu  les  lettres  & 
le  pallium  , veut  par  honnêteté  donner  quelque 
chofc  à quelqu’un  du  clergé  , nous  ne  défendons 
pas  de  le  recevoir. 

Pluficurs  ferfs  des  rglifes , ou  des  féculiers , fe 
présentent  pour  entrer  dans  le  monaftcrc.  Si  nous- 
le  Souffrons  indifféremment , nous  donnons  occa- 
sion a tous  les  ferfs  de  fc  fouftraire  à l’églife  : û 
nous  les  retenons  en  Servitude , fans  examen  , nous 
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ôtons  quelque  chofe  à Dieu , qui  nous  a tout  donné.’ 
Il  faut  donc  que  celui  qui  veut  fe  donner  à Dieu  , 
foit  auparavantéprouvé  en  habit  féculier  : afin  que 
{ i fes  mœurs  font  voir  la  lînccrité  de  fon  defir  , il 
foit  délivré  delà  fervitude  des  hommes,  pour  en 
embraffer  une  plus  rigoureufe.  En  eff  et , la  vie  mo- 
naftique  étoit  alors  fi  pauvre,  fi  laborieufe,  fi  mor- 
tifiée , que  des  efclaves  mal  convertis  n’y  auroient 
pas  trouvé  leur  compte. 

•xi  iv.  Dans  ce  même  concile  de  Rome  , l’affaire  des 
'Jcv  pretres  Jean  & prêtres  Jean  & Athanafe , fut  examinée  & jugée. 
Aüu.uic.  Athanafe  étoit  d'Ifauric  , prêtre  & moine  du  mo- 
nafterede  Tamnac  , ou  de  faint  Mile  en  Lycaonie. 
v.  vi*i. îl  ctoit  à Rome  des  le  temps  que  faint  Grégoire 
écrivoit  fes  dialogues , où  il  rapporte  une  hifloire 
wi.  spiji.  n.  fur  Ion  récit.  Jean  de  C.  P.  avoit  envoïé  à Rome 
fes  députez  , chargez  de  lettres,  où  il  prétendoie 
*u.  Epi fl.  4%  montrer  qu’Athanale  & les  moines  fes  confrères, 
avoient  parlé  contre  la  définition  du  concile  d’E- 
phefc  il  avoit  envoie  certains  articles  comme 
extraits  du  même  concile  : portant  entr’autre 


thème  /à  qui  diroit  que  l'amc  d’Adam  moût 
fon  péché,  & que  le  diable  entra  dans  le  cccuc'dc 
l'homme:  Jean  de  C.  P.avoitnuffi  envoie  un  li- 
vre  , trouvé  dans  la  cellule  d’ Athanafe,  & conte- 
nant des  hérefics.  Saint  Grégoire  l’aïant  examiné, 
y remarqua  des  dogmes  Manichéens:  mais  il  décou- 
vrit aulli  que  celui  qui  avoit  fait  des  notes  , pour 
en  montrer  les  erreurs,  étoit  tombé  dans  l'hercfie 
Pélagiennc  ; & reprenoit  comme  hérétiques  , des 
propofitions  catholiques  : par  exemple , que  l’amc 

d'Adam 


Livre  trente-cin quie’me.  itj 
d’Adam  mourut  par  Ton  péché  : Saint  Grégoire 
aïant  examiné  le  concile  d’Ephefe,  n’y  trouva  rien 
de  femblable , & fit  apporter  de  Ravenne  un  exem- 
plaire très-ancien, qui  fc  trouva  entièrement  con- 
firme à celui  de  Rome.  Il  expliqua  fort  au  long 
aux  députez  de  Jean  de  C.  P.  comment  ces  propo- 
fitions  attribuées  au  concile  d’Ephefe,  étoient  hé- 
rétiques ; & les  fatisfit  pleinement  fur  ce  fujet.  Il 
en  écrivit  depuis  au  comte  Narfez , en  ces  termes  : 
J’ai  examiné  le  concile  d'Ephefc , & n’y  ai  rien  trou- 
vé touchant  Adelphius , Sava , & les  autres  que  l’on 
dit  avoir  été  condamnez  ; & nous  croïons , que 
comme  le  concile  de  Calcédoine  a été  falfifié  en  un 
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endroit  par  l’éghfe  de  C.  P.  on  a fait  quelque  alté- 
ration fcmblablc  au  concile  d’Ephefe.  Cherchez 
donc  les  plus  anciens  exemplaires  de  ce  concile  , 
mais  ne  croïez  pas  aifément  aux  nouveaux.  Les 
Latins  font  bien  plus  véritables,  que  les  Grecs  : car 
nos  gens,  qui  n’ont  pas  tant  d’efprit,  n’ufent  point 
d’impoflures.  Adelphius  & Sava, ou  plutôt  Sabbas, 
dont  parle  faint  Grégoire  , femblent  être  les  chefs 
des  MclTalicns  qui  furent  convaincus  & condam-  m.«. 

nez  par  Flivicn  évêque  d’Antioche  vers  l’an  390.  & l4' 
ce  qu’il  dit  de  la  faliification  du  concile  de  Calcc- 
doinc , peut  fe  rapporter  au  canon,  touchant  les 
prérogatives  du  fiége  de  C.  P.  Quant  à cette  défi-  s'tf- 
nition  Pélagienne  attribuée  au  concile  d’Ephefe  , **’ 
on  croit  quelle  elf  du  concile  fehifmatique , tenu  à 
Ephefe  contre  faine  Cyrille  , par  Jean  djAntiochc 
& les  Neftoriens  : ou  du  concile  de  C.  P.  tenu  par  *"p.  ITT.  n.  10. 

-,  n • 1 Gtru.  U Mtre*.. 

Neltorius,  en  41p.  *-Mj. 
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Jean  prêtre  de  Calcédoine , fut  accufé  de  l’hérê- 
fie  des  Marcianiftes , Si  le  patriarche  de  C.  P.  lui 
donna  des  juges  : devant  Itfqucls  fes  accufateurs 
étant  interrogez  quelle  étoit  cette  héréfie,  avouè- 
rent qu’ils  n’en  f envoient  rien.  Le  prêtre  Jean  -de 
fon  côté,  déclaroit  qu’il  étoit  catholique , & préfen- 
ta  aux  juges  fa  confeftion  de  foi  : mais  ils  ne  laifTc- 
rent  pas  de  le  condamner.  Tout  cela  fut  prouvé 
au  concile  de  Rome , par  les  a<ftcs  du  procès  ; 6c  fa 
profeflion  de  foi  rapportée, qui  fut  trouvée  ortho-  - 
doxe  : c’eft  pourquoi  le  pape  faint  Grégoire  cafta 
le  jugement  rendu  par  les  juges  que  le  patriarche  de 
C.  P.  avoit  commis  ; &rcnvoïa  le  prêtre  Jean  ab- 
fous.  C’eft  ce  qui  paroît  par  les  lettres  écrites  en 
fa  faveur  au  patriarche  , à l’empereur  & à Theo- 
«ftifte  parent  de  l’empereur.  Dans  la  lettre  à l’em- 
pereur, ces  paroles  font  remarquables  : Ne  pas  croi- 
re celui  qui  profcflTc  la  vérité,  ce  n’cfl  pas  détruire 
une  héréiïe  , mais  l’établir.  Il  faut  aufii  remarquer 
cet  a&e  de  jurifdi&ion  du  pape,  fur  le  patriarche  de 
C.  P.  dans  le  temps  où  il  fc  difoit  évêque  univer- 
fel  : car  le  patriarche  s’y  foumettoit  ; puifqu’il  cn- 
voïoit  fes  dépurez  avec  des  lettres  6c  les  pièces  du 
procès. 

Peu  de  temps  après  le  concile  de  Rome,  faint 
Grégoire  écrivit  à faint  Virgile  d’Arles , lui  accor- 
dant le  vicariat  des  Gaules,  & le  pallium.  Il  lui 
recommande  en  même  temps  ia  réformation  de 
deux  artis , qui  regnoient  dans  les  Gaules  & la 
Germanie;  la  fimonic  Se  l’ordination  des  néophy- 
tes : c’eft  à-dire  /des  laïques , que  l’on  clcvoit  tout 
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d’un  coup  à l’épifcopat,  fans  avoir  mené  la  vie  cle-  — 

ricale.  Il  conclut  ainfi  fa  lettre  : Nous  vous  faifons  ^ N# 
notre  vicaire  dans  les  églifcs  de  l’obéïffancc  du  roi 
Childebert , fans  préjudice  du  droit  des  métropo- 
litains. Nous  vous  envoïons  aulîi  le  pallium  donc 
vous  ne  vous  fervirez  que  dans  leglife,  & pendant 
la  mefle.  Si  quelque  évêque  veut  faire  un  grand 
voïage  , il  ne  le  pourra  faire  fans  votre  pcrmilîion  : 
s’il  fur  vient  quelque  qucllion  de  foi , ou  quelque 
. ’ autre  affaire  difficile,  vous  affemblcrcz  douze  évê- 
ques pour  la  juger.  Si  elle  ne  peue  être  décidée , 
vous  nous  cntenvoïcrez  le  jugement.  Il  écrivit 
aux  évêques  de  Gaule  , & ai^  roi  Childebert  à i».  u. 
même  fin , le  douzième  d'Août , indi&ion  treizié- 
me, l’an  jpj. 

Childebert  regnoit  dans  l’Auftrafie  , qui  seten- 
doit  fort  avant  au  delà  du  Rhin  : c’efl:  pourquoi 
faint  Grégoire  joint  ici  la  Germanie  à la  Gaule. 

Depuis  un  an  Childebert  étoit  devenu  roi  de  Bour- 
gogne , par  le  décès  du  roi  Gontran  fon  oncle  , 
qui  eft  compté  entre  les  Saints  ; & en  effet  il  té- 
moigna toujours  un*grand  zèle  po^r  la  religion. 

Il  fonda  & dota  magnifiquement  le  monallerc  de  ***r. 

fainr  Bénigne  à Dijon  , & celui  de  faint  Marcel  à tyr.  R.  {j.  VJuard. 
Challon  : il  fit  tenir  plufieurs  concile  : il  écoit  fort 
oppofé  aux  ordinations  fimoniaques , comme  il  té-  g«*.  n.  hiji.  e. 
moigna  après  la  mort  de  faint  Rcmi  archevêque  de  iy' 

Bourges, en  584.  A l’occafion  de  la  maladie  con-  u.ix.t.tu 
tagieufe,  qui  affl  gea  fon  roïaume  en  588.  il  fit  cé- 
lébrer des  pricres  & des  procédions  publiques , ac- 
compagnées de  veilles  & de  jeunes  au  pain  & à l’eau, 

Pij 
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■ Il  fit  des  aumônes  immenfes.  Grégoire  de  Tours  lui 

A N.  yjy  attribué  des  miracles , & dit  en  avoir  été  témoin. 

Lui  même,  toutefois , ne  peut  s'empêcher  de  blâ- 
mer quelques-unes  de  fes  a&ions , & ces  deux  entre 
u.  ▼.  ».  }*.  autres  : La  reine  Auftrigildc  fa  femme  , lui  dit  en 
mourant,  que  fes  médecins  l’avoicnt  tuée;  & lui  ftc 
promettre  de  les  faire  mourir:  ce  qu'il  exécuta  fi- 
M.  x.  c.  i*.  délcment , & les  fit  tuer  tous  deux.  Chundon  fou 
chambellan  aïant  tué  un  bufle  dans  la  foret  de 
Vofge,  qu’il  faifoit  garder  : il  le  fit  prendre,  te 
permit  un  duel  pour  ce  fujet , où  les  deux  cham- 
pions fe  tuèrent  : puis  Chundon  fe  voulant  fauver, 
il  le  fit  allommcr^  coups  de  pierre.  Il  cft  vrai  qu’il 
fe  repentit  de  cet  emportement.  Mais  il  faut  avoiier 
qu’on  trouve  rarement  dans  les  Francs,  & les  autres 
barbares  de  ce  temps  là.  des  vertus  bien  foûtenues. 
chr*.  Le  roi  Gontran  mourut  la  trente  troificme  année 
’4-  de  fon  régné,  le  cinquième  des  calendes  d’Avril  j 

c’eft-àdire  l’an  J94.  le  vingt-huiticmc  de  Mars  -,  te 
fut  enterré  à faint  Marcel  de  Challon. 
naïui.  L’année  fuivante  y 9 y.  vingtième  du  régné  de 
»#.  1.  p.  17.  Childcbcrt  en  Auftrafie,  ce  foi  fit  une  ordonnance 
Art.  ».  à Cologne  : où  il  défendit  entre  autres  chofes  les 
noces  inccftucufcs , même  aux  nobles  Francs  , qu’il 
nommoit  cftvelus  ; & les  condamne  à être  bannis 
du  palais , avec  confifcation  de  biens , s’ils  n’obéïf- 
fent  pas  aux  évêques  fur  ce  fujet.  Le  rapt  y eft  dé- 
An.  4.  fendu , fous  peine  de  mort.  Défenfc  de  faire  autre 
chofe  le  dimanche  , que  ce  qui  eft  ncceflaire  pour 
la  nourriture  , fous  peine  d’amende  pour  les  libres  r 
quinze  fous,  d’or  poux  les  Saliens  ou  Francs  : fept 
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pour  les  Romains:  trois  pour  les  ferfs,  ou  punition  

, corporelle.  ^ 

Au  mois  de  Septembre  de  la  même  année  j *>  j. 
où  commençoit  l’indi&ion  quatorzième , le  pape 
faint  Grégoire  écrivit  au  roi  Childebcrt  & à la  reine 
Brunehaut  fa  merc  : pour  leur  recommander  le  prê- 
tre Candide , qu’il  cnvoïoit  en  Gaule  gouverner  le 
patrimoine  de  faint  Pierre,  dont  le  patrice  Dyna- 
mius  avoitpris  foin  jufqu’alors.  Il  loue  Brunehaut  ▼.  tfiji. 
de  la  bonne  éducation  qu’elle  avoit  donnée  au  roi  », 
fon  fils , & dit  au  Ê),  qu’il  eft  autant  au-deflus  des 
autres  rois,  que  les  rois  font  au  deflus  des  autres 

hommes.  Il  lui  envoie  des  clefs  de  faint  Pierre , où 
• * 

il  y avoit  du  fer  de  fes  chaînes  , pour  les  porter  à 
fon  cou  , comme  un  prélcrvatif  de  tous  maux.  Le 
revenu  de  ce  patrimoine  étoit  emploie  en  œuvres  ».  >•. 

de  charité  fur  les  lieux.  C’cft  pourquoi  faint  Gré- 
goire recommande  au  prêjre  Candide, d’acheter  des 
habits  pour  les  pauvres,  & de  jeunes  Anglois, depuis 
lage  de  dix  fept  ou  dix- huit  ans,  pour  les  mettre 
dans  des  monafteres , & les  inltruirc  au  fcrvice  de 
Dieu  : mais  parce  qu’ils  étoient  païens,  il  veut  qu’on 
envoie  avec  eux  un  prêtre  pour  les  baptifer , en  cas 
de  maladie  dangereufe.  Il  préparoit  ces  jeunes  gens 
pour  la  million  qu’il  vouloit  envoïer  en  Angleterre^ 

Le  roi  Childeberr  n^purut  environ  fix  mois  après 
âgé  de  vingt-fix  ans  : en  aïant  regné  vingt  en  Au- 
ftrafie,  &deux  en  Bourgogne.  Scs  deux  fils  lui  fuç- 
cedcrent  fous  la  conduite  de  Brunehaut  leur  ayculcr 
Theodcbcrt  régna  en  Auftrafic  , & Thcodoric  cm 
. Bouigognc. 

Piij: 
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Million  de  faint 
Auguftin  en  An- 
gleterre. 


v.  Epijt.  }». 


EtJa  l.bijt.  (,l|, 
. V.  Ctini.  »n. jd«. 
n.ls. 
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Saint  Grégoire  leur  recommanda  le  même  prêtre 
Candide,  & les  millionnaires  qu'il  envoïa  en  Angle- 
terre , au  mois  de  Juillet  de  l’an  J96.  indiârion  qua- 
torzième. C'étoit  Augullin  , prévôt  de  Ion  mona- 
ftere  de  faint  André  de  Rome,  avec  quelques  autres 
moines.  Il  les  recommanda  aufii  à plulîcurs  évê- 
ques de  Gaule,  qu’ils  dévoient  trouver  fur  leur  rou- 
te : Screnus  de  Marfeille  .Virgile  d’Arles,  Didier  de 
Vienne , Syagrius  d’Autun  ; & d’un  autre  côté  Pal- 
Iadc  de  Saintes  , & Pelage  de  Tours , fucceflcurs  de 
Grégoire.  Le  pape  faint  Gi^^irc  envoïa  vers  le 
même  temps  à Pallade  de  Saintes,  des  reliques  pour 
dédier  quatre  autels  d’une  églife .qu’il  avoit  fait  bâ- 
tir , & où  il  y en  avoit  treize.  Ce  nombre  d’autels 
dans  une  feule  églife,  ell  remarquable:  mais  il  n’en 
faut  pas  conclure , que  l’on  s’en  fervit  en  même 
temps. 

Augullin  & fes  compagnons  aïant  fait  quelques 
journées  de  chemin , apparemment  jufqucs  à Aix  ; 
réfolurcnt  de  ne  pas  palier  plus  avant, découragez 
par  ce  qu’ils  avoicnt  oüi  dire,  de  I3  difficulté  du 
voi'age  , & de  l’érat  de  la  nation  des  Anglois  , in- 
crédule & barbare  : dont  ils  n’entendoient  pas  mê- 
me la  langue.  Ils  réfolurcnt  donc  d'un  commun, 
accord  , de  retourner  à Rome  ; & y renvoïerenc 
Augullin,  pour  prier  faint  Grégoire  de  ne  les  pas 
expofer  à un  voïage  fi  dangereux  , fi  pénible  , &c 
d’un  fuccès  fi  incertain.  Mais  faint  Grégoire  le 
renvoïa  chargé  d’une  lettre  , où  il  leur  ordonne 
d’exécuter  avec  zèle  leur  entreprife , fans  s’arrêter 
aux  difeours  des  gens  mal  mtentionnez  ; afluranc 
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qu’il  voudroit  pouvoir  lui-même  travailler  avec 
eux  à cette  bonne  œuvre.  La  lettre  eft  du  dixiéme 
des  calendes  d’Août , indi&ion  quatorzième  -,  c'cft- 
à-dire, du  vingt- troifiéme  de  Juillet  5 96.  Il  écrivit 
en  même  temps  aux  évêques  que  j’ai  nommez, pour 
leur  recommander  Augultin  & fes  compagnons.  Il 
écrivit  aufii  à Protais  évêque  d’Aix  , & à Etienne 
abbé  de  Lcrins  , marquant  qu’Auguftin  lui  avoir 
apporté  de  leurs  nouvelles  : mais  il  ne  le  leur  re- 
commande point.  Ce  qui  fait  juger  qu'ils  netoient 
pas  favorables  à ce  yoïagc  d’Angleterre.  Dans  les 
lettres  aux  rois  & à la  reine  leur  ayeulc , faint  Gré- 
goire dit  qu’il  a ordonne  à fes  millionnaires , de 
mener  avec  eux  des  prêtres  du  païs  le  plus  proche  : 
par  lcfqucls  ils  puiflent  connoitre  le  genie  de  la 
nation. 

Cependant  Jean  patriarche  de  C.  P.  mourut  en 
réputation  de  fainteté  , & 1 ’églifc  Grecque  honore 
encore  fa  mémoire  le  fécond  jour  de  Septembre. 
L’auftenté  de  fa  vie  lui  fit  donner  le  furnom  de 
Jeûneur  ; & on  rapporte  cette  preuve  de  fa  pau- 
vreté. L’empereur  Maurice  lui  avoit  prêté  plufieurs 
talcns,  dont  Jean  lui  avoit  fait  une  obligation,  por- 
tant hypoteque  fur  tout  fon  bien.  Après  fa  mort , 
l’empereur  ne  trouva  chez  lui  autre  chofc  , qu’une 
couchette  de  bois  , une  méchante  couverture  de 
laine  , & un  méchant  manteau.  L’empereur  ravi 
de  la  vertu  du  patriarche,  déchira  l’obligation  ; & 
fit  porter  au  palais  ces  pauvres  meubles , qu’il  cfti- 
moit  plus  que  des  tréfors  ; & couchoit  lur  ce  petit 
lit  pendant  le  carême.  Toutefois  l’attachement  du 
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patriarche  Jean  à confervcr  le  titre  d’évêque  ufîi- 
vcrfel  , l’a  fait  accufer  d’hypocrifie  : Se  fon  zclc 
fcmblc  avoir  été  trop  amer.  Car  l’empereur  Mau- 
rice voulant  pardonner  à des  magiciens  facriléges  , 
pour  leur  faire  faire  pénitence  : il  foûrint  qu’ils 
croient  incorrigibles , Se  preffa  tant  l’empereur  , 
qu’ils  furent  jugez  & exécutez  à mort.  Jean  avoir 
tenu  le  liège  de  C.  P.  pendant  crcizc  ans  & cinq 
mois  : depuis  le  mois  d’Avril  j8z.  jufqu’au  mois 
Septembre 

L’empereur  Maurice  aïant  délibéré  long- temps 
fur  le  choix  d’un  patriarche  de  C.  P.  il  fit  ordon- 
ner enfin  Cyriaque  , qui  étant  depuis  Jong-temps 
œcononae  de  cette  églife  , avoit  toujours  confcrvé 
une  grande  tranquillité  de  cœur , au  milieu  de  tant 
d’affaires.  Il  envoïa  au  pape  fuivant  la  coûtumc  , 
fa  lettre  fynodalc  contenant  fa  profclfion  de  foi  j 
& elle  fut  accompagnée  d’une  lettre  de  l’empereur. 

Se  d’une  des  évêques , qui  avoient  ordonné  Cyria- 
que. George  prêtre  , Se  Théodore  diacre  , furent 
chargez  de  ces  lettres.  Saint  Grégoire  les  reçue 
très  bien  , Se  mieux  que  l’on  avoit  accoutumé  en 
pareille  occafion.  Car  encore  que  Cyriaque  prie 
déjà  le  titre  d’évêque  univerfel , faint  Grégoire  ne 
voulut  pas  pour  ce  fujet  rompre  l’unité  de  leglife  , 
en  rejettant  fa  lettre  & fes  nonces.  Il- les  eût  même 
retenus  plus  long-temps,  s’ils  n’euffent  preflé  leur 
retour,  à caufe  de  l’hiver  qui  approchoit.  Car  c’é-  • 
toit  au  commencement  de  l’indi£tion  quinziéme  ; 
c’cff  à dire  au  mois  de  Septembre  6.  Saint  Gré- 
goire écrivit  deux  lettres  à Cyriaque  : une  publi- 
* que. 
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que  , pour  répondre  à la  lettre  fynodalc  , où  il.  ap- 
prouve fa  confcflion  de  foi  : mais  il  dit  que  pour 
confcrvcr  h paix,  Cyriaque  doit  renoncer  au  nom 
profane  & fuperbe  j c’cft-àdire  , au  titre  d'évêque 
univerfel.  L’autre  une  lettre  familière  , remplie 
de  témoignages  d’amitié.  Car  étant  à C.  P.  il  avoit 
connu  particulièrement  le  mérite deCyriaque.  Saint 
Grégoire  écrivit  aufli  à l’empereur  &r  aux  évêques  , 
& dans  cette  deinicre  lettre  il  le  plaint  de  ce  qu’à 
l’ordination  de  Cyriaque  , on  avoir  crié  ces  paroles 
du  pfeaume  : Rejoüiflbns  nous  en  ce  jour , qu’a  fait 
le  Seigneur.  Il  reprend  cette  application  de  l’écritu- 
re à la  loüangc  d’un  homme  encore  vivant  fur  la 
terre  : mais  il  l’cxcufc  par  le  tranfport  de  joye  qui 
l’avoit  produite. 

Quelque-temps  aprèsque  les  nonces  de  C.  P.  fu- 
rent partis , Paint  Grégoire  apprit  qu’ils  avoient  dit  : 
Que  Jefus  Chrift  dclccndant  aux  enfers,  avoir  déli- 
vré des  peines  tous  ceux  qui  l’avoicnt  reconnu  pour 
Dieu.  Il  crut  les  devoir  tirer  de  cette  erreur,  & leur 
en  écrivit  au  mois  de  Mai  de  la  même  indi&ion 
quinziéme  , l’an  597.  Notre  Seigneur,  die- il , def- 
çendant  aux  enfers,  n’a  délivré  par  la  grâce  , que 
ceux  qui  avoient  crû  qu’il  devoit  venir , &.aVoient 
vécu  lclon  fes  commandemcns.  Il  les  renvoyé  à 
Philaftrc  & à faint  Auguftin , qui  ont  mis  cette  opi- 
nion au  rang  des  herclies. 

Vers  le  même  temps , faint  Grégoire  rappclla  de 
C.  P.  le  diacre  Sabinien  , fon  nonce  , qui  y étoit 
depuis  quatre  ans  ; & envoya  à fa  place  Anatolius  , 
au  fli  diacre  de  l’églifc  Romaine  : mais  il  lui  défendit 
Tome  FIJI. 
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de  cclebrer  la  mcffc  avec  Cyriaque  , jufqucs  à et 
. qu’il  eût  renoncé  au  titre  d’évêque  univcrfcl.  Il  ren- 
dit raifon  de  fa  conduite  à Cyriaque,  à l'empereur, 
& aux  patriarches  d’Alexandrie , & d’Antioche.  Il 
en  écrivit  premièrement  en  particulier , à Anaftiftr 
d’Antidche;  qui  Pekhbrtoit,  cômtnc  l’empereur,  à 
ne  pas  faire  de  fcandalc,  pour  une  caufc  de  néant. 

'•  ' ? Mais  faint  Grégoire. lui  répond  : qu’il  ne  faut  pas 
traiter  ainfi  une  affaire , qui  tend  à corrompre  la  toi 
de  l’églifcuniverfcllc  : puifqu’il  étoit  forti  pluficurs 
Vi.  ipiji.  jo.  herefiatqués  de  l’églilc  de  C P.  Il  dit  à Tcmpercur  : 
J’aurois  été  bien  indiferet  , je  n’avois  pas  fiju  dif- 
ii’ngbcr’ce qdi  étoit  ncceffairc,  pour  confcrver  l’u-- 
Htë  delà  fcri' là  concorde  éeelefiaftique , d’avec 
ce  que  je  .devois  faire  , pour  reprimbf  la  hauteur. 
Ain lî  j’ai  rbçû  lts  Hépiitez  de  mon  cohfrcre  , avec 
une  grande  affcCHoii , & leur  ai  fait  célébrer  la 
meffcJaVecrndi:'  Mon  diaefé  à C.  P.  ne  doit  poinc 
ffrvtrdansïcs  falnfs  m y flores , celui  qnt  s’élève , ou 
Attottr^  pàk  lalVàtireiii:  d’d  Tes  prcdcOeffcurs  : mais 
(bs  diacres  o'ht  dû  afftftcr  à la  meffe  avec  moi,  qui 

f'ar’la  grade  de  Dieu  ne  fuis  point  tombé  dans  une 
à'ûtc  pareille.  H ly;d  des  titres  frivolrt , qui  ne  laif- 
fcWi  'pas  d’être  tfclbléiéùx  , Comme  quand  l’Antc- 
thrïff  fe  <Jir'a;Ditu;  Or  je  dis  hardiment , que  qui- 
conque fe  dft  cvbquc  univcrfcl  , cft  un  prccurfcur 
de  l'Antechrift  ; en  fe  mcrcant  au-dcüus  de  tous  les 
• ' Ü titres:  V ; • ; • • -1  r. . : .. 

Lalct'erc  commtiné  à.  Eulogc  d’Alexandrie , 8c  à 
Anaftafe  d’Ântiochc.'conticnt  la  mêmediftindtion 
entre  fes  légats  & ceux  de  Cyriaque.  Mais  il  ajoute. 
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ce  qu’il  lui  avoit  déjà  écrit  à lui-même  : il  a con- 
damné dans  fa  lettre  fynodale  un  certain  Eudoxe  ^ 
que  je  ne  trouve  condamné , ni  dans  les  conciles  f 
ni  dans  les  lettres  fynodalcs  de  fes  prédcceflcurs.  Jj 
cft  vrai, que  les  canons  du  concile  de  C.  P.  con- 
damnent les  Eudoxiens  ; mais  ils  ne  difent  poipt } 
qui  étoit  leur  autheur.  Qr  l’églifc  Romaine  n’a 
point  reçu  jufques  à prefent,lcs  canons  ou  les  a&cs 
de  ce  concile:  mais  feulement  fa  définition  de  fc^ 
contre  Maccdonius.  Elle  condamne  les  autres  he- 
refies, qui  y font  mentionnées  : mais  elle  ne  .éon- 
noît  point , jufques  à prefent,  les  Eudoxiens.  11  cd 
vrai  encore,  que  dans  l’hiftoire  de  So?omcne,il 
ed  parlé  d’un  Eudoxe,  qui  ufurpa  le  fiége  de  C.  P. 
mais  le  faint  fiége  ne  reçoit  point  cette  hidoire  , 
parce  quelle  contient  pluficurs  faufTetez  , & loue 
beaucoup  Théodore  de  Mopfueftc , témoignant, 
que  jufques  à fa  mort , il  a été  un  grand  docteur 
dans  l’églife.  Ainfi  cette  hidoire  ne  peut  s’accor- 
der avec  le  concile  , tenu  fous  Judinien  -,  au  fujer 
des  trois  chapisres  Chez  les  Latins , nous  n’avons 
jufqu'ici  rien  trouvé  de  cet  Eudoxe  , ni  dans  Phi- 
ladre  , ni  dans  faint  Augudin  , ni  dans  les  autres 
peres. 

Euloge  d’Alexandrie  fitisfit  depuis  faint  Gré- 
goire , touchant  Eudoxe , lui  envoyant  des  pafTages 
de  fiint  Bafile,  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  , & 
de  faint  Epiphane  , qui  le  faifoient  connoître.  En 
effet,  c’étoit  ce  meme  Eudoxe , qui  fut  le  chef  des 
purs  Ariens  , fous  l’empereur  Condantius  ; & qui 
ayant  été  d’abord  évêque  de  Germanicie  , puis 


A N.  557. 

▼ I.  hfift.  4- 

• •'  1 


»tl.  In  J.  i : 

p. 


Q.«p.  ht.  xiv. 
n 4. 


Digitized  by  Google 


12.4  Histoire  Ecclesiastique. 

'■■■■■  d’ Antioche , fc  fie  enfin  transférer  à C.  P.  en  3 tfcC 
^ îiû  l?7'  ^ fembledonç  que  faint  Grégoire  ne  fut  pas  fort 
' "* 1,1  verfé  dans  l’hiftoire  ecclefiaftiquc  : d’autant  plus  t 
r>»»r.  in  que  l’éloge  de  Théodore  de  Mopfucftc  , qu’il  attri- 
buë  à Sozomcne,nc  fe  trouve  que  dansTheodoret  ; 
t. uu.  Th.Utr.  fa  l’hiftoirc  Triparcicc  ne  laiffe  pas  lieu  de  croire  , 
que  l’hiftoire  de  Sozomene  fût  alors  plus  entière 
qu’aujourd’hui.  Mais  il  y a apparence , que  faint 
Grégoire  n’aYoit  vû  cet  éloge  , que  dans  l’hiftoirc 
Tripartitc. 

Quelque- temps  après,  faint  Grégoire  répondant 
à une  lettre  de  faint  Euloge  d’Alexandrie , lui  écri- 
: *1.  ipijL  37.  vit  ces  paroles  remarquables  : Quoiqu’il  y ait  plu- 
ficurs  apôtres,  le  fiége  du  prince  des  apôtres  a pré- 
valu fcul  pour  l’autorité , à caufe  de  fa  primauté  ; 
& c’cft  le  fiége  du  même  apôtre  en  trois  lieux.  Car 
il  a élevé  le  fiége  où  il  repofe,  &c  où  il  a fini  la  yic 
prefente  : c’cft  Rome.  Il  a orné  le  fiége,  où  il  a en- 
voyé l’évangeliftc  fon  difciplc-.  c’cft  Alexandrie.  Il 
a affermi  le  fiége  , qu’il  a occupé  fept  ans , quoique 
pour  en  fortir:  c’cft  Antioche.  Aiufi  ce  n’cft  qu’un 
fiége  du  même  apôtre, dans  lequel  trois  évêques  pré- 
fident  maintenant  par  l’autorité  divine.  Saint  Gré- 
goire vouloit  fans  doute,  par  ces  paroles , montrer 
davantage  de  ces  trois  grands  fiéges , au-deffus  ckf 
celui  de  C.  P. 

. , Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  197.’ 

Loi  touchant  les  , . - . . x ..  , ' 

folJats  moines.  tndrétion  première,  il  écrivit  adix  métropolitains, 
il"'  ' ''  Eh  & à tous  les  évêques  de  Sicile  : pour  leur  envoyer 
£*/•»•  }»•  Ja  [0i  pcmpcrcur  : portant  défenfe  a ceux  qui 
étoient  engagez  dans  la  milice  tou  fujets  à rendre 
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des  comptes,  d’embraffer  la  vie  cléricale, ou  nao- 
naftiquc.  Le  pape  les  exhorte  à ne  pas  recevoir  pré- 
maturément dans  le  clergé , ceux  qui  font  engagez 
dans  des  affaires  temporelles  : de  peur  qu’ils  ne  vi- 
vent encore  en  feculicrs , fous  l’habit  ecclefiaftiquc. 
Que  s’ils  vont  dans  les  monaftercs , il  ne  les  y faut- 
recevoir, qu’après  qu’ils  auront  rendu  leurs  comptes. 
Et  fi  des  gens  de  guerre  veulent  embraller  l’état  mo- 
naftique  , il  faut  bien  examiner  leur  vie , avant  que 
de  les  recevoir  -,  & les  éprouver , fuivant  la  règle, 
pendant  trois  anr'dans  leur  habit  fcculier.  L’em- 
pereur eft  content,  qu’ils  foient  reçus  à ces  condi- 
tions. Saint  Grégoire  avoir  déjà  envoyé  cette  loi  , 
quatre  ans  auparavant , comme  il  témoigne  lui  mê- 
me : mais  ayant  obtenu  depuis  cette  modération  , 
il  crut  devoir  l’envoyer  de  nouveau  aux  évêques 
qui  dépendoient  de  l’empereur  en  Occident  : c’efls 
à-dire  en  Italie , en  Illyrie  & en  Sicile.  Les  dix  mé- 
tropolitains , aufqucls  il  l’adrelta  , font  Eulebe  de 
ThefTalonique,  Urbicus  de  Dyrrachiuin , Conftan- 
tius  de  Milan,  André  de  Nicopolis , Jean  de  Co- 
rinthe , Jean  de  Juftinicne,  Jean  de  Crctc , Jean  de 
Lariffe  , Marinicn  de  Ravenne , Janvier  de  Caillari 
en  Sardaigne. 

Les  trois  ans  de  probation  , que  faint  Grégoire 
demande  en  cette  lettre, étoient  portez  par  les  no- 
vcllcs  de  Juflinien  : mais  faine  Grégoire  y obligeoic 
feulement  les  gens  de  guerre  : pour  les  autres , il  fc 
contentoit  de  deux  ans.  C’eft  ainfi  qu’il  en  écrit  à 
Fortunat  évêque  de  Naples  : Défendez  étroitement 
à tous  les  fuperieurs  de  tnonaftcrcs,dc  tonfurer  ceux 
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qu’ils  recevront , avant  qu’ils  ayent  pafie  deux  ans 
dans  l’état  monaltique.  Que  pendant  ce  temps  on 
éprouve  foigneufement  leur  vie  & leurs  mœurs,  de 
peurque  quelqu’un  d’eux  neferepente defonchoix. 
Car  fi  les  hommes  n’engagent  perfonne  à leur  fer- 
.vice,  fans  l’éprouver  ; combien  doit-on  s’en  afiurer 
davantage , pour  le  fervicc  de  Dieu  ? Que  fi  un  fol- 
dat  veut  fe  convertirai  ne  faut  point  le  recevoir 
fans  nous  en  donner  avis.  Ce  qu’il  ajoute  , fans 
doute  , à caufe  de  la  loi  de  l’empereur.  Au  refte , il 
vouloir  que  l’on  reçût  avec  beaucoup  de  charité  &c 
de  douceur, ceux  qui  fe  prefentoient  pour  entrer 
dans  les  monafteres. 


Digitized  by  Google 


Livre  trente-sixième. 


117 


L I V RE  TRENTE.  SIXIEME. 

AUgüstin  ayant  cravcrfé  toute  U Gaule, 
arriva  dans  la  grande  Bretagne , aux  cotez  de 
la  province  deCant  ; ôe  prit  terre  en  l'ifie  dcTanet, 
avec  fcs  compagnons , au  nombre  d’environ  qua- 
rante. Les  Anglois  6e  les  Saxons,  peuples  de  Gcr. 
manie  , étoient  venus  en  Bretagne  , environ  cent 
cinquante  ans  auparavant;  appeliez  par  les  Bretons, 
pour  les  défendre  des  Ecoflois  6e  des  Pidtcs.  Setant 
rendus  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  l’iflc  , ils 
y établirent  pluficurs  royaumes  dont  le  plus  puif- 
fant  étoit  alors  celui  de  Cant.  Il  y avoir  eu  quatre 
rois  ; Ethclbcrt  écoit  le  cinquième,  qui  regnoit  de- 
puis trente-  fix  ans  ; 6e  avoir  étendu  fa  domination 
jufqucs  à la  rivière  d'Humbre.  La  reine  fon  époufe 
étoit  Françoifc  , nommée  Berthe  , ôe  fille  du  roi 
Chcrebcrt.  Comme  elle  étoit  chrétienne  , 6e  le 
roi  Ethclbert  payen  , elle  ne  l’avoir  époufé  , qu’à 
condition  de  confervcr  le  libre  exercice  de  fa  reli- 
gion ; & pour  cet  effet,  elle  avoir  amené  avec  elle 
un  évêque  nommé  Luidard. 

Auguftin  étant  donc  arrivé  à l’iflc  de  Tanct, 
envoya  au  roi  de  Cant  des  interprètes  François , 
qu’il  avoir  pris  fuivant  l'ordre  de  taint  Grégoire. 
Car  les  Francs  6e  les  Anglois  étant  tous  Germains , 
partaient  à peu  près  la  même  langue  ; 6e  Augullin 
ne  parloir  que  Latin.  Il  manda  au  roi , qu’il  étoit 
venu  de  Rome,  pour  lui  apporter  une  bonne  nou- 
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vcllc  : fçavoir  la  promclTe  certaine  d’une  joye  éter- 
nelle, & d’un  règne  fans  fin, avec  le  Dieu  vivant 
& véritable.  Le  roi  ordonna , que  les  Romains  de- 
meuraient dans  Pille  ou  ils  étoient , jufques  à cc 
cju'il  vit  cc  qu’il  dévoie  faire  pour  eux  ; &c  qu’on, 
leur  donnât  cc  qui  leur  étoit  neceflaire.  Car  il  avoir 
déjà  oüi  parler  de  la  religion  Chrétienne  à la  reine 
fon  époule.  Quelque-temps  après  il  vint  à Pille  de 
Tanet , & manda  Auguftin  avec  fes  compagnons  : 
mais  il  voulut  les  recevoir  au  grand  air.  Car  une  an- 
cienne prédi&ion  lui  faifoit  craindre , que  s’il  les 
.écoutoit  dans  une  maifon , ils  ne  le  furpriflent  par 
quelque  operation  magique.  Ils  arrivèrent  en  pro- 
cclïïon  , portant  une  croix  d’argent , 6c  l’image  du 
Sauveur  en  un  tableau  ; 6c  chantant  les  litanies  , 
pour  demander  à Dieu  leur  faluc  6c  celui  du  peuple, 
pour  lequel  ils  étoient  venus. 

Le  roi  les  fit  afleoir , 6c  ils  commencèrent  à lui 
annoncer  l’évangile , &c  à tous  les  afliftans.  Il  ré- 
pondit : Voilà  de  beaux  difeours  6c  de  belles  pro- 
méfiés  : mais  comme  elles  font  nouvelles  6c  incer- 
taines, je  ne  puis  y confcntir , & laifler  cc  que  j’ai 
obfervé  depuis  fi  long  temps , avec  toute  la  nation 
des  Anglois.  Toutefois  parce  que  vous  êtes  venus 
de  loin  , &c  qu’il  me  fcmblc  avoir  reconnu  , que 
voüs  defirez  nous  faire  part  de  cc  que  vous  croyez 
le  plus  vrai  6c  le  meilleur  : loin  de  vous  maltraiter  , 
je  veux  bien  vous  recevoir,  & vous  faire  donner  cc 
qui  fera  neceflaire  pour  votre  fubfiftancc  : 6c  je  ne 
vous  empêche  pas  d’attirer  à votre  religion , tous 
ceux  que  vous  pourrez  pctfuader.  Il  leur  donna 
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donc  un  logement  dans  h ville  de  Doroverne  , qui 
étoit  fa  capitale  : depuis  nommée  par  cette  raifon  , 
Cantorbcri.  Ils  y entrèrent  en  procefïion,  fuivant 
leur  coutume , & chantoicnt  : Nous  vous  prions , 
Seigneur  , par  votre  mifcricorde  , de  délivrer  cette 
ville  & cette  maifon  de  votre  colère.  Car  nous  avons 
péché.  Alléluia. 

Etant  établis  en  leur  nouvelle  demeure, ils  com- 
mencèrent à imiter  la  vie  des  apôtres , & de  la  pri- 
mitive églile  : s'appliquant  continuellement  à la 
prière  , aux  veilles  & aux  jeûnes  , & méprifant  tous 
les  biens  de  ce  monde.  Ils  pratiquoient  tout  ce 
qu'ils  enfeignoient , ne  prenant  de  ceux  qu’ils  inf- 
truifoicnt,que  leschofcs  neccflaircs  à la  vic,&  difpo- 
fez  à tout  louffrir  , même  la  mort , pour  la  venté 
qu’ils  annonçoient.  Pies  de  la  ville, à l'orient, étoit 
une  éghfc  bâtie  à l’honneur  de  faint  Martin  , du 
temps  que  les  Romains  habitoient  la  grande  Breta- 
gne.- La  reine  y faifoir  fes  prières;  & les  millionnai- 
res s’y  aflembloicnt  aulfi  dans  ces  commenccmcns , 
pour  chanter  les  pfeaumes , prier , célébrer  la  mclfe , 
prêcher  & baptifer.  Car  plulicurs  Anglois  embraf- 
ferent  la  foi  : touchez  de  la  vie  fimple  & innocente 
des  miffionnaires,  &dc  la  douceur  de  leurdo&rinqp 
Le  roi  lui-même  ravi  de  la  pureté  de  leur  vie  , & de 
la  beauté  de  leurs  promelfcs , confirmées  par  plu- 
ficurs  miracles, crut  & fut  baptifé  : après  quoi  le 
nombre  de  ceux  qui  venoicn  Aux  inftru&ions , 
s’accrut  de  jour  en  jour;  & les  convcrfions  furent 
frequentes.  Le  roi  en  avoit  une  grande  joie  : mais  il 
ne  contraignoit  pcrfonçie  ; il  fc  contcntoit  de  té* 
Tome  Vlll . R 
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moigner  plus  d’amitié  à ceux  quife  faifoicnt  Chré- 
tiens, comme  aiïocicz  avec  lui  au  roïaume  ccleftc.. 
Car  il  avoir  appris  des  miffionnaires  Romains, que  le 
fervicc  de  Jefus  Chrift  doit  être  volontaire.  Alors- 
il  leur  donna  dans  fa  capitale,  un  lieu  convenable* 
pour  établir  un  fiége  épilcopal , avec  des  biens  fu£- 
fifans.. 


Cependant  Auguftin  pada  en  France  , & vint  àt 
Arles  , où  il  tut  ordonné  évêque  pour  la  nation 
des  Anglois,  par  l’archevcque  Virgile  ; & retourna 
audi-tôc  en  Angleterre , où  il  baptifa  plus  de  dix 
mille  Anglois  à la  fête  de  Noël  de  la  même  année 
597.  indiétion  première.  Il  envoya  à Rome  le  prêtre 
Laurent , avec  le  moine  Pierre,  porter  au  pape  faine 
Grégoire  les  heureufes  nouvelles  de  tou»  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  ; & en  même  temps  pluficurs  articles  fur 
lcfqucls  il  le  confultoic.  * • 

Avant  que  faint  Grégoire  reçût  ces  nouvelles , il 
écrivit  une  grande  lettre  à la  reine  Brunchaut , où 
il  la  remercie  de  la  charité  qu’elle  a exercée  envers- 
Auguftin , qu’il  qualifie  dedors  évêque  y &c  la  lettre 
cft  du  mois  d’Odtobrc,  indi&ion  première,  la  mê- 
me année  397.  La  meme  lettre  contient  quatre  au- 
•es articles.  Premièrement,  faine  Grégoire  déclare 
avoir  agréable  le  defir  de  la  reine,  qui  demandoic 
le  pallium  pour  Syagrius  évêque  d’Autun.  L’em- 
pereur même  , ajoûtc-t-il  , y confcnt , comme  j’ai 
appris  de  mon  diftre  , qui  étoit  nonce  auprès  de 
lui.  Mais  il  s’y  cft  trouvé  pluficurs  obftaclcs  ; celui 
qui  ctoit  venu  pour  recevoir  le  pallium  , cft  enve- 
loppé dans  l’erreur  des  fehifmatiques  : vous  n’avez 
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|>as  voulu  qu’il  parût  que  nous  l’euffions  accordé  à 
votre  prière  : enfin  Syagrius  ne  Pavoit  pas  deman- 
dé, quoique  ce  Toit  l’ancienne coutumc,de  n’accor- 
der  le  pallium, qu’à  celui  qui  le  mérite,  &qui  le 
demande  inftamment.  On  voit  ici  les  conditions 
rcquifcs  pour  le  pallium  * la  demande  pour  l’impc- 
crant,lc  confcntemcnt  du  roi,  & même  de  l’em- 
pereur , pour  un  évêque  qui  n’ftoit  point  fon  fu jet. 
Saint  Grégoire  commit  le  prêtre  Candide  , reûeur 
du  patrimoine  de  Gaule,  pour  achever  les  formali- 
tez  ncceflaires  en  cette  affaire  du  pallium  de  Sya- 
grius ; &c  elle  ne  fut  confomméc , que  plus  d’un  an 
après. 

Le  fécond  article  de  la  lettre  de  faint  Grégoire  , 
à Brunchaut , eft  pour  réprimer  les  ordinations  û- 
moniaques.  Le  troifiéme  eft  touchant  les  Sché- 
matiques , qui  fous  prétexte  de  défendre  le  conci- 
le de  Calcédoine , chcrchoicnt  à fc  fouftrairc  à la 
difciplinc  de  leghfe.  Ils  croient  plus  à leur  propre 
ignorance  , dit  faint  Grégoire  , qu’à  l’éghfc  univer- 
fellc,  & aux  quatre  patriarches.  Mais  quand  )’ai  de- 
mandé à celui  que  vous  m’avez  envoyé , pourquoi 
il  éroit  féparéde  leglife,  il  a avoiié  qu’il  l’ignoroit, 
& a paru  n’entendre  , ni  ce  qu’il  foutenoit , ni  ce 
qu’on  lui  difoit.  Le  quatrième  article  , eft  pour 
abolir  les  reftes  de  l’idolâtrie , qui  fc  trouvoient 
dans  les  états  des  jeunes  rois  : où  grand  nombre  de 
Chrétiens  frequentans  les  égltfes , ne  laiffoicnt  pas 
de  rendre  un  culte  aux  démons  , immolant  aux 
idoles , honorant  des  arbres , & facrifiant  des  têtes 
d’animaux.  Ces  idolâtres  étoient  appiremment  en 
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Germanie  , plus  qu’en  Gaule  : car  le  roïaume  de 
Theodebert  s’étendou  bien  avant  au-delà  du  Rhin. 
Toutefois  on  trouvoic  des  reftes  d’idolâtrie , même 
auprès  de  Rome,  comme  il  parole  par  une  lettre  de 
faint  Grégoire, à Agnel  évêque  deTcrracine, don- 
née fous  la  même  indi&ion  première , au  mois  d À- 
vril  398.  Il  l’exhorte  à faire  une  recherche  exadbc  , 
& une  punition  IcŸcre  , de  ceux  qui  adoroicnt  des 
arbres, &commcttoient  d’autres  lupcrflitions, ajou- 
tant qu’il  a écrit  au  vicomte  Maur , de  l’appuyer  en 
cette  occafion.  Peut-être  ces  idolâtres  d Italie 
étoient  Us  Lombards. 

Saint  Grégoire  ayant  reçu  les  nouvelles  de  la 
convcrfion  des  Anglois,  en  Ht  part  à faint  Eulôge  , 
patriarche  d’Alexandrie , qui  lui  écrivoit  de  temps 
en  temps.  La  lettre  eft  écrite  vers  le  mois  de  Juil- 
let de  la  première  indidion,l’an  yp8.  & commence 
ainfi  : Le  porteur,  en  me  donnant  vos  écrits , m’a 
trouvé  malade  , & m’a  laiffé  malade  en  partanc. 
Mais  ç’a  été  un  grand  adouciflement  à mes  dou- 
leurs,de  recevoir  des  nouvelles  de  la  convei  lion  des 
hérétiques.  Pour  vous  rendre  la  pareüle , je  vous 
dirai,  que  la  nation  des  Anglois  étoit  demeurée  jufL 
ques  à prefent  dans  l'infidélité , adorant  du  bois  &c 
des  pierres.  J’y  ai  envoyé  un  moine  de  mon  monaC. 
tere  : que  les  évêques  de  Germanie  aïant  ordonné 
évêque  paï  ma  pcrmiflïon  , ils  Pont  fait  conduire 
chez  cette  nation , à l'extrémité  du  monde  ; & nous 
venons  de  reccvoirdesnouvellesdc  l’heureux  fuccès 
de  fes  travaux.  Car  il  fait  tant  de  miracles,  lui  âc 
ceux  qui  l’ont  accompagné , qu’ils  fcmblcnc  appro- 
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cher  de  ceux  des  apôtres.  Et  nous  avons  appris, qu  a 
la  fête  de  Noël  dernière,  ce  nouvel  évêque  a baptifé 
plus  de  dix  mille  Anglois.  Ce  que  je  vous  écris,  afin 
que  vous  vouez  les  effets  de  vos  prières.  Saint  Gré- 
goire appelle  ici  Germanie , le  roïaume  de  France  : 
l'oit  parce  qu’il  comprcnoit  en  effet  une  partie  de  la 
Germanie  j foit  parce  que  la  nation  des  Francs  étoic 
Germanique. 

Enfuite  parlant  du  titre  d’évêque  univerfd  , 
qu’Eulogc  ne  donnoit  plus  à l’évêque  de  C.  P.  il 
fe  plaint  de  ce  qu’il  diloit  : Comme  vous  me  l'avez 
ordonné.  Je  vous  prie  , dit  faint  Grégoire  , ôtez  ce 
terme  d’ordonner.  Je  fçai  qui  je  fuis  & qui  vous 
êtes  , vous  êtes  mon  frère  par  votre  place  , & mon 
père  par  votre  vertu.  Je  ne  vous  ai  rien  ordonné  , 
je  vous  ai  feulement  reprefenté  ce  qui  m’a  fcmblé 
utile  : encore  ne  l'avez- vous  pas  obfcrvé  exacte- 
ment. Car  j’avois^dic  , que  vous  ne  deviez  donner 
ce  titre  , ni  à moi , ni  à aucun  autre  ; & cependant , 
au  commencement  de  votre  lettre, vous  me  le  don- 
nez à moi-  même.  Je  voudrois  me  diftinguer  par  la 
•vertu  , & non  par  des  paroles , & je  ne  riens  point  à 
honneur , ce  qui  deshonore  mes  freres-  Otons  les 
mors  qui  enflent  la  vanité  & bleffent  la  charité.  ^ 

Dans  une  autre  lettre  du  même  temps,  faint  Gré- 
goire dit  à faine  Euloge  : Vous. m’avez  mandé  de 
vous  envoyer  les  aétes  de  tous  les  martyrs,  recueil- 
lis parEufebe  dcCefaréc  : mais  avant  votre  lettre  je 
ne  fjavois  pas  s'ils  a voient  été  recueillis  Si  je. vous 
rends  grâces  de  m’avoir  inftruit.  Car  excepté  les 
aét es  des  martyrs,  contenus  dans  les  livre?. du  m.êpic 
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Eulebe  , je  ne  fçache  point  qu’il  y en  aie  , ni  dans 
les  archives  de  notre  églife  , ni  dans  les  bibliothè- 
ques de  Rome  : finon  quelque  peu  recueillis  en  un 
volume.  Nous  avons  les  noms  prefque  de  tous  les 
martyrs , diflribucz  par  chaque  jour  , & rafTcmblcz 
en  un  livre  ; & nous  célébrons  tous  les  jours  des 
mclfes  en  leur  honneur.  Mais  ce  volume  ne  nous 
apprend  pas  le  détail  de  leurs  fouffranccs.  On  y 
voit  feulement  leur  nom , le  lieu  &:  le  jour  de  leur 
martyre.  C’eft  à-dire  , que  oc  nctoit  qu’un  calen- 
drier ou  martyrologe  , & ce  témoignage  de  faine 
Grégoire  montre , quelle  foi  on  doit  ajouter  aux 
a&es  que  nous  avons  aujourd'hui , fous  le  nom  des 
martyrs  de  l’églifc  Romaine  : comme  de  faint  Clé- 
ment , de  faint  Laurent , de  faint  Sebaftien. 

Saint  Grégoire  travailloit  depuis  long-temps  à 
procurer  la  paix  avec  les  Lombards.  Car  il  ne 
vouloir  les  affoiblir  par  aucune  violence , & il  die 
dans  une  de  fes  lettres  : Si  j’avois  voulu  me  mêler 
de  la  mort  des  Lombards,  cette  nation  n’auroit  au- 
jourd’hui ni  roi , ni  ducs , ni  comtes  ; & feroit  dans 
une  extrême  divifion.  Mais  parce  que  je  crains 
Dieu,  je  ne  veux  pas  prendre  part  à la  more  de  quel- 
que homme  quccc  foit.  Tant  que  l'exarque  Romain 
vécut,  la  paix  ne  put  être  conclue  , parce  qu’il  y 
étoit  oppofé , & traverfoit  les  négociations  de'fainc 
Grégoire  : jufques  là, que  l’on  afficha  de  nuit  dans 
Ro  ue  une  proteftation , où  l’on  accufoit  le  notaire 
Caftorius  nonce  du  pape  , qu’il  avoit  employé  à 
cette  négociation  , & l’on  s’oppofoit  avec  artifice 
3UX  de/lcins  du  pape  pour  la  paix.  Saint  Grégoire 
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envoya  à Ravcnnc  une  lettre,  adrefféc  à levêquc, 
au  clergé  & au  peuple  ; par  laquelle  il  fommc  l’au- 
teur , ou  le  complice  de  la  proteftation  , de  fe  dé- 
clarer & d’approuver  ce  qu’il  avance  : finon  il  le 
déclare  privé  de  la  communion  du  corps  & du  fang 
de  Jcfus-Chrift  -,  & s'il  cft  allez  hardi  pour  commu- 
nier ,il  l’anathématife  , & le  retranche  du  corps  de 
l’églife.  La  lettre  eft  au  mois  d’Avril,  indiCtion  qua- 
torzième,l’an  J96.  & cette  excommunication  d’une 
perfonne  inconnue, eft  remarquable. 

Romain  étant  mort,  Callinique  lui  fucceda  en 
la  charge  d’exarque,  & conclut  avec  le  roi  Agi- 
Iulfc  , une  paix  pour  quelque-temps , c’cftà-dire 
une  teeve.  C’étoit  en  59  3.  & l’abbé  Probus  , 
que  le  pape  avoir  envoyé  depuis  long- temps  à 
Agilulfe  , ht  avcc-lui  le  traité.  Saint  Grégoire  en 
écrivit  des  lettres  de  rcmcrcimcnt  à ce  roi , & à 
la  reine  Theodclinde  fon  époufe  , qui  y avoir 
beaucoup  contribué  par  fes  l’oins.  Le  roi  falloir 
prclfcr  le  pape  de  fouferire  le  traité  : mais  le 
pap:  pour  n’ètre  pas  refponfablc  des  infractions 
qu’jj  prévoyoit , & demeurer  toujours  médiateur 
entre  le  roi  & l’erarque  -,  s’en  exeufa,  & offrit 
feulement  de  faire  fouferire  un  évêque  ou  un  ar- 
chidiacre. 

Si-tôt  que  faint  Grégoire  eut  avis  de  la  conclu- 
fiqgajc  cette  paix  , il  en  fit  part  à Janvier  éveque 
de  oBl  ari  : qui  lui  avoir  écrit  les  défordres  com- 
mis par  les  Lombards  en  Sardaigne,  que  faint  Gré- 
goire avoir  bien  prévus.  Sçachcz , lui  dit- il , que 
l’abbé,  que  nous  avons  envoyé  il  y a long- temps  à 
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Agilulfe,  a conclu  la  paix  avec  lui.  C’eft  pourquoi 
ccnez  vous  par  tout  fur  vos  gardes , jufqu’à  ce  que 
le  traité  foit  écrit  : de  peur  que  les  ennemis  ne  nous 
attaquent  encore  dans  cet  intervalle. 

Il  lui  parle  enfuire  d’une  affaire, fur  laquelle  il  lui 
avoir  déjà  fait  une  forte  réprimendc.  Janvier  étoic 
un  vieillard  fimple,  foible,  Æ^acile  à émouvoir.  Il 
ne  fçivoit  pas  fe  faire  ciaindrc  par  fon  clergé  , 
toutefois  il  étoic  fcnfible  aux  injures  j & fe  laifloïc 
entraîner  par  de  mauvais  confcils , jufques  à com- 
mettre des  violences.  Etant  donc  irrité  contre  un 
particulier , il  envoïa  un  dimanche  au  matin  ren- 
verfer  fa  moiffon  , & y paffer  la  charuë  : & après 
avoir  célébré  la  méfié,  il  y alla  lui-  même,  &c  fît  ar- 
racher les  bornes  du  même  champ.  Saine  Grégoire 
avoit  peine  à croire  un  tel  excès  : mais  en  étant  afifu- 
ré  par  l’abbé  Cyriaque,  il  écrivit  en  ces  cermcs  à. 
Janvier:  Je  pardonne  encore  à vos  cheveux  blancs, 
& je  vous  exhorte  , malheureux  vieillard , à rentrer 
enfin  en  vous-même , & à vous  corriger  d'une  telle 
legereté.  Plus  vous  êtes  près  de  la  mort,  plus  vous 
devez  craindre.  Vous  méritez  une  feverc  condam- 
nation , fi  la  connoifîance  que  nous  avons  de  votre 
{implicite  & de  votre  vieille{Te,ne  nous  faifoit  difli- 
mulcr,  quant  à prefent  : mais  pour  ceux, dont  vous 
avez  fuivi  le  confeil , nous  les  déclarons  excommu- 


niez pour  deux  mois.  ÆÊk 

Saint  Grégoire  aïant  eu , fans  doute , des  m^pes 
de  fon  repentir,  lui  parle  plus  doucement  dans  la 
féconde  lettre,  & remontant  à la  fource  du  mal  , il 
Jui  dit  : Souvenez- vous  que  vous  êtes  chargé,  non 
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du  foin  des  chofes  terreftres,  mais  de  la  conduite  — - 

des  âmes.  C’eft-là,  qi*)l  faut  attacher  votre  cœur  , An.  59*. 
& ne  penfer  qua  leur  avantage  : fçaehez,  au  refte  , 
que  ces  reproches  ne  viennent  d'auqune  aigreur , 
niais  d'une  charité  fraternelle.  Afin  que  vous  ne  por- 
tiez pas  devant  Dieu  le  fcul  nom  d’évcquc,qu?nc 
ferviroit  qu’a  votre  condamnation.  Ces  lettres  à 
Janvier  de  Caillari,font  du  mois  de  Septembre  in- 
duction fécondé  an  598.  Il  vivoir  encore  cinq  ans 
après  en  603.  à la  fin  de  la  fixiéme  indidtion  : mais 
fi  infirme , qu’il  ne  pouvoir  plus  agir.  C’eft  pour-  *»•  fy/i-sr- 
quoi  faint  Grégoire  écrivit  au  défenfeur  Vital , fon 
agent  en  Sardaigne,  de  charger  Pœconomc  & l’ar- 
chiprêtrc  de  l’éghfe  de  Caillari,  du  foin  des  hôpi- 
taux de  cette  ific,  qui  étoient  fort  négligez.  Quant 
aux  églifes  vacantc^)joûtc-t-il , nous  avons  écrit  à, 
notre  frere  Janvier  de  les  remplir  ; mais  à condition 
do  ne  pas  tirer  tous  lep  évêques  de  fon  églifç , afin 
de  ne  les  pas  priver 'des  perfonnes  -,  qui  peuvent  y 
çtre  utiles.  Ceux  qui  font  tombez  en  faute, étant  fim- 
ples  moines,  ne  doivent  pas  être  faits  abbez , avant 
que  d’avoir  fait  pénitence  -,  toutefois, s’ils  parotfient 
bien  corrigez,  ils  peuvent  dcmeuçç/-  en  charge. 

Quant  à ce  que, vous, nous  avez  écrit,  cjup  notrç  r ,#1 
frere  Janvier  fc  trou  vet  fou  vent  fi  prcfléderqalj 
pendant  le  temps  qu’il  célébré  lç  façrifice  , qu’a 
peine  , apres  un  long  intervalle  , peut-il  revenir  à 
jcndroit;du  canon  fa qui  f^ajt  qup 
plufieurs-doutcntisals  dqivenjq  coqitptuvçr.^.ç  ce 
qu’il  a confacré;  : jil  .faut,  les  avertir  d’cp^cxmqaUr 
Aicr  hardiment.  Car  la  maladie  du  célébrant  ne 
Tome  FIII.  ‘ * ' ‘ S ‘ 
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profane  pas  la  benediéHon  du  facré  miftere.  Mai» 
il  faut  avertir  notre  frère  en  particulier , que  quand 
il  fc  trouvera  mat , il  ne  paroifle  point  en  public  r 
de  peur  de  fc  rendre  méprifaUe , & de  fcandalifer 
les  foiblcs. 

L’évêque  dtf  Caprice , aujourd’hui  Caorla  petite 
ifle  au  fonds  du  golfe  de  Venife  , aïant  été  enga- 
gé dans  le  fchifme  d’Iftric,  vouloir  avec  fon  peuple 
fe  rciinir  à l'éghfc  Romaine  ; & prefenta  pour  cet 
effet  une  requête  à l'exarque  Calliniquc.  Mais  Juf- 
tin  fehifmatique  , en  qui  l’exarque  avoit  grande 
confiance,  s’y  oppofa  ; & l’exarque  par  fonconfeil, 
envoïa  au  pape  copie  de  l’ordre  que  l’empereur 
avoïc  donné,  dès  le  commencement  de  fon  ponti- 
ficat, pour  hificr en  repos  lesSchifmatiques.  L'évê- 
que s’étant  laiffé  gagner , ne  tou  lut  pas  fe  réünir  y 
fon  peuple  perfeverant  dans  le  defir  de  l’union  # 
envoïa  au  pape  demander  un  autre  évêque. . Sur- 
quoi  fiint  Grégoire  écrivit  à l’exarque  Calliniquc  • 
en  ces  termes  : Votre  excellence  a dû  confidcrer  , 
que  cet  ordre  , outre  qu’il  a été  furpris , ne  vous 
ordonne  pas  de  rejetter  ceux  qui  veulent  fe  réünir 
à l’églifc  : mais  de  n’y  pas  forcer  ceux  qui  ne  le 
veulent  pas.  Enfuice  il  prie  l’exarque  d’éloigner 
Juftin  de  fes  confeils , s’il  ne  quitte  le  fchifme.  Il 
écrivit  en  même  temps  à Mannien , évêque  de  Ra- 
venne  , d’exhorter  l’évêque  de  Capritc  à fe  réünir 
1 l’églifc  catholique  & à fon  peuple  : s’il  refufe  ,, 
ajoure  faint  Grégoire, ordonnez- y un  évêque  } & 
comptez  certc  ifle  dans  votre  province  , jufqucs  à 
ce  que  les  évêques  d’Iftrie  reviennent  à l’uniori^. 
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Priez  l’exarque  d'en  inllruire  l’empereur.  J’en  ai 

aufii  écrit  âAnatolius  : cetoit  ie  nonce  du  pape  à A N.  399. 
C.  P.  Ces  lettres  font  écrites  vcrs  lc  mois  d’O&o-  X8lTt 

bre  398.  indidtiom  féconde.  *• 4<’ 

Pendant  la  même  indi&ion  , & vers  le  mois  de 
Juin  399.  faint  Gregoireécrivit  à Anatolius.dc  fa-  Vi,.  sfijt.  a. 
vorifer  en  tout  ce  cjuil  pourroit  , quelques  perfon- 
ncs  qui  ctoient  allées  à C.  P.  pour  quitter  le  fehif- 
me  d'Iftric.  Il  écrivit  aufli  à pluficurs  perfonnes  »u.  Ef,/i.  f4. 
pui(fantes,qui  s’emploïoicxit  avec  zèle,  pour  la  réü-  **'  * 
nion  des  Schifmatiqucs  ; entre- autres  à Gulfar  , j>«/.  vi.  tj. 
Lombard  & duc  de  Trevife.  Il  écrivit  à Romain  e' 
défenfeur  de  leglife  Romaine  en  Sicile , de  donner  ,7. 

le  fecours  necelTaire  à quelques-uns  des  Iftricns , 

J>our  aller  trouver  leur  évêque  , qui  defiroit  aufli 
c réünir,  & d’aider  en  tout  l’évêque  lui -même  ; 
jufques  à le  défrayer  .s’il  vouloit  venir  â Rome. 

Quelques  Iftricns  étant  venus  à Rome  renoncèrent  vu.  £>,/?.  9$. 
à leur  fchifmc  ; le  pape  en  les  renvoiant , les  rccom- 
manda  à l’exarque  Calliniquc  , &c  à Marinien  évê- 
que deRavenne:  afin  que  leur  converfion  ne  leur 
attirât  aucun  mauvais  traitement  j & que  la  protec- 
tion qu’ils  rccevroicnt, attirât  les  autres  â fc  réünir. 

Nous  voïons  deux  ans  auparavant,  une  penfion  ▼. ififi. 3*. w. 
accordée  par  faint  Grégoire  à un  nomme  Jean,  qui  ’4' 
avoir  quitté  le  fchifmc  d’Iftric. 

Conftantius  évêque  de  Milan  , exhortoit  les 
clercs  de  Côme  à fc  réünir  à leglife.  Ils  répon- 
dirent , que  la  manière  dont  on  les  traitoit  ne 
les  y attiroit  pas  : que  pluficurs  Catholiques  rete- 
noienc  leur  bien  injuftemcnr  ; entre- autres  leglife 

Sij 
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Romaine  , qui  avoir  ufurpé  fur  eux  une  certaine 
terre.  Conftantius  en  aïanc  écrit  à fainç  Grcgoiïe  , 
il  répondit  : Si  cette  terre  leur  appartient  , sous 
voulons  quelle  leur  foit  rendue  , quand  méqne  ils 
ne  fe  rcüniroicnt  pas  à l'églife  *.  & s'ils  fc  réü- 
niifent , nous  Tommes  prêts  à la  leur  abandonner  , 
quand  même  ils  n’y  auroient  aucun  droit.  Car 
nous  voulons  ne  leur  laifler  aucun  prétexte  de  de- 
meurer dans  le  fchifme.  * . 

'•Mlixime  de  Salone  étoit  demeuré  rebelle  pen- 
dant quatre  ans.  Le  pape  faint  Grégoire  aïanc  ap- 
pris , qu’il  avoit  fait  déchirer  publiquement  les  lcr— 
très  j par  lefquelles  il  lui  défendoit  de  faire  fonc- 
tion d'évêque,  en  écrivit  ainfi  à Sabimçn  qui  étoit 
alors  Ton  nonce  à C.  P.  Vous  fçavez-,jcptmrte  je  le 
refTens , moi , qui  fuis  prêt  à mouwr , plutôt  que  de 
voir-  le  fî'  gc  de  faint  Pierre  abaillé  de  mon  temps. 
Vous  connoiflcz  mon  humeur.; -Je  fl  offre  long- 
temps: mais  quand  fat  une  fois  réfolu  de  ne  plus 
fournir,  j’affronte  gaiement  tous  les  pénis.  J’ai 
appris  qu’il  a envoie  un  de  Tes  clercs , dire  que 
l’évêque  Maîchus  a été  tué  cij  prifon,  pour  l’argent 
• qu’il  devoir. -Sur  quoi  vous  navezqju’un  mot  à dire 
à l’empereur , que  il  j’avois  voulu  trcmpçr  dans  la 
mort  des  Lombards,  ils  n’auroient  aujourd’hufni 
roi,m#duc.  L’évêque  Malchus  n’a  été  ni  empri- 
foiiné-,  ni  maltraité:  mais  le  jour  qu’il  a été  jugé  8c 
condamné  , le  notaire  Bonifacc  l'emmena  dans  fa 
maifon  à mon  infçu.  Il  y dîna,  & fut  traité  avec 
honneur , & mourut  fuhitement  la.  nuit.  C’eft  ce 
Malchus,  qui  avoit  été  fait  évêque  en  Sicile  , après 
i‘d 
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avoir  gouverné  peu  fidèlement  le  patrimoine  de 
Dalnutic. 

Maxime  aïanc  été  pluficurs  fois  averti  par  le 
pape  , de  venir  à Rome  rendre  compte  de  fa  con- 
duite, chercha  diverfes  exeufes  ; & enfin' demanda, 
que  le  pape  cnvoïât  quelqu’un  à Salonc,  devant  qur 
il  pût  le  jufiifier , foutenanf  même  que  l'empereur 
l’avoit  ordonné.  A quoi  faint  Grégoire  répond  : 
Nous  n’avons  reçu  ordre,  que  de  vous  faire  venir 
ici  : mais  quand  on  en  auroit  lurpris  quelque  autre , 
nous  connoiflons  fi  bien  le  zèle  de  l’empereur,  & 
fon  refpeéb  pour  les  canons,  que  nous  ne  [aiderions 
pas  de  faire  notre  devoir.  Quant  à ce  que  vous 
craignez  fi  fore , que  nous  ne  vous  panifiions  d’a- 
voir été  ordonne  fans  notreconlcntement:quoiquc 
ce  foit  une  faute  intolérable  , nous  vous  la  remet-, 
tons,  fuivant  l’ordre  de  l’empereur  : pourvu  que 
vous  ne  demeuriez  pas  davantage  dans  la  dcfobéif- 
fancc.  Mais  on  nous  a dit  d’autres  chofes,quc  nous 
ne  pouvpns  nous  empêcher  d’examiner.  Il  lui  réi- 
téré enfuite  la  défenfe  de  cclcbrer  la  mclTe,  &:  (c 
commandement  de  venir  à Rome , dans  le  terme  de 
trente  jours  , prévenant  les  exeufes  qu’il  pouvoir 
alléguer, d’ètre  retenu  par  lcs'magiftrats, les  foldats 
ou  le  peuple.  . t ■ . 

Saint  Grégoire  écrivit  en  même-temps  nu  clergé 
& aux  nobles  de  Salonc,  & leur  dit:  Je  m’étonne, 
que  dans,  un  fi  grand  clergé,  & un  fi  grand  peu- 
ple, il  fc  Joir  à pefiie  trouvé  deux  perfonnes  , qui 
aient  rcfufé  de  communiquer  avec  Maxime  , fc  fc 
foient  louvcnus , qu’ils  font  Chrétiens  : fijavoir , 

S lij 
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1 évêque  Paulin  Ôpl’arühidiacrc  Honorât;  toutefois 
parce  que  nous  avom  pour  vous  des  entrailles  de 
mifcricordc , & que  nous  fçavons  que  quelques-uns 
ont  cté  contraints  par  la  violence  de  communiquer 
avec  lui  nous  prions  le  Seigneur  tout  puilfant  de 
vous  délivrer  de  tout  péché  ,&  de  la  participation 
de  ceux  d’autrui.  C’ell  amfi  que  faint  Grégoire  , 
fuivant  l'ancienne  difciplinc  , marquée  par  faine 
Adguftm,  n’cirploye  que  l’ex'hortation,à  l’égard  de 
la  multitude,  fans  ufer  d’aucune  cenfurc.  Ces  deux 
lettres  font  du  mois  de  Mars,  indi&ion  quatorziè- 
me , l’an  jptf. 

Au  mois  de  Juillet  delà  même  année,  faine  Gré- 
goire écrivit  dans  le  même  fens  $u  clergé  & au 
peuple  de  Jadera  ou  Zara  en  Dalmîuie  , dont  une 
partie  avoir  rejette  la  communion  de  Maxime , une 
partie  l’avoit  cmbraflec.  Sabinicn  leur  évêque  étoic 
de  ces  derniers:  mais  enfin  il  abandonna  Maxime  , 
étant  touché  d’un  tel  repentir , qu’il  voulut  même 
renoncer  à lçpifcopat , & s’enfermer  dans  un  mo- 
naftere  pour  faire  pénitence.  Saint  Grégoire  lui 
écrivit , qu’il  le  recevoir  en  fa  communion  &:  en  les 
bonnes  grâces , & l’exhorta  à reprendre  la  conduite 
de  fon  troupeau  , & à travailler  à faire  rentrer  dans 
la  communion  de  l’éghfc  tous  ceux  qui  s’en  étoient 
féparez. 

On  peut  croire  que  l’exarque  Romain,  qui  n’ai- 
moir  pas  faint  Grégoire , entretenoit  Maxime  de 
Salonc  dans  fa  défobéïflance.  Car  il  fc  rendit  fous 
l’exarque  Callinique  ; & faint  Grégoire  en  écrivit 
ainlï  à Marinicn  de  Ravenne,  vers  Le  mois  de  No 
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vembre  598.  indufiion  fccondc.  L’exarque  Callini-  1 

que  m'écrit  continuellement  pour  Maxime.  Vaincu  J"* 
par  Ion  impoitunité,  je  n’ai  pû  faire  autre  chofc  , 
que  de  vous  renvoyer  cetrc  affaire.  Si  donc  Maxi- 
me vient  devant  vous.  Honorât  archidiacre  de  la 
même  églife  , y doit  auffi  être  amené  : afin  que* 
vous  connoiffiez  fi  Maxime  a été  ordonné  légiti- 
mement ; s’il  n’efi  point  coupable  de  fimonic  ou 
d’impureté;  s’il  n’a  pas  üçû  qu’il  étoit  excommunié, 
quand  il  a célébré  la  méfie  ; & vous  ordonnerez  ce; 
que  vous  jugerez  à propos  devant  Dieu  , afin  que 
nous  puiflions  conlentir  à votre  jugement.  Que  fi 
vous  êtes  fufpc£t  à lexarquc , il  faut  que  notre  vc- 
nerable  frere  Confiantes  évêque  de  Milan  vienne 
à Ravenne  , pour  juger  avec  vous , & foïcz  affinez  . 
que  le  jugement  que  vous  aurez  prononcé  enfem- 
blc  , feTa  le  nuen.  Il  en  écrivit  aufli  à Confiantes  m.  tfj  f9% 
de  Milan. 

Maxime  fc  rendit  à Ravenne  , & faint  Grégoire  y»,.  »,, 

y envoïa  Cafiorius  cartulairc  de  l’églife  Romaine  , 
avec  cette  commiffion  : Si  Maxime  déclare  par  fer- 
ment , qu’il  n’eft  point  coupable  de  fimonie , &c 
des  autres  crimes , en  étant  requis  devant  le  corps 
de  faint  Apollinaire  » & s’il  fait  pénitence  de  fa  dé- 
fobéiffanec,  vous  lui  donnerez  pour  le  confoler  , 
la  lettre  que  nous  lui  avons  écrite.  Vous  prendrez 
auffi  un  grand  foin , qu’il  ne  garde  aucun  reffenti- 
rnent  contre  Savinicn  évêque  de  Zara , contre  l’ar- 
chidiacre Honorât,  & les  autres  qui  ont  eu  recours- 
au  faint  fiége.  Le  pape  laiffoit  à Marinien  le  juge- 
ment de  la  pénitence  , que  Maxime  devoir  faire  r 
} 
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pour  avoir  cclcbré  la  mcflc  étant  excommunié.  Ces 

A N.  J99.  jettrcs  font  fj,,  mois  de  Juillet , indiclion  leconde  : 
c’cft-à-dire  l’an  jpp.  * • 

Caftorius  étant  arrivé  à Ravennc  , & aïanc  dé- 
claré fa  commirtion,  Maxime  de  Salonc  fe  profter- 
ha  fur  le  pavé  au  milieu  de  la  ville  , en  criant  : J’ai 
ind.  ut.  vu.  xp.  péché  contre  Dieu  , & contre  le  bienheureux  pape 
Grégoire  ; & demeura  ainfi  crt  pofture  de  péni- 
tent , pendant  trois  heures.  L’exarque  Callinique  , 
le  cartulaire  Caftorius,  & l’évêque  Marinicn,  y ac- 
coururent ; & Maxime  s’étant  relevé,  il  témoigna 
encore  devant  eux  de  plus  grands  fentimens  de  pé- 
nitence. On  le  mena  au  corps  de  faint  Apollinaire, 
où  il  jura,  qu’il  étoit  innocent  de  tout  ce  qui  lui 
avoit  été  reproché  , touchant  les  femmes , ou  la  fi- 
monic.  Alors  Caftorius  lui  donna  la  lettre  du  pape  , 
par  laquelle  il  lui  rendoit  fa  communion  Sc  fes 
bonnes  grâces,  Sc  lui  accordoit  le  pallium  , à la 
.r  - charge  d’envoïer  quelqu’un  pour  le  recevoir  , fui- 

yant  la  coûtume  : lui  déclarant  l’obligation  qu’il 
avoit  à l’exarque  Callinique.  Caftorius  revint  à 
Rome,  amenant  un  diacre  de  Maxime  qui  fit  au 
pape  la  relation  de  tout  ce  qui  setoit  parte  * Sc  reçut 
v»i.  xpifl.  ijo.  le  pallium,  avec  une  lettré  pour  Maxime,  où  le  pape 
témoigne  être  pleinement  fatisfait  -,  Sc  l’exhorte  à 
une  parfaite  réconciliation  avec  l’évêque  Sabinicn  , 
l’arcnidiacrc Honorât,  Sc  un  clerc  norntnlcTMeffien. 
qui  s’étoit  réfugié  à Rome.  Ainfi  fut  terminée 
cette  affaire,  le  feptiéme  des  calendes  de  Septembre, 
indi&ion  fécondé  : c’eft. à-dire,  le  vingt-fïxiémc 
d’AoÛt  J99.  • ' . - . L • 

Cette 
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Cette  année  ^99.  laint  Grégoire  envoya  en  Gaule 
Cyriaque  abbé  de  Ton  monaitcrc  de  Rome , pour 
faire  tenir  un  concile.  Comme  il  devoit  palier  à 
Marfcille,il  le  recommanda  à l'évêque  Serenus,  à 
qui  il  dit  dans  la  même  lettre:  J'ai  appris  il  y a 
long  temps, que  voyant  quelqucspcrfonncsadorcr 
les  images  de  l’églifc,  vous  les  aviez  brifees  & jet- 
tees  dehors.  Je  loué  votre  zcle  pour  empêcher  que 
ce  qui  eft  fait  de  main  d’homme  ,.nc  foit  adoré  : mais 
je  croiquc  vous  nedcvkz  pas  brifer  ces  images.  Car 
on  met  des  peintures  dans leséglifes, afin  que  ceux 
qui  ne  fiçavcnr  pas  lire  , voient  fur  les  murailles 
ce  qu’ils  ne  peuvent  apprendre  dans  les  livres.  Vous 
deviez  donc  les  garder  : «Se  détourner  le  peuple  de 
pécher  en  adorant  la  peinture.  Ces  images  étoienc 
apparemment  furdu  bois  , comme  la  plupart  des 
anciens  tableaux. 

Screnus  ne  fe  rendit  pas  à cette  lettre , &r  écrivit 
à faine  Grégoire  : comme  doutant  qu’elle  fut  de 
lui.  Sur  quoi  faint  Grégoire  Jui  répondit  l’année 
fuivantc  600.  au  commencement  de  l’indiûion 
quatrième.  Vous  nedcvicz  avoir  aucun foupçon  de 
l’abbé  Cyriaque  , qui  étoic  porteur  de  mes  lettres. 
Et  enfuire  parlant  des  images  qu'il  avoic  brifées  : 
Dites-moi , mon  frère , quel  évêque  avcîfc-vous  ja- 
mais oiii  dire , qui  en  ait  fait  autant  ? Cette  feule, 
confiderarion  ne  dcvoit-cllc  pas  vous  retenir , afin 
de  ne  paraître  pasfeul  pieux-& fage  , au  mépris  de 
vosfreres  ? Et  enfuitc  : On  dir  qu’en  brifanr  ces. 
images  vous  avez  tellement  feandalifé  votre  peu- 
ple ; que  la  plupart  s’eft  feparé  de  votre  commu- 
Tomt  Vlll.  X 
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mon.  Il  faut  les  appellcr  & leur  montrer  par  l'écri- 
ture faintc,  qu’il  n’ellpas  permis  d’adorer  ce  qui  eft 
fait  de  main  d’homme.  Puis  ajouter,  que  voïant 
l’ufage  légitime  des  images , tourné  en  adoration  , 
vous  en  avez  été  indigné , & les  avez  fait  brifer. 
Vous  ajouterez  : Si  vous  voulez  avoir  des  image-s 
dans  l’églifc , pour  votre  inllruéfcion , pour  laquelle 
on  les  a faites  anciennement , je  vous  le  permets 
volontiers.  A infî  vous  les  adoucirez  , & les  ramè- 
nerez à l’union.  Si  quelqu’un  veut  faire  des  images  , 
ne  l’empêchez  pis:  défendez  feulement  de  les  ado- 
rer. La  vue  des  hi (toi res  doit  exciter  en  eux  la  cotn- 
pon&ion  : mais  ils  ne  doivent  fc  profterner  , que 
pour  adorer  la  fainre  Trinité.  Je  vous  dit  tout  ceci 
par  l’amour  que  j’ai  pour  l’églife  : non  pour  afFoi- 
blir  votre  zelc,  mais  pour  vous  encourager  dans 
votre  devoir. 

L’abbé  Cyriaque  étoit  renvoie  pour  la  reforma- 
tion des  abus  ,'dont  faint  Grégoire  s’étoit  plaint  à, 
faint  Virgile  d’Arlus  , &'  à la  reine  Brunchaut.  Le 
pape  écrivit  pour  cet  effet  une  lettre  circulaire  à 
quatre  des  plus  confiderables  évêques  des  Gaules  , 
Syagrius  d’Autun , Ethcrius  de  Lion  , Virgile  d’Ar- 
les & Didier  de  Vienne.  J’ai  appris  , dit-il , que 
dans  les  Gaules  on  conféré  les  ordres  facrcz  par  fi- 
monic.  C’cil  chercher  feulement  le  vain  titre  du 
facerdocc  , & non  pas  la  charge  : car  il  s’.enfuic  de- 
là , que  fans  examiner  les  mœurs , l’on  ne  juge  di- 
gne, que  celui  qui  offre  de  l’argent , &c  qui  pour 
cela  meme  , en  ;elt  plus  indigVic.  Comme  il  fauç 
amener  au  faint  autel  celui  qui  s’en  éloigne,  étanc 
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recherché  : aipfi  il  en  faut  châtier  bien  loin  celui . — 

qui  s’emprefle  de  lui-même.  Après  avoir  ainfiachc-  A N.  j<y?. 

té  , on  clt  obligé  de  revendre  -,  on  ne  fonge  plus  à 

cette  parole  divine  : V ous  avez  reçu  gratuitement,  *•  ’• 

donnez  gratuitement.  Souvent  ledémon  furprend 

par  une  apparence  de  pieté  , perfuadant  de  recevoir 

de  la  main  des  riches  , pour  donner  aux  pauvres. 

- Mais  ce  n’cft  pas  une  aumône,  de  diftribucr  aux 
pauvres  le  bien  mal  acquis  ; & il  n’y  a aucun  mé- 
rite à bâtir  des  monafteres  ou  des  hôpitaux,  du  prix 
des  ordinations.  Autre  choie  eft  de  faire  l’aumône 
peur  reparer  Tes  péchez  j autre  chofc  de  commettre 
des  péchez  pour  faire  l’aumône. 

J’ai  appris  aufii  que  quelques  ambitieux  fe  font 
couper  les  cheveux  , fi  tôt  qu’un  évêque  cil  mort, 

& de  laïques  deviennent  tout  d’un  coup  évêques. 

Quel  bien  peuvent  faire  à leur  troupeau  , ceux 
qui  ofent  prendre  la  place  de  maîtres,  avant  que 
d’avoir  été  difciplcs.  Quelque  mérite  qu’ait  un 
homme , il  faut  qu’il  foit  auparavant  exercé  aux 
fonctions  eeelefiaftiques,  dans  tous  les  ordres  diffe- 
rens.  Il  eft  écrit , que  les  diacresdoiventêtreéprou-  *■ Tim ■ 
vcz,  avant  que  de  fervir  : combien  plus  celui  qui 
doit  prier  pour  le  peuple  ? Il  n’y  a donc  aucune  r.TSm.  m.t.nr 
cxcule  contre  le  précepte  de  faint  Paul , qui  défend 
d’ordonner  un  néophyte,  ou  de  fe  hâter  d’impofer 
les  mains.  Car  il  faut  à prefent  tenir  pour  néo- 
phyte, celui  qui  eft  nouveau  dans  l’habit  de  la- 
religion.  Et  il  ne  faut  point  alléguer  de  coûtumcr 
puifquc  ce  qui  eft  mauvais  doit  être  corrigé  , Se 
non  pas  pris  pour  exemple.  L’habit  de  religion  r 

TiJ 
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dont  parle  faine  Grégoire  ,eft  l habit ccclefiafliquc, 

A N.  jp?.  quicommençoit  à être  diftingué  de  l’habit  laïque  , 
depuis  l’établi  (Te ment  des  nations  barbares  1 car  les 
clercs  gardèrent  l’habit  Romain. 

•Saint  Grégoire  demande  encore , que  l’on  défen- 
de aux  clercs , qui  font  dans  les  ordres  facrez  , de  lo- 
ger avec  des  femmes,  autres  que  celles  qui  font 
exceptées  parles  canons.  Il  recommande  la  tenue 
des  conciles  , pour  terminer  les  différends  des  évê- 

?[ues , entre  eux  ou  avec  leurs  ouailles,  & pourcon- 
crcr  enfemble  de  ladifeipline.  Vousfqavez,  dic- 
rl  , qu’il  ordonné  par  les  canons , de  tenir  le 
concile  deux  fois  l’an  4 mais  de  peur  qu’il  n’y  aie 
quelque  empêchement ncceffaire,nousordonnons, 
toute  exeufe  ccfïante  , qu’il  fc  tienne  une  fois  l’an  ; 
afin  que  chacun  foit  retenu  dans  Ion  devoir  par 
l’attente  du  concile.  Ademblcz  donc  un  concile  , 
pour  toutes  ces  choies  , à la  diligence  de  l'évêque 
Syagrius,  & de  l'abbé -Cyriaquc,  & condamnez, 
.fous  peine  d’anathême , tout  ce  qui  cil  contraire  aux 
canons.  L’évêque  Syagrius  nous  cnvoïcra  par  l’abbé 
Cyriaquc , la  relation  de  ce  qui  fe  fera  pafiédans  le 
concile. 

. Il  cfl  remarquable , que  l’évcquc  d’Autun  foie 

chargé  de  la  tenue  de  ce  concile  , plûtôt  que  celui 
de  Lion  ou  d’Arles.  Mais  c’clt  que  le  pape  fçavoic 
l’alfcdtion  que  les  rois  & la  reine  lui  portoient  4 
comme  il  le  marque  dans  une  lettre  particulière  au 
yti.Efîft.  iij.  même  Syagrius.  Elle  commence  par  des  rcmercie- 
mens  des  bons  .offices  qu’il  a rendus  à l’évêque 
.Auguftin  d'Angleterre  , pour  xcconnoiffancc  def- 
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«quels  le  pape  lui  accorde  enfin  le  pallium  , qu’il 
demandoit  depuis  fi  long-temps.  Et  pour  en  fou- 
tenir  la  dignité  , il  donne  à l’cglifc  d’Autun  le  pre- 
mier rang  dans  la  province , fans  préjudice  de  Lion, 
■qui  en  cil  la  métropole , & l'égide  d’Autun  joint 
encore  de  cette  prérogative.  Saint  Grégoire  écrivit 
à la  reine  Brunchauc , &c  au*  rois  Thcodoric  & 


A N.  fj)p. 
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»1. 


Theodebert  fes  petits-  fils , touchant  ce  concile , au- 
quel l'abbé  Cyriaque  devoit  affilier  ; dans  la  lettre 
aux  rois,  il  le  plaint,  que  les  terres  de  Péglife  payent 
des  tributs:  Grégoire  de  Tours  fait  connoîrre,  Crtg.  x.  hijl.  6.  J. 

que  cet  abus  regnoit  de  fon  temps  lorfqu’il  dit , 
que  le  roi  Childcbcrt  remit  toutes  fortes  de  tributs, 
tant  aux  égilcs  qu’aux  raonalteres  de  Clermont  en 
Auvergne. 

Saint  Grégoire  ordonna  en  particulier  à faint  Tn-  “*• 
Atige  évêque  de  Gap,  d’aflifter  au  concile  & de  lui 
en  envoyer  la  relation  , parce  qu’il  avoir  en  lui  une 
parfaite  confiance.  Saint  Arige  ou  A ridius , avoitété  $**•«**«•  »■  *u 
élû  évêque  de  Gap  , vingt  ans  auparavant  en  57p. 
après  la  dépofition  de  Sagittaire.  Il  alfillaau  concile 
dcValcncc.&au  fccondde  Mâcon,cn  jpj.  En  même 


tems  faint  Grégoire  lui  envoya  par  l’abbé  Cyriaque 
des  dalmatiques , pour  lui  pour  fon  archidiacre, 
leur  en  accordant  l’ufage  comme  faint  Arige  l’avoic 
demande , étant  à Rome.  Il  cft  à croire  que  les 
évêques  de  Gaule  ne  portoient  pas  encore  ce  vête- 
ment : car  faint  Grégoire  en  parle , comme  d’une  v.  coin.  «». 
grâce  qui  ne  s’accordoit  pas  legerement.  L’archi-  s*9n'x' 
diactc  de  Gap  fc  nommoix  Valaron&fuc  fucccffiuir  Bell,  |(/Aliiii. 
de  faint  Arige  dans  le  fiege  de  cette  iglifc. 

Tüj 
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Vers  le  même  temps,  faint  Grégoire  écrivit  en- 
core à Syagrius  d’Autun.,  & aux  deux  jeunes  rois  , 
en  faveur  d'Urfioin  évêque  de  Turin,  à qui  on. 
avoit  ôté  quelques  éghfes  de  fon  diocele.  Les  Lom- 
bards ayant  fait  une  irruption  dans  les  Gaules  , fu- 
rent battus*&  repouflez  par  le  duc  Monmol  , Sc 
obligez  de  ccder  au  roi  Gontran  , les  villes  d’Aoufte 
& de  Scgufium  ou  Sufe , avec  tout  le  territoire. 
Le  roi  Gontran  fournit  le  pais  de  Sufe  à 1 églifc  de 
Maurienne.  On  y avoit  même  ordonné  un  nouvel 
évêque  -,  & on  avoit  enlevé  des  bicns.de  1 eglife  de 
Turin.  C'eft  de  tous  ces  griefs.,  que  faint  Grégoire 
demande  la  réparation. 

Didier  évêque  de  Vienne , prétendoit  quele  faint 
iîegc  avoit  autrefois  accordé  quelques  privilèges  à 
fon  églifc,  & entre  autres  l’ufagc  du  pallium,  &c  en 
demandoit  le  rétabliifement.  Saint  Grégoire  lui  ré- 
pond : Nous  avons  fait  chercher  dans  les  archives 
de  notre  églifc  , & on  n’a  rien  pu  trouver.  Faites 
chercher  entre  les  titres  de  la  votre  ; & fi  vous  trou- 
vez quelque  pièce  qui  nous  puiffe  inftruirc  , aïcz 
foin  de  nous  l’cnvoier. 

De  Gaule,  l’abbé  Cyriaque  pafla  en  Efpagne  ^ 
apparemment  pour  y faire  aufli  tenir  un  concile.  Il 
portoit  des  lettres  à faint  Lcandrc  , au  roi  Recare- 
dc  , & à Claude  grand  capitaine  , tiès-vertucux 
& en  qui  le  roi  avoit  grande  confiance.  Dans  la 
lettre  à faint  Leandre  , faint  Grégoire  fc  plaint  de 
la  charge  de  1 epifeopat , comme  il  faifoit  dès  le 
commencement.  Je  ne  fuis  plus , dit-il , celui  que 
vous  avez  connu.  En  montant  au  dehors , je  fuia 


Digitized  by 


Livre  trente-s  ixie’me.'  iji 

déchu  au- dedans.  J’avois  defiré  , fuivant  les  traces 

de  mon  divin  chef  , d erre  l’opprobre  des  hommes,  ^ 

& l’abje&ion  du  peuple.  Maintenant  je  fuis  acca- 
blé de  cette  dignité  onereufe  , une  infinité  de  foins 
m’étourdilTcnt  & me  déchirent.  Mon  coeur  n'a 
point  de  repos  ; il  eft  toujouns  plongé  dans  des  pen- 
îées  baffes , fans  pouvoir  prclque  s’élever  un  mo- 
ment à la  contemplation.  Mon  ame  eft  engourdie 
& prcfquc  réduite  à la  ftupidité  : étant  contrainte 
à s’appliquer  aux  chofcs  terreftres  ; & quelque- 
fois même  , à faire  des  fautes  par  dégoût.  Il  finit 
fa  lettre  en  marquant , qu’il  lui  envoie  le  pallium  ; 

& il  ajoute  dans  la  lettre  au  roi , qu’il  le  fait  en  con-« 
fideration  de  l’ancienne  coutume  , & du  mérite  de 
Leandre. 

Cette  lettre  au  roi  Rccarcde  eft  pleine  de  loüan-  tu.  zm.  »27. 
ges , du  zelc  qu’il  avoit  montré  en  procurant  la 
converfion  des  Gots  les  fujets  ; mais  faint  Grégoire 
y ajoute  des  avis  modeftes , l’exhortant  aux  deux 
vertus  les  plus  rares  dans  les  princes  , l’humilité  & 
la  pureté  du  corps.  Axez  foin,  ajoute-t-il , de  ne  vous 
pas  Iaiffcr  furprendre  à la  colère  , & de  ne  pas  faire 
promptement  tout  ce  qui  vous  eft  permis.  La  colère 
même  en  puniffanc  lescoupablcs , ne  doit  marcher 
qu’après  la  raifon  , & lui  obéir  comme  un  efclavc. 

Quand  elle  eft  la  maîtreffe , elle  fait  paffer  pour 
jufticc  la  cruauté  même.  Saint  Grégoire  lotie  aufli 
le  roi , de  ce  qu’aïant  fait  une  conftitution  contre 
les  Juifs,  il  avoit  refufé  une  grande  fomme  d’argent, 
tju’ils  offroient , pour  en  obtenir  la  revocation.il 
avoit  envoïé des  prefens  à leglife  de  faint  Pierre  « 
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Se  faine  Grégoire  lui  en  envoie  de  (on  côté  , fçavoir 
une  petite  clef  contenant  du  fer  des  chaînes  de  faine 
P. erre  j Se  une  croix  , où  il  y avoir  du  bois  de  la 
vraie  croix,  & des  cheveux  de  faint  Jean-Baptiilc,. 
& une  autre  clef  de  faint  Pierre. 

Il  s’étoit  dé|a  tenu  trois  conciles  en  Efpagnc , de- 
puis qucfiint  Grégoire  écoitpape,  unà  Snrragocc  , 
Tom.  j.  une.  p.  un  à Tolcde  ,un  à Huefea.  Le  concile  dé  Snrragocc 
fut  tenu  le  premier  jour  de  Novembre/?!.  Ere  630. 
la  feptiéme  année  de  Recarcde  ; il  y aflilta  onze  évê- 
ques , Se  deux  diacres  pour  deux  évêques  abfcns„ 
Artcinius  évêque  de  Tarragonc  , Se  metropohtair» 
•de  la  province  , y p.  élida  3 Se  les  évêques  éroicnt 
smp.Bv.  xxxi».  prcfque  les  mêmes  du  troifiémc  concile  de  Tolède, 
tenu  trois  ans  auparavant.  En’cclui-ci  on  fit  feule* 
ment  trois  canons, qui  portent  que  les  prêtres  Ariens 
convertis , qui  feront  purs  dans,  la  foi  Se  dans  les 
mœurs  * pourront  fervir  , après  avoir  reçu  de  nou- 
veau la  bénédiction  des  prêtres,  & de  même  des 
diacres.  G’efi:  que  la  plupart  de  ces  prêtres  hcreti.- 
ques , ne  gardoient  pas  la  continence. 

Les  reliques  trouvées  chez  les  Ariens,  ferontpre-' 
fentées  aux  évêques.  Se  éprouvées  par  le  feu.  Si. 
quelqu’un  eft  convaincu  de  les  avoir  cachées  , il  fe- 
ra excommunié.  Cette  épreuve  par  le  feu  , fcmble 
montrer  que  l’on  ne  croïoit  pas , que  les  vraies  re- 
liques puflent  brûler.  Si  les  évêques  Ariens  conver- 
tis ont  confacré  des  églifes , avant  que  de  recevoir 
la  benediCtion  ; elles  feront  de  nouveau  confa— 
crées  , par  un  évêque  catholiques.  Ces  canons  font 
fuivis  d’une  lettre  de  quatre  évêques  du  concile  , 

qui 


>■  j- 


Digitized  by  Google 


Livre  trente-sixie’me.  ijj 
qui  confcntent,  que  les  receveurs  du  fife,  prennent 
un  certain  droit  par  boifleau  de  grain  : apparem- 
ment fur  les  terres  de  1 eglife. 

Le  concile  de  Tolcde  fut  tenu  le  dix-feptiéme  de 
Mai  397.  Ere  635.  la  douzième  année  de  Rccarcde; 
l’infeription  porte, qu’il  y aflilta  feize  évêques  ; mais 
il  n’y  a les  fouferiptions  que  de  treize  : dont  le  pre- 
mier ert  MafTonade  Merida  , le  fécond  Migccc  de 
Narbonne  , & Adelphius  de  Tolcde  neft  que  le 
troifiéme.  On  y fit  feulement  deux  canons  : dont 
le  premier  porte , que  les  évêques  feront  obfer  ver  la 
continence  aux  prêtres  & aux  diacres  : & pourront 
dépofer  & enfermer  les  contrcvenans  , pour  faire 
. pénitence.  Le  fécond  défend  aux  évêques , de  s’at- 
tribuer le  revenu  des  églifcs  bâties  dans  leurdiocefc; 
mais  ordonne, qu’il  appartiendra  au  prêtre  qui  y fait 
le  fervice:  s’il  ne  fufiit  paspourentretemr  un  prêtre, 
que  l’on  y mette  un  diacre , ou  du  moins  un  portier, 
pour  tenir  l’éghfc  nette  & allumer  tous  les  foirs  le 
luminaire  devant  les  reliques. 

Le  concile d’Huefea,  tenu  en  fit  aufii  deux 
canohs;dont  le  premier  ordonne  aux  évêques, 
d’alTembler  tous  les  ans  les  abbez  , les  prêtres  & les 
diacres  de  leurs  dioccfcs  : pour  leur  enfeigner  la  ré- 
glé de  vie  , qu’ils  doivent  fuivre  , principalement 
ïur  la  frugalité  & la  continence.  Le  fécond  canon 
ordonne  aux  évêques  de  s’informer  cxa&cmcnt , fi 
les  prêtres  , les  diacres  & les  foudiacrcsobfcrvcnt  la 
continence  : afiri*de  rejetter  également  les  foupqons 
tnal  fondez  , & les  mauvaifes  exeufes. 

L’année  fuivantc  /99.  quatorzième  du  roi  Reca-  t 
Tome  VIII.  V 
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rcde,Ere  c j 6.  le  premier  jour  de  Novembre  on  tinfc 
un  concile  à Barcelone  : vrai  - femblablemcnt  à la 
pourfutte  de  l’abbé  Cyriaque  , envoie  par  le  pape  j 
car  on  y condamnales memes  abus , contre  lctqucls 
il  avoir  ordonné  le  concile  de  Gaule.  A celui-ci  af- 
filieront douze  évêques,  & Afiatique  archevêque 
dcTarragonc  ypréfida.  On  y fit  quatre  canons  ; 
donc  les  deux  premiers  font  contre  la  fimonic  , 
défendent  de  rien  prendre , ni  pour  les  ordinations*’ 
ni  pour  le  faint  chrême.  Le  troifiéme  défend  d’éle- 
ver tout  d’un  coup  des  laïques  àd’épifeopat , même 
par  ordre  du  roi.  Il  veut  que  le  clergé  & le  peuple 
élifent  deux  ou  trois  fujets,  entre  lelquels  le  métro- 
politain , avec  fs  fuffragans,  choifitfc  par  le  fort  ces  . 
lui  qui  fera  confacré. 

Le  dernier  canon  condamne  les  vierges  confia- 
crées  à Dieu  & les  peniccns  de  l’un  & de  l’autre 
fexe  , qui  fe  feront  mariez  : même  les  femmes  , qui 
aïant  été  enlevées,  ne  fe  feront  pas  feparées  de  leurs 
ravilfcurs.  Ils  feront  excommuniez  & exclus  de  la 
compagnie  des  fidcles , fans  avoir  la  confolation 
de  parler  à perfonne.  Saint  Grégoire  fit  de  grands 
reproches  cette  même  année,  â deux  des  premiers 
évêques  de  Gaule  , Virgile  d’Arles  &r  Syagrius 
d'Autun  , du  peu  de  zèle  qu’ils  avoient  témoigné 
contre  cet  abus  ; à l’occafion  d’une  femme  nom- 
mée Syagria  ,qui  apres  avoir  embraffé  la  vie  reli- 
gieufe  , avoit  été  mariée  par  violence. 

Saint  Grégoire  prenoit  toujours  grand  foin  de 
I’égiifc d’Afrique.  Dès  l’année- 593  indidlion  on-* 
ziéme , il  écrivit  à Adeodat  primat  de  Numidic , Se 
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à Colomb  évêqucde  la  même  province  , en  qui  il 
avoit  une  particulière  confiance  , pour  empêcher 
que  l'on  n’élevât  aux  ordres  facrez  de  jeunes  gens, 

& qu’il  n'y  eue  de  la  fimonic  dans  les  ordinations  : 
les  priant  de  l’inftruirc  exactement  de  ce  qui  fc  fe- 
roit  paffé  dans  le  concile  , qu’ils  alloient  tenir. 

Mais  au  commencement  delà  douzième indiCtion, 
c’eft-i-dirc  au  mois  de  Septembre  593. aïant  appris 
qu’il  fe  commcttoit  pluficurs  abus  contre  les  ca- 
nons dans  cette  province  de  Numidie  , il  chargea  tyt-  71 
l’évêque  Colomb  d’en  informer  ; & écrivit  à Gcn- 
nade  exarque  d’Afrique , de  lui  donner  protection 
en  tout  ce  qui  regardoit  la  difeipline  ecclcfiafti- 
que. 

Au  mois  de  Juin  de  l’année  594.  aïant  appris, 
que  l’audace  des  Donatiftes  s’étoit  accrue  jufques 
à rebaptifer  les  Catholiques , & chaffcr  les  évêques 
de  leurs  églifes  ; il  en  écrivit  fortement  à Pantaleon  ,l1-  WJ1-  i», 

f>rcfct  d’Afrique  , pour  l’exhorter  à faire  cxccurer 
es  loix  : tant  pour  la  réputation , que  par  la  crainte 
de  Dieu  , qui  lui  demanderoit  compte  de  ces  âmes , 
s’il  ne  faifoit  pas  tout  fon  polfiblc  pour  en  empê- 
cher la  perte.  En  même  temps,  il  en  écrivit  à Co-  111 
lomb  , & à un  autre  évêque  nommé  ViCtor  : les 
exhortant  à chercher  cnfemble  les  moïens  d’étouffer 
ce  mal  dans  fa  naiffance. 

Dominique  évêque  de  Carthage  , voulant  y re- 
médier , obtint  un  ordre  de  l’empereur , contre  les 
Donatiltes  ; & pour  en  procurer  l'exécution,  tinr 
un  concile  , où  il  fut  réfolu,  que  tous  les  évêques 
ycillcroicnt  à la  recherche  de  ces  hérétiques , fous 
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peine  de  perdre  leur  bien  & leurdignité.  Il  envoïa 
les  adlcs  de  ce  concile  à faint  Grégoire  qui  loiia 
beaucoup  Ton  zclc.  Mais , ajoûra-il  , je  crains  que 
ce  décret  ne  lcandalife  les  primats  des  autres  pro- 
vinces. Or  avant  que  de  corriger  ceux  qui  font  hors 
de  leglife  , il  faut  avoir  foin  de  confervcr  au  dedans 
l’union  des  évêques , qui  vous  donnera  bien  plus  de 
forces  contre  les  hérétiques.  C’eft  que  les  évêques 
des  autres  provinces  d'Afrique, n’étoient  pas  obli- 
gez à exécuter  les  decrets  de  la  province  particulière 
de  Carthage  Cette  lettre  eft  du  commencement  de 
l’indiétion  treiziéme , en  Septembre  594. 

Les  ordres  de  l'empereur  Maurice  contre  les  Do- 
natiftcs , furent  mal  exécutez  ; & il  fc  trouvoitdes 
Catholiques  , & même  des  clercs  qui  leur  lailïoienC 
baptifer  leurs  enfans,  leurs  efclavcs  , & les  autres 
perfonnes  de  leur  dépendance.  Ils  gagnoient  tout 
par  argent,  & la  foi  fc  vendoit  publiquement  «v 
Afrique.  Des  évêques  du  pais  étant  venus  à Rome  , 
s'en  plaignirent  à faint  Grégoire  centre- autres  im 
nomme  Paul,  qui  avec  deux  autres,  prétendoitêtre 
perfecuté  par  le  patrice  Gennade, excité  par  les  Do- 
natiftes.  Le  pape  lesrenvoïa  tous  trois  à l’empereur^ 
à caufc  de  l’intérêt  que  le  patrice  avoit  en  cette 
affaire.  La  lettre  eft  de  la  fin  de  l'indi£tion  quator- 
zième, au  mois  d’Août  596. 

Le  primat  de  la  province  de  Byzacenc,  étant  ac- 
cuféd’un  crime  , lcmpereurordonna  par  deux  fois- 
que  le  pape  le  jugeât  fuivant  les  canons  : mais 
faint  Grégoire  voïant  les  oppofitions  de  quelques 
perfonnes , ne  voulut  point  prendre  connoiflancc 
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de  cette  affaire  : comme  il  déclara  à Jean  évêque 
de  Syracufc  , qui  lui  en  avoit  écrit.  Il  ajoute , par- 
lant de  ce  primat  : Quant  à ce  qu’il  dit  , qu’il  eft 
fournis  au  faint  fiége  ; je  ne  fçai  quel  évêque  n’y  eft 

Eas  fournis  , lorfqu’il  fc  trouve  en  faute  : quoique 
ors  de  ce  cas  tous  les  évêques  font  égaux  félon 
les  loix  de  l’humilité.  Ces  paroles  de  faint  Grégoire 
marquent  précifémcnt  les  bornes  de  la  puiilancc 
du  chef  de  l’églifc.  Tant  que  les  évêques  font  leur 
devoir , il  les  traite  d’égaux  : mais  il  elt  lefuperieur 
de  tous  , quand  il  s’agit  de  les  corriger.  Cette  let- 
tre eft  environ  du  mois  de  Juin , induftion  féconde 
en  jps>. 

Vers  le  même  temps , faint  Grégoire  écrivit  à Jean 
de  Syracufc  une  lettre  importante,  touchant  plu- 
ficurs  cérémonies.  Elle  commence  ainfi  : Un  hom- 
me venant  de  Sicile  m’a  dit,  que  quelques-uns  de 
fes  amis  Grecs  & Latins , murmuroient  de  mes  rc- 
glcmens  , fous  prétexte  de  zclc  pourl’églife  Romai- 
ne, & difoient:  Comment  prétcnd-ilabaifTcr  l’égli- 
fc  de  C.  P.  lui  qui  en  fuit  en  tout  les  coutumes  ? Je 
lui  ai  demandé  , quelles  étoient  ces  coutumes,  8c 
il  m’a  répondu  : Vous  avez  ordonné  de  dire  allé- 
luia àlameffe,hors  lctempspafcal  : vous  faites  mar- 
cher les  foudiacrcs  fans  tuniques  : vous  faites  dire 
Kyrie  eleifon  : vous  dites  l’oraifon  dominicale  f in- 
continent apres  le  canon.  Je  lui  ai  répondu,  qu’en 
tout  cela  je  n’imite  aucune  autre  églife. 

On  dit  que  faint  Jcrôine  a introduit  ici , du  temps* 
du  pape  Damafc,  de  chanter  alléluia,  fuivant  l’u- 
fagede  legliic  de  Jcrufalcm.  C’cft  pourquoi,  noua* 
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, avons  plutôt  retranché  dans  notre  églife,  la  coutume- 

An.  599.  que  les  Grecs  y avoient  introduite.  Peut  être  éroit- 
ce  déchanter  Alléluia  aux  enterre  mens  & en  carême, 
r.  Saint  Grégoire  continue  : C’étoir  l’ancienne  coutu- 

eomm.  in  ttrd.R.  1 r >■  ce  1,  1 

e.  if.  me  , que  les  loudiacrcs  ne  portailent  que  laubc  , 

comme  il  paroît  par  vos  églifes  , qui  n’ont  pas  reçu 
cette  coutume  des  Grecs,  mais  de  i’éghfe  Romaine 
leur  mère  : & quelqu’un  de  nos  évêques  les  avoic 
fait  marcher  revêtus  de  tuniques-  Nous  ne  difons 
pas  Kyrie  eleifon  , comme  les  Grecs.  Chez  eux , tous 
Je  difent  enfemblc  ;chez  nous,  il  n’y  a que  les  clercs, 
le  peuple  répond  feulement  ; & nous  difons  autant 
de  fois  Cbrijle  eleifon  , que  les  Grecs  ne  difent 
point  du  tout.  Au  refte  on  acculoit  à tort  laint 
Grégoire , d’avoir  introduit  le  Kyrie  eleifon  : puifquc 
foixantc  &:  dix  ans  auparavant , le  concile  de  Vai- 
fbn  témoignoit , que  cette  prière  ctoit  reçue  par  le 
faint  fiege.  On  la  nommoit  aufli  la  htanic.  Saint 
Grégoire  continue  : Nous  difons  l’oraifon  domini- 
cale aulli-tôt  après  le  canon  , parce  que  la  coutume 
des  apôtres  étoit  de  n’en  dire  point  d’autre  pour 
la  confecration  ; &c  il  m’a  paru  peu  convenable  d’y 
dire  une  priere  compofcc  par  un  fçavant  ,&  n’y  pas 
V.  TStn-i  littirg.  dire  celle  que  N.  Seigneur  y a compofée  lui  même, 
l't.i  Saint  Grégoire  , en  difant  que  pour  la  confecra- 

tion» de  l’euchariftic  , on  ne  difoit  point  d’autre 
pricre  , que  l’oraifon  dominicale,  ne  nie  pas  , que 
l’on  rapportât  les  paroles  de  l’évangile , qui  en  con- 
jHpm,  tiennent  i’inftitution  ; & quant  à l’oraifon  domi- 

f1 7 ■ nicalc  , il  faut  croire  quelle  avoit  été  oraife  fculc- 

^ient  depuis  qqelquc  temps , & peut-être  en  ccr- 
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tains  jours  : comme  il  fe  voit  par  un  concile  tenu  Çe*r.  Tt!- vt» 
trente  ans  après  , qu’en  quelques  eglifes  d’Efpagno 
on  ne  la  difoit  que  les  dimanches. 

Saint  Grégoire  continue  : chez  les  Grecs  tous  le 
peuple  dit  l’oraifon  dominicale  ; chez  nous,  il  n’y 
a que  le  prêtre.  En  quoi  donc  avons  nous  fuivi  les 
coutumes  des  Grecs  ? Nous  n’avons  fait  que  ré- 
tablir nos  anciennes  coutumes , ou  en  introduire 
de  nouvelles , que  nous  croyons  utiles.  Et  enfuitc  : 

Quanta  ce  qu’ils  difent  de  lcglifc  de  C.  P.  perfon- 
nc  ne  doute  , qu’elle  ne  foir  loumile  au  faint  fiege  , 
comme  l’empereur  & l’évêque  de  la  même  ville 
le  déclarent  continuellement.  Toutefois  fi  cette 
eglife  , ou  quelque  autre  a quelque  chofc  de  bon, 
je  fuis  prêt  à imiter,  dans  le  bien,  mes  inferieurs 
mêmes  : car  ce  feroit  une  fottife  de  mettre  la  pri- 
mauté dans  le  mépris  d'apprendre  ce  qui  eft  meil- 
leur. 

On  voit  par  cette  lettre  , que  faint  Grégoire  xv. 
avoit  déjà  reformé  l’office  de  leglife  Romaine  en  roÆcc.mât'°n  d* 
599.  de  comme  c’cft  une  des  plus  célébrés  actions 
de  fon  pontificat , elle  mérite  d'être  rapportée  plus 
au  long.  Le  pape  Gelafc  avoit  fait  un  recueil  de  Je.  Hi»e.  It.  vit, 

' l'office  des  méfies,  dont  faint  Grégoire  retrancha  »■+»► 

pluficurs  chofcs , en  changea  quelques-unes,  &:  en 
ajouta  d’autres.  Il  recueillit  le  tout  en  urf  volume  , 
qui  eft  fon  facramentairc.  Ainfi  nommoit-on  autre- 
fois le  livre,  qui  contcnoit  les  prières  que  le  prêtre 
devoit  dire  en  l’adminiftration  des  facremcns  , & 
principalement  en  la  célébration  du  faint  facrifi- 
$e  ; tout  ce  qui  fe  devoit  chanter  étoit  marqué 
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dans  un  autre  volume  nommé  anriphonairc , parce 
que  l'on  chancoit  alternativement  ; d’où  vient  le 
nom  d’antipliones  ou  antiennes,  comme  il  a été 
expliqué.  Les  leçons  étoient  comprifes  dans  un  au- 
tre volume  , nommé  légionnaire  : les  pfeaumes 
ctoicnt  à part  dans  le  pleautier , & pour  montrer  le* 
règles  que  l’on  devoir  obferver  dans  la  pratique  , 
& que  nous  nommerions  rubriques  , il  y avoir  un 
autre  volume  nommé  ordre.  Les  Grecs  ont  encore 
ainfi  pluficurs  livres  féparez  , pour  les  differente» 
parties  de  l'office.  Les  Latins  avoient  pluficurs  or- 
arcs  , pour  les  differentes  fonctions,  comme  l’ordre 
de  la  meffe  pontificale , l’ordre  du  baptême  , l’or- 
dre de  l’ordination.  Les  écrits  que  nous  avons,  fous 
le  nom  d’ordre  Romain,  font  les  plus  anciens  qui 
nous  reftent  en  ce  genre  ; 3c  on  les  croit  au  moins 
du  temps  de  faint  Grégoire.  On  les  nomme  ordres 
Romains  , parce  que  les  églifes  de  chaque  pais 
avoient  leurs  ordres  differens  , pour  la  liturgie  &c 
les  autres  parties  de  l’office.  Non  feulement  la  Grè- 
ce Si  l’Orient , mais  les  églifes  latines  : l’Afrique  % 
l'Efpagne,  la  Gaule  6c  la  partie  d’Italie,  qui  dépen- 
doit  de  Milan  , avoient  leurs  liturgies  -,  comme  il 
fera  expliqué  dans  la  fuite. 

Pour  entendre  quelle  étoit  à Rome  la  meffe  pon- 
tificale des  jours  folcmncls  , il  faut  premièrement 
expliquer  la  diftribution  des  églifes  6c  du  clergé. 
Rome  avoir  été  diviféc  par  Augufte  en  quatorze 
régions  ou  quartiers  ; mats  l’ufagc  ccclefiaftiquelcs 
avoir  réduites  à fept,  fuivant  lesquelles  étoient  dif- 
itribuécs  toutes  les  églifes  6c  tout  le  clergé  de  la 

ville  ». 
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ville  ; & ils  fcrvoicnc  tour  à tour,  à commencer  par 
les  clercs  de  la  troificmc  région  , pour  le  dimanche, 
puis  ceux  de  la  quatrième , pour  le  lundi,  & ainfi  de? 
autres. 

D’ailleurs,  il  y avoit  à Rome  quatre  fortes  d’cgli-  MMt.umm. 
fes, patriarcales, titulaires, diaconics, oratoires.  Les 
églifes  patriarcales, nommées  particulièrement  ba- 
fîliqucs,appancnoient  proprement  au  pape  : com- 
me S.  Jean  de  Latran  , S.  Pierre  du  Vatican , faintc 
Marie  majeure  , S.  Laurent  hors  la  ville  , faintc 
Croix  de  Jerufalcm.  Elles  avoient  des  manfionnai-  * 
rcs  ou  gardiens,  chargez  de  les  nettoïcr  ou  les  orner. 

Les  titres  étoient  comme  des  paroifles, chacune  attri- 
buée à un  prêtre  cardinal , avec  un  certain  quartier 
qui  en  dépendoit  ; & des  fonts  pour  admimftrer  le 
baptême, en  cas  de  ncccflité.  Dès  le  temps  du  pape  ». ♦» 

SymmaquCjl’an  495.  on  trouve  foixante-fix  prêtres 
de  trente  titres  : car  ils  étoient  deux  ou  trois  en  la 
plupart,  dont  le  principal  étoit  le  prêtre  cardinal. 

Les  diaconics  étoient  de<T hôpitaux  ou  des  bureaux, 
pour  la  diftribution  des  aumônes.  Elles  étoient  gou- 
vernées par  les  fept  diacres  rcgionaires,un  pour  cha- 
que région,  dont  le  chef  étoit  l’archidiacre.  L’hôpi- 
tal, joint  à l’églifcde  ladiaconic , avoit  pour  le  tem- 
porel un  ad-nuniftrateur  nommé  le  perc  de  la  diaco- 
nic , qui  étoit  tantôt  clerc,  tantôt  laïque.  Saint  Gré- 
goire donna  ainfi  des  adminiftratcurs  à chaque  dia-  Jo.  dieie.  liv • 1 1, 
conic  ou  hôpital  ; & il  les  difpcnfoit  de  rendre  f-JI' 
compte  , parce  qu’il  connoifioit  leur  fidelité.  Mais  Crrr-  '*•£>•  m- 
régulièrement  les  adminiftrateurs  des  hôpitaux  ren- 
doientcomptc  à leur  évêque;  Si  S.  Grégoire  vouloir 
Tome  VIII.  X 
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cju'ils  fuffcnt  clercs,  & exempts  de  la  jurifdidHoiv 
feculicre  : afin  que  les  magidrats  n’euflent  aucun 
prétexte  de  piller  le  bien  des  pauvres.  Outre  les- 
lcpt  diacres  rcgionaircs,  il  y en  avoit  d’autres  dans 
les  titres, qui  étoient  fournis  au  prêtre  titulaire.  Les- 
oratoires  étoient  fouvent  dans  les  cimetières  ; & n’a- 
voient  ni  baptidcrc,  comme  les  titres,  ni  office  pu- 
blic , ni  prêtre  cardinal  : c’étoit  comme  des  cha- 
pelles. L’évêque  y cnvoïoic  un  prêtre,  quand  il 
jugeoit  à propos  d'y  faire  cclebrer  la  méfié.  Il  y 
avoit  des  oratoires  même  dans  les  maifons  particu- 
lières ; & faint  Grégoire  reprend  Jean  évêque  de- 
Syracufc  , d’avoir  défendu  de  dire  la  méfié  chez 
le  patricc  Vcnance,  à caufc  d’un  différend  qu’ils 
avoienc  enfcmblc.  Enfin  quelques  oratoires  avoienc 
un  prêtre  cardinal  pour  y cclebrer  la  meffe , quand 
le  fondateur  le  defiroit,  ou  quand  le  concours  des 
fidèles  le  demandoit  : c’étoit  comme  de  moindres 
ticrcs. 

Ce  fut  faint  Grégoire ‘qui  régla  les  dations  à. 
Romc:c’ed-à-dire  les  églifcs  où  fc  devoit  faire  l’of- 
fice chaque  jour  de  carcme  , des  quatre-temps , ou 
des  fêtes  folcmnellcs.  Car  les  fêtes  des  Saints  (e  cc- 
lebroicnc  aux  églifcs  où  étoient  leurs  reliques.  Il 
marqua  donc  ces  dations  dans  fon  facramcntaire  , 
comme  clics  font  encore  dans  le  meffel  Romain  -,  &: 
les  attacha  principalement  aux  égides  patriarcales. 
& aux  titulaires  : mais  quoique  les  dations  fuffent 
fixées, l'archidiacre  ne  laiffoit  pas, après  que  le  pape 
avo't  communié,  d’annoncer  au  peuple  la  dation^ 
fuivantc. 
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Maintenant , pour  reprefenter  la  méfie  pontifi- 
cale , je  prendrai  l’exemple  du  jour  de  pâque  , fui- 
vant  les  plus  anciens  ordres  Romains.  Dès  le  ma- 
tin tous  les  acolytes  de  la  troifiéme  région,  & les 
défenfeurs  de  toutes  les  régions  , fe  rendoicnc  au 
palais  de  Latran , qui  ctoit  la  demeure  du  pape.  Les 
défenfeurs  étoient  des  clercs  deRinez  à exécuter  les 
.ordres  de  l’évêque  , pour  l’utilité  des  pauvres  ; & 
nous  avons  la  formule  de  leur  commiffion  entre  les 
lettres  de  faint  Grégoire.  Tout  le  relie  du  clergé 
de  Rome , fe  rendoit  dès  le  grand  matin  à l’églifc  de 
la  Ration , comme  le  jour  de  pâque  à fainte  Marie 
majeure.  Il  s’ytrouvoit  aulfi  toujours  quelques  é ve- 
nues. Le  pape  &lcs  principaux  officiers  marchoient 
à cheval , ce  que  la  grandeur  de  Rome  rendoit  nc- 
celTairc  : les  acolytes  & les  défenfeurs  l’accompa- 
gnoient  à pied  j en  fcette  marche  on  apportoit  du 
palais  de  Latran  , les  livres  6c  les  vafes  ncccflaires 
pour  le  fervicc  ; 6c  un  acolyte  portoit  à fa  main 
le  faint  chrême , en  une  fiole  couverte  d'une  fer- 
viette. 

Quand  le  pape  approchoit , les  acolytes  & les 
défenfeurs  de  jour  alloicnt  au-devant  atfee  le  prê- 
tre titulaire  de  la  Ration  : les  diacres  lui  aidoient  à 
defeendre  de  cheval , 6c  il  entroit  d’abord  dans  la 
facriRie  : à la  porte  de  laquelle  les  diacres  chan- 
geoient d’habit -,6c  celui  (jui  devoit  lire  l’évangile, 
en  ouvroit  le  fceau,  6c  preparoit  l’endroit:  puis  un 
acolyte  le  porroit  dans  le  lanftuaire  , 6c  un  foudia- 
crc  le  pofoit  fur  l’autel  avec  rcfpedt.  Cependant 
le  pape  changcoit  d’habits  par  les  mains  des  fou- 
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diacres,  l’un  luidonnoic  l’aube,  qui  fe  meccoit  fur 
la  chemifc , ou  une  autre  ceinture , l’ami&,  la  dal- 
matiquede  toile, la  grande  dalmatique,  & enfin  ta 
chafuble.  Le  primicicr  & le  fecondicicr  ajuitoiervc 
fur  lui  tous  ccs  vêremens.  Un  diacre  lui  metroit  le 
pallium.  Puis  un  foudiacre  regionaire  lui  prélentoic 
le  manipule , en  difant  : Un  tel  lira  l’épitre  , un  tel 
chantera;  & fi  tôt  que  le  pape  lui  avoit  fait  figns^ 
pour  commencer, il  fortoit  à la  porte  de  la  facriÜic, 
& difoit  : Allumez. 

Alors  les  chantres  fc  rangeoient  dans  le  choeur-, 
& leur  chef  commcnçoit  l’antienne  pour  l’introïte  , 
qui  étoit  fuivie  du  pfeaume  entier,  dont  on  ne  dit 
plus  qu’un  verfet.  Ces  antiennes , avec  le  commen- 
cement des  pfeaumes,  font  remarquées  dans  l’anti- 
phonicr  de  faint  Grégoire,  telles  que  nous  les  di- 
fons  encore  : commençant  atf  premier  dimanche  de 
lavent , & continuant  toute  l’année.  On  les  appcl- 
loit  introïtes,  parce  qu’on  les  chantoit, pendant  que 
l’on  entroit  dans  légUfc  , & que  chacun  y,prenoit 
fa  place.  Si  tôt  que  l’on  enrendoit  chanter  , le  pape 
fortoit  de  la  facriftic  , s’appuïanr  à droite  fur  l’ar- 
chidiacre,*ôc  à gauche  fur  le  diacre  fuivant, précédé 
de  l’encens  & de  fept  chandeliers  portez  par  fepe 
acolytes.  Avant  qu’il  fût  à l’autel , les  diacres  qui 
étoient  déjà  dans  le  fan&uaire  , ôtoient  leurs  pla- 
nettes  ou  chafubles;  car  tous  en  portoient,jufqu’aux; 
acolytes. 

En  allant*,  deux  acolytes  préfentoient  au  pape, 
une  boetc  ouverte,  avec  le  faint  Sacrement.  Le  pape» 
après  l’avoir  falué.  d’une  inclination  de  térc,  regard 
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doit  s’il  y en  avoir  plus  qu'il  ne  falloir  pour  mettre 
dans  le  calice,  comme  il  fera  dit  ; & en  ce  cas  il  le 
faifoit  mettre  dans  la  referve.  Etant  arrivé  à l'autel* 
il  faifoit  figne  de  dire  Gloria  Patri , & de  finir  le 
pfoaume  de  l’introïte.  Les  diacres  baifoient  les 
cotez  de  l’*autel  ; & le  pape  après  avoir  prié  quel- 
que temps  incliné  , pour  demander  la  remiflion  de 
fes  pechez , baifoit  l'évangile  & l'autel  au  milieu  , 

& montoit  à fon  fiége  , devant  lequel  il  demeu- 
roit  debout,  tournant  le  vifage  à l’Orient,  &lc  dos 
au  peuple  ; car  le  fiége  étok  au  milieu , derrière 
l’autel. 

Alors  on  chantoit  JTyrie  eleifon , & on  continuoit 
jufqucs  à ce  que  le  pape  Pu  figne  de  le  finir.  Puis  lç 
pape  retourné  vers  le  peuple  , coramcnçoit  Gloria 
in  excelfis  : & il  fe  rctournoit  à l’Orient,  jufques  àc« 
qu’il  fût  fini.  Suivant  le  facramentairc  de  faine 
Grégoire  , il  n’yavoitquc  l’évêque  qui  dit  Gloria  , S*cr»mmt.  i^itf 
encore  n’étoit-ce  que  les  dimanches  & les  fêtes:  les 
prêtres  ne  le  difoient  qu’à  pâque.  Enfuite  le  pape 
îaluoit  le  peuple,  en  difant:  La  paix  foit  avec  vous  ; 
puis  il  fe  retournoit  à l’Orient , & difoit  l’oraifon 
ou  collc&c  du  jour.  Nous  les  difons  encore  telles 
quelles  font  dans  le  facramentairc  de  S.  Grégoire. 

Après  cette  oraifon  le  pape  s’afleïoit  tourné  vers  le 
peuple  , & faifoit  figne  aux  évêques  & aux  prêtres 
de  s’afTeoir.  Ils  étoient  à fes  cotez  , les  évêques  à 
droite , les  prêtres  à gauche , dans  le  demi  cercle  qui 
enfermoit  l’autel  par  derrière. 

Le  foudiacrc, qui  devoir  lire  l’épitre,  fi- tôt  qu’il  X'viu 

ks.voïoit  afiis , montoit  fur  l’ambon,  qui  étoit  un  44 
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pupitre , ou  petite  tribune  élevée  de  quelques  mar- 
cimm.  j.  elles  au  côte  du  chœur.  On  en  trouve  jufques  à 
trois  dans  les  anciennes  églifcs  de  Rome  : à droite  * 
un  pout  l’épitrc  , tourné  vers  l’autel  ; un  pour  les 
prophéties , tourné  vers  le  peuple  : un  troifiéme  a 
gauche  , plus  élevé  & plus  orne , pour  lévangilc. 

Après  la  ledturc  de  l’épitrc,  le  chantre  montoic 
fur  l'ambon  avec  Ton  livre  nommé  graduel , ou  an- 
tiphonicr,  & chantoit  le  répons,  que  nous  nom- 
mons graduel , à caufc  des  degrez  de  l’ambon  ; &c 
répons,  à caufe  que  le  chœur  répond  au  chantre. 
On  chantoit enfuitc  félon  le  temps,  Allelui*,  ou  le 
trait  : ainfi  nommé,  à caufe  de  la  maniéré  dont  il  fe 
chante  en  traînant.  Toutes  ces  prières  font  encore 
telles , que  nous  les  voïons  marquées  chaque  jour 
dans  l’antiphonier  de  faint  Grégoire. 

Enfuite  le  diacre  venoit  baifer  les  pieds  du  pape* 
qui  lui  donnoit  fa  bencdi&ion  pour  l'évangile*,  en 
difant  ; Le  Seigneur  foit  dans  ton  cœur,  & le  relie. 
Puis  le  diacre  venoit  devant  l’autel  , où  aïant 
baifé  l’évangile  , il  le  prenoit  entre  fes  mains  , &c 
çiarchoit  avec  deux  foudiacres  , dont  l’un  portoic 
l’encenfoir,  &dcux  acolytes  devant  portoient  des 
chandeliers.  Le  diacre  montoic  fcul  fur  l’ambon  , 
& lifoit  tourné  vers  le  midy , qui  étoit  le  côté  des 
hommes  : car  ils  étoient  féparez  des  femmes  dans 
l’églife.  Nous  voïons  par  les  quarante  homélies  de 
faint  Grégoire  , qu’on  lifoit  les  mêmes  évangiles 
qu’à  prefent  ,aux  mêmes  jours.  Apres  la  le&urc  de 
l’évangile,  un  foudiacre  le  portoit  à baifer  à touc 
le  monde  : puis  il  étoit  remis  dans  fa  boëtc  , ôc 
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fccllé.  Ce  qui  femble  marquer,  que  ce  n’étoit  pas 
un  livre  relié  comme  les  nôtres,  mais  un  rouleau,  à 
l’antique. 

On  ne  difoit  point  encore  alors  le  fymbolc  à la 
méfié  dans  l’éghfc  Romaine , qui  n’aïanc  jamais 
été  infc&ée  d’aucune  hcrcfie,n’avoit  pas  befoin  de 
faire  profefïîon  de  fa  foi.  Si  le  pape  prêchoit,corrv- 
me  faint  Grégoire  faifoit  fouvent,c ’étoit  apres  l’é- 
vangile. 

Enfuitc  le  pape  aïant  falué  le  peuple  par  Dominas 
'vobifeum , & dit , Oremus , le  diacre  marchoit  vers 
l’autel , accompagné  d’un  acolyte,  portant  le  calice 
& un  corporal  deflus,  qu’il  prcfcntoit  au  diacre;  & 
le  diacre  le  mcttoit  fur  l’autel  , & jettoit  l’autre 
bouta  un  autre  diacre  pour  l'étendre.  Car  c’étoic 
une  grande  nappe  qui  cou vroir  tout  l’autel.  Alors 
le  pape  defeendoit  du  fan&uaire,  foutenu  par  les 
deux  jyimiciers  des  notaires  & des  défenfeurs  ; & 
marchoit  vers  la  place  du  fénat,  pour  recevoir  les 
offrandes  des  grands,  félon  leur  rang  : c’cft  à- dire, 
le  pain  & le  vin, pour  le  facrificc.  Le  pape  prenoit. 
les  pains,  qu’il  donnoit  au  foudiacre  regionaire,  & 
on  les  mertoit  dans  une  nappe  que  tenoient  deux 
acolytes.  L’archidiacre  fuivoit  le  pape  , prenoit  les 
burettes , & verfoit  le  vin  dans  un  grand  calice,  que 
tenoit  un  foudiacre , fuivi  d’un  acolyte , portant  un 
autre  vafe  , pour  vuider  le  calice  , quand  il  éroit 
plein.  Après  le  pape,  l'évèque  femainier  recevoir 
les  autres  pains , fuivi  d’un  diacre  , qui  reccvoit  le 
vin , & des  prêtres  aidoicnr  cncorc,s’ii  étoit  befoin.. 
Le  pape  paiïoit  enfuitc  du  côté  des  femmes,  & rece* 
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voit  leurs  offrandes.  Ainfi  tout  le  peuple  demeu-' 
roit  rangé  à fa  place.  Les  pains  que  l’on  offroic 
étoient  ronds , comme  il  paroît  ; en  ce  que  faine 
Grégoire  les  nomme  des  couronnes  ; & chacun  les 
faifoit  lui -même.  On  le  voit  par  l’hiftoire  d’une 
dame  Romaine, qui  en  recevant  la  communion  de 
la  main  de  S.  Grégoire  , & lui  entendant  dire  les 
paroles  ordinaires , ne  put  s’empêcher  de  fourirc  , 
de  ce  qu’il  nommoit  le  corps  de  Jefus-Chrift  s ce 
pain  quelle  avoit  fait  de  fes  mains.  Paul  diacre  , 
qui  rapporte  le  premier  ce  fait , ajoute  que  faine 
Grégoire  fit  garder  cette  particule  de  l’euchariftie  , 

& que  s étant  mis  en  prière  , il  la  fit  voir  à cette 
femme  changée  en  chair  , en  prcfcnce  de  tout  le 
peuple. 

Le  pape  revenoit  à fon  fiége  , Javoit  fes  mains  , 

& l’archidiacre  auflï  : puis  quand  le  pape  lui  faifoic 
figne,d  approchoit  de  l’autel,  & arrangeoit^leflus 
les  pains,  que  les  foudiacres  lui  fourniflbient:  & en 
mcctoit  autant  qu’il  jugeoit  fuffirc  pour  la  commu- 
nion du  peuple.  Puis  il  prenoit  la  burette  du  pape  , 
delà  main  du  foudiacre  oblationairc , & la  verfoit 
dans  le  calice  par  une  couloirc  , afin  que  le  vin 
fût  plus  pur.  Il  reccvoit  aufli  celles  des  diacres.  Un  « 
foudiacre  defeendoit  au  chœur.,  & reccvoit  de  la 
main  du  premier  chantre  le  vafe  d’eau  , qu’il  ap- 
portoit  à l’archidiacre  -,  & celui-ci  en  verfoit  en 
forme  de  croix  dans  le  calice.  Alors  le  pape  def- 
eendoit de  fon  fiége  à l’autel , qu’il  baifoit , & rc-  ' 
jeevoit  les  offrandes  des  prêtres , des  diacres,  &cn- 
(fin-la  fienne, que  l’archidiacre  lui  prefentoit.  Ainlî 
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tout  le  monde  otfroit  : le  peuple , le  clergé  , le  pape 
même.  Enfuicc  l’archidiacre  prenoic  le  calice  de  la 
main  du  foudiacrc , & le  metcoit  fur  l’autel  auprès 
de  l'hoftie  du  pape , mais  à droite  : ce  calice  avoit 
deux  anfes  enveloppées  d’un  linge,  que  l’on  nom- 
moit  offertoire. 

Cependant  on  chantoit  l'offertoire,  c’eft- à- dire 
un  pfeaume  avec  fon  antienne  ; «Si  quand  il  étoit 
temps  le  pape  regardoïc  le  chœur,  ôi  faifoit  ligne 
de  finir  -,  puis  incliné  vers  l’autel , les  évêques  der- 
rière lui,  avec  les  prêtres  & Icsdiacrcs  tout  au  tour, 
il  difoit  l’oraifon  fur  les  offrandes , que  nous  ap- 
pelions fccrcte  , parce  qu’elle  fe  dit  bas  : puis  il 
commcnçoit  la  préface  du  facrifîcc.  Lcfacramen- 
taire  de  faint  Grégoire  en  met  de  differentes  pref- 
que  à toutes  les  mcfTcs  : mais  nous  n’en  avons  gardé 
que  neuf. 

Le  pape  attendoit  que  le  chœur  eût  chanté  S atte- 
ins , pour  commencer  le  Canon  : qui  fc  trouve  auffi 
nommé  fccrettc  , parce  qu’il  Ç?  difoit  tout  bas.  Le 
pape  le  difoit  fcul , étant  droit  devant  l’autel  : «Si  ce- 
pendant les  évêques  , les  prêtres  & les  foudiacrcs 
demeuroient  dans  le  fandfuaire , debout  «Si  inclinez. 
C’étoit  la  pofture  la  plus  rcfpedtucufe  pour  les  di- 
manches & les  autres  jours,  où  il  netoit  pas  permis 
de  fléchir  le  genoux.  Le  canon  de  la  mcfTc  eft  dans 
le  facramcntairc  de  faint  Grégoire,  tel,  mot  pour 
mot , que  nous  le  difons  encore  ; & la  tradition 
eft  , qu’il  ajouta  ces  paroles  à la  féconde  orai- 
fon , qui  le  compofc  : Et  que  vous  difpofîez  nos 
jours  dans  votre  paix.  L’auteur  du  traité  des  facrc- 
TomtVIU,  Y 
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mens  j attribué  à faint  Ambroife  , qui  cft  certainc- 
z,r.  ment  très-ancien,  rapporte  le  canon  prcfque  en- 

tier,conforme  au  notte,avcc  très  peu  de  différence. 

On  ne  voit  point  dans  lesanciens  ordres,  d’autre 
élévation  de  l’hoftic  , que  celle  qui  fe  fait  à la  fin  du. 
canon  , en  difant:  Per  ipfum  & cum  ipfo.  Alors  l'ar- 
chidiacre prenoit  le  calice  par  lésantes,  & l'clcvoir- 
auprès  du  pape  , qui  le  touchoit  par  le  côté  , avec 
leshoftics,  puis  il  les  remettoit  à leur  place.  Dès  le 
commencement  du  canon  , on  donnoitla  patène  à. 
garder  à un  acolyte , qui  la  tenoit  devant  fa  poi- 
trine , dans  un  linge  attaché  à fon  col  en  écharpe. 
On  la  portoit  à l'autel  à la  fin  du  canon  , & après 
l’orailon  dominicale  , & celle  qui  fe  dit  enfuite  , 
le  pape  ayant  dit  : La  paix  du  Seigneur  foit  toû- 
jours  avec  vous , faifoit  de  la  main  trois  lignes  de 
croix  fur  le  calice,  & y mettoit  l'hoftie  confacrcc  : 
f e,mm-  ce  que  l’on  entend  de  celle  du  facrificc  précèdent  , 
qui  lui  avoit  été  préfentée  d’abord.  Alors  l'archi- 
diacre donnoic  la  paix  , c’cft  à- dire  le  baifer  , au 
premier  évêque , qui  la  donnoit  au  fuivant  , & ainft. 
les  autres  par  ordre.  Le  peuple  en  faifoit  de  même  , 
les  hommes  ôc  les  femmes  féparément.  L’églife 
Romaine  ne  donnoitla  paix  , qu’après  laconfecra- 
tion , comme  un  témoignage  du  confenrcmcnt^ 
r»»-  Xf.  ».  mJ  que  le  peuple  y avoit  donné.  Le  pipe  Innocent  pre- 
xi  in.  micr  reprend  ceux  qui  donnoient  la  paix  aupara- 
"• vant. 

or*R. «.i#.  Enfuite  lafra<Stion  de  leuchariftic  fe  faifoit  cn.- 
ccttc  forte.  Premièrement  le  pape  rompoit  une 
defeshoftics  du  côté  droit,  Sc  laiffoit  fur  l'autel 
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la  particule  , qu’il  avoic  rompue:  mettant  Tes  au- 
tres hofties  fur  la  patene,  que  tenoit  un  diacre  : 
puis  il  rctournoit  à fon  fiege.  L’archidiacre  pre- 
noit  le  calice , & le  donnoit  à tenir  au  coin  de 
l’autel  du  côté  droit , par  un  foudiacre  : puis  il 
prenoit  des  hofties , & les  mettoit  dans  des  Tacs , te- 
nus par  des  acolytes , qui  les  portoient  aux  évêques 
& aux  prêtres  , pour  rompre  les  hofties  : mais  deux 
foudiacrcs  marchoicnt  devant  , portant  au  pape 
la  patène  , où  étoient  les  hofties  du  pape  , & deux 
diacres  les  rompoicnt  , lorfqu’il  leur  en  faifoit  li- 
gne. L’archidiacre  vuidoit  l'autel , n’y  laiflantquc 
13  particule  , que  le  pape  avoit  rompue  : car  on 
obfcrvoit  pendant  toute  la  mefle , que  l’autel  ne 
fut  point  fans  facrifice.  L’archidiacre  faifoit  ligne 
au  choeur  de  chanter  jîgnus  Dei , & fe  rangeoit  au- 
près du  pape  , à qui  un  diacre  portoit  la  patène  avec 
les  hofties  rompues.  Le  pape  toujours  à fon  fiege  , 
communioit  debout  & tourné  à l’Orient  ; & de  la 
même  hoftic  , qu’il  avoit  mordue,  il  en  mettoit 
dans  le  calice  que  tenoit  l’archidiacre , en  difant 
les  mêmes  paroles,  que  dit  encore  le  prêtre  en  mê- 
lant les  deux  cfpcccs.  Ainfi  on  mettoit  dans  le  cali- 
ce deux  particules  confacrées,  une  du  facrifice  pré- 
cèdent, une  du  préfent.  Enfuitc  le  pipe  prenoit  le 
précieux  fang  de  la  main  de  l’archidiacre  : qui  te- 
nant le  calice , venoit  au  coin  de  l’autel , & annon- 
qoit  la  ftation  pour  le  jour  fuivant.  Puis  il  verfoit 
un  peu  du  calice  dans  un  vafe  plein  de  vin , que 
ienoit  un  acolyte  : car  on  croyoie  que  le  vin  étoit 
-çmiexement  confacré  par  le  mélange  du  fang  de 
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N.  Seigneur.  Alors  les  évêques  s’approchoicnt  du 
fiege  pour  communier  de  ia  main  du  pape  , 6c  err- 
fuitc  les  prêtres:  l’archidiacre  les  cornmunioit  du 
calice  : ce  que  l’on  appclloic  confirmer.  Apres  la 
communion  de  ceux  qui  croient  dans  le  lan&uairc, 
l’archidiacre  verloir  le  relie  du  précieux  fnngdans 
le  mêmevareoù  il  en  avoir  déjà  vcrlé , 6c  donnoic 
àunloudiacrc  le  calice  vuide  pour  le  ferrer. 

Alors  le  pape  defeendoit  de  fon  fiége,  pourconrs- 
municr  ceux  qui  étoient  du  rang  du  lénat;  6c  l’ar- 
chidiacre fuivoit  pour  leur  donner  l’cfpece  du  vin  f 
qu’ils  prenoient  avec  un  chalumeau  d'or.  Les  évê- 
ques & les  prêtres  porcoiencenfuitc  la  communion 
au  peuple , fuivis de  diacres, pour lesefpeccsdu  vin; 
6c  après  avoir  communié  les  hommes  du  côté  droite 
iis  palToicnt  du  côté  des  femmes.  Dès  que  le  pape 
commençoit  à donner  la  communion  au  fénat  , le 
chœur  entonnoir  l’antienne  pour  la  communion 
avec  le  pfeaume  qu’il  continuoit  de  chanter  , jul- 
quesà  ce  que  tout  le  peuplccut  communié.  Le  pape 
étant  venu  à fon  fiege , cornmunioit  encore  quel- 
ques perfonnes  du  clergé  : puis  il  regardoit  fi  tout 
le  peuple  avoit  communié  , & faifoitfigne  au  fot>- 
diacrc , pour  donner  au  chœur  le  fignal  de  dire 
Gloria  Patri  : après  quoi  ils  répecoient  l’antienne  , 
&c  ccfToicnt.  Ces  antiennes  font  marquées  dans  l’an- 
tiphonier  de  faint  Grégoire , comme  nous  les  difons 
encore  -,  mais  nous  ne  difons  plus  les  pfeaumes , qui 
toutefois  y font  marquez. 

L’antienne  finie  ,1e  pape  fclcvoitdc  fon  fiége,  & 
venoit  à l’autel  ^ où  il  diloit  le  dernier  Dsmii/ius,  r vobtfi* 
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etvn , fans  fe  tourner  vers  le  peuple,  &l’oraifon  que 
nous  appelions  poft  communion  , Si  que  l’on  ap- 
pelait alors  laconclufion.  Ellecft  marquée  dans  le 
lacramcntairc  de  faine  Grégoire , relie  que  nous  la 
difons  à chaque  méfie  : avec  quelques  autres , pour 
changer.  Enfuitcun  diacre  choifi  par  l’archidiacre  , 
« regardoit  le  pape  ; & quand  il  lui  faifoit  ligne  , il 
diloit  au  peuple  : Ite  mijja  eji , pour  le  congédier. 
Le  pape  retournoit  à la  facriftie  , précédé  de  l’en- 
cens, & des  fept  chandeliers.  En  defeendant  de  fon 
fiege  , il  donnoit  fa  bcnedi£Hon  aux  évêques , aux 
prêtres , Si  aux  autres  ordres , à mefurc  qu'ils  la  lui 
dcmandoicnt  : mais  je  ne  voi  point  d’autre  benc- 
didtion  dans  cette  méfie  pontificale.  Si  un  autre 
évêque  officioit  à Rome  en  l’abfence  du  pape  , on 
obfcrvoitlcs  mêmes  ceremonies,  avec  quelques  dif- 
férences rentre- autres  , qu’il  ne  fe  mettoit  pas  dans 
le  fiege  du  pape  , & que  la  première  particule,  qu’il 
mettoit  dans  le  calice,  devoir  être  confacrée  par  le 
pape.  Mais  lcvêque  officiant  dans  fon  églife  , fai- 
foit  tout  comme  le  pape. 

^ Outre  les  prières  marquées  dans  le  facramentairc-, 
il  y en  avoit  d’autres  moins  folcmnels  : que  le  cé- 
lébrant difoit  en  fon  particulier,  foit  avant  , foit 
pendant  la  méfie.  Auparavant  il  faifoit  les  prépa- 
rations , qui  étoient  longues.,  & confiftoient  en  plu» 
fieurs  pfeaumes , verfets  & oraifons  ; qu’il  difoit 
avec  fes  miniftres  : tant  avant  que  de  fe  revêtir  , 
qu’en  prenant  les  ornemens.  Il  prioit  en  marchant 
à l’autel  ; Si  quand  il  y étoit  arrivé,  il  faifoit  la 
confefiion  avec  fes  miniftres.  Il  faifoit  d’autres  pria- 
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res , tandis  que  le  chœur  chantoir Kyrit , Gloria  in 
txcelfis , le  graduel  & le  refte.  Il  prioit  avant  que  de 
recevoir  le*  offrandes,  en  les  recevant,  & après  : en 
bcniffantj'cnccns , & en  encenfant.  Il  fe  rccom- 
mandoit  aux  afliftans , en  difant  : Orate  fratres.  Le 
célébrant  prioit  encore  à la  communion , & pour 
lui  & pour  les  autres.  Enfin  il  faifoit  Tes  actions  de 
grâces , à peu  près , telles  que  nous  les  faifons  en- 
core. Il  refte  des  recueils  anciens  de  toutes  ces 
prières  ; mais  on  ne  croit  pas  qu’ils  foient  du  temps 
de  faint  Grégoire. 

Outre  la  meffe  , & ce  qui  regarde  l'cuchariftie  , 
on  voit  dans  le  facramentairc  de  faint  Grégoire,  Oc 
dans  l’ordre  Romain,  l’adminiftration  du  baptême  , 

& l’ordination  : donc  j’ai  déjà  rapporté  les  principa- 
les cérémonies.  Saint  Grégoire  ne  fe  contenta  pas 
de  régler  les  prières , que  l'on  devoir  chanter  : il  en 
tegla  aufli  léchant  ; & pour  en  confcrvet  la  tradi- 
tion , il  établit  à Rome  une  école  de  chantres , qui 
fubfiftoit  encore  trois  cens  ans  après , du  temps  de 
Jean  diacre.  Il  lui  avoit  donné  quelques  terres  avec 
deux  maifons , l’une  auprès  de  faint  Pierre  , l’au-^ 
tre  auprès  de  faint  Jean  de  Latran  : ou  du  temps 
de  Jean  diacre  , on  gardoir  avec  refpcft  l’original 
de  fon  antiphonicr  , avec  le  lit  où  il  fe  repofoit  en 
chantant , & le  foiiet  dont  il  menaçoit  les  enfans. 
Auguftin  allant  en  Bretagne  emmena  des  chantres 
de  cette  école  Romaine  , qui  inftruifirent  aufli  les 
•Gaulois.  Qn  nommoit  école,  non  feulement  le  lieu 
où  on  apprenoit  à chanter  4 mais  le  chœur  de  l’é- 
..glifc  , & la  compagnie  même  des  chantres  ; & ,çq 
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general , l'ufage  de  ce  temps-là  , avoit  donné  le 
nom  d’école , ou  fehoU  , à toutes  les  compagnies , 
mêmes  à celles  des  gens  de  guerre. 

Au  refte  faint  Grégoire  n’avoit  pas  moins  de  foin 
de  reprimer  les  fupcrfticions , que  de  confcrver  les 
faintes  ceremonies.  On  le  voit  par  un  mandement 
adrefle  aux  citoyens  Romains , en  ces  termes  : J’ai 
appris  , que  quelques  uns  fement  des  erreurs  parmi 
vous , & défendent  de  travailler  le  famedi.  S’il  faut 
garder  à la  lettre  le  précepte  du  fabat , il  faut  donc 
aufli  obfcrver  la  circoncilion  , contre  la  defenfede 
faint  Paul.  Mais  l’un  & l’autre  n’eft  plus  obfcrvé  , 
que  fpiritucllemcnr.  Ils  prétendent  aufli , que  l’on 
ne  doit  pas  fc  baigner  le  dimanche.  Si  on  le  veut 
faire  par  volupté , nous  ne  le  permettons  en  aucun 
jour  : mais  fi  ccft  par  néccflité , nous  ne  le  défen- 
dons pas  même  le  dimanche  , autrement  il  ne  fau- 
droit  pas  en  ce  jour  fc  laver  mêmclcvifagc.  Il  faut 
donc  pendant  le  dimancheVabftcnir  du  travail  cor- 
porel, & s’appliquer  à la  prière,  pour  expier  les 
négligences  des  lix  autres  jours  de  la  fcmainc. 

Il  vouloit  que  l’on  pourfuivît  les  enchanteurs  & 
les  forcicrs.  Il  loüa  le  zele  que  le  notaire  Adrien 
avoit  témoigné  contrc-cux,  l’aflurant  qu’il  fcroïc 
autorifé  , & l’exhortant  à les  rechercher , & les  pu- 
nir févércmcnt.  Maximien  évêque  de  Syracufc  , 
avoit  trouvé  chez  lui  des  gens  infc&cz  d’un  malé- 
fice nommé  Canterme , & les  avoit  fait  emprifon- 
ncr  ;mais  il  mourut  avant  que  d'avoir  pu  les  pu- 
nir. C’cft  pourquoi  faint  Grégoire  écrivic  au  diacr« 
Cyprieri,  rc&cur  du  patrimoine  de  Sicile  , de  con*. 
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tinucr  ccttc  pourfuite.  Envoyez-nousici  les  coupa-  * 
blés,  ajoute-t-il , fi  l’on  peut  les  y convaincre -.mais 
comme  je  le  croi  iropofliblc  , vous  devez  les  punir 
févérement  fur  les  lieux.  J’efpcre  que  le  préteur  Li- 
bertin vous  prêtera  fecours  j mais  quand  le  juge 
féculicr  s’y  oppoferoit , vous  ne  devriez  pas  mollir 
en  une  telle  occafion.  On  ne  fçait  de  quelle  efpccc 
font  les  peines  rigoureufes,  dont  parle  ici  faint  Grc* 
goirc  ; toujours  paroît-il , que  les  évêques  faifoienc 
emprifonner  pour  certains  crimes. 

Saint  Grégoire  ayant  appris , qu’il  fc  devoit  te- 
nir un  concile  à C.  P.  craignit  que  lcvêquc  Cyria- 
que  ne  s’en  prévalut  : pour  faire  autorifer  fa  préten- 
tion de  titre  d’évêque  univcrfcl.  C’cft  pourquoi  il 
écrivitaux  principaux  évêques, qui  dévoient  alliftcr 
à ce  concile  : fçavoir  Eufcbc  de  Thclfalonique  , 
Urbicus  de  Duras,  André  de  Nicopoli  , Jean  de 
Corinthe,  Jean  de  JuftiniotineJcan  deCrere , Jean 
de  Lari(fc,tous  métropolitains  : & à plufieurs  autres. 

U reprend  dès  l’origine , la  prétention  de  Jean  le 
jeûneur , & ajoute  : Je  vous  exhorte  & vous  confeil 
qu’aucun  de  vous  ne  confentc  jamais  à ce  titre  , ne 
reçoive  aucun  écrit  ou  ilfoit,  & ne  I’autorife  par 
fa  foufeription.  Car  fi  un  évêque  eft  univerfel  , 
comme  il  prétend , il  refte  que  vous  ne  foyez  poinç 
évêques.  Oc  plus , nous  avons  appris  que  vous  ères 
appeliez  à C.  P.  C’cft  pourquoi , de  peur  qu’on  ne 
prenne  occafion  de  votre  concile  , pour  vous  fur- 
prendre  ; quoique  l’on  ne  puilîe  rien  faire  de  vala- 
ble , fans  l’autorité  du  faint  liege  : toutefois  je  vous 
avertis  .&  vous  conjure  devant  D.cu,  de  ne  céder 
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ni  aux  pcrfuafions,  ni  aux  care(Tes,ni  aux  promettes, 
ni  aux  menaces  : mais  d'avoir  devant  les  yeux  le  ju- 
gement éternel,  & de  rélifter  avec  une  fermeté  pafto- 
rale,à  celui  qui  voudroit  divifer  l’églife.  Et  quand 
même  il  ne  feroit  point  queftion  de  ce  titre  odieux  , 
foïcz  vigilans , pour  empêcher  que  l’on  n’ordorfhc 
rien  au  préjudice  de  quelque  fiége , ou  de  quelque 
perfonne  : &c  que  les  canons  ne  (oient  point  blcftez. 
Car  fi  quelqu’un  manquoit  à quelque  chofc  du  con- 
tenu en  cette  lettre,  il  (croit  retranché  de  la  commu- 
nion de  S.  Pierre.  Cette  lettre  eft  de  l’indi&ion  fé- 
condé,en  599. 

Au  commencement  de  l’indi&ion  troifiéme  , 
c’eft  à-  dire , au  mois  de  Septembre  de  la  même  an- 
née 599.  faint  Grégoire  écrivit  à l’empereur  Mau- 
rice, pour  le  remercier  de  trente  livres  d’or , qu’il 
avoit  en  voit  es  aux  pauvres  de  Rome,  par  un  de 
fes  officiers.  Il  les  a fidèlement  diftrimvées , dit 
faint  Grégoire,  aux  évêques  & aux  autres  pauvres. 
Et  parce  que  plufieurs  religieufcs  font  venues  en 
cette  ville,  fuïant  de  divcr(es  provinces  : nous  avons 
mis  dans  des  monafteres,  celles  qui  ont  pu  y trou- 
ver place  , les  autres  demeurent  à part , & vivent 
fort  pauvrement.  Nous  avons  donc  cru  leur  devoir 
donner  ce  qui  reftoit  , après  avoir  a (lifté  les  aveu- 
gles , les  cftropicz  , & les  autres  invalides.  On  a 
a aufti  diftribué  la  paye  aux  foldats  : ce  qui  a fait 
ccffer  les  murmures , 6c  attiré  des  a&ions  de  grâ- 
ces. Ces  évêques  comptez  entre  les  pauvres,  étoient 
apparemment  ceux  qui  écant  chaflcz  de  leurs  fiéges 
par  les  Lombards , fe  réfugioient  à Rome.  Quant 
Tome  Vlll.  Z 
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aux  religicufes , fai nt  Grégoire  en  parle  aufli  dans- 
une  lettre  àThco&ifta  feeur  de  l'empereur  & gou- 
vernante de  fes  enfans  : qui  deux  ans  auparavant 
lui  envoïa  une  pareille  fomme  de  trente  livres  d’or- 
Je  m’en  réjoüis  pour  vous, dit-il  , mais  je  crains 
poTir  moi  : parce  que  je  dois  rendre  compte  à Dieu,, 
non  feulement  du  bien  de  faint  Pierre,  mais  du* 
vôtre.  La  ville  de  Crotùne , fur  la  mer, fut  prife: 
l’année  pafTée  par  les  Lombards,  & ils  en  emmenè- 
rent captifs  pluficurs  perfonnes  nobles,  dont  quel- 
ques- uns  ont  été  rachetez  : mais  pluficurs  (ont  de- 
meurez entre  leurs  mains,  parce  qu’ils  les  mettent  àa 
trop  haut  prix.  J’ai  envoie  auffi-tôt  la;  moitié,  de 
votre  argent  pour  les  racheter.  J’ai  dcftinc  l’autre- 
moiiié , pour  acheter  des  couvertures  de  lits  aux  re- 
ligieufes , qui  fouffrent  beaucoup  de  froid  dans  la< 
rigueur  de  cet  hiver.  Elles  fonc  au  nombre  de  trois, 
mille  , & reçoivent  quatre-vingt  livres  par  an,  des 
biens  de  faine  Pierre  : mais  qu’elt-ce  que  cela,  pour 
une  fi  grande  multitude  ? principalement  en  cctta. 
ville,  où  tout  cfl  fort  cher  ? Au  refie , elles  mènent 
une  telle  vie, dans  une  fi  grande  abftinenee,  & tant: 
de  larmes , que  nous  leur  devons , fans  doute,  notre 
confervaiion  entre  les  glaives  des  Lombards.  Cette 
lettre  à Thcoélifla  , cltde  l’indiclion  quinziéme  , 
l’an  197. 

Quatre  ans  après , il  lui  écrivit  une  lettre  de  con- 
folation,  fur  co qu’il  apprit,  qu’on  l’accufoit  à tort, 
de  quelques  erreurs  , & qu’elle  en  étoit  fcnfiblc^- 
m en t affligée.  Celui  „dit-il , qui  a dans  le  ciel  le 
témoin  de  fa  via,  ne  doit  pas  craindre  les  juge-. 
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mens  des  hommes  fur  la  terre.  Les  bons  ne  peuvent 
éviter  ici  bas  , d'être  mêlez  avec  les  méchans  ; & 
comme  plu  fleurs  louent  les  bons  plus  qu’ils  ne  doi- 
vent : Dieu  permet , pour  les  humilier , que  les  mé- 
chans les  calomnient.  Vous  ne  devez  donc  pas  vous 
en  affliger  le  moins  du  monde.  Mais  parce  que  vous 
pouvez  faire  cefler  ce  murage , je  croi  que  ce  fe- 
roit  un  péché  de  le  negligcBBous  devons  méprifer 
le  fcandale  de  ceux  que  nous  ne  pouvons  conten- 
ter : mais  quand  nous  le  pouvons  arrêter  fans  pc-| 
cher,  nous  le  devons. 

Vous  devez  donc  appelier  en  fccrct  les  princi- 
paux de  ceux  qui  murmurent  contre  vous  : leur 
rendre  raifon  de  votre  créance , & anathématifer 
devant  eux,  les  erreurs  qu’ils  vous  imputent.  Et  s’ils 
croient , comme  on  dit , que  votre  anathème  n’eft 
pas  fînccrc,  vous  devez  même  y ajouter  le  ferment. 
£t  vous  ne  devez  point  trouver  cette  fatisfa&ion 
indigne  de  votre  rang  : puifque  nous  fommes  tous 
frères , créez  & rachetez  par  un  même  maître.  Saint 
Pierre  aïant  reçu  le  pouvoir  de  lier  & de  délier , 6c 
de  faire  des  miracles , n’oppofa  point  fon  autorité 
à ceux  qui  fc  plaignoient  de  ce  qu’il  étoit  entre 
chez  Corneille  ; & ne  leur  dit  point,  que  ce  n’étoit 
point  aux  oiiailles  à reprendre  leur  pafleur  : mais  il 
les  appaifaen  leur  rendant  humblement  raifon.  Il 
efl:  bon  de  fc  fouvenir , que  c’eft  un  pape  qui  parle 
ainfî.  U continue:  Quand  jetois  àC.P.  pluucuis  » 
aècufez  de  ces  erreurs , venoient  fouvcnc  me  trou- 
ver. Mais  je  protefte , en  ma  confcicnce , que  je  n’y 
ai  jamais  rien  trouvé,  de  ce  que  l’on  difoit.  C’clt 
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pourquoi , je  méprifois  ces  difeours  , je  rcccvois  fa- 
milièrement ces  perfonnes,  & m’appliquois  à les  dé- 
fendre contre  les  pcrlécuteurs. 

On  difoit  qu’ils  rompoient  les  mariages  fous  pré- 
texte de  religion  : qu’ils  foûtenoient  que  le  baptê- 
me notoit  pas  entièrement  les  péchez  -,  & que 
fi  quelqu’un  faifoit  amitence  pendant  trois  ans, 
il  pou  voit  enfuice  s'^j^pdonner  au  péché.  Enfin  , 
que  ii  on  les  contraignoit  d'aruthematifer  quel- 
qu’une de  ces  erreurs  : ils  prérendoient  , que  cec 
anathème  ne  les  obligeoit  point.  S'il  y a des  gens 
dans  ces  fcnt.mcns , il  cft  certain  qu’ils  ne  font  pas 
Chrétiens.  Je  les  anathématife,  moi,  & tous  évê- 
ques Catholiques,  & toute  leglifc.  Enfuirc  faine 
Grégoire  réfuté  fohdemcnt  ces  erreurs  par  l’écritu- 
re , & répété  qu’il  n’a  trouvé  perfonne , qui  les  fou- 
c*f.  4-  tînt  à C.  P.  Je  ne  croi  pas  même  , ajoute  t- il , qu’il 
y en  eût:  car  je  les  aurois  reconnus.  Mois  plufîeurs 
fidèles  font  échauffez  d’un  zèle  indiferet  ; & (ou- 
vent  font  des  hcrefics,  en  pourfuivant  de  préten- 
dus hérétiques.  C’ell  pourquoi  il  faut  avoir  egard 
à leur  foiblclTc  , & les  appaifer  par  raifon  & par. 
douceur. 

».  Bfijt.  Saint  Grégoire  ccrivir  en  ^7.  à Gregoria  , une 

des  damesde  la  chambre  de  l’impératrice  ; & lui  die 
. entre  autres  chofes:  Vous  dites,  que  vous  ne  ccfTc- 

rez  point  de  m’impommer , jufques  à ce  que  je  vous 
écrive,  qu’il  m’a  été  révélé,  que  vos  péchez  vous 
font  remis  : vous  me  demandez  une  enofe  difficile 
& inutile.  Difficile  , parce  que  je  luis  indigne  d’a- 
voir des  révélations  : inutile  , parce  que  vous  ne 
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devez  point  être  fans  inquiétude  de  vos  péchez 
jufques  à la  fin  de  votre  vie  ,011  vous  ne  pourrez 
plus  les  pleurer.  La  fecurité  eft  la  mere  de  la  négli- 
gence: il  faut  que  vous  foïez  en^rainte  pendant  le 
peu  de  temps  de  cette  vie  ; pour  arriver  à la  fecurité 
& à la  joie  éternelle. 

C’cll  environ  ce  temps,  où  faine  Théodore  Sr-  SllxxT^lcr;,)ort 
ceote  fut  appelle  à C.  P.  Après  dix*ans  depifeopat,  Siccorc  quitte  l'e- 
il  exécuta  le  deffein  qu’il  avoir  depuis  long  temps , pifcjpat' 
de  quitter  l’églife  , dont  il  ne  s’étoit  chargé  , que  vift-Mi-** s 
malgré  lui.  En  fon  troifiéme  voïage  de  Jcrufalem  , c */.  » * 

il  avoir  réfolu  de  demeurer  dans  la  laure  de  Ciinc 
Sabas  ; mais  faim  George  lui  apparut  en  fonge  , &c 
lui  ordonna  de  retourner  en  fon  pais.  Un  faint 
ermite  de  la  haute  Syrie  , nommé  Antiochus,  paffa 
chez  lui  revenant  de  C.  P.  Il  étoit  âgé  de  cent  ans  ; CAf, 
il  y en  avoir  foixante,  qu’il  n’ufoit  ni  de  vin  , ni 
d’huile;  & trente  qu’il  ne  mangeoit  point  de  pain  , 
ne  vivant  que  d’herbes  crues , a-vcc  du  fcl  & du 
vinaigre.  Etant  confulté  par  faint  Théodore  fur 
fon  dcfTcin  de  retraite  ; il  lui  confeilhi  de  l’exccutcc 
au  plutôt,  & mourut  peu  après  l’avoir  quitté.  Saint 
Théodore  fouffroit  étrangement  dans  l’épifcopat  : 
ne  pouvant  fe  réfoudre  à quitter  la  contemplation , 
poui;  les  affaires  temporelles.  Il  avoir  affermé  les 
terres  de  l’églife  à un  citoïcn  nommé  Theodofe. 

Les  laboureurs  vinrent  fc  plaindre  avec  larmes, 
qu’il  les  maltraitoit  : le  Saint  exhorta  Theodofe 
à fc  corriger  : mais  celui-ci  fit  encore  pis  ; enfortc 
que  les  païfans  s’afTemblcrent, armez  d’épées  & de 
frondes,  menaçant  de  le  tuer.  Il  revint  à la  ville 
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chercher  du  fccours  : ce  que  le  faint  évêque  aïanc 
appris,  il  paffa  le  jour  en  prières  & en  larmes,  crai- 
gnant qu’il  n’arrivât  quelque  meurtre  -,  Se  aïant  faic 
venir  Theodofe , il  lui  défendit  de  retourner  en  ce 
lieu-là.  Celui-ci  fc  plaignit , que  c’étoit  l’évêque  m 
qui  rendoit  ces  païfans  infolens  : lui  dit  beaucoup 
d'injures  , & pouffa  du  pied  fon  liège  fi  rudement  , 
qu’il  le  fit  tomber  à la  renverfe  , ajoutant , qu'il 
lui  demanderoit  deux  livres  d’or  de  dédommage- 
ment, pour  n’avoir  pas  achevé  le  temps  de  fon  bail. 
Le  faint  évêque  fe  releva.  Se  fans  s’emouvoir,  fie 
ferment , qu’il  ne  feroit  plus  leur  évêque  , Se  qu’il 
retourneroit  à fon  monaftere.  Il  fut  même  empoi- 
fonné  , Se  demeura  trois  jours  comme  tnort  : mais 
la  faintc  Vierge  lui  apparut , lui  donna  trois  grains  , 
qui  le  guérirent , Se  lui  découvrit  les  auteurs  du 
crime  , qu’il  ne  déclara  jamais  : feulement  il  pria 
Dieu  pour  eux.  On  l’accufoit  de  s'appliquer  trop 
à fon  monaftere , de  lui  donner  au  préjudice  de 
fon  églifc  ; Se  toutefois  de  trois  cens  foixante— 
cinq  fous  d’or , qu’il  avoir  par  an  pour  fa  table , il 
n’en  dépenfoit  que  quarante  , Se  donnoit  le  refte  à. 
1 eglife.  Il  voïoit , que  les  citoïcns  ne  profitoienc 
point  de  fes  inftru&ions,  Se  demeuroient  dans  leur 
vie  corrompue  -,  Se  que  d’ailleurs,  fes  moines  fc  re- 
lâchant par  fon  ablencc  , penfoient  à quitter  les 
monaftcrcs. 

Enfin  après  avoir  beaucoup  prié.  Se  s’être  alluré 
que  fa  retraite  écoit  agréable  à Dieu  , il  affembla 
fon  clergé  Se  fon  peuple , & leur  dit  : Vous  fçavez  , 
pics  freres,  que  vous  m’avez  impofécc  joug  malgré 
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moi  i & quoi  que  je  puilfe  dire  de  mon  incapacité , . 
tous  avez  voulu  vous  farisfairc  : voici  l'onzième  an- 
née que  je  vous  fatigue , & que  vous  me  fatiguez. 

C’eft  pourquoi , je  vous  prie  de  vous  chercher  un 
pafteur.  Pour  moi , je  ne  le  veux  plus  être , mais  je 
retournerai  à mon  couvent,  comme  un  pauvre  mor- 
ne, pour  yfcrvirDicutoutemavic.  Aiant  ainfi  par- 
lé,il  prit  avec  lui  Jean  archidiacre  de  fon  monaftere, 

&s’cn  alla  à Ancyre,où  il  pria  1 évêque  Paul, fon  mé- 
tropohtain,dc  lui  donner  un  fucceffcur.  Paul  ne  pou- 
voir s'y  réfoudre  > & après  une  grande  comeftation, 
i[s  convinrent  de  s’en  rapporter  à Cyriaque  patriar- 
che de  C.  P.  Saint  Théodore  fupplia  donc  l’cmpe-  • 

reur  & le  patriarche  de  lui  donner  un  fucccflcur:- 
Pauld’Ancyre  expliqua  les  raifons  de  fon  oppofi~ 
tion.  Mais  Cyriaque  lui  réponditpar  ordre  de  ! 'em- 
pereur qu'il  devoit  recevoir  la  démifïion  de  Théo- 
dore j lui  lai(Tant  toutefois  les  marques  de  l’épifco- 
pat,  en  confideration  de  fa  vertu-,  cc<jui  fut  exécuté. 

Quelque-temps  après  fa  retraitc,rempercur  Mau-  c<>.  1* 
ricc , le  patriarche  Cyriaque , & les  grands , le  priè- 
rent par  lettres  de  venir  à C.  P.  pour  leur  donner  fa 
benedi&ion.  Dans  le  peu  de  temps  qu’il  y demeura, 
il  fit  de  grands  miracles:  entre- autres,  il  guérit  de  la 
lèpre  un  des  enfans  de  l’empereur.  Il  obtint  de 
grands  privilèges  pour  fes  monaftcrcs  ; & ils  furent; 
exemptez  de  la  jurifdictionde  tout  autre  évêque,  & 
foûmis  feulement  à 1 ’églife  de  C.  P.  Ces  commcn- 
cemcns  d’exemptions  des  moines , font  remarqua- 
bles -y  & nous  en  avons  déjà  vû  quelque  exemple  en  s»t.  r,v.  mm 
Afrique.  . 4’ 
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Anaftafe  patriarche  d’Antioche,  mourut  vers  le 
meme  temps .c’cft-à  dire  vers  la  fin  de  l’an  598.  après 
avoir  tenu  ce  fiége  pendant  feize  ans  à deux  repti- 
les : premièrement  onze  ans  depuis  561.  jufques  à 
$ 71.  qu’il  fut  chàffé , & Grégoire  mis  à fa  place  ; 
puis  cinq  ans  depuis  fon  rétabliffcment  , en  jî>  3. 
ainfi  il  dévoie  être  fort  âgé.  Il  laifTa  pluficurs  lettres 
,&  pluficurs  fermons , dont  quelques-uns  fe  trou- 
vent encore.  Mais  il  faut  bien  fe  garder  de  confon- 
dre fes  écrits,  ou  fa  perfonne  avec  faint  Anaftafe 
Sinaïte,  prêtre  & moine  , qui  vivoit  encore  vingt 
ans  apres:  ni  avec  Anaftafe  d’Antioche  fon  fucce£- 
feur , que  l’on  furnomme  le  jeune , pour  le  diftin- 
gucr,  & qui  tint  le  fiége  neuf  ans.  C’eft  à ce  dernier, 
que  faint  Grégoire  écrivit , vers  le  mois.de  Mai  de 
la  féconde  indidtion  , l’an  599-  témoignant  être 
content  de  fa  profeflion  de  foi  ; & l’exhortant,  pour 
première  offrande  de  fon  faccrdocc  , à purger  les 
églifes  de  fa  dépendance,  de  la  fiinonic , dont  elles 
étoient  infedlecs. 

Saint  Grégoire  écrivit  la  même  chofe  à Hefy- 
chius  patriarche  de Jeiufalcm  , fucccflcur  d’Amos  , 
pn  <s  01 . indiétion  quatrième , par  où  l’on  voit , que 
la  fiinonic  avoit  grand  cours  en  Orirnr.  Dans  la 
même  lettre , il  rend  ce  témoignage  à l’empereur 
Maurice  , que  les  hcrctiques  n’ofoient  ouvrir  la 
bouche  fous  fon  régné. 

Saint  Euloge  patriarche  d’Alexandrie , compofa 
plufieurs  écrits  contre  les  diverfes  fectcs  d’hereri- 
ques,  dont  fon  églifc  étoit  affligée.  Il  écrivit  fix 
livres  contre  les  Novatiens  ; dans  les  quatre  pre- 
miers s 
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micrs , il  combatcoiclcur  hércfie  en  general  ; dans 
le  cinquième  , il  prouvoit , que  l’on  devoir  hono- 
rer les  martyrs  contre  la  prétention  des  Novatiens 
d’Alexandrie:  dans  le  fixiéme  il  refutoit  un  livre 
plein  de  fables  : intitulé  : Combat  dcl’évêquc  No- 
Vat.  Il  .fit  un  traité  en  deux  livres , pour  la  lettre  de 
faint  Leon,  contre  Timothée  & Scvcre,  & le  dé- 
dia à Domiricn  cvcque  de  Mclirine.  Il  traita  le 
même  fujet  dans  un  autre  livre , &c  il  fie  une  invc&i- 
vc  contre  les  Gaïnitcs  & les  Acéphales  : où  il  com- 
battoit  la  faufle  union  qu’dsavoicnt  faite  entre-eux 
pour  un  temps,  en  trahiflant  leur  créance  ; &mar- 
quoit  combien  elle  étoit  éloigçéc  de  la  fage  ccco  • 
nomie,  donc  l’églife  ufe  quelquefois , & dont  il 
donnoit  d’excellentes  règles.  En  un  mot , il  avoir 
beaucoup  travaillé  pour  la  défenle  du  concile  de 
Calcédoine , de  faint  Leon  & de  faine  Cyrille.  Mais 
de  tous  ces  ouvrages  de  faint  Eulogc  > il  ne  nous 
reûe  que  de  grands  extraits  dans  la  bibliotcque  de 
Photius. 

Il  avoit  particulièrement  combattu  les  Agnoïtcs, 
qui  artribuoient  l’ignorance  à Jefus  -Chrifl: , abufanc 
des  pacages  de  l’évangile , où  il  parle , comme  igno- 
rant quelque  chofc  : &:  il  envoya  ces  écrits  au  pape 
faint  Grégoire , qui  lui  répondit  : Je  n’y  ai  rien 
trouvé , qu’à  admirer.  Car  votre  doétrinc  cft  telle- 
ment conforme  aux  pères  Latins , que  je  ne  m’éton- 
ne point  que  le  Saint  Efpric  ait  été  le  même  dans  la 
diverfité  des  langues.  Il  confirme  enfuitc  les  répon- 
fes  de  faint  Euloge  , aux  paflages  dont  les  Agnoïccs 
abufoient;  fçavoir,  que  Jefus  Chrifl;  avoit  chcr- 
TomeVlU.  A a 
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chédes  figues  horsdelafaifon  Qii’il  dit, qu’il  igno- 

^ rc  le  jour  & l'heure  du  jugement.  Qu'il  dit  à laVier- ' 

7*«.  *i.  j4.  gc  fa  mcre:Qu'y  a t il  entre  vous&  moi?mon  heu-  “ 
rc  n'eftpas  encore  venue.  Qu’il  diloit , parlant  de 
Lazare  mort  ; où  l’avez- vous  mis  î Surquoi  faint 
Grégoire  rapporte  principalement  les  autoritez  de 
faint  Augullin.  Il  ajoûte  : Il  cft  très-manifeltc,  que 
quiconque  n’cft  pasNeftorien  ,ne  peut  être  Agnoï- 
te.  En  quoi  il  montre  l’abfurdité  de  cette  héreûc. 
Caries  Agnoïtes  faifoient  partie  des  Eutychéens  , 
qui  accufoient  les  Catholiques  de  Ncltonanifme 
& toutefois  retomboient  dans  cette  hérefic  , donc 
ils  avoient  le  plus  d’horreur.  Saint  Grégoire  dit  en  - 
fuite,  que  le  ducrc  Anatolius  , fon  nonce  a G*  P. 
lui  avoir  propofé  une  autre  queftion  , en  difanc  i 
Que  répondrai-  je  , fi  l’on  m’objeûe  , quccomme- 
Jefus-Chrift étant  immortel,  a bien  voulu  mourir 
pour  nous  *,  & étant  éternel,  a bien  voulu  fe  fou.- 
mettre  au  temps  : ainfi  la  fageflè  de  Dieu  s’eft  char- 
gée de  notre  ignorance, pour  nous  délivrer  de  l’igno- 
rance? Je  ne  lui  ai  pas  encore  répondufur  ce  point , 
dit  faint  Grégoire  , ayant  été  retenu  julqucs  ici  par 
une  griéve  maladie  r mais  je  commence  par  le  fc- 
cours  de  vos  prières, à recouvrer  la  fanté.  Au  refte  , 
je  vous  avertis,  que  nous  manquons  fort  ici  de  bons, 
interprétés.  Nous  n’en  avons  point  qui  fâchent  ren- 
dre lefens,ils  veulent  toujours  traduire  mot  à mot  r- 
enfortc  que  nous  avons  bien  de  la  peine  à entendre 
. leurs  traductions.  Cerrc  lettre  eft  du  mois  de  Fé- 

vrier , indi£tion  troifiéme  , c’cfi:  à- dire  600. 

Maladie 4c s. Grc-.  Dans  une  autre  du  mois  de  Juillet  de  la  mèint 
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année  , il  die  à fâinc  Euloge  : Il  y après  de  deux  ans  

2ue  je  fuis  au  lie  ayane  la  goûte  aux  pieds,  avec  de  ^ 
grandes  douleurs  , qu'à  peine  les  jours  de  fête, 
puis-je  être  levé  pendanc  crois  heures , & célébrer 
la  méfie.  Nous  avons  vû  que  la  mefle  ctoit longue,  ij.&t» 

félon  l’ordre  Romain  ; & quelquefois  on  com- 
prenoit  fous  ce  nom  tous  les  offices  divins.  Saint 
Grégoire  continue  : AufTi-tôt  après  , je  fuis  con- 
traint de  me  recoucher  avec  une  douleur  violente. 

Elle  eft  quelquefois  moindre,  quelquefois  cxcefli- 
vc  ; mais  jamais  fi  foible,  qu’elle  ccffc  ; ni  fiforte, 
quelle  me  faffe  mourir.  lien  écrivoitfîx  mois  après  Ml- 

à fon  ami  Venance:  qui  avoit  quirté  l’état  monafti-  «. 
que  pour  fc  marier,  & qui  étoic  aufïi  tourmenté  «*•  tyfi. 
des  goûtes.  Que  devons-nous  faire  , dit-il , dans 
• ces  douleurs , finon  nous  fouvenir  de  nos  péchez  , 

6c  rendre  grâces  i Dieu  ? puifqu’il  nous  purifie  en 
affligeant  cette  chair , quinous  a tant  fait  pecher. 

La  peine  prefente  , fi  elle  nous  convertit , eft  la  fin 
de  la  faute  précédente,  finon  c’eft  le  commence- 
ment de  la  peine  fuivante.  Il  faut  donc  bien  pren- 
dre garde  , que  nous  ne  pallions  d’un  tourment  à 
d'autres  ; & confidcrer  la  bonté  de  Dieu,  qui  nous 
menace  de  la  mort , que  nous  méritons , fans  nous 
la  donner  : pour  nous  imprimer  une  crainte  falu- 
taire  de  fes  jugemens.  Combien  de  pécheurs  font 
demeurez  plongez  dans  leurs  crimes  jufques  à la 
mort  fans  touffrir  feulement  un  mal  de  tête  ; & ont  . 
été  tour  d’un  coup  frappez  & livrez  au  feu  de  l’en- 
fer i C’eft  ainfi  que  faint  Grégoire  profitoit  de  fa 
maladie,  6i  de  celle  de  fon  ami,  pour  l'exciter  à 
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- — pénitence.  Quelque  temps  après  fqaehant  qu’il  étoiç 

An.  6o  i.  à l’extrémité  , il  écrivit  à Jean  évêque  de  Syraeufe  , 
ix.Ef/i.i i.  o>  étoit  Venance,  de  l'exhorter  à reprendre  l’habic 
monalliquc,  du  moins  en  cet  état  : fous  peine  d'être 
condamné  éternellement  au  jugement  de  Dieu, 
i».  Ef.jt.jo.  Mais  en  même  temps  faint  Grégoire  confolc  les 
deux  filles  de  Vcnancc , Barbara  6c  Antonia , & erv 
prend  un  foin  paternel. 

Au  mois  de  Février  de  la  même  année  601.  il 
ix. Efijt.  17.  parloir  a:nfi  de  fes  maux  : I!  y a long  temps  , que 
je  ne  puis  me  lever.  Car  tantôt  je  Cuis  tourmenté  ' 
de  la  goûte,  tantôt  un  certain  feu  douloureux  Ce 
répand  par  tout  mon  corps , & me  fait  perdre  cou- 
rage. Je  fens  tant  d'autres  incommoditez,  que  je  ne 
puis  les  compter.  Je  le  dis  feulement  en  un  mot  > 
que  je  luis  tellement  imbibé  de  cette  humeur  perni- 
cicufe,  que  la  vie  m’eft  unepeinc  ; j’âttcns  & je  dé- 
fire  la  mort  comme  mon  unique  remède.  Il  en  parle 
**■  encorc  ainfi,  à une  dame  nommée  Rufticicnne , qui 
étoir  auflî  affligée  de  la  goûte:  Je  crains  que  vous 
ne  fouffricz  de  trop  grandes  douleurs,  pour  la  dé- 
licatefle  de  votre  corps.  Vousfqavez  comme  j’étoisx 
Se  cependant  l’amertume  de  cœur , l’afflittion  con- 
tinuelle Se  la  douleur  de  la  goûte , m’a  réduit  à tel 
point,  que  mon  corps  eft  dcflcché  comme  dans  la. 
fepulturc  ; enforte  que  je  ne  puis  plus  gucrcs  fortie 
du  lit.  Si  donc  la  goûte  a pu  confumcr  la  ma  fie. 

. de  mon  corps,  que  lera-ec  du  vptre  déjà  fi  fec, 
auparavant? Ces  paroles  font  juger  > que  faint  Grc-,  ' 
goire  étoit  naturellement  grand  Se  puilfant.  Il  mar- 
que auparavant  , qu’à  l’arrivée  de  celui  que  Ruüi- 
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cicnne  cnvoyoit , il  étoit  fi  mal,  qu’on  dcfcfperoit 
prcfquc  de  fa  vie. 

Il  n'y  comptoir  gueres  lui-même , comme  il  pa- 
role par  ce  qu’il  écrivoit  vers  le  même  temps  à 
Marinicn  évêque  de  Ravcnne.  J’ai  appris , dit-il , 
avec  une  fcnfible  douleur,  que  vous  êtes  malade 
d’un  vomifiemerit  de  fang.  J'ai  fait  confulter  Ica 
médecins , que  nous  connoifions  ici  pour  les  plus 
fijavans , & je  vous  envoyé  leur  avis  par  écrit.  Ils 
ordonnent  tous  le  filcnce  2c  le  repos  ; mais  je  doute 
fort,  que  vous  puifticz  le  garder  dans  votre  églife. 
C’eft  pourquoi  je  fuis  d’avis  ,que  vous  commettiez 
des  perfonnes  qui  puiffent  célébrer  les  méfies , pren- 
dre foin  de  l’évêché , exercer  l’hofpitalité,  & gou- 
verner les  monaftercs  ; fit  que  vous  veniez  ici  avant 
l’été:  afin  que  je  prenne  moi-même  foin  de  vous  v 
autant  que  )’en  fuis  capable.  Car  les  médecins  di- 
fent , que  l’été  eft  fort  contraire  à cette  maladie.  Il 
cft  très-important,  que  vous  retourniez  en  famé  à 
votre  églife: ou,  fi  Dieu  vous  appelle  à lui,  qu« 
ce  foit  entre  les  mains  de  vos  amis.  Et  moi , qui  me 
vois  proche  de  la  mort , fi  Dieu  m’appelle  avant 
vous  , il  cft  bon  que  ce  fait  entre  vos  mains..  Si  vous 
venez,  amenez  peu  de  gens  : car  vous  demeurerez 
avec  moi  dans  l’évcché,  & cette. églife  vous  four- 
nira les  fccours  néceffaircs.  Au  reftx,  jenc  vous  ex- 
horte point,  mais  je  vous  ordonne  exprdCemcnc  d« 
ne  pas  entreprendre  de  jeûner  : car  les  médecins 
difcnc,  que  le  jeûne  cft  trq-contrairc  à ce  mal  : je 
vous  le  pètmets  feulement  cinq  fois  L’année  , aux 
grandes  lolcmnitcz..  Vous  devez  aufii  vous  abftcnùt 
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des  veilles , & faire  prononcer  paT  un  autre  la  be- 
nedi&ion  du  cierge , & les  explications  de  1 'évan- 
gile que  les  évêques  font  à Pâques.  Cette  lettre  cft 
du  mois  de  Février  tfoi. 

Conftantius  évêque  de  Milan  , étant  mort  l’an- 
née precedente  , faint  Grégoire  fut  fenfiblcment 
.affligé  : parce  qu’il  étoit  très- vigilant  à maintenir  la 
difcipline,  & à défendre  fa  ville.  C’eft  ainfi  qu’il 
<en  écrit  au  peuple  & au  clergé  dcMilani&iI  ajoute, 
que  leleâion  qu’ils  ont  faite  du  diacre  Dcufdcdie  , 
lui  cft  fort  agréable.  Mais,  continue  t-il  , je  ne 
connois  quefon  vifage,  & non  pas  fes  mœurs. C’efb 
pourquoi , tant  pour  l’interet  de  Dieu,  que  pour  le 
votre  , examinez  loigncufemcnt , s’il  n’y  a point 
dans  fa  vie  paflec  quelque  reproche  , qui  le  puiffe 
exclure  félon  les  canons,  & s’il  cft  propre  pour  le 
gouvernement  & le  maintien  de  la  difcipline , au- 
quel cas  nous  voulons  qu'il  foie  ordonné  en  vertu 
de  cette  lettre. 

Quant  à ce  que  vous  a écrit  Agilulfe  , c’étoit  le 
roi  des  Lombards , n’en  foyez  point  en  peine  ; car 
nous  ne  confcntirons  jamais  à l’ordination  d’un 
homme  élû  par  d’autres  que  par  des  Catholiques  , 
& principalement  par  des  Lombards  ; il  feroit  trop 
indigne  d'être  fucccfteur  de  faine  Ambroife.  Et  vous 
n’avez  rien  à craindre  , puifquc  les  terres  de  l’églifè 
de  Milan  ne  font  point , Dieu  merci , fous  la  do- 
mination des  ennemis  ; mais  en  Sicile,  & en  d’au- 
tres pais  fujets  de  l’empire.  Afin  donc  qu’il  n'y  ait 
point  de  retardement , nous  avons  envoyé  notre 
notaire  Pantalcon , pour  faire  facrer  Dcufdedit  de 
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notre  contentement , félon  la  coutume.  — 

Lcglile  de  Naples  vaqua  vers  le  même  temps , A n.  601- 
par  la  mort  de  Fortunat;  & dans  lelettion  du  lue-  xxxii. 
ceflcur , le  peuple  fc  partagea  entre  deux  diacres 
Jean  & Pierre.  En  ayant  écrit  au  pape  faint  Gré- 
goire , il  leur  répondit  : Ce  partage  n’eft  ni  nou- 
veau , ni  reprehenfiblc  : mais  j’ai  appris  que  le  dia- 
cre Jean  a une  fille  encore  petite  -,  ainfi  il  nedevoie 
ni  être  élû  , ni  confcntir  à Ion  élection  : puifqu’il 
ne  s’ell  pas  encore  allez  long  temps  exerce  à la 
continence.  Pour  le  diacre  Pierre,  on  dit  qu’il  eft 
fort  fimplc  ; & vous  fçavcz  qu’en  ce  temps  , on  a* 
befoin  dans  la  première  place,  d’un  homme  qui  ait 
foin  non  feulement  du  falut  des  âmes  , mais  de  \su 
fureté  & de  l’utilité  exrerieare  de  fon  troupeau. 

C’eft  à-dirc  , que  depuis  1%  chute  de  l'empire  en: 

Italie , les  évêques  étoient  obligez  de  prendre  parc 
au  gouvernement  temporel.  Tout  le  monde  étoit 
employé  pour  fe  défendre  des  Lombards  -,  & les 
moines  n’étoient  pasexemps  défaire  la  garde  aux  Tn.  e>.jî.7Jj 
murailles  des  villes  : comme  faine  Grégoire  rccon- 
noît  lui-  même.  1 1 ajoute  , parlant  du  diacre  Pierre  : 

J’ai  encore  otiidirc,.  qu’il  a donné  de  l’argent  à 
ufurc  t de  quoi  je  vous  prie  de  vous  informer 
cxaûcment , &:  s’il  cft  ainfi  , d’en  élire  un  autre  : 
car  nous  n’impolons  point  les  mains  aux  ufuriers  : 

Si  ce  reproche  eft  faux , qu’il  vienne  avec  le  décret  % 
de  votre  élection  : afin  qu’en  nous  informant  de 
fa  vie  & de  fes  mœurs  , nous  puiffions  aufli  con- 
noitre  fa  capacité.  Mais  pieparcz  - en  encore  un 
autre.  Car  ce  feroit  une  grande  honte  pour  vo- 
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“T  *re  clergé,  de  n’avoir  perfonne  que  vous  pufliez  élt- 

N.  éoj.  rc^  €n  çjSqUC  celui-ci  fût  rcfufé.  Cette  lettre eft  du 
mois  d’Août  too.  indiition  troifiéme. 

Encore  que  faint  Grégoire  crût , que  le  malheur 
des  temps  obligeoie  les  évêquesde  prendre  part  aux 
affaires  publiques , comme  il  faifoit  lui-même  : il 
ne  laiftoit  pas  de  les  avertir , de  ne  fc  point  trop 
appliquer  au  temporel.  Sachez,  difoit- il  à Janvier 
»ii.  Efijl. %.  IhJ.  de  Caillari,  que  vous  êtes  chargé  non  du  foin  des 
chofes  delà  terre  , mais  de  la  conduite  des  âmes. 
Metecz-y  votre  coeur,  votre  follicitudc  , votre  ap- 
plication. En  écrivant  àRomain  reéleur  du  patri- 
.nu.Efifi.  il.  moine  de  Sicile  : J’ai  appris  , que  l evêquc  Bafîlc 
s’occupe  d’affaires  féculiercs,  comme  un  laïque  , 6c 
•rend  au  prétoire  un  fervice  inutile  : c’eft-à-dirc  , 
fuivant  l’explication  lî»plus  vraifcmblablc  , qu’il 
iervoitdcconfcillcr  aux  magiftrars  Saint  Grégoire 
continue  : Parce  que  cette  fen&ion  l’avilit  lui-mê- 
me, &c  anéancit  le  rcfpcft  du  facerdoce  , vous  l’o- 
bligerez à s’en  retirer  dans  cinq  jours. 

Les  deux  diacres,  Jean  & Pierre  ayant  été  exclus, 
Pafeafe  fut  confacré  évêque  de  Naples  ; & faine 
Grégoire  ordonna  que  l’argent  de  cette églife, que 
fon  predeccfTcur  Fortunat  n’avoitpas  diftribué  aux 
clercs  & aux  pauvres , comme  il  devoit , montant  à 
quatre  cens  fous  d’or  ; feroit  mis  à part  , pour  leur 
, être  diftribué.  Quelque-temps  après,  il  lui  envoya 
l’ctat  de  cette  diftribucion  , à laquelle  devoit  être 
appelle  le  foudiacrc  Anthemius,  re&eur  du  patri- 
moine de  Campanie.  La  lettre  eft  de  l’an  tfoi.  vers 
. Je  mois  de  Février. 

Le 
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Le  cinquième  d’Avril  fuivant,  indiètion  quatriè- 
me , le  pape  faine  Grégoire  tint  un  concile  à Rome, 
où  foulcrivirent  vinge-un  évêques  &c  feize  prêtres. 
Marinien  de  Ravenne  y cft  nommé  le  premier  : ce 
qui  montre  qu’il  étoit  venu  à Rome , fuivant  le 
confcil  du  pape.  En  ce  concile  faint  Grégoire  fit 
une  conftitution  en  faveur  des  moines , qui  n’cft 
prefquc  qu’une  extenfion  du  privilège  accorde  trois 
ans  auparavant  au  monaftere  de  Claffe , près  de 
Ravenne , dédié  à faint  Jean  & à faint  Efticnnc , &c 
gouverné  par  l’abbé  Claude.  Ce  privilège  cft  adreffé 
à 1 evêque  Marinien  , & marque  que  le  monafterc 
avoit  fouffert  beaucoup  de  vexations  de  fespréde- 
ceffeurs.  Saint  Grégoire  dans  fon  concile  dit  d’a- 
bord ; qu’ayant  lui- même  gouverné  des  monafteres, 
il  fçait  combien  il  cft  néccffairc  de  pourvoira  leur 
repos.  C’eft  pourquoi,  ajoure-t-il , nous  défendons 
à aucun  evêque  de  rien  diminuer  des  biens , terres , 
revenus,  ou  titres  des  monafteres.  S’ils.ont  quelque 
différend , pour  des  terres  qu’ils  prétendent  appar- 
tenir à leurs  églifes,  qu’ils  choififfent  des  abbez  ou 
d’autres  arbitres  craignant  Dieu  , pour  le  terminer 
promptement  , en  préfence  des  faints  Evangiles. 
Après  la  mort  de  l’abbé  , le  fucccffcur  fera  choifi 
par  le  confentcment  libre  & unanime  de  la  com- 
munauté, & tiré  de  fon  corps.  S’il  ne  s’y  en  trouve 
point  de  capable  , on  le  prendra  dans  les  autres  mo- 
naftcrcs.  L’clû  fera  ordonné  , fans  fraude  6c  fans 
vénalité  ; après  quoi , on  ne  pourra  commettre  à un 
autre  le  gouvernement  du  monafterc , linon  en 
cas  que  l’abbé  foit  coupable  félon  les  canons.  On 
Tome  V III,  B b 
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ne  pourra  ôter  à l’abbé  aucun  de  fes  moines  mal- 
gré lui  pour  gouverner  d’autres  monaltcrcs  , ou 
pour  entrer  dans  le  clergé.  Mais  fi  le  nombic  des 
moines  cft  plus  que  luffiiant , pour  l’office  divin  & 
le  fcrvice  du  monaftere  : l’abbé  pourra  offrir  pour 
le  fcrvice  de  leglife , ceux  qu’il  en  croira  dignes  ; ÔC 
celui  qui  aura  pafTé  àl’écat  ecclcfiajftiquc , ne  pourra, 
plus  demeurer  dans  le  monaftere.  Saint  Grégoire 
établit  encore  ailleurs  cette  diftindion,  entre  l’état 
clérical  & le  monaftique.  Il  permet  à un  évêque 
d’ordonner  prêtres  des  moines , pour  le  fcrvice  de 
fon  églife  , du  confcntcmcnt  de  l’abbé.  Mais  il  dé*- 
fend  de  donner  des  clercs  pour  abbez , aux  mona- 
ftercs.  Il  veut  que  l’on  choififfc  entre  la  clcricature 
& la  vie  monaftique.  Car,  dit  il,  chacune  cft;  fi 
grande  , que  perfonne  ne  peut  s’cn  acquittcr  digne- 
ment; loin  qu’il  puiffe  exercer  l’une  & l’autre  cn- 
femblc  , elles  fe  nuifent  mutuellement.  Et  ailleurs: 
Perfonne  ne  peut  fervir  aux  fondions  ecclcfiafti- 
ques,  & garderexadement  la  règle  monaftique.  Il 
faut  donc  croire  , qu’il  ne  fe  comptoit  plus  pour 
moine  , ni  Auguftin  & les  autres , qui  avoient  été 
tirez  du  cloître  , pour  entrer  dans  le  clergé  ; quoi- 
qu’ils pratiquaffent , autant  qu’ils  pouvoicnt , les 
obfervanccs  monaftiques. 

Saint  Grégoire  continue  dans  le  concile  de  Rome:: 
Nous  défendons  auffi  à l’évêque  de  faire  inven- 
taire des  biens  ou  des  titres  du  monaftere,  même 
après  la  mort  de  l’abbé.  Mais  s’il  cft  néccffaire 
labbé  le  fera  d:  l’avis  des  moines.  Nous-  défen- 
dons à Icvcquc  de  célébrer  des  méfies  publiques-. 


Digitized  by  Google 


Livre  trente-sixie'me.  19; 
dans  le  monaftere  , de  peur  de  donner  occafion  au 
peuple,  6c  même^ux  femmes  de  s’afletnbler  dans 
les  retraites  des  moines  : ce  qui  ri’eft  pas  expédient 
pour  leurs  âmes.  Que  l'évêque  ne  prétende  pas  y 
mettre  fa  chaire,  ou  y faire  le  moindre  reglement, 
finon  à la  prière  de  l’abbé , qui  doit  toujours  avoir 
les  moines  en  fa  puiflance.  Nous  voulons  que  cc 
décret  foit  obfcrvé  à l'avenir  par  les  évêques  ; cn- 
forte  que  les  moines  ne  foient  détournez  du  fervicc 
divin , par  aucun  trouble , ni  aucune  vexation  de  la 
part  des  ccclcfiaftiques  ou  des  feculiers.  Après  que 
faint  Grégoire  eut  ainfi  parlé , tous  les  évêques  ré- 
pondirent : Nous  nous  conjoüiflons  de  la  liberté 
des  moines,  & nous  confirmons  cc  que  votre  fain- 
teté  vient  d’ordonner.  Cc  concile  peut  être  re- 
comme  le  modèle  des  premiers 
accordez  aux  monaftercs. 

Saint  Grégoire  avoit  déjà  fait  les  mêmes  règle-  xxxiv. 
mens  en  diverfes  occafions  particulières.  Sur  la  rc-  iefmuu«"!  p0#ï 
quête  de  l’abbé  Luminofus  , il  défendit  à Cafto- 
rius  évêque  deRimini,  de  célébrer  des  méfiés  pu-  »*•  4*. 

bliques  dans  Ion  monaftcrc  , ni  de  faire  inventaire 
de  fes  biens  : lui  laifiant  feulement  le  droit  d'or-  # 

donner  l’abbé  élu  par  la  communauté.  Il  reprit  ».  e ttf.  4<- 
Félix  évêque  de  Pcfaro  ,deceque,contrcladéfenle 
du  pape  fon  prcdeccfieur  , il  avoit  célébré  la  méfie 
folemnclle  à la  dédicace  d’un  mqnaftcre , & y avoit  e?#.  tu 
mis  fa  chaire.  Il  lui  ordonne  de  lotcr,  & d’y  en- 
voyer un  prêtre  , fi  les  moines  veulent  qu’on  y cé- 
lébré la  méfié.  Il  ordonne  à Secondin  évêque  de  **• 
Taorminc  en  Sicile  , d oter  le  baptiftaire  d'un  ino- 
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naftcrc,  &r  de  mettre  un  autel  à la  place  où  font 
les  fonts.  Il  ordonnai  Fortuna^évêque  de  Naples-, 
de  confacrer  leglifed’un monaftcrc,  mais  fans  mef- 
fes  publiques , & à la  charge  qu’on  n’y  conitruiroic 
jamais  de  baptiftere  ,&  qu’il  n’y  auroit  point  de 
prêtre  cardinal.  Mais,  ajoute-t-il  , toutes  les  fois 
que  les  moines  voudront  qu’on  y célebrd  la  meflè  , 
ils  vous  demanderont  un  prêtre. 

L’cglife  de  faint  Pancrace  de  Rome  avoir  été 
confiée  à des  prêtres,  quila  negligoient  tellement  , 
que  fouvent  le  peuple  y venant  le  dimanche  pour 
entendre  la  méfie,  & n’y  trouvant  pointde prêtre, 
fc  retiroient  en  murmurant.  Ce  qui  montre  qu’à. 
Rome  on  difoit  la  mcfic  en  plusieurs  eglifes.  Saint 
Grégoire  ôta  ces  prêtres  ncghgens,  & mit  en  leur 
place  une  communauté  de  moines  : à la  charge  d’y 
avoir  un  prêtre  étranger,  pour  célébrer  la  mcfFe  , 

?|ui  feroit  logé  & nourri  dans  le  monaftere.  Toute— 
ois , il  y avoir  des  moines  prêtres  ; & faint  Grégoi- 
re ordonne  à Viétor  évêque  de  Palcrmc,  d’ordon- 
ner prêtre  dans  le  monafterc  de  faint  Hermes  , cc-i 
lui  qui  fera  choifi  de  la  communauté,  &qui  en  fera 
digne  : mais  à la  charge  que  ce  ne  lui  fera  pas  une 
caufe  d’enfortir.  Il  reprend  Jcanéyêque  d’Orvicte,' 
de  ce  qu’il  défendoit  de  célébrer  la  mefle  dans  ui> 
monafterc  , & d’y  enterrer  les  morts. 

En  protégeant  les  moines  , faint  Grégoire  ne 
prétendoit  pas  autorifer  le  relâchement.  Soyez  , 
dit  il , foignçux  du  fcrvice  divin  , & continuelle- 
ment appliquez  à la  prière  , de  peur  qu’il  ne  (em- 
ble , que  vous  ayez  moins  cherché  à vous  mettcc 
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l’cfprit  en  repos , qu’à  éviter  la  corre&ton  de  l’évc- 
quc.  Audi  écrivant  à Jean  évêque  de  Squillace  , 
en  faveur  du  monaftcrc  de  Cartel , il  ajoute  : Veil- 
lez avec  foin  fur  la  conduite  des  moines;  & fi  vous 
en  voyez  quelqu’un  qui  vive  mal , ou  qui  tombe  , 
ce  qu’à  Dieu  ne  plaifc  , dans  quelque  pcchc  hon- 
teux ; corrigez-lc  fuivant  la  rigueur  de  la  règle.  Au- 
contraire,  il  trouvoit  fort  mauvais,  que  les  moines, 
fugitifs  ou  excommuniez  par  leurs  abbdt , trouvaf- 
fbnt  de  la  protection  chez  les  évêques.  Il  en  écrit  à 
Dominique  évêque  de  Carthage,  6e  à Chryfantc 
évêque  de  Spolete. 

Il  ordonna  que  plufieurs  monaftcrcs  ruinlz  par 
les  guerres  fie  abandonnez , fuflent  unis  à d’autres- 
qui fubfiftoicnt ; mais  à la  charge,  que  l’abbé  cn- 
voycroit  dans  les  premiers , des  moines  pour  y faire 
le  fcrvice  ; 6c  fans  préjudice  de  la  jurifdnftion  des 
évêques , quand  les  monaftercs unis feroient  en  dif- 
ferens  dioccfes. 

On  trouve  dans  les  lettres  defaint  Grégoire  plu- 
fieurs  autres  rcglemcns  touchant  les  moines.  Il 
Joue  Janvier  évêque  de  Caillari*,  d’avoir  empêché, 
de  fonder  un  monaftcrc  d’hommes , dans  une  mai- 
fon  attenante  à un  monaftere  de  filles.  Il  eut 
grand  foin  de  réprimer  les  moines  fugitifs  6c  vaga- 
bonds. Dès  le  commencement  de  fon  pontificat , 
il  ordonna  au  foudiacre  Pierre,  rc&eur  du  patri- 
moine de  Sicile , de  raflcmblcr  dans  un  monaftere, 
de  Meftine,  des  moines  de  Calabre  , qui  fuyant, 
l’incurfion  des  barbares  , s’étoient  difperfez  pat 
toute  là  Sicile , 6c  vivoient  fans  fupericur  6c  fans 
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difciplinc.  Il  ordonna  à Anihcmius  reâcur  des 
pacrimoincs  de  Campanie,  d’empêcher  les  moines 
de  pafler  d’un  monallcre  à l’autre  -,  &c  de  les  ren- 
fermer dans  leurs  monaftcrcs , avec  le  châtiment 
convenable  : particulièrement  ceux  qui  s’étoicnc 
mariez  , ce  qu’il  traite  d’abomination.  On  voit  le 
même  foin  la  dernière  année  de  fon  pontificat, pour 
faire  renfermer  deux  moines , dont  l’un  s’étoit  ma- 
rié. Les  haîitans  de  pluficurs  terres  d’Italie  fuy  a ne 
les  barbares , s ’étoient  retirez  avec  les  fem  mes  dans 
l’ille  Ophiaria,  habitée  par  des  moines.  Saint  Gre- 
goirc^écrivit  au  même  Anthcmius  ,d'en  bannir  les 
femmes  abfolumcnt.  Et  parce  que  la  vie  étoic  dure 
dans  ces  monaftcrcs  des  ifles,  il  défendit  d’y  rece- 
voir de  jeunes  gens  au-dclTous  de  dix-huitans. 

Saint  Grégoire  ne  fouftroit  aux  moines  , ni  de 
fortir  fculs,  ni  de  pofleder  rien  en  propre.  L’un  & 
l’autre  paroît  par  une  lettre  du  mois  de  Février , in- 
diétion  cinquième,  l’an  601.  Claude  abbé  de  Clarté 
étant  mort , les  moines  demandèrent  au  pape  pour 
abbé , un  d’entre- eux  nommé  Conftantius.  J'en  ai 
eu  horreur  , dit-il , ‘parce  que  je  fçai  qu’il  aime  la 
propriété  : ce  qui  montre  clairement  qu’il  n’a  point: 
le  cœur  d’un  moine.  Je  fçai  de  plus , qu’il  aoféaller 
fcul  à un  monafterc  de  la  province  de  Picenum  , 
fans  aucun  de  fes  frères.  Or  celui  qui  marche  fans 
témoins , ne  vit  pas  bien.  Il  recommande  enfuite 
très  expreftement  de  bannir  la  propriété  de  ce  mo- 
nafterc. Car,  dit-il , fi  elle  demeure  , il  n'y  aura 
ni  concorde  ni  charité.  Qu’eft-ce  que  la  vie  mo- 
paftique  , finonlc  mépris  du  monde  r Et  comment 
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peut-on  dire  qu’on  le  méprife  , quand  on  cherche 
l'argent  ? Ilobligeoit  lesparcns  de  donner  peofion 
à un  moine  qui  ne  pouvoit  travailler. 

Comme  les  moines  ne  pofledoient  rien  en  propre, 
il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  faire  teftament  ; & les  £ 
loix  le  d^endoient.  Toutefois  faint  Grégoire  dif-  *n.  xfîjt. 
penla  de  cette  règle  Probus  abbé  de  fon  monaftere 
de  faint  André  : mais  il  n’accorda  cette  difpcnfc  , 
que  dans  un  concile  de  cinq  évêques  & dix  prêtres* 
tenu  à Rome  le  cinquième  d Octobre , l’an  Coo. 
indnftion  quatrième.  On  y lut  la  requête  de  Pro-  ix.  ry-i/r.û;. 
bus,  où  il  difoit:  Vous  iqavez,  qu’ayant  quitté  le 
monde  depuis  quelques  années  , j'avois  réfolu  de 
demeurer  dans  ma  cellule  en  particulier,  pour  ce 
qui  me  refte  à vivre.  C'cft  pourquoi  je  n’ai  point 
difpofé  du  peu  que  j’avois  : fçaehant  que  mon  fils 
me  fuccedcroit  aufli  bien  ab  inteftat , que  par  tefta- 
ment.  Mais  un  jour  etant^renu  avec  les  autres  vous 
rendre  mes  devoirs , vous  m’ordonnâtes  d’entrer 
dans  le  monaftere , & de  prendre  la  charge  d’abbe  : 

& je  fus  obligé  d’obéir  aufli  tôt , fans  avoir  eu  le 
temps  de  difpofer  de  mon  bien.  C’eft  pourquoi  je 
vous  fupphc  de  me  le  permettre  , afin  que  mon 
obéiiïancc  ne  foit  pas  prejudiciable  à mon  fils , qui 
eft  pauvre. 

Saint  Grégoire  ayant  fait  retirer  l’abbé  Probus , 
pour.délibcrcr  fur  fa  requête  , le  fit  rentrer,  & dit  : 

Tout  ce  que  vous  avez  expofé  eft  vrai  : nous  vous 
-avons  fait  abbé  malgré  vous  , & pour  vous  empê^ 
cher  de  vous  en  dédire,  nous  avons  éré  obligez  de 
vous  envoyer  fur  le  champ  à ce  monaftere  •üonr. 
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j(  vous  n 'étiez  pas  feulement  moine.  C’clt  pourquoi , 

'i  nous  vous  accordons  la  liberté  de  difpofer  de  cous 

. vos  biens , comme  fi  vous  n 'étiez  poinc  entré  dans 
le  monaftere. 

i.  Pour  ôter  aur  abbez , àufii  bien  qu'aux  moines. 

ti.Eft/i.  tout  prétexte  de  fortir  : faint  Grégoire  veut,  que 
pour  la  pourfuite  de  leurs  affaires,  ils  ayeffe  un  pro- 
cureur féculicr,  à qui  ilsdonnenc  un  falairc  railon- 
zhj.  Efiji.  i j.  nablc.  On  ne  devoit  pointélire  abbé , celui  qui 
n.  14.  étoit  tombé  dans  un  péché  d'impureté.  Les  abbez 
Efiji.  it.  dévoient  être  foûmis  aux  évêques.  L’abbé  Eufebe 
avoir  été  excommunié  par  Maximicn  évêque  de  Sy- 
raeufe  , qui  depuis  lui  avoic  rendu  fa  communion  z 
ayant  été  repris  féverement  par  faint  Grégoire  , de 
l’avoir  faic  par  paffion  ; mais  Eufebe  ne  vouloir  pas 
accepter  la  communion,  qui  lui étoic  offerte.  Saine 
Grégoire  lui  écrit  : Quoiqu'il  ne  dût  pas  en  ufer 
ainfi  , vous  deviez  le  fiSuffrir  humblement.  C’eft 
peu  de  nous  humilier  devant  ceux  qui  nous  hono- 
rent : les  féculiers  en  font  bien  autant.  Aptes  cette 
correction  , il  ajoute  ; J’ai  mandé  au  foudiacre 
Pierre  , de  vous  donner  cent  fous  d’or;  & je  vous 
*.  tfifi.it.  prie  de  ne  le  pas  prendre  à injure.  Il  afliftoit  vo- 

•t  l.  E fifi»  X.wiW.  j • i n a • 

io.  lonncrs  les  monaltcrcSj pauvres  : mais  pourvu  qu  il 

fut  bien  informé  de  la  régularité  des  moines.  Et  leur 
donnoic  même  la  joüiffincc  pour  un  temps , de 
jt.Efifi.ii.  quelque  terre  de  l’églifc  Romaine.  Il  vouloir  que 
* i .jEfifi.  j.  ind.  les  moines  s'appliquaient  à la  ledurc  ; & die  à ce 
fujet  : Confiderc.z  combien  c'eft  un  grand  péché  , 
que  vous  négligiez  d’apprendre  les  commandcmcns 
jde  pieu,  candis  qu’il  vous  nourrit  des-  offrandes 
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d’autrui.  Ce  qui  montre  qu’il  ne  leur  demande  que 
des  le&ures  de  pieté. 

S’il  ne  vouloit  pas  que  les  moines  CortiiTent  pour 
leurs  affaires  , à plus  forte  raifon  les  religicufcs. 
Aufli  reprend-il  levercment  Janvier  de  Caillari , de 
ce  qu’il  n’entretenoit  pas  le  lage  reglement  de  fes 
prédecc  (leurs  ; portant  que  quelques  hommes  éprou- 
vez d’entre  le  clergé , fc  chargeaient  des  affaires 
des  religieufes  : cnfortc  qu’elles  n’euflent  aucun 
prétexte  d’en  fortir.  Et  fi  quelqu’une  , ajoute-t  il , 
par  la  licence  pafiee , eft  tombée  dans  quelque  cri- 
me : nous  voulons  quelle  foit  renfermée  pour  faire 
pénitence  , dans  un  monaftcrc  de  Hiles , d’une  ob- 
fervance  plus  régulière.  Il  ordonne  de  prendre  une 
rcligieufe  qui  avoir  quitté  fon  habit , & la  renfer- 
mer dans  un  monaftere  , où  elle  foit  gardée  Jure- 
ment ; & reprend  avec  grande  feverité  , l’évêque  du 
lieu,  & le  défenfeur  dcleglife  Romaine  , de  n’a- 
voir pas  empêché  ce  fcandalc.  Il  défend  de  faire  de 
jeunes  abbefTes , & veut  qu’elles  ayent  foixantc  ans  : 
quelles  foientde  la  maifon,  choifies  par  la  com- 
munauté , & établies  par  l’évêque.  C’eft  ainfi  qu’il 
en  écrivit  à Refpcdta  abbcfic  de  faint  Caffien  de 
Marfeillc  , en  confirmant  fes  privilèges.  Il  vouloit 
que  les  monafteres  de  filles  fufTent  fuffifamment 
fondez.  C’eft  ce  que  j’ai  trouvé  dans  les  lettres  de 
faint  Grégoire  , touchant  les  perfonnes  religieufes 
de  l’un  & de  l’autre  fexe. 

Le  prêtre  Laurent  que  faint  Auguftin  d’Angle- 
terre avoir  envoyé  à Rome  trois  ans  auparavant, 
fut  renvoyé  par  faint  Grégoire  en  601.  avec  plu- 
Tome  VIII.  C c 
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ficurs  autres  moines , pour  foutenir  cette  milïioft  , 
dont  les  principaux  étoient  Mellitus , Julie,  Paulin 
& Rufinien.  Il  les  chargea  de  réponles  aux  conful- 
tations  d’Auguftin,  & de  plusieurs  autres  lettres  : 
deux  à Augullin  même,  quinze  pourlerecomman- 
der  aux  évêques  de  Gaule  & aux  princes.  Il  y en  a. 
deux  à faint  Virgile  d'Arles  : dans  l’une  dcfquelles. 
faint  Grégoire  lui  recommande  Auguftin  , en  cas 
qu’il  aille  le  trouver  •,  & ajoute  : Comme  il  arrive 
fouvent , que  ceux  qui  font  iur  les  lieux  font  plutôt 
avertis  des  défor  Jres,  fi  vous  apprenez  les  fautes  de 
quelques  évêques  , ou  d’autres , examinez  les  foi- 
gneufement  avec  lui , & y apportez  le  remede  con- 
venable. Cette  lettre  eft  du  dixiéme  des  calendes  de 
Juillet , indi&ion  quatrième  : c’cft-à-dircdu  vinge- 
dcuxicme  de  Juin  601. 

Saint  Grégoire  écrivit  au  flî  à Etheriusdc  Lion  , 8c 
à Aregius  de  Gap , pour  les  exhorter  , comme  Vir- 
gile , a tenir  un  concile  contre  la  fimonie,  & kur 
recommander  les  mêmes  moines.  Dans  la  lettre  à 
Lthcrius  , il  ajoute  : Quant  à ce  que  vous  préten- 
dez à l’avantage  de  votre  églife  , nous  avons  fait 
chercher  dans  nos  archives , Si  il  ne  s’eft  rien  trou- 
vé. Envoycz-nous  donc  les  lettres  que  vous  dites 
avoir , afin  que  nous  voiyons  es  qu’il  faut  vous  ac- 
corder. Quant  aux  a&cs  & aux  écrits  de  faint  Irc- 
néc  , nous  les  avons  cherché  foigneufement  ,&  il  y a 
long  temps  : mais  on  n’en  a rien  pû  trouver  jufqucs 
à préfent.  Ainfi  il  paroît  que  l’on  n ’avoit  rien  alors 
de  faint  Ircnéc,  nia  Lion  , ni  à Rome.  Comme 
les  miflionnaires  d’Angleterre  dévoient  paflfer  à 
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Vienne  , faine  Grégoire  les  recommanda  encore 
à levêque  Didier.  Mais  dans  la  même  lettre  , il  le 
reprend  fevercmcnt  de  ce  qu’il  enftignoit  la  gram- 
maire. Une  même  bouche , dit  il , ne  peut  pronon- 
cer les  loüanges  de  Jupiter  & de  Jelus  Chrift  ; & 
il  eft  horrible  , qu’un  évêque  chante  ce  qui  ne 
convient  pas  même  à un  laïque  pieux.  C’eft  ce  qui 
m’oblige  à m’en  informer  exactement  : car  fi  je 
trouve  que  ce  bruit  eft  faux  , j’en  rendrai  grâces  à 
Dieu.  Pour  enfeigner  la  grammaire  , il  faifoit  ex- 
pliquer les  poctes  profanes  , avec  quelque  péril  de 
favorifer  l’idolâtrie.  Mais  cet  éloignement  des  let- 
tres humaines contribuoit  à l’ignorance,  quicom- 
mençoit  à régner  chez  les  Romains. 

Enfin  il  y a une  autre  lettre  generale  à pluGeurs 
évêques  des  Gaules , chez  lefquels  les  millionnaires 
pouvoient  palier  ; fçavoir  Mennas  dcTouloufe,Se- 
ronus  de  Marfeille,  Simplicius  de  Paris,  & Lici- 
nius  d’Angers.  L’adrefle  de  la  lettre  porte  aufli  les 
noms  de  Loup  de  Challon , d’Agilius , ou  plûtôt 
Aigulfc  de  Metz , de  Mclantius  de  Rouen  : mais 
on  prétend  qu’ils  n’occupoicntpascesfiegcsenôoi. 
Simplicius  de  Paris  avoit  fucccdé  à Faramode.  Li~ 
cinius  d’Angers  eft  plus  connu  fous  le  nom  de  faint 
Lefin.  11  étoit  de  la  famille  royale  & parent  du 
roi  Clotaire , dont  il  fut  comte  d’étable , ou  pre- 
mier écuyer.  Enfuitc  il  fut  comte  d’Angers  : puis 
il  renonça  au  monde , entra  dans  le  clergé  , & fut 
enfin  ordonné  évêque  de  la  meme  ville.  On  lui  at- 
tribue pluficurs  miracles.  Saint  Grégoire  écrivant 
à ces  évêques , leur  dit  : Il  fc  convertit  une  fi  gran- 
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de  multitude  d’Anglois  , que  notre  frère  Auguftîn 
allure  , que  ceux  qu’il  a emmenez  avec  lui  pour 
cette  œuvre  , n*pcuvcnt  fuffirc  pour  aller  en  tant: 
de  lieux  : c’cft  pourquoi  nous  lui  envoyons  quel- 
ques moines  avec  le  prêtre  Laurent  Se  l’abbé  Mcl- 
litus.  Nous  vous  prions  d’exercer  enverseux  la  cha- 
rité convenable  jenforte  que  rien  ne  retarde  leur 
voyage  , & que  vous  ayez  part  au  mente  de  cette 
bonne  oeuvre. 

Quantaux  princes,faint  Grégoire écrivitàTheo- 
doric  roi  de  Bourgogne  , à fon  frere  Theodebere 
roi  d'Auftrafie,  Se  à leur  ayeule  Brunchaut  ; 
d’ailleurs  au  jeune  Clotaire  , qui  regnoit  en  Ncu- 
ftric , Se  avoir  perdu  fa  mere  Fredegonde  quatre  ans 
auparavant , en  597.  Les  lettres  à ces  trois  rois  con- 
tiennent en  fubftancc  la  même  chofc.  Ils  les  exhor- 
te à faire  aflcmblcr  un  concile  contre  la  fimonie  , 
& les  remercie  des  faveurs  qu’ils  ont  faites  à Au- 
guftin  : les  priant  d’en  ufet  de  meme  à l’égard  de 
ceux  qu’il  lui  envoyé.  Il  y a deux  lettres  à Brunc- 
haut , où  faint  Grégoire  loue  extrêmement  fa  foi  , 
Se  fon  amour  pour  la  religion  : mais  il  lui  écrivis 
enfuitc  une  autre  lettre  , pour  l’exhorter  à corriger 
quelques  évêques,  dont  il  avoir  appris  que  la  vie 
étoit  fcandalcufc.  .Puifquc  ceux,  dit-il,  qui  de- 
vroienty  remédier , n’en  ont  pas  le  zèle,  il  en»- 
tend  les  métropolitains  : ccnvcz-moi,  afin  que  j!en« 
voyc  de  votre  confentemcnt  une  perfonne , qui 
puifle  avec  les  autres  évêques,rechercner  exactement 
ces  défordres.  Car , quand  on  peut  les  corriger  , or» 
ne  peut  les  diflimuler  , fans  s’en  rendre  complice* 
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Ayez  donc  foin  de  votre  ame , Si  de  vos  petits-fils , 
fi  vous  voulez  qu’ils  régnent  hcureufemcnc  ; Si 
avant  que  le  Créateur  lève  la  main  pour  frapper  , 
appliquez-  vous  fericufcment  à reprimer  ces  crimes.. 
Il  femblcque  faint  Grégoire  prévît  les  malheurs, 
dont  cette  reine  Se  fa  famille  étoit  menacée. 

Il  ne  manqua  pas  d'écrire  au  roi  des  Anglois  , & 
à la  reine  fon  époufe , qu’il  nomme  Aldiberge , 
quoique  d'autres  la  nomment  Berthe.  Saint  Gré- 
goire commence  par  la  remercier  de  la  prote&ion 
qu’elle  a donnée  à Auguftin.  Il  la  compare  à faintc 
Hclcne  merede  Conftantin  ; dont  Dieu  s’eft  fervi  , 
iflït-il , pour  exciter  les  Romains  à la  foi  chrétien- 
ne. Il  l’exhorte  à affermir  le  roi  fon  époux  dans  le 
zele  de  la  religion , & à reparer  ainfi  le  long-tcmp9 
quelle  a différé  de  travailler  à fa  convcrfion  ; iL 
l'excite  à procurer  celle  de  tous  fes  fujets , Se  ajoute: 
Vos  bonnes  oeuvres  font  connues  non  feulement  à 
Rome  , où  l’on  prie  avec  ardeur  pour  votre  confer- 
vation , mais  en  divers  lieux  , jufques  à C.  P.  & la 
renommée  les  a portées  jufques  aux  oreilles  de  l’em- 
pereur : Quant  au  roi  Ethclbert , qu’il  nomme  Al- 
dibert , il  l’exhorte  à confcrver  fidèlement  la  grâce 
qu’il  a reçût , à étendre  la  foi  dans  fes  fujets , abo- 
lir le  culte  des  Idoles , détruire  leurs  temples  ; & 
établir  les  bonnes  mœurs  par  les  exhortations , 
les  carefles , les  menaces , mais  principalement  par 
fon  exemple  , lui  propofant  celui  de  Conftantin.  Il 
l’exhorte  à fuivre  en  tout  les  inftrmftions  de  l’évê- 
que Auguftin,  & à s’unir  à lui  étroitement  ; enfin 
il  lui  envoyé  des  prefens  de  la  part  de  faint  Pierre , 
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— - qu’il  nomme  peurs-,  quoiqu’ils fulTent magnifiques; 

An.  601.  pour  toucher  ce  roi  barbare  par  des  chofcs  fcnfibles. 
îr^i.  htft.t.ii.  La  lettre  fc  trouve  dattée  du  même  jour  que  celle  à. 

Saint  Virgile  d'Arles , c’eft  à-diredu  vingt-deuxie- 
me de  Juin  601. 

xxxvii  Enfin  faint  Grégoire  écrivit  à faint  Auguftin  deux 

te«re  i Auguftin.  lettres,  dont  la  derniere  eft  datréedumême  jour. 


i 


»»•  zfft.  j8.  Dans  la  première  qui  ctoit  pour  lui  fcul , il  com- 
meuce  par  le  féliciter  de  la  con  verfion  des  Anglois  ; 
puis  il  ajoute  : dans  cette  joyc  , mon  chère  frère  , 
il  y a grand  fujet  de  crainte  ; car  je  fçai  que  Dieu 
a fait  par  vous  de  grands  miracles  dans  cette  natiorv. 
Souvenons  nous  donc  , que  quand  lesdifciples  ci  HP 
Lue  x.  17.10.  foient  avec  joye  à leur  divin  Maître:  Seigneur,  en 
votre  nom  les  démons  mêmes  nous  font  loumis  s il 
leur  répondit  ? Ne  vous  en  réjoüiflcz  pas,réjoüiflcz- 
vous  plutôt  de  ce  que  vos  noms  font  écrits  au  ciel. 
Les  noms  de  tous  les  élus,  y font  écrits  -,  & toutefois 
ils  ne  font  pas  tous  des  miracles.  Or  les  difciplcs  de 
la  vérité  ne  doivent  pas  fe  réjouir  d’un  bien  pafla- 
ger  & particulier  pour  eux  : mais  du  bien  qui  leur 
eft  commun  avec  tous , & dont  ils  fe  réjouiftenc 
éternellement.  Tandis  que  Dieu  agit  ainfi  par  vous 
au  dehors , vous  devez  , mon  cher  frère,  vous  ju- 
ger feverement  au-dedans,  & bien  connoître  qui 
vous  êtes.  Si  vous  vous  fouvenez  d’avoir  offenfc 
Dieu  par  la  langue  , ou  par  les  œuvres  : ayez  tou- 
jours ces.  fautes  préfentes  à l’cfprit  pour  réprimer 
la  gloire  qui  s’éleveroit  dans  votre  cœur  , & longez 
que  ce  don  des  miracles  ne  vous  eft  pas  donné  pour 
yous , mais  pour  ceux  dont  voüs  devez  procurer  le 
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fa  lut.  Moïfc  ce  grand  fcrvitcur  de  Dieu,  après  tant 
de  miracles  éranc  arrivé  à la  terre  promife , Dieu  lui 
reprocha  la  faute  qu’il  avoir  faite  trente-huit  ans 
auparavant,  en  doutant  s’il  pourroit  tirer  l’eau  de 
1a  roche.  Combien  donc  devons  nous  trembler  , 
nous  qui  ne  fçavons  pas  encore  fi  nous  fournies  élus? 
Vous  fçavcz  ce  que  dit  la  vérité  même  dans  l'évan- 
gile. Pluficursme  viendront  direen  ce  jour-  là  : Sei- 
gneur nous  avons  prophetifé  en  votre  nom  ; nous 
avonschafie  les  démons,  Se  fait  plulieurs  miracles  : 
& je  leur  déclarerai , que  je  ne  les  ai  jamais  connus. 
Je  vous  parle  ainfi  pour  vous  humilier  : mais  votre 
humilité  doit  être  accompagnée  de  confiance.  Car 
tout  pccheur  que  je  fuis , j’ai  une  efpcrancc  certai- 
ne , que  tous  vos  péchez  vous  feront  remis , puifque 
vous  avez  été  choifi  pour  procurer  la  rcmilfion  au* 
autres,  & donner  au  ciel  la  joie  de  la  convcrfion 
d’un  fi  grand  peuple.  Rien  ne  prouve  mieux  la  vé- 
rité des  miracles  d'Auguftin , que  ces  avis  fi  fericux 
de  faint  Grégoire. 

L’autre  lettre,  qui  devoir  être  publique  , pour 
letabliflèment  des  évêchez  en  Angleterre.  Nous 
vous  accordons , dit-il , l’ufagc  du  pallium , feule- 
ment ppur  la  méfie  ; à la  charge  d’établir  douze 
évêques  ,qui  vous  feront  fournis  : en  force  que  le- 
vêque  de  Londres  foit  toujours  à l’avenir  confacrc 
par  fon  propre  concile  , Se  reçoive  le  pallium  du 
faint  fiege.  Vous  cnvoycrcz  pour  évêque  à Yorc  , 
celui  que  vous  jugerez  à propos  : à condition  que 
fi  cette  ville  & les  lieux  voifins  reçoivent  la  parole 
de  Dieu  ,il  ordonnera  aufli douze  évêques,  Se  fera- 
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métropolitain.  Nous  nous  propofonsde  lui  donner 
Je  pallium  ; & nous  voulons  qu'il  foie  fournis  à vo- 
tre conduite  : mais  après  votre  mort,  U fera  le  fu- 
perieur  des  évêques  qu’il  aura  ordonnez,  fans  qu’il 
dépende  en  aucune  manière  de  l’évêque  de  Lon- 
dres. Le  rang  entre  l’évêque  de  Londres  & celui 
d’Yorc,fc  réglera  fuivant  l’ordination;&  ils  agiront 
de  concert  pour  le  bien  de  la  religion.  Outre  Jes 
évêques  ordonnez  par  vous  & par  celui  d’Yorc  % 
nous  voulons  aulïi  que  tous  lesévêques  de  Bretagne 
vous  foient  fournis. 

Outre  ces  lettres  le  pape  faint  Grégoire  envoya 
un  grand  mémoire  , pour  répondre  à onze  articles 
de  diHicultcz  propofées  par  Auguftin  , dont  voici 
la  fublhncc.  De  tout  le  revenu  de  l’églifc  , on  doit 
faire  quatre  portions  : la  première  pour  levêquc  ôc 
fa  famille,  àcaufc  del’hofpitalité  ; la  fécondé  pour 
le  clergé , la  troiliéme  pour  les  pauvres , la  quatriè- 
me pour  les  réparations.  Pour  vous , qui  êtes  infirme 
dans  la  vie  monaftique  , vous  ne  devez  pas  vivre 
féparé  de  vos  clercs  ; mais  établir  dans  la  nouvelle 
églife  des  Anglois,  la  vie  commune,  à l’exemple  de 
l’églife  naifTante. 

Les  clercs  qui  ne  font  pas  dans  les  ordres  facrez , 
& qui  ne  peuvent  garder  la  continence , doivept  fe 
marier  & recevoir  leurs  gages  hors  de  la  communau- 
té. Comme  dans  la  primitive  églife  il  cft  écrit  que 
l’on  diftribuoit  à chacun  félon  fon  befoin.  Mais  il 
faut  avoir  foin  qu’ils  vivent  fuivant  la  réglé  de  legl  i_ 
fc;qu’ils  chantent  les  pfeaumes  & pratiquent  les  bon- 
/tesmœurs.  Quant  à ccux  qui  vivent  cncommun , il 
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n’y  a point  de  portions  à faire  pour  l’hofpitalitc,ou  * 

pour  les  pauvres  : mais  tout  ce  qui  refte  apres  avoir  <’01, 
pris  le  neccflairc , doit  être  emploie  en  oeuvres  pies. 

Saint  Grégoire  fuppofe  ici  la  continence  dans  tous 
les  ordres  facrcz.  En  effet.  Pelage  fon  prédecclfcur,  crtS.  m.  e^ji, 
fçaehant  qu'en  Sicile  on  permettoit  aux  foudiacres  M' 
l’ufage  de  leurs  femmes, ordonna  que  cette  coutume 
fcroit  abolie  ; & faint  Grégoire  confirma  ce  regle- 
ment, ordonnant  à Leon  évêque  dcCatane,dc  faire 
obfervcr  la  continence  aux  foudiacres  fuivant  l’u» 
fage  du  faint  fiége. 

Saint  Grégoire  continue  : Dans  l’églife  des  An-  i„t„,  ,. 
glois , où  vous  êtes  encore  feul  évêque  , il  faut  bien 
que  vous  en  ordonniez,  fans  être  alfifté  d’autres 
évêques.  Mais  quand  il  viendra  des  évêques  des 
Gaules,  ils  affilieront  comme  témoins  de  l’ordina- 
tion. Pour  les  évêques  que  vous  ordonnerez  en  An- 
gleterre , nous  prétendons  qu’ils  ne  foienr  point 
éloignez  : cnfortc  que  rien  ne  les  empêche  de  s’af- 
fcmbler , pour  en  ordonner  d’autres , au  nombre  de 
trois  ou  quatre  : comme  dans  le  monde  , on  aflem- 
ble  des  perfonnes  déjà  mariées , pour  prendre  part  à 
la  joie  des  noces. 

Nous  ne  vous  attribuons  aucune  autorité  fur  les 
évêques  des  Gaules , au  préjudice  de  l’évêque  d’,Ar- 
les  : qui.dcpuis  long  temps  a reçu  le  pallium  de  nos 
prédeceflcurs.  Si  donc  il  vous  arrive  de  palTcr  en 
Gaule  , vous  devez  agir  auprès  de  lui,  pour  corri- 
ger les  évêques , & l’exciter  , s’il  n’étoit  pas  affez 
fervent.  Nous  lui  avons  écrit  de  concourir  avec 
Tome  VIH.  D d 
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vous  pour  cet  effet.  Mais  vous  n’avez  point  de  ju- 
rifdidion  fur  les  évêques  de  Gaule  t & ne  pouvez, 
les  réformer  que  par  laperfuafion  & le  bon  exera- 
p!e.  Car  il  eit  écrit  dans  la  loi , que  celui  qui  paflc 
dans  la  moiflon  d’autrui  , ne  doit  pas  y mettre  la 
faucille.  Quant  aux  évèquesdcBrctagnc,nous  vous 
en  commettons  entièrement  le  foin  pour  inftruirc 
les  ignorans , fortifier  les  foiblcs  , & corriger  les 
mauvais.  C’étoit  les  évêques  des  Bretons , anciens 
habitans  de  l’iflc , Chrétiens  depuis  long  temps  e 
mais  tombez  dans  l'ignorance  & la  corruption  des 
moeurs. 

La  foi  étant  une , difoit  Auguftin , pourquoi  les 
coutumes  des  églifes  font- elles  fi  différentes  : com- 
me celles  de  leglife  Romaine  & des  églifes  des  Gau- 
les , dans  la  célébration  des  inertes  î Saint  Grégoire 
répond  : Vous  fçavcz  la  coutume  de  leglife  Romai- 
ne, où  vous  avez  été  nourri:  mais  je  fuis  d'avis,  que 
fi  vous  trouvez , foit  dans  leglife  Romaine , foie 
dans  celles  des  Gaules , foit  dans  quclqu’autrc.,  quel- 
que chofc  qui  foit  plus  agréable  à Dieu:  vous  lcchoi- 
filhcz  avec  foin  pour  l’établir  dans  la  nouvelle  égli— 
fc  des  Anglois.  Car  nous  ne  devons  pas  aimer  les 
chofcsà  caufc  des  lieux  , mais  les  lieux  à caufe  des 
boryics  chofcs. 

Celui  qui  aura  dérobé  quelque  chofc  à leglife^ 
doic  être  puni,  félon  la  qualité  de  la  perfonne  , 
mais  toujours  avec  une  charité  paternelle  , qui  ait 
pour  but  de  corriger  le  coupable,  & lui  faire  éviter 
les  peines  de  Icnfcr.  H faut  qu’il  rcftuuë  la  chofc 
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dérobée  : mais  fans  augmentation  ,•  afin  qu’il  ne 
femble  pas  que  1 ’églifc  vciiillc  profiter  de  fa  perte. 
Saint  Grégoire  ajoute  ceci,  à caufe  de  la  reftitution 
du  double , ou  du  quadruple , ordonnée  par  les  loix 
Romaines , & même  par  la  loi  de  Dieu. 

Touchant  les  degrez  de  parenté  ou  d'affinité  , 
qui  empêchent  le  mariage  , faint  Grégoire  décide  , 
que  deux  frères  peuvenc  époufer  les  deux  fccurs. 
C’eft  un  crime  d’époufer  la  femme  de  fon  pcrc  ou 
de  fon  frere.  La  loi  Romaine  permet  les  mariages 
des  coufins  germains , mais  leglifc  les  défend  , 
comptanc  ce  degré  pour  le  fécond  , & permet  de  fc 
marier  au  troifiémc  &au  quatrième.  Les  nouveaux 
Chrétiens , qui  avant  leur  converfion  ont  contrarié 
des  mariages  illicites , doivent  être  avertis  de  fe  fé- 
parer , par  la  crainte  du  jugement  de  Dieu  : fans 
toutefois  les  priver  de  la  communion  du  corps  & du 
fang  de  Notre  Seigneur  , de  peur  qu’on  ne  femble 
les  punir  de  ce  qu’ils  ont  fait  par  ignorance.  Car 
l’églife  diflimulc  quelques  abus , pour  les  corriger 
plus  facilement.  Mais  il  faut  avertir  tous  ceux  qui 
fe  convcrtiflent , de  s’abftenir  de  ces  conjonctions 
illicites  -,  & s’ils  y tombent  enfuite  avec  connoiffan- 
ce , les  priver  de  la  communion. 

Rien  n’empêche  de  baptiferunc  femme  enceinte, 
puifquc  la  fécondité  cft  un  don  de  Dieu.  On  peut 
auffi  la  baptifer,  fi  tôt  quelle  cft  délivrée,  & l’en- 
fant fi- tôt  qu’il  cft  né,  s’il  y a péril  de  mort.  Il  n’y 
a point  de  temps  réglé  après  les  couches  , où  la 
femme  doive  s’abftenir  d’entrer  dans  l’églife  ; & ce 
qui  en  eft  dit  dans  l'ancienne  loi , doit  être  pris 
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dans  un  fens  myftcricux.  Les  maris  doivcnc  s’abftc^ 
nirdc  leurs  femmes  tant  qu’elles  font  nourrices , 8c 
elles  ne  doivent  point  fc  difpcnfer  de  nourrir  elles- 
mêmes  leurs  enfans.  Saiut  Grégoire  ajouce  quel- 
ques dédiions  , fur  l’ufige  du  mariage  , Si  fur  cer- 
tains accidcns  naturels  de  l’un  Si  de  l’autre  fexc  , 
par  rapport  à l’cntréede  leglife,  & à la  fainte  com- 
munion t parce  qu’il  croit  necclTairc  d’inllruirc  fur 
tous  ces  points,  leglifc  naiflante  des  Arglois. 

Ce  que  dit  Auguftin  de  la  différence  entre  les 
Gaules  Si  Rome  , pour  la  célébration  des  melTcs  , 
m’engage  à dire  un  mot  de  la  liturgie  Gallicane* 
On  croit  qu’elle  tonnnençoit  comme  la  Romaine  * 
par  l’antienne  que  nous  nommons  introïte  ; Sc  il  eft 
certain  que  l’on  y difoitÀjrie  eleifon.  Le  prêtre  pro- 
nonçoit  ce  que  l’on  nomme  préfacé , qui  étoit  une 
courte  exhortation  au  peuple  ,à  paffer  faintement 
ce  faint  jour  : puis  on  iiicit  une  prophétie  , ou 
une  autre  leçon-de  l’ancien  teftament , qui  étoic 
luivie  d’un  pfeaume  ou  répons  revenant  à notre 
graduel.  Le  diacre  faifoit  faire  lîlçnce  , & le  prê- 
tre difoit  la  première  oraifon  ou  eoltede  : avant 
laquelle  quelquefois  on  fléchiffoit  les  genoux.  Le 
foudiacrc  lifoit  l’cpi tre  : puis  le  diacre  s’avançoic 
avec  le  livre  de  l’évangile  , & le  lifoit  fur  l’ambon. 
Aux  fêtes  des  Saints , en  lifoit  leurs  a&es , avant  ces 
trois  levures  de  récriture.  Si  l’on  prcchoit , c’étoir 
après  l’évangile.  Puis  on  faifoit  fortir  les  excom- 
muniez , le  diacre  apportoit  de  la  facriftic  les  vafes 
facrcz  , & tous  les  fidèles , tant  hommes  que  fem- 
mes, offroient  du  pain  Si  du  vin.  Le  prêtre  en  aïarur 
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mis  cc  qu’il  falloir  fur  l’autel , le  couvroit  de  la  

pallc  qui  étoic  un  tapis  ou  toilette  de  foye  , allez  6or' 

grande  pour  couvrir  l'autel  entier.  On  lifoit  enfui- 

te  les  diptyques  , qui  contenoicnt  les  noms  des 

Saints , dont  on  honoroit  la  mémoire  parce  facri- 

ficc  , & de  ceux  pour  qui  on  l’offroit , tant  vivans 

que  morts.  Puis  le  prêtre  difoit  une  oraifon.que 

l’on  appelloit  pour  ce  fujet  la  collecte , après  les 

noms.  Les  fidèles  fc  donnoient  alors  le  baifcr  de 

paix  , & le  prêtre  difoit  une  autre  oraifon,  nommée 

la  collette  , après  la  paix. 

Le  prêtre  difoit  enfuite  ce  que  nous  appelions  la, 
préface,  que  l’on  nommoit  conteftation,illarion  ou 
immolation.  On  y rapportoit  en  abrégé  le  myfterc  Cr,t.  »,>. s, 
ou  la  vie  du  Saint  ; & elle  changeoit  à chaque^ncflc,  A‘~“'  *' I4- 
comme  les  autres  oraifons.  Elle  étoic  toujours  pré- 
cédée de  ces  paroles  folemnelles:  Elevez  vos  coeurs, 

& le  relie  que  nous  trouvons  ufité  en  tout  temps  y 
par  toutes  les  églifcs  du  monde  : & elle  finifloit  c««.  r*f.  ir. 
par  le  Sanclus  , ou  trifigion  chanté  par  tout  le  peu-  *'  *' 
pic.  Après  le  Sanflus , & à la  place  du  canon  , fui- 
voit  une  autre  collette  ou  oraifon  rrès-courtc,  & 
différente  pour  chaque  méfie.  Elle  étoit  jointe  à 
l’attion  du  facrifice  , ou  confecration  , par  ces  pa- 
roles: Qui  la  veille  de  fa  paflion.  La  confecration  du 
calice  étoit  fuivie  d’une  prière  nommée  collette  , 
après  la  fccrete  , ou  après  le  myftere  : parce  que  la 
confecration  fe  faifoic  tout  bas.  On  difoit  enfuite 


une  autre  collette,  pour  fervirdc  préfacé  à l’oraifon 
dominicale  , qui  étoic  chantée  par  tout  le  peuple  , 
comme  en  Orient  ; & fuivie  d’une  autre  collette. 
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Le  diacre  difoit  alors  : Inclinez-vous  pour  la  béné- 
diction , & l evêque  prononçoic  une  benednftion  à 
pluficurs  reprifes  : telle  que  nos  évêques  en  difenc 
encore  aux  fêtes  les  plus  folcnmelles.  Suivoit  la 
communion , que  tout  le  monde  venoit  recevoir  à 
l’autel , même  les  femmes.  Ondonnoitaux  hom- 
mes l’cuchariftic  dans  la  main , & ils  la  portoienc 
eux-mêmes  à leur  bouche.  Les  diacres  donnoienc 
la  communion  du  calice.  Ceux  qui  ne  reccvoienc 
pas  l’cuchariftic  , rcccvoicnt  des  cu'logics , ou  pains 
bénis  : pour  marque  qu’ils  ne  laiflbient  pas.  d’être 
dans  la  communion  de  l'églife. 

Telle  étoit  la  liturgie  Gallicane  au  fixiéme  fic- 
elé , & pendant  les  deux  fuivans  : autant  qu’on  la 
peut  connoître  par  le  témoignage  des  auteurs  du 
temps  ; & encore  plus  fûrement  par  l’ancien  le£tio- 
naire,  publié  en  i68f.  & par  trois  anciens  mcflels 
ou  factamentaires,  publiez  en  itftfo.  L’annpbonicr 
n’a  pas  encore  été  retrouvé.  Les  principales  différen- 
ces d’avec  la  liturgie Rofnainc, (ont  la  première  pré- 
facé: la  leçon  de  l’ancien  teftament  avant  Pépitre  : 
les  trois  collectes , après  les  noms,  après  la  pair  , &r 
après  la  confécration  : la  breveté  du  canon,  & la 
benedidtion  (olcmhelle  avant  la  communion.  Les 
auteurs  de  la  liturgieGallicaneéroientjCommc  l’on 
croit,  faint  Hilaire  , qui  outre  le  livre  des  himnes  , 
en  avoit  fait  un  des  mifteres  : Muféc  prêtre  de  Mar- 
(cille,qui  par  ordre  de  l’évêque  Vcnctius,  tira  de 
l’écriture  faintc  les  leçons  pour  les  fêtes  de  toute 
l'année  , avec  les  répons  & les  capitules  convena- 
bles. Il  compofa  enfuite  un  livre  des  Cacremens,<qui 


Digitized  by  Google 


Livre  trente-s  ix  ie’m  e.  uj 
outre  les  pricres,  & les  contcftations  ou  préfaces 
contenoit  auffi  les  pfeaumes^que  l’ondeveit  chan- 
ter , fuivant  les  leçons.  Il  mourut  fous  Leon  & Ma- 
jorons après  le  milieu  du  cinquième  fiçclc.  Sido- 
nius  avoit  aulfi  compofé  un  li vie  des  méfiés, auquel 
Grégoire  de  Tours  fit  une  préface. 

Saint  Augullin  avoir  prié  faint  Grégoire  , de  lui 
envoïer  des  reliques  de  faint  Sixte  martyr  ; parce 
qu’il  y avoir  un  lieu  où  l’on  prétendoit  avoir  fon* 
corps , mais  faint  Auguftin  n’en  étoir  pas  perfuadé. 
Saint  Grégoire  lui  en  envoie } & ajoute  : Si  ce  corps 
que  le  peuple  croie  être  d’un  martyr , n’éclate  par 
aucun  miracle , & fi  perfonne  des  anciens  ne  témoi- 
gne avoir  appris  l’hilloire  de  fon  martyre  : je  fuis 
d’avis , que  vous  bouchiez  enriercment  le  lieu  où 
eft  ce  corps  , &c  que  vous  mettiez  ailleurs  les  reli- 
ques que  vous  avez  demandées  -,  afin  de  ne  permet- 
tre pas  au  peuple  de  quitter  le  certain  pour  honorer 
l’incctcain. 

Après  que  Melhtus  & fes  compagnons  furent 
partis  de  Rome  , comme  ils  étoient  encore  en  che- 
min , faint  Grégoire  lui  écrivit  en  ces  termes  : 
Quand  vous  ferez  arrivé  auprès  de  notre  frere  Au- 
gultin , dites  lui,qu’après  avoir  long- temps  exa- 
miné en  moi-même  l'affaire  des  Anglois , j’ai  penfé 
qu’il  ne  faut  pas  abattre  leurs  temples , mais  feule- 
ment les  idoles  qui  y font.  Il  faut  faire  de  l’eau 
benite  , les  arrofer  , dreffer  des  autels , & y mettre 
des  reliques.  Car  fi  ces  temples  font  bien  bâtis , il*, 
faut  les  faire  paffer  du  culte  des  démons , au  fcrvicc 
du  vrai  Dieu  : afin  que  cetiç  nation  voïanr,  que  l’on 


A N.  dor. 


Grtf.  II.  hifl.  r. 
*!• 

XL. 

Saite  de  U Mil- 
lion d’Aiiglciene. 


Tcjf.  inttrr.  fy 


IX.  Efift.  7li 


Digitized  by  Google 


A N.  tfo  i. 


itJt  X.  W-  *• 


fliJ.  e.  })• 


ite  Histoire  Ecclhsiastk^ue.' 
confcrve  les  lieux  aufqucls  elle  eft  accoutumée  , y 
vienne  plus  volontiers.  Et  parce  qu’ils  ont  accou- 
tumé de  tuer  beaucoup  de  bœufs  en  facri fiant  aux 
démons:  il  faut  leur  établir  quelque  folcmnité  , 
comme  de  la  dédicace , ou  des  martyrs  , dont  on  y 
met  les  reliques.  Qu’ils  faflent  des  feüillées  autour 
des  temples,  changez  enéglifes  , & qu’ils  cclcbrcnc 
la  fête  par  des  repas  modeftes.  Au  lieu  d'immoler 
des  animaux  au  démon , qu’ils  les  tuent  pour  les 
manger,  & rendre  grâces  à Dieu, qui  les  raffafie  de 
ces  viandes.  Afin  que  leur  laifiant  quelques  réjoüiC- 
fances  fenfibles,  on  puifie  leur  infinuer  plus  aifé- 
ment  les  joies  intérieures.  Car  il  eft  impoflible 
d’ôter  à des  cfprits  durs  toutes  leurs  coutumes  à la 
fois  : on  ne  s ‘élevé  pas  en  un  lieu  haut  en  fautant  , 
on  y monte  pas  à pas. 

Saint  Grégoire  avoir  chargé  Mcllitus  & fes  com- 
pagnons , de  porter  en  Angleterre  generalement 
tout  ce  qui  étoit  ncccflairc  pour  le  fcrvicc  des  égli- 
fes.  Des  va  fes  facrcz  , des  tapis  d’autel  , des  orne— 
mens  d eglifes , des  habits  pour  les  évêques  & pour 
les  clercs,  des  reliques  des  apôtres  &dcs  martyrs  , 
&:  quantité  de  livres.  Auguftin  de  fon  côté  , aïanc 
établi  fon  fiége  épifcopal  dans  la  capitale  du  roïau- 
mc  deCant , nommée  alors  Dorovcrnc,  & depuis 
Cantorberi  : par  la  protection  du  roi  , fc  mit  en 
pofîefiion  d'une  églife , que  les  Romains  y avoient 
autrefois  bâtie  : la  dédia  au  nom  de  faim  Sauveur  3 
& y établit  fon  habitation  pour  lui  & fes  fucccf- 
feurs.  Amfi  le  projet  de  faint  Grégoire  ne  fut  pas 
entièrement  exécuté  : ce  ne  fut  pas  l’évêque  de 

Londres  , 
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Londres,  mais  celui  de  Cantorberi,  qui  fut  métro-  ——— 
politain  de  la  partie  méridionale  d'Angleterre.  Au-  An.  tfoi. 
guftin  fit  aufii  un  monaftere  près  de  Cantorberi , a 
l'Orient  : ou  à fa  follicitation  le  roi  Edclbcrt  bâtie 
de  fond  en  comble , une  églife  en  l'honneur  des 
apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul  , &:  l'enrichit  de 
grands  dons.  Elle  étoitdeftinécà  la  fepuIturcd’Au- 
guftin  , & des  évêques  de  Dorovernc  fes  fucccftcurs, 

& aufti  des  rois  de  Cant.  Toutefois  ce  ne  fut  pas 
Auguftin,  mais  Laurent  fon  fucccfteur  , qui  dédia 
cette  églife.  Le  premier  abbé  de  ce  monaftere,  fut  le 
prêtre  Pierre,  qui  avoir  fait  le  voyage  de  Rome  avec 
Laurent.  Mais  la  cathédrale  de  faint  Auguftinétoic 
aufti  une  efpccc  de  monaftere:  puifqu’il  vivoit  en 
commun  avec  fon  clergé , compofédc  moines  com- 
me lui. 

Vers  le  même  temps  que  faint  Grégoire  envoyoit  xir. 
Mellitus  en  Angleterre , il  fut  confulté  par  Quiricc  ^"l,lcSîU* Ib<* 
évêque  d’Ibcrie  près  le  pont  Euxin,au  nom  de 
tous  les  Catholiques  de  la  province  : fi  on  devoir 
baptifer  les  évêques  & les  peuples  , qui  quittoient 
l'hercfic  Ncftoricnnc  , pour  rentrer  dans  l’églife  ca- 
tholique : ou  s’il  falloir  fc  contenter  de  lcurconfef- 
fion  de  foi.  Saint  Grégoire  lui  répondit  : Nous  Xx.e rf.tù 
avons  appris  de  nos  pères  , que  ceux  qui  ont  été 
baptifez  dans  l’hercfic  au  nom  de  la  Trinité  , font 
reçus  au  fein  de  l'églifc  par  l’ondion  du  crème , par 
l'impofition  des  mains,  ou  par  la  feule  profeftïon 
de  foi.  C’eft  pourquoi  on  reçoit  les  Ariens  en 
Orient , par  l’impofition  des  mains  , en  Occident 
par  l’ondion  : les  Monophyfitcs  & les  autres , par 
Tome  VIII.  Ec 
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-»  ■■  • la  feule  profeflion  de  foi.  On  appelloit  en  Grefc 
A N.  éoi.  \ionophyfites , ceux  qui  ne  reconnoiftoicnt  qu’une 
nature  en  Jefus-Chrift,  comme  les  EurychéensC 
Saint  Grégoire  continue  : Mais  on  baptife  les  hère-  * 
tiques  3 qui  ne  font  pas  baptifez  au  nom  de  la  ^ 
Trinité  ; comme  les  Bonofiens  , qui  nccroyent  pas  1 
Jefus-Chrift  Dieu , les  Cataphyges , qui  croycnc 
que  Montan  cil  le  faint  Efprit.  Et  il  ne  faut  point 
craindre  de  leur  réitérer  le  baptême  , qu’ils  n’ont 
pas  reçu.  Les  Ncftoriens  font  baptifez  au  nom  de 
la  faintc  Trinité.  C’cflpourquoi  il  faut  feulement 
les  inftruircfur  la  vérité  de  l’incarnation:  afin  qu’ils 
croyent  que  le  même  Jefus  Chrift  cft  fils  de  Dieu 
& fils  de  l’homme  , qu’ils  confeffcnt  publiquement 
cette  vérité  , qu’ils  anathematifent  Neftorius,  avec 
tous  fes  fc&ateurs,  & qu’ils  promettent  de  recevoir 
les  conciles  que  leglife  reçoit.  Alors  vous  devez  les 
admettre  fans  difficulté , confcrvant  même  leur 
rang  dans  leurs  églifes,  pour  les  ramener  plus  faci- 
lement. 

xLir.  Un  diacre  de  Numidic  fc  plaignit  à faint  Gre— 

,uTirci  A 1 goire  , que  fon  évêque  l’avoit  dépofé  injuftemcnc  : 
u *•  mais  faint  Grégoire  averti  que  cetoit  pour  un  cri- 
me d’impureté  , en  écrivit  à Colomb  évêque  de 
cette  province , en  qui  il  avoir  une  confiance  parti- 
culière, & lui  dit  : S’il  eft  coupable  : qu’il  foie  en- 
fermé pour  faire  pénitence  : s’il  eft  innocent , qu’il 
foit  rétabli  dans  fon  ordre,  & l’évêque  fevercmcne 
puni.  La  lettre  eft  du  mois  d’Ottobre  indiftiorv 
cinquième , c’cfbà-dirc  en  <îoi.  On  voit  par  d’au- 
tres lettres  de  faint  Grégoire , qu’il  étoit  fortement 
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•ttaché  à l'ancienne  règle , de  priver  de  leurs  fonc- 
tions les  clercs  tombez  dans  des  pcchcz  d’impureté, 
fans  qu’ils  puffent  jamais  être  rétablis.  Paulin  évê- 
que de  la  même  province  , fut  aceufé  devant  faint 
Grégoire  d’avoir  frappé  & outragé  quelques-uns 
de  les  clercs.  Il  en  écrivit  encore  à Colomb  & à y JH 
Victor  primat  dcNumidic  ; les  exhortant  à exami- 
ner l’affaire  en  concile , & à punir  feverement  Pau- 
lin, s’il  fc  trou  voit  coupable.  Il  avertit  Viâor  de 
ne  pas  fouffrir , que  Paulin  méprife  fa  dignité.  J’ai 
ordonné  , ajoutc-il , à Hilaire  notre  cartulairc  , 
d’affifter  à votre  jugement,  fi  l’affaire  le  demande. 

C’étoit  apparemment  le  re&cur  du  patrimoine  de 
faint  Pierre  en  cette  province.  Ces  lettres  font  de  la 
même  indi&ion  cinquième  , mais  plus  avancée  , 
c’cft-a-dirc  en  6 oi. 

Il  écrivit  aufli  à tous  les  évêques  de  la  province  x.e piji.  }s 
Byzaccnc  en  ces  termes  : U eft  loüable  de  rcfpe&cr 
les  fupericurs  , mais  la  crainte  de  Dieu  ne  permet 
pas  de  diffimulcr  leurs  fautes.  Il  y a long- temps 
que  j’ai  appris  des  chofcs  touchant  Clcmcntin  votre 
primat , qui  m’ont  percé  le  coeur  : divers  embar- 
ras , ôc  principalement  les  ennemis  qui  nous  envi- 
ronnent , ne  m’ont  pas  donné  le  loifir  de  m’en  in- 
former. Mais  comme  des  plaintes  fi  confidcrablcs 
ne  doivent  pas  demeurer  fans  examen  , nous  vous 
exhortons  à vous  en  informer  , avec  tout  le  foin  & 
toute  la  vigueur  poffible  : afin  que  fi  notre  frère  eft 
véritablement  coupable , il  foit  puni  félon  les  ca- 
nons , & que  s’il  cfl  innocent,  il  ne  foit  pasexpofe- 
plus  long  temps  à des  reproches  fi  infâmes.  Que  fi 
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quelqu’un  de  vous  montre  en  cette  occafion  de  fa 
lâcheté  ou  de  la  foibleflc  • qu’il  fçnchc  que  devant 
Dieu  il  ferend  coupable  des  mêmes  crimes.  C’cft 
ainfi  que  faim  Grégoire  prenoit  loin  des  églifes 
d’Afrique , & y exerçoit  fon  autorité. 

La  reine  Brunchaut&  le  roiTheodoricfon  petit- 
fils  , cnvoïcrcntàRomcBurgoalde  & Varmaricaire 
leurs  ambaffadeurs  , pour  traiter  de  plufieurs  affai- 
res avec  le  pape  faim  Grégoire  > entre  autres  de  la 
paix,  qu’ils  vouloicnt  faire  avec  l’empire.  Ils  lui 
parlèrent  aufli  d’un  certain  évêque  lujet  à des 
maux  detête , qui  alloicnr  jufques  au  délire  -,  & par 
confequent  ne  lui  permettoient  pas  de  faire  Tes 
fondions.  Sur  quoi  faint  Grégoire  écrivit  ainfi  à 
Etherius  archevêque  de  Lion  , qui  fans  doute  étoit 
le  métropolitain  : Il  n’cft  pas  permis  d’ordonner  uiv 
autre  évêque  à la  place  d’un  évêque  vivant,  & mal- 
gré lui  : quand  c’cfl  la  maladie  & non  le  crime  , 
qui  le  rend  incapable  de  fes  fonctions.  Mais  fi  fa 
maladie  a des  intervalles , il  doit  lui-même  prefen- 
ter  requête  , pour  demander  un  fucceffeur  : auquel 
cas  on  le  pourra  ordonner  , à la  charge  de  donner 
à l’ancien  fa  fubfiftancc , aux  dépens  de  la  même 
églife.  Que  s’il  ne  revient  jamais  en  fon  bon  fens  r 
il  faut  choifir  une  perfonne  fidcllc  8:  capable , pour 
prendre  foin  du  gouvernement  des  âmes , de  la  dif. 
cipline  & du  temporel  de  l’églifc  ; & s’il  furvit  à 
levêquc  malade,  il  fera  ordonné  à fa  place.  Quant 
aux  ordinations  des  prêtres  & des  clercs,  s’il  eft  nc- 
cefïairc  d’en  faire  dans  cette  églife , elles  vous  fe- 
ront refer vées.  On  voit  ici, que  le  coadjuteur,  mc- 
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trie  avec  l’cfperance  de  fucceder,  n’étoit  pas  pour 
cela  ordonné  évêque, 

A la  fin  de  la  lettre  à Brunehaut , faint  Grégoire 
déclare , qu’il  a donné  les  privilèges  qu’elle  lui 
avoir  demandé  pour  les  deux  monaftcrcs  & l’hôpi- 
tal qu’elleavoit  fondez  à Autun.  Mais , ajoute-t-il, 
de  peur  que  les  évêques  des  lieux  ne  fupprimenc 
quelque  jour  ces  decrets,  qui  leur  défendent  cer- 
taines chofes  : vous  devez  les  faire  inferer  aux  aiftes 
publics,  & les  confcrverdans  vos  archives  royales, 
comme  ils  font  dans  les  nôtres.  Cette  lettre  eft  du 
mois  de  Novembre  601.  indiéfion  fixiéme.  Enfuite 
font  trois  privilèges.  Le  premier  adrefle  à Sena- 
rcur  prêtre  adminiftratcur  de  l’hôpital , fondé  à 
Autun  par  l’évêque  Syagrius  & la  reine  Brune- 
haut , & 3bbé  du  monaftcrc  qui  y étoit  joint. 
Saint  Grégoire  défend  à qui  que  ce  foit  -,  même  aux 
rois  & aux  évêques  de  diminuer  en  rien  les  biens 
de  cet  hôpital , ou  d’en  détourner  l’ufage.  Après 
la  mort  de  l’abbé  , le  roi  choifira  le  fuccefleûr  du' 
confentement  des  moines , mais  gratuitement.  L’ab- 
bé ne  pourra  être  dépofé  par  l’évêque  d’Autun  , 
qu’il  ne  foit  affilié  pour  le  juger , de  hx  autres  évê- 
ques, &il  ne  pourra  lui-même  être  élu  évêque  de- 
meurant abbé  , de  peur  qu’il  ne  détourne  les  biens 
de  l’hôpital.  Il, y a enfuite  une  menace  de  priva- 
tion de  toute  dignité  , contre  ceux  qui  donne- 
ront atteinte  à ce  privilège.  Quelques-uns  croyent 
que  cette  elaufe  a été  ajoûtée  depuis  ; car  il  eft1 
bien  certain  que  faint  Grégoire  ne  fongeoit  pas  à 
s’attribuer  jurifdi&ion  fur  les  puiflances  féculiçrcs  : 
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tu.  Histoire  Ecclesi  astiqjti;' 
d’autres  regardent  certc  elaufe , comme  une  fimple 
menace  de  la  punition  divine  , meme  temporelle. 
Le  lecond  privilège  cil  adrefle  à Thcflalie  , ab— 
befle  du  monaftcrc  de  lamtc  Marie  : le  troifiétnc  à. 
Luppon  abbé  de  faint  Martin  ; & ils  font  lcmbla- 
blcs  au  premier. 

Saint  Colomban  étoit  toujours  à Luxeu  , où  il 
confervoit  Ion  ulage d’Irlande,  de  celcbrer  la  pâque 
le  quatorzième  de  lalune.  Mais  il  étoit  inquiété  fur 
ce  lu;  t par  les  évêques  de  France  , & par  le  pierre 
Candide,  que  le  pape  avoir  envoyé  en  Gaule.  Il 
écrivit  donc  au  pape  faint  Grégoire  une  lettre  , où 
il  foutient  fon  ulage  avec  une  grande  liberté  : s'ap- 
puyant fur  l’autorité  d’Anatholius,  approuvée  par 
faint  Jerome  ; & rejettant  le  calcul  de  Viftorius 
avec  mépris.  Il  prie  le  pape  de  lui  envoyer  fa  déci- 
sion : mais  il  l’avertit  que  quiconque  viendra 
contre  l’autorité  de  faint  Jerome  , fera  rejetté  com- 
me hcrctique  dans  les  églifes  d’Occidcnt , c’cft-iU 
d ire d’Ir lande, fuivant  fon  ftyle.  Il  demande  au  pape 
fî  l’on  doit  communiquer  avec  les  évêques  ordon- 
nez par  limonie  ; ou  qui  depuis  le  diaconat , onc 
péché  contre  la  continence , quoiqu’en  fccrct.  En- 
fin comment  il  en  faut  ufet  à l’égard  des  moines  ^ 
qui  par  le  défir  d’une  plus  grande  perfection , quit- 
tent leurs  monaftcrcs  malgré  leurs  abbez,&  au  pré- 
judice de  leurs  vœux  , &:  fc  retirent  dans  les  dé- 
ficits. On  voit  ici , que  le  vœu  monallique  confif— 
toit  principalement  dans  la  fiabilité  , comme  fclon 
la  règle  de  faint  Benoît.  Saint  Colomban  témoi- 
gne qu’il  fut  allé  confultcr  faint  Grégoire  de  vire 
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té , Si  pat  le  foin  de  fon  troupeau.  Il  dit  avoir  lû  An,  Coi. 
fon  paftoral  avec  grande  fatisfa&ion , & lui  de- 
mande fes  commentaires  fur  Ezéchiel. 

Quoique  faint  Colomban  eût  envoyé  par  deur 
fois  à faint  Grégoire,  fes  lettres  ne  lui  furent  point  r/i/f. i./. i* 
rendues -,  mais  il  écrivit  vers  le  même  temps  fur  le 
même  fujet  à plulîeurs  évêques  de  Gaule  , aflem- 
blczen  concile  pour  cette  affaire,  llrcmcrcie  Dieu 
de  ce  qu’ils  font  aflcmblcz  à caufe  de  lui , & ajoute; 

Plût  à Dieu  , que  vous  le  fuffiez  plus  fouvent  : & 
que  fî  les  troubles  de  notre  temps  ne  vous  permet- 
tent pas  de  tenir  vos  conciles , fuivant  les  canons 
une  ou  deux  fois  l’année  : vous  le  fîfïicz  au  moins 
le  plus  qu’il  feroit  poffiblc  , pour  tenir  les  foiblca 
dans  la  crainte , & exciter  le  zèle  des  plus  fervents. 

Il  les  exhorte  à examiner  avec  humilité  & douceur, 
quelle  cft  la  meilleure  tradition  touchant  la  pâque  ; 

& les  renvoyé  , pour  le  fonds  de  la  queftion  , à la 
réponfc  qu'il  leur  a faite  trois  ans  auparavant",  aux 
trois  écrits  eju'il  a adreficz  au  pape  , & au  mémoire 
qu'il  a écrit  a 1’évcque  Arigius,  on  croit  qucc’étoit 
l’archevêque  de  Lion  , puis  il  ajoute  : Je  demande 
feulemenc  que  vous  fu  pportiez  mon  ignorance  avec 
paix  & charité  } & puiïquc  je  ne  fuis  pas  l’auteur  de 
cette  diverfité , qu’il  me  foit  permis  de  vivre  en  fï- 
lencc  dans  ces  bois , auprès  des  os  de  dix-fept  de 
nos  frères  morts  ; comme  nous  avons  déjà  vécu 
douze  ans.  Ceci  montre  que  la  lettre  eft  écrire  e» 

6 02.  puifquc  le  monaftcrc  de  Luxeu  fut  fondé  en 

55>o.  Il  ajoute  : Nous  fouhaitons  de  fuivre  jufqucs  ixxy.jj 
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114  Histoire  Ecclesi astique. 
à iamorc  lufage  de  nos  anciens.  Voyez  ce  que  vous 
ferez  à de  pauvres  vieillards  étrangers  : Je  croi  qu’il 
-vous  fera  plus  avantageux  de  les  confoler  , que  de 
les  inquiéter.  Je  n’aiolé  vous  aller  trouver,  de  peur 
de  difputer  en  votre  préfence,  contre  la  défcnlc  de 
l’Apôtre.  Car  fi  Dieu  veut  que  vous  me  chaflïez  de 
ce  défert,  où  je  fuis  venu  de  fi  loin  pour  l’amour 
de  Jefus  Chrift  ; je  dirai  comme  le  prophète  : Si  je 
fuis  caufe  de  cette  tempête,  faites-la  cclTer  en  me 
jettant  dans  la  mer. 

L’empereur  Maurice  ayant  rompu  mal-à-propos 
la  paix  avec  le  Cagan,ou  Candes  Avares , fur  bat- 
tu &c  réduit  à la  demander  de  nouveau.  Mais  il 
rcfufa  de  payer  la  rançon  des  prifonniers:  quoique 
le  Can  n’eût  d’abord  demandé  qu’un  fous  d’or  par 
tête  , fe  fût  réduit  à la  moitié,  & enfin  un  fixié— 
me  , c’cft-à-dire  à quatre  oboles.  Ce  refus  mie  le 
barbare  en  fureur,  & il  les  fit  tous  mourir.  Alors 
l’empereur  fe  repcntitdc  fa  dureté  , & envoya  des 
requêtes  par  écrit  aux  principales  églifes , êc  aux 
principaux  monafteres , avec  de  l’argent , des  cier- 
ges & des  parfums:  afin  que  l’on  priât  Dieu  de  le 
punir  en  cette  vie  plutôt  qu’en  l’autre.  Depuis 
long  temps  fon  avarice  le  rendoit  odieux.  La  der- 
nière année  de  fon  régné, il  voulut  obliger  fes  trou- 

f»cs  à hiverner  au-delà  du  Danube  : pour  épargner 
eur  fubfiftance  , en  les  faifant  vivre  aux  dépens  de 
l’ennemi.  Elles  fe  mutinèrent,  & mettant  fur  un 
bouclier  le  centurion  Phocas  , le  proclamèrent 
exarque  des  centurions.  La  faétion  des  verds , qui 
#toit  la  plus  forte  à Ç.  P.  prit  fon  parti  ; &i  l’em- 
pereur 
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'.pcrcur  Maurice  fut  réduit  à quitter  les  marques  de 
fa  dignité  , &:  fc  mettre  en  mey  , pour  s'enfuir  au 
milieu  de  la  nuit,  tandis  que  le  peuple  chantoit  des 
chanfons  contre  lui.  Le  mauvais  temps  l’obligea  à 
•s'arrêter  près  de  Prcnetc  , à cent  cinquante  ftades 
ou  fept  lieues  de  C.  P.  Cependant  Pliocas  arriva  à 
4’Hcbdomon,&y  fut  couronné  empereur  par  le  pa- 
triarche Cyriaque,  dans  l'églifc  de  faint  Jean,  le 
•vendredi  vingt-troifiéme  de  Novembre,  indiétion 
fi xiéme,  l’an  4oi.  Le  dimanche  vingt-cinquième  , 
il  entrai  C.  P.  fur  un  chariot,  comme  un  triomphe. 
Il  fit  aufli  couronner  fa  femme  Leontia  : mais  la 
fadlion  des  bleus  s’y  oppofoit,  Si  cria  en  tumulte  , 
ique  Maurice  netoit  pas  mort. 

Phocas  Payant  oui , envoya  après  Maurice,  qui 
fut  arrêté  à faint  Antoine  près  de  Prenetc , avec  fa 
femme  & huit  de  fes  enfans , cinq  fils  & trois  filles-: 
l’aîné  de  fes  fils , nommé  Theodofe  , s’étoit  fauvé. 
Maurice  & fes  cinq  fils  furent  égorgez  près  de  Cal- 
cédoine , Si  on  commenta  par  les  enfans , pour  les 
faire  mourir  à fes  yeux.  Il  y en  avoit  un  encore  à 
la  mamelle  , que  fa  nourrice  voulut  fauver,  Si  met- 
tre le  fien  à la  place  : mais  Maurice  l’empêcha.  Se 
découvrit  fon  fils  aux  meurtriers.  Pendant  ce  mafia- 
cre  il  repetoit  louvcnt  ces  paroles  du  pfeaume  : 
Vous  êtes  jufte  , Seigneur,  Se.  votre  jugement  cft 
équitable.  Il  mourut  ainfi  le  mardi  vingt- feptiéme 
de  Novembre  601.  après  avoir  règne  vingt-ans  Si 
trois  mois  ; Si  on  fit  mourir  avec  lui  Ton  frère,  Se 
plufieurs  autres  perfonnes  confidcrablcs.  On  jetta 
les  corps  dans  la  mer , mais  les  têtes  furent  portées 
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à C.  P.  & expofécs  dans  une  place  près  de  la  ville* 
Theodoic  fils  aîné  de  Maurice,  fut  aufli  pris  en- 
fuite  & mis  à mort.  Lcglifc  honore  entre  les  faines 
Sopatra  fille  de  Maurice  -y  & fa  lœut  Damicnc  fe 
retira  à Jerufalcm  ,où  clic  futabbdlc,&  paflafam- 
tement  fa  vie  avec  une  de  fes  nièces. 

L’image  de  l’empereur  Phocas  , & de  l’impera^ 
tricc  Leontia  , fut  apportée  à Rome  le  fcpciémedcs- 
calendes  de  Mai  de  la  même  indidtion  fixiéme  ? 
c’elt  à dire  le  vingt-cinquième  d’ Avril  603.  Le 
clergé  6c  le  fenat  leur  fit  les  acclamations  ordinai- 
res , à Latran  6c  à la  Bafiiiquc  de  Jules-,,  en  difant  : 
Chrift  , exaucez  nous  ; Vive  l’empereur  Phocas 
l’impératrice  Leontia.  Saint  Grégoire  fit  mettre  leur 
image  dans  l’oratoire  de  faint  Ccfaireau  palais.  Au 
mois  de  Juin  fuivant , il  écrivit  à l’empereur  Pho- 
cas , pour  le  faluer  fur  fon  avènement  à lacouron- 
ne.  Dieu , dit-il  , arbitre  fouverain  de  la  vie  des 
hommes , en  éleve  quelquefois  un  pour  punir  lés 
crimes  de  pluficurs  , comme  nous  avons  éprouvé- 
dans  notre  longue  affliétion  : 6c  quelquefois  , pour, 
confolcr  plufieurs  affligez  ,il  en  élevé  un  autredonc 
la  mifcricorde  les  remplit  de  joye , comme  nous 
cfperons  de  votre  pieté.  Il  l’exhorte  à faire  ceflcc 
tous  les  défordres  du  règne  pafTé  : les  teftamens. 
fuggerez  „ les  donations  extorquées  j.enforte  que 
chacun  joiiiflc  paifiblement  de  fon  bien  &i  de  fa 
liberté.  Car,  dit-il , il  y acetce  différence  entre  lçs 
empereurs  Romains , & les  rois  des  autres  nations  , 
qu’ils  commandent  à des  efclaves  , & vous  à des 
hommes  libres.  On  voit  par  cette  lettre  , combien? 
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faint Grégoire  croit  peu  content  du  gouvernement 
<ic  Maurice.  On  le  voit  aufli  par  la  fui  vante. Car  Pho- 
c?s  lui  ayant  écrit  qu’il  setonnoie  de  n’avoir  poinc 
trouvé  à C.  P.  de  nonce  de  fa  part , il  répondit  : Ce 
n’cfl  pas  l’effet  de  ma  négligence , mais  d’une  dure 
ncccmté.  Tous  les  miniftres  de  notre  églife  fuyoient 
avec  terreur  une  fi  rude  domination  ; enfortc  qu’il 
n’étoit  pas  pofTible  d’en  obliger  aucun  d’aller  àC.  P. 
pour  demeurer  dans  le  palais.  Il  Iuirccommande  le 
diacre  Boniface,  qu’il  lui  envoyé,  & lui  demande 
inflammerndu  fccours  contre  les  Lombards  , qui 
nous  tourmentent , dit-il , depuis  trente-cinq  ans , 
au-delà  de  ce  qu’on  peut  exprimer.  Il  écrivit  au fü 
à l’impératrice  Leontia  t l’exhortant  à imiter  faintc 
Pulqucric  & fainte  Hclcnc  , &à  prendre  la  protec- 
tion de  l’églife  de  Paint  Pierre.  Enfin  il  écrivit  au 
patriarche  Cyriaque,  pour  lui  recommander  le  dia- 
cre Boniface  ; mais  il  n’oublie  pas  de  l’exhorter  à 
renoncer  au  titre  fuperbe  d’évêque  œcuménique. 

Quelque- temps  après  faine  Grégoire  reçut  des 
plaintes  dAlcyfon  évêque  de  Corcyrc , aujourd’hui 
Corfou  , contre  Jean  évêque  d’Evrie  ou  Evoric  en 
Epirc  : qui  ayant  été  contraint  de  quitter  fon  fiege 
par  lescourfcs  des  barbares,  s’étoit  retiré  avec  fon 
clergé  dans  la  ville  de  Cafliope  en  Tille  de  Corfou. 
Il  yavoit  même  apporté  le  corps  de  Paint  Donat 
évêque  d’Evrie  , fous  Theodofe  le  grand  , illuf- 
tre  par  fes  miracles.  Enfuitc,  non  content  de  la 
retraite  qu’on  luiavoit  donnée,  il  voulue  fouftrairc 
Caffiope  à la  jurifdiâion  d’Alcyfon  , A:  y exercer 
l’autorité  épifcopale  -,  &:  furprit  même  un  ordre  de 
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nS  Histoire  Ecciesiastiqiie, 
l'empereur , qui  autorifoit  fa  prétention.  Quoique: 
cet  ordre  n’eût  point  eu  d’effet,  Alcyfonfeplaignit> 
à l’empereur , qui  renvoya  l’affaire  à Andié  arche- 
vêque de  Nicopoh  métropolitain  de  l’un  & de  l’au- 
tre j celui  ci , avec  connoiffance  de  caufe , mainti nt 
Alcyfon  dans  fa  jurifdidhon  fur  la  ville  de  Cafiio- 
pc.  Saint  Grégoire  confirma  ce  jugement  -,  &c  quoi- 
que l’ingratitude  de  Jean  dût  le  faire  chalfcr  de  Caf- 
iiope  : il  voulut  qu’Alcyfon  en  usât  plus  humai- 
nement , tk  qu'il  y biffât  demeurer  Jean  ,â  condi- 
tion qu’il  renonceroir  par  écrit  à fa  vainc  prétention  s 
& que  quand  la  paix  lcroit  rétablie , il  retourneroia 
â fon  églife. 

Saint  Grégoire  inliruifit  de  cette  affaire  Boni- 
face  fon  nonce  à C.  P.  & lui  dit  : Parce  que  l’em- 
pereur aété  furpns  en  cette  affaire,  nous  avons  juge: 
â propos  de  ne  point  délivrer  notre  fcntencc  5 de 
peur  qu’il  ne  fcmble  que  nous  méprifions  fon  or- 
dre : ce  qu’à  Dieu  ne  plaife.  Vous  l’inftruincz  don  a 
foigneufement  déroute  l’affaire  ; & vous  ferez  en- 
forte  que  notre  fentcncc  foie  envoyée  fur  les  lietne 
tk  fon  conknccmenc  ; &s’il  fe  peut , avec  un  ordre 
de  fa  part  pour  la  faire  exécuter.  Ce  rcfpcdb  do 
faine  Grégoire  pour  un  ordre  même  injufte  do 
l’empereur,  cfl:  digne  de  confideration.  La  lettro, 
efi:  du  mois  de  Décembre  indiCtion  feptiéme  e 
l’an  60 3. 

Firmin  évêque  de  Triefte  en  Iftric,  quitta  lo 
fchifmc y & en  écrivit  â faint  Grégoire, qui  le  reçut 
avec  paye , & l’exhorta  à demeurer  ferme  ; lui  pro* 
mettant  fa  protection.  Et  il.  lui  tint  parole  :,cao 
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Scycrc  évêque  de  Grade , chef  du  fchifme  d’Iltric  , 
ne  manqua  pas  de  tenter  Firmin  ; & ne  pouvant 
Lébranler  par  les  promelfcs  , il  excita  contre  lui  une 
fédition.  Saint  Grégoire  en  écrivit  ainfî  au  patrice 
Smaragde  exarque  de  Ravcnne  fuceeffeur  de  Calli- 
nique  : Vous  pouvez  mieux  apprendre  de  près,  les* 
violences  que  notre  frère  Firmin  a fouffertes.  C’cft 
pourquoi  je  vous  prie  d’envoyer  vos  ordres  à vos- 
licutenans  en  Iftne,  pour  lui  procurer  un  repos,, 
qui  en  excitera  pluûeurs  autres  à luivre  Ion  exem- 
ple. / 

L'églifc  d’Ancone  étant  vacante  , on  élut  troia 
fujets  pour  la  remplir  : Florentin  archidiacre  , 
Ruftiquc  diacre  de  la  meme  églife  , & Florcntius 
diacre  de  Ravcnne  -,  furquoi  faint  Grégoire  écrivis 
ainfi  à un  évêque  : On  nous  a dit  que  l'archidiacre? 
Florentin  fçait  l’écriture  ; mais  qu’il  eft  accablé 
de  vieillcfte  , & li  ménager  , que  jamais  un  ami 
n’cnrre  chez  lui  pour  y manger.  De  plus , qu’il  v 
fait  ferment  fur  les  évangiles  de  nctre  jamais  évê- 
que. On  dit  que  le  diacre  Ruftique  cft  un  homme? 
vigilant,  mais  qu’il  ne  fçait  pas  lespfeaumes.  Pour 
Florcntius  nous  fçavons  qu’il  cft.  appliqué  j mais* 
nous  ne  connoiflons  pas  fon  intérieur.  C’cft  pour- 
quoi, rendez-vous  promptement  à Ancône  avec 
notre  frere  Armcnius , vifiteur  de  la  même  églife  : 
pour  vous  en  informer  exactement.  Si  on  élit  Flo-> 
rentius , il  faut  avoir  le  confentemenc  de  fon  évê- 
que : mais  il  ne  doit  pas  le  donner  en  vertu  de  no- 
tre mandement , de  peur  qu’il  ne  femblc  que  ce  foie 
malgré  lui.  Telle  étoit  la  circonfpcélion  de  faine 
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130  Histoire  Ecclbiuîtiq^k, 
Grégoire  à l’égard  de  Tes  confrères. 

Deyx  évêques  d’Efpagnc  ,JanvicrdcMalaca,  ôc 
Eftienne  d’une  autre  églife , le  plaignirent  au  pape 
faine  Grégoire  d’avoir  été  dépofez  &c  chalfez  de 
leurs  fieges  par  injufticc  fie  par  violence.  Il  envoya 
Xur  les  lieux  le  défenfeur  Jean  pour  juger  ces  deux 
affaires , comme  délégué  du  laint  liège  ; fie  lui 
donna  deux  capitulaires  ou  mémoires  inihuéiifs 
dont  le  premier  porte  : S’il  n’y  a aucun  crime  prou- 
vé contre  l’évêque  Janvier  , il  doit  être  rétabli  . 
dans  fon  liège  ; fie  celui  qui  a été  ordonné  à fa  pla- 
ce , étant  privé  de  tour  nwniilcre  ecclefiaftiquc  , 
luiXera  livré  pour  le  tenir  en  prifon  , ou  nous  l’en- 
voyer. Les  évêques  qui  ont  eu  parc  à fon  ordina- 
tion, feront  privez  pour  fix  mois  de  la  communion 
du  corps  fie  du  fangdc  Notre  Seigneur , fie  feront 
pénitence  dans  un  monnftere  : mais  s’ils  viennent 
en.  péril  de  mort,onnc  leurrefufera  pas  le  viatique. 
■Que  li  les  évêques  difent  , que  la  crainte  du  ma- 
giÜrat  les  a fait  confcntir  à cette  dépofition,  on 
abrégera  le  temps  de  leur  pénitence.  Si  celui  qui  a 
ulurpé  le  JÛege  de  Janvier  cft  mort , fie  qu’un  autre 
ait  été  ordonné  à fa  place  , fa  faute  cü  moindre 
parce  qu’il  femble  avoir  fuccedé  à un  mort  : il 
pourra  être  évêque  dans  une  autre  églife  vacante  , 
.fie  fera  feulement  exclu  de  celle  de  Malaca  ,-fans 
pouvoir  jamais  y revenir.  Comitiolus,  c’cft  le  ma- 
giffrat dont  onfeplaignoit , fera  condamné  à repa- 
yer tout  le  dommage  que  l'évêque  Janvier  a fouX- 
fert  par  fa  violcncc^  & l’évêque  en  fera  cru  fur  fosa 
^crmenr. 
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Qant  à l'évêque  Eltienne  , il  faut  premièrement  ~ 
examiner  H le  jugement  a été  rendu  dans  les  for- 
mes. Si  lestémoinsont  été  differensdes  accufiitcurs, 
s'ils  ont  dépofé  en  fa  préfence  & avec  ferment  -,  fi 
l'on  a écrit  le  procès , s’il  a eu  la  liberté  de  fc  dé- 
fendre. Il  faut  examiner  les  perfonnes  des  aeeufa- 
teurs  & des  témoins  : leur  vie , leur  condition leur 
réputation.  Si  ce  ne  font  point  des  gens  de  néant , 
ou  des  ennemis  de  l'acculé  -,  s’ils  ont  parlé  par  oüi- 
dirc,  ou  de  fcience  certaine  : fi  l’on  a prononcé  la 
fcntcnceen  préfence  des  parties.  Que  fi  quelques- 
uns  des  chefs  d’aceufation  n’ont  pas  été  pronon- 
cez r il  faut  examiner  fi  ce  font  les  plus  légers , ou 
les  plus  griefs.  Le  refte  cft  fenfblable  à ce  qui  re- 
garde Janvier.  Mais  ces  réglés  de  procedure  font 
remarquables. 

Le  fécond  mémoire  , dont  ledéfenfeur  Jean  fut 
chargé , contient  les  extraits  de  plufieursloix,  pour  *», 
établir  le  droit  fur  les  principaux  articles  de  fa 
commilfion.  Sçavoir  qu’un  prêtre  ne  doit  être  jugé 
que  par  fon  évêque  : que  la  violence  commifc  con- 
tre un  évêque  dans  £on  éghfé,  eft  un  crime  capital 
& public , comme  celuf  de  leze-majefté  : que  l'évê- 
que ne  doit  point  être  traduit  malgré  lui  devant  le 
juge  laïque , ni  jugé  par  les  évêques  d'une  autre 
province.  Sur  quoi  le  mémoire  ajoure  : Si  l’on  dit 
que  l’évêque  Eftienne  n’avoit  ni  métropolitain  , ni 
patriarche  ; il  faut  répondre  , qu’ildevoit  être  jugé, 
comme  il  l’a  demandé,  par  le  fainrfiege  , qui  cft  le 
chef  de  toutes  lés  églifes.  Avec  ces  mémoires  cft 
la  fcntcncc  en  faveur  de  l’évêque  Janvier  , par  là-  «. 
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Bourgogne  & remarquable  par  une  écliplc  de  fo- 
leil  , il  y eut  un  concile  à Challon  fur  Saône , où 
Didier  évêque  de  Vienne  futdépofé  , à la  pourfui- 
cc  d’Aridius  évêque  de  Lion  , & de  la  reine  Brune- 
haut , & Domnolc  mis  en  fa  place.  Didier  fut  rc- 
légué  dans  une  ifle  : d’où  étant  revenu  le  roi  Théo- 
donc  le  fît  lapider  quatre  ans  après , par  le  confeil 
du  même  Aridius  & de  la  reine.  Il  fut  tué  le  vingt-  »»• 
troifîémcde  Mai  607.  dans  le  territoire  de  Lion  , Msrtfr.Rtm 
au  lieu  qui  porte  encore  fon  nom  fur  la  rivière  de  M*“' 
Chalorone  ; leglife  honore  fa  mémoire  comme 
d’un  faint  martyr  , & il  le  Ht  pluHeurs  miracles  à 
fon  tombeau. 

• 

La  guerres ’étoit  encore  renouvelléc  en  Italie  en-  f- 
tre  les  Romains  & les  Lombards , & au  mois  de  un'jc" * 


Novembre  de  la  même  année  603.  ils  avoient  fait 
une  trêve  jufqucs  au  premier  d’Avril  de  l’indi&ion  t**^-**^ 
huitième  : c’cfl-à  dire  6oj.  Quelque-temps  aprcslc 
pape  reçut  des  lettres  de  larcme  Theodelinde  . par 
lelqucllcs  elle  lui  faifoit  part  de  la  naiflancc  & du 
baptême  de  fon  fils  Aldoalde.  Elle  l’avoit  fait  bap-  iM.  ti, 
tifer  dans  leglife  de  faint  Jean  de  Modece , Je  jour 
de  piques,  (eptiéme  d’Avril  la  même  année  603.  & 
l’avoit  fait  lever  fur  les  fonts  par  l’abbé  Secondin, 
dont  elle  honoroic  la  pieté.  Elle  envoyoit  au  pape 
quelques  écrits,  qu’ilsavoient  faits  fur  le  cinquième 
concile , &lc  pnoir  d’y  répondre.  Saint  Grégoire  la  *11,  T’ 
félicité  d'avoir  fait  baptifer  dans  l’égliGe  Catholique, 
ce  petit  prince  deftiné  i régner  fur  les  Lombards  : 

Quant  aux  écrits  de  Secondin , il  s’exeufe  d’y  ré- 
pondre fur  fa  maladie.  Je  fuis  tellement  affligé  de 
Tome  VIII,  G g 
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. ■ . lagoiite,  dit-il,  que  je  ne  puis  même  parler  ; comifré- 

A N.  <To G.  l’ont  vû  vos  envoyez.  Ils  m’ont  trouvé  malade  ctv 
arrivant,  & enpattantilsm’bntlaifledansun  grand 
péril.  Si  Dieu  me  rend  la  fantc.jc  répondrai  exa£te- 
, v ment  à tout  ce  que  ra’ia  écrit  l’abbé  Secondin.  Ce— 

‘ pendant  je  vous  envoyé  le  concile , qui  fut  tenu  du? 

temps  de  l’empereur  Juftinienrafin  qu'en  le  lifant  iL 
■ i puifle  rcconnokre  la  faufleté  de  tour  ce  qu'il  a oiü 

dire  contre  le  faint  fiege,  & contre  lcglifcGatholi- 
•'  que.  Dieu  nous  garde  de  recevoir  les  fentimens 
d aucun  hcretique  , ou  de  nous  écarter  en  quoi  que 
ce  foie  de  la  lettre  de  faint  Leon,  & des  quatre  con- 
ciles. 

; J'envoyc  au  prince  Aldoalde  votre  fils  une  croix 

avec  du  bois  de  la  vraye  croix , & un  évangile  dans 
une  boetc  d Pcrfe  ; & à votre  fille  trois  bagues  % 
que  je  vous  prie  de  leur  donner  de  votre  main,  pour 
faire  valoir  le  prefent.  Je  vous  prie  auflï  de  rendre 
grâces  pour  moi  au  roi  votre  époux,  de  la  paix  qu’il 
a faite  pour  nous , & de  l'cxciter  à la  confcrvcr,, 
comme  vous  avez  déjà  fait  : la  lettre  eûdu  mois  de 
Janvier  604.  indiélion  feptiéme  \ &c'cftladernicre 
de  faint  Grégoire  qui  fe  trouve  dattée. 
lt.  Car  étant  enfin  confumé  par  frs  maladies  5c 

*oirtde fa'nt  Gte  fes  travaux  , il  mourut  le  douzième  de  Mars  de  la, 
vit.*,  même  année  604.  après  avoir  tenu  le  faint  fiege 
treize  ans , Ex  mois  & dix  jours.  Il  fut  enterré  au 
bout  de  la  galleric  de  la  bafilique  de  faint  Pierre 
devanc  une  laie  où  faint  Leon  & quelques  autres 
papes  étoient  enterrez.  Il  ne  bâtit  point  de  nou—  ’ 
relies  églifes,  mais  ileut  grand  foin  de  reparex  les. 
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anciennes.  Il  fit  dans  l’églife  de  laint  Pierre , un 
ciboire  d’argent  foutenu  de  quatre  eolomnes.  On 
appelloit  alors  ciborium  ou  faJUgium , ce  que  l’onap- 
pcllcroit  aujourd’hui  un  baldaquin  : c’cft-à-dire  un 
dais , pour  couvrir  & orner  l’autel.  Saint  Gregoi- 
te  en  mit  encore  un  dans  l’églife  de  faint  Paul.  Il 
deftina  pour  le  luminaire  de  la  même  eglife  , plur 
ficurs  fonds  de  terre  fituez  aux  environs  : par  oïl 
l’on  voit , que  les  églifes  dévoient  être  magnifique- 
ment éclairées.  L’aftede  cette  donation  fe  trouve 
entre  les  lettres  de  faint  Grégoire,  & fur  un  marbre 
dans  cette  églife,  avec  la  datte  du  zy.  de  Janvier 
6 04.  Saint  Grégoire  fit  deux  ordinations  : l’une  en 
carême  , l’autre  au  mois  de  Septembre,  & ordonna 
trente  neuf  prêtres  , cinq  diacres  , & foixante  Se 
douze  évêques. 

C’eft  de  tous  les  papes , celui  dont  il  nous  relie 
le  plus  d’écrits.  L’eftime  qu’on  en  faifoit  dès  fon  vi- 
vant , l'affligeoit  ; & ayant  appris  que  Marinien  évê- 
que de  Ravenne  faifoit  lire  publiquement  à l’office 
de  la  nuit  fes  commentaires  fur  Job  , il  s’en  plai- 
gnit à fon  nonce.  Car  , dit  il , ce  n’cft  pas  un  ou-  x. 
vrage  populaire  -,  Se  il  cil  plus  capable  de  nuire , que 
de  profiter  aux  commentons.  Dites  lui  qu’il  fafle 
lire  les  commentaires  fur  les  pfeaumes  , qui  font 
propres  à former  les  moeurs  des  féculiers.  Il  entend, 
fans  doute  , ceux  de  faint  Auguftin  : car  nous  ne 
voïons  point  que  faint  Grégoire  ait  expliqué  les 
pfeaumes.  Claude  abbé  de  ClafTe  , aVoit  rédigé  par 
écrit , ce  qu’il  avoit  oiii-dirc  à faint  Grégoire  furies 
proverbes , le  cantique  , le*  prophètes , les  livres 
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des  rois , & l’Hcptateuque  ; faint  Grégoire  trouva 
qu’il  avoir  altéré  ton  fens  en  beaucoup  d’endroits  ; 
c’cft  pourquoi , apres  la  mort  de  l’abbé  Claude , il  fit 
retirer  tous  ces  écrits.  Quelques-uns  croyent,  que 
le  commentaire  fur  les  livres  des  rois , & fur  le  can- 
tique que  nous  avons  entre  les  œuvres  de  faint  GreT 
goire,  font  l’ouvrage  de  l’abbé  Claude. 

Ceux  de  faint  Grégoire  font  les  morales  fur  Job,, 
divifées  en  trente-cinq  livres:  le  paftoral  : les. vingt- 
deux  homélies  fur  Ezcchiel  : les  quarante  homélies 
furies  évangiles  -.les  quatre  livres  des  dialogues  : 
les  lettres  au  nombre  d'environ  840.  divifées  en 
douze  livres , fuivant  quatorze  indiékions:  car  le  fé- 
cond & le  feptiéme  en  comprennent  chacun  d’eux. 
Les  anciens  comptent  ainfi  les  écrits  de  faint  Gré- 
goire , & il  ne  paroît  pas  que  nous  en  ayons  per- 
du. Pour  l’antiphonaire  & le  facramentaire  , 
ils  font  véritablement  de  lui  ; mais  on  ne  peut 
nier  , que  l’on  n’y  ait  fait  quelques  additions  , 
comme  il  cft  ordinaire  dans  ces  fortes  d’ouvrages. 
Le  flylc  de  faint  Grégoire  fe  fent  du  mauvais 
goût  de  fbn  fiéclc  ; il  témoigne  lui- même,  qu’il 
meprifoit  l’art  de  bien  parler  ; & croyoit  indigne 
d’afTuJettir  la  parole  de  Dieu  aux  règles  delà  gram- 
maire. 

On  conferva  avec  fon  corps  fbn  pallium , le  reli- 
quaire qu’il  portoit  au  col , fa  ceinture  ;&  tout  cela 
montroit  à la  pofterite  la  pauvreté  & la  fimplicité 
de  fes  habirs.  Le  reliquaire  que  l’on  croit  avoir  été 
la  croix  pe&oralc,  étoit  d’argent  ôc  fort  mince.  Il 
s’étoit  fait  peindre  dans  le  monaftcrc  de  faim  Aa- 
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dre, avec  (on  perc  Grégoire,  & fa  merc  Silvic.  Près 
le  Nymphéc,  c’eft  à-dire  le  lieu  de  ce  monaftcrc  , 
où  les  femmes  cnrroient  ; on  voyoit  d’un  côté  faint 
Pierre  affts , qui  tenoit  par  h main  Gordien  de- 
bout , revêtu  d’une  chafublc  de  couleur  de  châtai- 
gne, avec  une  dalmatique  parefeflous.  Il  étoitdc 
grande  taille,  le  vifage  long,  d’une  phyfionomic 
grave,  la  barbe  médiocre  , les  cheveux  épais.  De 
l’autre  côté  étoit  Sdvic  aflife  : un  Voile  blanc  la 
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couvroit , prenant  depuis  l’épaule  droite,  & enve- 
loppant le  côté  gauche  , où  la  main  étoit  arrêtée 
fous  le  manteau  : par  deflbus  elle  portoit  une  gran- 
de tunique  d’un  blanc  plus  fale.  Elle  avoir  le  vifage 
rond  dans  fa  vicillefle  des  relies  d’une  grande 
beauté.  Sur  fa  tête  étoit  une  mitre  de  femme  , ar- 
rêtée avec  un  ruban  blanc.  Elle  étendoit  deux  doigts 
de  la  main  droite  , comme  pour  faire  fur  elle  le  li- 
gne de  la  croix , & de  la  main  gauche  elle  tenoit  un 
pfeautier  ouvert.  Dans  un  autre  endroit,  au- dedans  r.8.1*; 
du  monaftcrc , faint  Grégoire  étoit  peint  delà  main 
du  même  maître.  Il  étoit  de  belle  taille,  fon  vifage 
tenoit  de  la  longueur  du  pere , & de  la  rondeur  de 
la  merc  , la  barbe  étoit  médiocre , les  cheveux  alTez 
noirs  & frifez  , chauve  fur  le  devant  avec  deux 
petits  toupets , la  couronne  grande.  Il  avoit  un 
Deau  front , la  phifionomie  noble  & douce  , les 
mains  belles , fon  habit  étoit  comme  celui  de  fon 
pere  , une  planettc  châtaigne  fur  une  dalmatique 
mais  il  portoit  de  plus  le  pallium  entortillé  Ample- 
ment autour  des  épaules,  & pendant  fur  le  côté. 

De  la  main  gauche  il  tenoit  l’évangile , & de  !*. 

G g ïiy 


Digitized  by  Google 


'•  JO- 


UI. 

•SaVinien  & Boni 
face  111.  papes. 


Jtnjl. 


23S  Histoir*  Ecclesiastique. 

- : droite , il  faifoit  le  ligne  de  la  croix.  Saint  Grégoire 

An  .6  06.  s ctoit  ainfi  fait  peindre  dans  fon  monaftcrc,  pour 
* retenir  les  moines  dans  la  ferveur  de  l’obfervarvcc  . 
par  la  vue  de  fon  image.  On  voyoic  encore  ccs 
peintures  du  temps  de  Jean  diacre , qui  les  décrie 
exactement.  Il  témoigne  aufli , que  l’on  avoit  accou- 
tumé de  peindre  le  Saint  Efprit  en  forme  de  colom- 
be fur  la  tête  de  faint  Grégoire  écrivant. 

Ce  faim  fiege  vacqua  cinq  mois  & demi,  & Sa-' 
binien  fut  ordonné  pape  le  premier  Septembre  ^04. 
mais  il  ne  tint  le  fiege  que  cinq  mois  & dix  neuf 
jours.  Il  étoit  de  Toîcane  fils  de  Bonus , &c  avoic 
été  nonce  à C.  P.  près  de  l’empereur  Maurice  ; de 
fon  temps  Rome  fut  affligé  d’une  grande  £pnine  # 
pendant  laquelle  il  fit  ouvrir  le  grenier  de  leglifc  , 
& vendre  le  bled  au  peuple , donnant  trente  boif- 
feaux  pour  un  fou  d’or.  Il  ordonna  vingt-fix  évê- 
ques en  divers  lieux , &c  donna  du  luminaire  à Pé- 
glife  de  faint  Pierre , où  il  fut  enterré  le  vingt-deu- 
xième de  Février  60;.  Le  faint  fiege  vacqua  près 
d’un  an  ,£c  enfin  le  vingt-  cinquième  de  Février^o  C ^ 
on  ordonna  pape  .Bomface  troifiéme  , qui  tint  le 
üege  huit  mois  & vingt-trois  jours , jufqucs  au  dou- 
zième de  Novembre  , «qu’il  mourut.  Il  étoit  natif  de 
Rome  fils  de  Jean  Caraaudioce  -,  & avoic  été  aufli 
nonce  à C.  P.  du  temps  de  Phocas. 

Le  pape  Boniface  obtint  de  cet  empereur  la  con- 
fervation  de  la  primauté  du  faint  fiege  de  Rome  # 
contre  les  prétentions  du  patriarche  deC.  P.  ce  que 
l’on  entend  du  titre  de  patriarche  œcuménique  , 
<<juc  Phocas  lui  aie  défendu  de  prendre  : quoique. 
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Maurice  eût  toujours  foutenucettc  prétention  con-  — — - 

tre  les  inftances  de  faint  Grégoire.  Cyriaque , qui  A N.  606. 
étoit  alors  patriarche  de  C.  P.  avoit  irrité  Phocas,  |“f',  XXXT,n' 
en  l’empêchant  de  tirer  de  la  grande  églife  l’impe-  TU»pb.s».4.eh. 
ratricc  Conftantinc  fie  Tes  trois  filles , cjui  ayant  con-  chr.psfi.  f.  ?*«. 
fpiré  contre  lui  , s’y  étoient  réfugiées.  Cyriaque 
mourut  la  même  année  le  famedi  vingt-neuvième 
d’Ottobre,  fie  fut  enterré  le  lendemain  dans  l’cglifc 
des  faints  apôtres,  félon  la  coutume.  Lefiegcdc 
C.  P.  vaqua  près  de  trois  mois  ; fie  le  vingt- troi- 
fiéme  de  Janvier  indiâion  dixiéme , c’eft-à  dire  en 
6 07.  on  élut  patriarchcThomas  diacre  de  la  grande 
• églife  , facellaire  ou  tréforier  du  patriarche , fie  pré- 
fet des  ordinations  , qui  tint  le  fiege  trois  ans  & 
deux  mois. 

Le  pape  Boniface  aflcmbla  un  concile  à Rome 
dans  l’églifc  de  faint  Pierre , où  fc  trouvèrent  foi- 
xante  fie  douze  évêques,  trente-quatre  prêtrfc,  les 
diacres  &c  tout  le  clergé  de  Rome.  Il  y fut  défendu, 
fous  peine  d’anathême , que  du  vivant  du  pape 
ou  de  quelque  autre  évêque  , perfonne  ne  fût  affez 
hardi  pour  parler  de  fon  fucccfleur  : mais  trois 
jours  après  fes  funérailles , le  clergé  & les  enfans 
de  l’églifc  doivent  s’affemblcr  ,pour  procéder  à le- 
Icétion.  Le  pape  ayant  ordonné  vingt  & un  évê- 
ques en  divers  lieux  , mourut  la  même  année  606. 
éc  fut  enterré  en  l’églifc  de  faint  Pierre  le  douzième 
de  Novembre.  Le  faint  fiege  vacqua  dix  mois  fie  fix 
jours.  Lin. 

Severe  patriarche  d’Aquilcc  étant  mort  l’abbé  1^."l"‘mcdAquié 
Jean  fut  ordonné  à fà-placc  , dans  l’ancienne  ville  ,v» 
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d’Aquiléc  , du  confentcment  d’Agilulfc  roi  des 
Lombards , & du  duc  Gifulfe.  Mais  les  Romains 
ordonnèrent  à Grade  un  autre  patriarche  nomme 
Candidicn.  Car  depuis  l’invafion  des  Lombards  , 
les  évêques  d'Aquiléc  s etoient  réfugiez  à Grade  , 
petite  ifle  dans  la  mer  d’Iftric,  & y avoient  établi 
leur  liège.  Le  patriarche  Jean  s'en  plaignit  au  roi 
Agilulfc , foutenant  que  les  évêques  d’Iftric  fujets 
des  Grecs  n’avoient  élu  Candidicn,  que  par  les  vio- 
lences de  l'exarque  : qui  les  avoit  fait  mener  par  for- 
te de  Grade  à Ravenne , &c  leur  avoit  montré  l’épée 
& le  bâton,  les  menaçant  de  prifon  & d’exil,  fans 
leur  laiffer  la  liberté  de  parler.  Candidien  ajoucoic- 
il,  eft  indigne  , s’étant  engagé  fous  peine  d’anathe- 
mc,  envers  Sevcrc  mon  predeccücur , à ne  jamais 
monter  à un  plus  haut  rang.  Faites  doncenforte  , 
que  la  foi  Catholique  foie  augmentée  fous  votre  ré- 
gné qu’après  la  mort  de  Candidien , on  ne  fafTe 
plus  d’prdination  à Grade.  Cette  remontrante  fut 
fans  effet  : car  après  la  mort  de  Candidien , les  évê- 
ques fujets  des  Romains  ordonnèrent  à Grade  Epi- 
phane,  auparavant  primicier  des  notaires  , & de- 
puis ce  temps  il  y eut  deux  patriarches  d’Aquiléc. 
.Comme  il  eft  certain  que  les  Romains  étoicnt  Ca- 
tholiques, on  croit  que  Jean , qui  les  traite  d’hcrc- 
riques , étoit  fehifinatique  lui-  même , &:  défenfeur 
^jes  trois  chapitres. 

* Les  anciens  habitans  de  la  grande  Bretagne 
étoicnt  aufli  dans  le  fchifmc , obfcrvant  la  pâque 
le  quatorzième  de  la  lune  , & pluficurs  autres  prati- 
ques contraires  à l’unité  de  leglifc.  Saint  AnguiLin 
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de  Cantorberi , voulant  les  y ramener , emploïa 
l’autorité  du  roi  Ethclbcrt,  pour  faire  venir  à une 
conférence  les  évêques  & les  docteurs  de  la  provin- 
ce des  Bretons , la  plus  p-rochc  de  fon  roïaume  : c’cft- 
à-dircdu  pays  de  Galles.  La  conférence  fc  tint  fur 
la  frontière  des  Saxons  & des  Bretons , au  lieu  nom- 
mé depuis  en  Anglois  Auguftincizat  : c'eft-àdire  la 
force  d’Auguftin.  Il  commença  à les  exhorter  fra- 
ternellement à fe  réünir  à l’églifc , afin  qu’ils puflenc 
tous  cnfcmblc  travaillera  prêcher  l’évangile  aux  in- 
fidèles. Après  une  longue  difpute  Augultin  voïanc 
qu’ils  ne  fe  rendoient  ni  aux  prières , ni  aux  exhor- 
tations , ni  aux  reproches , & qu’ils  préferoient 
toujours  leurs  traditions  à celle  de  l’cglifc  univer- 
fclle  ; il  leur  dit  enfin:  Prions  Dieu,  qui  fait  habi- 
ter cnfemblcr  les  unanimes , qu’il  nous  montre  par  t[.  uvu. 
des  lignes  céleftes , quelle  tradition  on  doit  fuivre. 

Qu’on  amène  un  malade  , & celui  dont  les  prières 
l’auront  guéri , on  croira  qu’il  faut  fuivre  fa  foi. 

Les  Bretons  y confentircnt,  bien  qu  a regret;  &on 
amena  un  Anglois  aveugle  , que  l’on  prefenta  d’a- 
bord à leurs  évêques  , mais  ils  ne  purent  le  guérir. 

Alors  Auguftin  le  mitàgcnoux,  & pria  Dieu, qu’en 
rendant  la  vûë  à cet  homme  , il  éclairât  les  cœurs 
de  plufieurs  fidèles.  Aufii  tôt  l’aveugle  recouvra  la 
vûë  , & tous  les  aflïftans  reconnurent  qu’Auguftin 
enfeignoit  la  vérité.  Les  Bretons  même  le  confefle- 
rent  : mais  ils  dirent  qu’ils  ne  pouyoient  renoncer 
à leurs  anciennes  coutumes,  fans  la  permiflion  des 
leurs  ; & demandèrent  que  l’on  aflemblât  un  fécond 
concile  plus  nombreux. 

Tome  VIII.  H h 
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On  en  convint , & à ce  concile  fe  trouvèrent  fept 
évêques  Bretons , & pluficurs  hommes  très-fqavans 
de  leur  plus  fameux  monaftere  nommé  Bancor  , 
dont  Dinoth  étoit  alors  abbé.  Ce  monaftere  étoit 
fi  nombreux , qu’il  étoit  divifé  en  fept  parties , donc 
la  moindre  contcnoit  trois  cens  moines  : & ils  vi- 
voient  tous  du  travail  de  leurs  mains.  Il  étoit  fitué 
dans  le  pais  de  Galles:  & il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  un  autre  monaftere  du  même  nom  de  Ban- 
cor , fitué  en  Irlande  en  la  province  d’U  ltone- 

Avant  que  de  venir  au  concile  , les  Bretons  allè- 
rent confultcr  un  anacorete , qui  étoit  entre-eux  en 
grande  réputation  de  fagcfTe  & de  fainteté  ; & lui 
demandèrent  s’ils  dévoient  écouter  Auguftin  , 6c 
quitter  leurs  traditions.  Il  répondit  : Si  c'cft;  un 
homme  de  Dieu , fuivez-le.  Et  comment  le  connoî- 
trons  nous , dirent-ils  ? L’anacorete  répondit  : Le 
Seigneur  a dit  : Soumettez- vous  à mon  joug , & ap- 
prenez de  moi,  que  je  fuis  doux  & humble  de 
cœur.  Si  cet  Auguftin  eft  tel , il  faut  croire  qu’il 
porte  le  joug  de  Jcfus-Chrift  ,&  qu’il  vous  y voudra 
foumettre  : s’il  eft  fuperbe  , il  eft  clair  qu’il  n’cffc 
pas  de  Dicu,&  vous  ne  devez  point  vous  mettre 
en  peine  de  fes  difeours.  Comment  le  diftingue— 
rons  nous , dirent-ils  ? Faites  enforte  , répondit-il  > 
qu’il  vienne  le  premier  avec  les  fiens  au  lieu  du 
concile  : s’il  feleve  quand  vous  approcherez,  fqa- 
chczque  c’cft  un  fcrvitcur  de  Jefus-Chrift  , & lui 
obéiffez  : s’il  ne  fe  levé  pas  , quoique  vous  foyez 
en  plus  grand  nombre,  méprifez  le,  comme  il  vous 
méprifera.  £n  arrivant  au  concile  , ils  trouvèrent 
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Auguftinalfis  : alors  emportez  de  colcrc  ils  le  ju- 
gèrent orgueilleux , fui  vint  le  difeours  de  leur  ana- 
corete , & s étudièrent  à le  contredire  en  tout.  Il 
leur  dit  : Quoique  vous  ayez  bien  des  pratiques  con- 
traires à notre  ufage,  qui cft celui  de  l’églife  univer- 
fcllc,  je  ferai  content  fi  vous  voulez  me  croire  fur 
trois  points  : de  célébrer  la  pâque  en  fon  temps , 
d'admimftrcr  le  baptême , fuivant  l’ufagc  de  le- 
glife Romaine  , & de  prêcher  avec  nous  aux  An- 
glois  la  parole  de  Dieu  : à ces  conditions  nous 
tolérons  tout  le  refte.  Les  Bretons  répondirent  , 
qu'ils  n'en  feroient  rien , & ne  le  reconnoîtroicnt 
jamais  pour  archevêque  , difant  entre  - eux  : Si 
maintenant  il  n’a  daigne  fc  lever  devant  nous, 
quand  nous  lui  ferons  une  fois  fournis , il  nous 
comptera  pour  rien.  Saint  Auguftinleur  dit:  Vous 
n'avez  pas  voulu  avoir  la  paix  avec  vos  frères , vous 
aurez  la  guerre  avec  vos  ennemis , & vous  recevrez 
la  mort  par  les  mains  des  Anglois,  à qui  vous  n’a- 
vez pas  voulu  enfeigner  le  chemin  de  la  vie.  La 
prophétie  fut  accomplie  long  temps  après  la  merre 
de  faint  Auguftin  ; car  Edilfrid  roi  des  Anglois , 
marcha  avec  une  grande  armée  contre  la  ville  de 
Caerloft , 8c  fit  un  grand  carnage  de  Bretons , com- 
mençant par  les  évêques  & les  moines , qui  prioient 
pour  les  combattans , & dont  il  y eut  environ  douze 
cens  de  tuez. 

Dès  l’année  604.  l’archevêque  Auguftin  avoit  lv. 
Ordonné  deux  évêques  Meliit  & Jufte.  Il  envoya 
Mcllit  prêcher  dans  la  province  des  Saxons  orien-  bcrl' 
taux , féparéc  de  celle  de  Cant  par  la  Tamife.  Lon-  1« 
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’ — drcs  en  étoit  la  capitale  , & il  s’y  faifoit  deflors  un 

An.  607.  très  grand  commerce  par  terre  & par  mer.  Mcllit 
ayant  rétabli  la  religion  dans  ce  pais  , le  roi  Ethcl- 
bert  fit  bâtir  à Londres  leglife  de  l’apôtre  faine 
Paul,  pour  en  être  la  cathédrale  , comme  elle  cft 
encore.  Julie  fut  évêque  dans  la  province  de  Cane  , 
& (on  fiege  fut  la  ville  de  Rocheller,  à vinge  mil- 
les de  Cantorberi  , vers  le  couchant  : où  le  roi 
Ethclbcrt  fit  bâtir  une  églifc  de  faine  André  , ôc 
donna  de  grands  biens  à ces  deuxéghfes , suffi  - bien 
t.  4.  qu’à  celle  de  Doroverne  ou  Cantorberi.  Saint  Au- 
guftin  craignant  qu’après  fa  mort  l’état  de  cette  nou- 
velle églifc  ne  fut  ébranlé , fi  la  métropole  demeu- 
roit  un  moment  fans  pafteur , crut  devoir  fe  dif- 
penferde  la  rigueur  des  canons  : & ayant  choifi  pour 
iucccflcur  Laurent , un  des  premiers  compagnons 
de  fa  million  , il  l’ordonna  de  fon  vivant  évêque  de 
Cantorberi.  Enfuitc  il  mourut  le  vingt-fixiéme  de 
f-i-  Mai,  jour  auquel  l’églifc  honore  fa.  mémoire  ; &: 
Mtnjr.K.it.  comme  l’on  croie  l'an  607.  U fut  enterré  àCan- 
r. torberi,  près  del’églife  de  S.  Pierre  & S.  Paul,  par- 
Ae-t-ni-  cc  quelle  n’étoit  pas  encore  achevée  : mais  fi-tôc 
•^qu’elle  fut  dédiée , on  l’y  transfera  fur  la  galerie  du 
côté  du  feprentrion  , où  fut  depuis  la  fcpukure  de 
fes  fuccclïeurs.  Bede  rapporte  fon  épitaphe  en  ces 
termes  : Ici  repofe  le  feigneur  Auguftin  , premicir 
archevêque  de  Doroverne  .qui  ayant  été  envoyé 
par.  le  bien-heureux  Grégoire  pontife  de  Rome  , 
& foutenu  de  Dieu  par  l’operation  des  miracles  1 
convertit  le  roi  Ethclbcrt  & fon  peuple  , du  cul- 
te des  Idoles,  à la  foi  de  Jefus  Chriil  : & ayant 
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achevé  en  paix  le  temps  de  (on  tniniftere  , déccdule 
fepriéme  des  calendes  de  Juin , fous  le  régné  du 
q^me  roi. 

A Rome  après  que  le  faine  fiege  eut  vaqué  plus 
de  dix  mois , on  élut  Boniface  IV.  le  dix-huitiéme 
de  Septembre  , l’an  607.  il  étoit  de  Valérie  au 
pays  des  Marfes  , fils  de  Jean  médecin  ; & tint  le 
faint  fiege  plus  de  fix  ans.  Il  demanda  à l’cmpeicut 
Phocas  , le  temple  nommé  Panthéon  , parce  qu’il 
étoit  dédié  à tous  les  dieux.  Agrippa  gendre  de 
l’empereur  Augufte,  l’avoicfait  bâtir  fousfon  troi- 
fiéme  confulat , l’an  de  Rome  .719.  vingt-cinq  ans 
avant  la  naiflance  de  Jefus-Chrift  ; & l’empereur 
Pertinax  l’avoit  reparé.  Le  pape  Boniface  l’ayant 
obtenu  ,en  fit  une  églifefans  changer  le  bâtiment, 
& la  dédia  en  l’honneur  de  la  fainte  vierge  Marie  , 
& de  tous  les  martyrs.  Elle  fubfifte  encore  à Rome, 
fous  le  nom  de  N.  Dame  de  la  Rotonde.  De  cette 
dédicace  cft  venue  la  fête  de  tous  les  faints  le  pre* 
mier  jour  de  Novembre , qui  étoit  auparavant  un 
jour  de  jeûne  ; & cette  fête  fut  deflors  obfcrvée  à 
Rome. 

Ce  fut  à ce  pape  ouâ  fon  prédcccficur,quc  faint 
Colomban  eut  recours  , étant  toujours  inquiété 
par  les  Gaulois  , fur  l’obfcrvation  de  la  pâque.  Il 
ïuy  envoya  copie  des  lettres  qu’il  avoit  écrites  à 
faint  Grégoire , & qui  ne  lui  avoient  point  été  ren- 
dues ; &e  demanda  qu’il  lui  fût  permis  d’obfervcE 
la  tradition  de  fes  anciens  , fi  elle  n’étoit  point  con- 
tre la  foi.  Nous  fommes,  dit  il , chez  nous,  puif- 
que  nous  ne  rcccyons#point  les  règles  de  ces  Gau- 
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lois  ; & que  nous  demeurons  dans  des  deferrs  , fans 
inquiéter  perfonne.  Nous  demandons  de  con fer- 
ver  la  paix  & l’unité  ecclefiaftique , comme  S.  P%- 
lycarpe  avec  le  pape  Anicec  -,  & que  fuivant  les  ca- 
nons des  cent  cinquante  pères  du  concile  de  C.  P. 
les  églifes  qui  font  chez  les  barbares , puiflent  vivre 
félon  leurs  loix.  On  voit  ici  que  faint  Colomban, 
n’étoic  pas  ignorant  de  l’antiquité  ecclcfiafti- 
quc. 

Thcodoric  roi  de  Bourgogne  avoit  un  grand 
refpeCt  pour  faint  Colomban  , dont  les  monaftcrcs 
étoient  dans  f<y  états  : il  le  vifitoit  Couvent , ôc  fe 
recommandoit  humblement  à fes  prières.  Mais  le 
faint  homme  lui  faifoit  des  reproches , de  ce  qu’il 
entretenoit  des  concubines  :au  lieu  d’époufer  une 
reine,  qui  lui  donnât  des  enfans  légitimes  Le  roi 
touché  de  fes  avis , lui  promit  de  fe  retenir  de  ce  dé- 
fordre  : mais  Brunehaut  craignant  qu’une  reine  ne 
lui  fit  perdre  le  crédit  qu’elle  avoit  fur  fon  petit-  fils, 
en  fut  violemment  irritée  contre  le  faint  abbé.  Un 
jour  il  vint  la  voir  à Bourchercflc  , entre  Challon 
& Autun  , Se  elle  fit  venir  les  enfans  naturels  de 
Theodoric  : car  il  en  avoit  déjà  quatre.  Saint  Co- 
lomban demanda  qui  ils  étoient  : ce  font , dit  Bru- 
nchaut , les  enfans  du  roi  : donnez-leur  votre  bé- 
nédiction. Saint* Colomban  répondit  : Us  ne  fuc— 
céderont  point  au  roïaume , ce  font  des  fruits  de  la 
débauche.  Brunehaut  encore  plus  aigrie  , envoïa 
défendre  aux  voifins  du  monaftcrcjdclaifler  fortir 
aucun  des  moines , & de  leur  donner  ni  retraite , ni 
fçcours.  Car  cllcétoit  d’aillours  effenfée , de  ce  que 
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faint  Colomban  lui  avoit  réfuté  l’entrée  de  (bn 
monaltcre  , comme  il  la  refufoit  non  feulement  à 
toutes  les  femmes,  mais  à tous  les  féculiers.  Saint 
Colomban  voulant  eifaïcr  de  l'appaiter  , vint  à Ef- 
poifes  entre  Scmur  & Montreal,  où  elle  étoit  avec 
le  roi  fon  petit  fils.  Il  y arriva  au  foleil  couchant , 

& déclara  qu’il  ne  vouloit  point  loger  chez  le  roi. 

Mais  ce  prince  craignant  d’attirer  lur  lui  la  colère 
de  Dieu  , ordonna  que  l’on  préparât  avec  une  ma- 
gnificence roi'aj^,  tout  ce  qui  étoit  néccfiaire  pour 
le  bien  traiter  , & le  lui  envoïaà  fon  logis.  Saint 
Colomban  voyant  des  mets  exquis , demanda  ce 
que  cela  vouloit  dire.  C’eft  le  roi , dit  on,  qui  vous 
les  envoyé.  Il  les  rcfufa  avec  dédain  , en  dilant:  Il 
cft  écrit  , que  le  Très-haut  rejette  les  prefens  des  Prtv.  xv.  % 
impies.  La  bouche  des  ferviteurs  de  Dieu  ne  doit 
pas  être  foiiilléc  des  viandes  de  celui  qui  leur  refufe 
l’entrée , non  feulement  de  fon  logis,  mais  des  au- 
tres. A ces  mots  les  yafes  fc  cafierentcn  morceaux, 
le  vin  &la  bierre  fc  répandirent  parterre,  les  vian- 
des fc  difperfercnt.  Les  officiers  épouvantez , en 
firent  leur  rapport  au  roi  : qui  vint  le  lendemain 
matin  , avec  la  reine  fon  ayeulc  demander  pardon 
au  faint  abbé  , lui  promettant  de  fe  corriger.  Mai» 
comme  on  ne  lui  tint  pas  parole  , il  écrivit  au  roi 
des  lettres  pleines  de  reproches,  & le  menaça  d’ex- 
communication , s’il  ne  changcoit  de  vie.  Alors 
Brunehaut  rallumant  fa  colere , excita  de  nouveau 
le  roi  contre  le  faint  homme.  Elle  y employa  les 
premiers  de  fa  cour , & même  les  évêques , voulant 
qu’ils  trouvaient  à reprendre  dans  fa  réglé.  Pcut- 
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être  le  trouvât  elle  mal  difpofé  contre  lui,  àcaufc 
de  la  queftton  de  la  pâque.  Le  roi  vint  donc  à Lu- 
xcu,  & fc  plaignit  de  ce  que  Colomban  s’écartoit 
de  l’ufigc  des  moines  de  la  province  , en  ne  don- 
nant pas  libre  entrée  à tous  les  Chrétiens  au  dedans 
de  Ton  monafterc.  Il  fuffit , répondit  le  {aint  abbé  , 
que  j’aye  des  lieux  difpofcz  pour  y recevoir  tous  les 
hôtes.  Et  comme  le  roi  étoit  entré  jufques  dans  le 
refe&oirc , le  faint  ajouta  : fi  vous  êtes  venu  ici  pour 
renverfer  les  communautez  des  fettfitcurs  de  Dieu, 
& hdifeiplinc  monaftique  : fçachezquc  nous  nous 
paierons  de  vos  fecours  & de  vos  bienfaits  , mais 
que  votre  royaume  fera  détruit  avec  toute  votre  ra- 
ce. Le  roi  épouvanté  de  cette  menace , fc  retira  en 
diligence. 

Comme  faint  Colomban  continuoit  à lui  faire 
des  reproches:  Vous  prétendez , dit  il,  que  je  vous 
donnerai  la  couronne  du  martyre.  Je  ne  fuis  pas  aflez 
infenfc:mais  puifque  vous  êtes  fi  éloigné  de  notre 
maniéré  de  vivre,  rctournez-d’où  vous  êtes  venu. 
Saint  Colomban  , dit  qu'il  ne  fortiroit  point  de  fon 
monafterc,  s'il  n'en  étoit  chafté  par  force.  Le  roi 
l'envoya  à Bcfançon,  où  n'étant  point  gardé  parle 
refpctft  qu'on  lui  portoit,  il  en  fortit  & retourna  à 
fon  monafterc.  C’étoit  environ  la  quatorzième  an- 
née du  régné  de  Thcodoric  , c’cft-à-dirc  l’an  6 op. 
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Thomas  patriarche  de  C.  P.  apprit  un  pro-  l 

dige  arrivé  en  pluficurs  villes  de  Galatic , où  ao’resfccotJhe°" 
les  croix  que  l'on  portoit  en  proccffion  , s’agitèrent  vn*  rbeod.  r.t 4: 
d’elles  memes  extraordinairement.  En  étant  allar-  11 

*né  , il  fit  venirà  C.  P.  faintTheodore  Siccotc , qui 
lui  préfenta  le  prêtre  Jean  (on  difciplc , le  priant  de 
le  faire  fupericur  gcncfal  defes  monaflcrcs  : ce  que 
le  patriarche  lui  accorda , lui  donna  le  pallium  , 
l’cnvoïa  exercer  fa  charge.  L empereur  Phocas  aïant 
la  goûte  aux  mains  & aux  picds,appclla  (aine  Théo- 
dore , qui  lui  impofa  les  mains,  & pria  pour  lui. 

L’empereur  fut  foulagé , & fe  recommanda  à fes 
prières.  Saint  Théodore  l’avertit  , que  s’il  vou- 
loit  être  exaucé  y il  s’abftînc  de  tourmenter  les  au- 
tres. & de  répandre  du  fang.  En  effet,  il  venoit  i.f, 

de  faire  mourir  Conftantinc  veuve  de  l’empereur  *«*■  < 

Maurice  , & plufieurs  autres  perfonnes  confidcra- 
bles  , àl'occafion  des  conjurations  qui  s’élevoient 
contre  lui. 

Le  patriarche  Thomas  pria  faint  Théodore  de 
lui  dire  , fi  ce  mouvement  extraordinaire  des  croix, 
étoit  véritable  : &lc  faint  homme  l’en  ayant  afluré, 
le  patriarche  le  prefia  de  lui  découvrir  ce  que  figni- 
fioit  ce  prodige.  Comme  il  en  faifoir  difficulté , il 
fe  jetta  à fes  pieds , protcllant  de  ne  fe  point  lever  , 
qu’il  ne  l’eût  fatisfait.  Alors  faint  Théodore  lui 
die  : Je  ne  voulois  point  vous  affliger;  & il  ne  vou* 
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cft  pas  avantageux  de  fçavoir  ce  que  vous  defirez  : 

A N.  6 1 o.  mais  puifquc  vous  le  voulez,  fçachezque  cette  agi- 
tatioade  croix  nous  prédit  de  grands  maux.  Plir- 
fieurs  abandonneront  notre  religion  : il  y aura  des 
incurfions  de  barbares  , une  grande  effùfion  de 
fang  , une  grande  delVruétion  j & des  (éditions  par 
tout  le  monde.  Les  églifcs  (eront  abandonnées  : la 
. ruine  du  fcrvicc  divin  & de  l'empire  , & l’avenc- 
ment  de  l'ennemi  approche.  U vous  refte  de,  prier 
Dieu  , comme  un  bon  pafteur,  qu’il  modère  tous 
ces  maux  par  fa  mifcncordc.  Cette  prophétie  de 
faint  Théodore  , fcmbic  regarder  les  ravages  des 
Perfes  ; qui  commencèrent  l’année  fuivantc  , & 
peut  être  ceux  des  Arabes  Mufulmans , qui  fuivi- 
rent  bien  tôt  après. 

Le  patriarche  fondant  en  larmes,  commença  à 
prier  le  faint  abbé  de  demander  à Dieu , qu’il  l’ôtât 
du  monde  avant  ces  défaftrcs  } & comme  faint 
Théodore  vouloir  retourner  en  fon  pais , parce^jue 
« le  temps  de  fa  retraite  approchoit  : le  patriarche 

l’obligea  à palier  l’hiver  à C.  P.  à caufc  que  le 
bruit  couroit  qu’elle  alloit  bicn-tôt  être  abîmée? 
& il  cfperoit  que  le  faint  homme  obtiendroit  de 
Dieu  quelque  délai.  Comme  il  défîra  de  loger  à 
part , le  patriarche  le  mit  au  monaftcrc  de  faint 
Eftiennc  des  Romains , où  il  pafla  la  fête  de  Noël 
en  retraite.  Cependant  le  patriarche  tomba  mala- 
lade  , & envoya  prier  faint  Théodore  de  demander 
à Dieu  , qu’il  lui  accordât  la  fin  de  fa  vie.  Le  fain6 
répondit , qu’il  pricroit  plutôt  que  Dieu  le  confcr- 
vât  pour  le  bien  de  fon  peuple  : mais  le  patriarche 
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renvoya  lui  faire  la  même  pricre.  Alors  le  faint  lui 
fit  dire  par  fon  diacre  Epiphane  : Puifquc  vous  dc- 
firez  fi  ardemment  d’être  délivié  & daller  à Jefus- 
Chriftj  je  lui  ai  demandé  & obtenu  jc’cft  pourquoi, 
fi  vous  voulez  que  je  vous  aille  trouver , j’irai  aufli» 
tôt  : finon  nous  nous  verrons  avec  Jefus-Chrift.  Le 
patriarche  comblé  de  joye  ne-voulut  point  le  tirer 
de  fa  retraite  ; & ayant  été  vifité  par  l’empereur 
Phocas , & donné  fa  benediétion  à tout  le  monde , 
il  mourut  avec  une  grande  confiance , le  ven- 
dredi vingtième  de  Mars  6 10.  indnfiion  treizié- 


A n.  Ci  a. 
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me. 

Le  dix-huitiéme  d’ Avril  fuivant , qui  étoitlc  fa- 
medi  faint , on  ordonna  patriarche  de  C.  P.  Sergius 
diacre  de  la  grande  églife  , & hofpitalicr , qui  tint 
le  fiege  vingt-neuf  ans.  Il  alla  porter  lui  même  à 
faint  Théodore  Siceote , la  nouvelle  de  fon  ordina- 
tion : & l’ayant  trouvé  chantant  des  pfeaumes,  ilfc 
jetta  à fes  pieds  , & le  pria  de  demander  à Dieu  la 
grâce  dont  il  avoit  befoin  pour  s’acquitter  de  fa 
charge  , fc  reconnoiffant  jeune  , & de  peu  d’expe- 
riencc.  Le  faint  l’cmbrafla,  &lui  dit  i Dieu  vous  a 
chargé  fi  jeune  de  ce  fardeau,  afin  que  vous  aïcz 
- plus  de  force  , pour  fouffrir  les  malheurs  qui  nous 
menacent.  Prenez  courage  & vous  confiez  en  lui , 
votre  gouvernement  fera  long  & illuftre.  Saint 
Théodore  Siceote  étant  à C.  P.  reprenoit  ceux  qui 
alloient  au  bainaprès  la  fainte communion  : difant, 
qu’un  homme  bien  parfumé  ne  fc  laVeroit  point 
pour  ôter  l'odeur  des  parfums.  Les  moines  du  mo- 
naftere  où  il  demeuroit , le  firentpeindre  fans  qu’il 
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s’en  apperçût,  puis  le  prièrent  de  benir  l’image.  H 
leur  dit  en  (oûriant  : Vous  êtes  des  voleurs  , mais 
il  ne  laifla  pis  de  la  benir.  Il  Ht  pluficurs  miracles 
à C.  P.  & ccant  retourné  à fon  monaltcrc  , il  mou- 
rut trois  anSaprès  l’an  613.  le  vingt  deuxième  d’A- 
"vril  :•  jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire  ; fa 
vie  a etc  écrite  par  Eleuiius  fon  difciplc  , qui  avoit 
demeuré  douze  ans  avec  lui , & vu  plusieurs  de  les 
miracles. 

Saint  Euloge  d’Alexandrie  étoit  mort,  comme 
l’on  croit,  dès  l’an  606.  après  avoir  rempli  ceficgc 
vinge  fept  ans.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  trei- 
ziéme de  Septembre  ;fon  fuceefïeur  fut  Théodore 
furnommé  Scribon,qui  ayant  tenu  le  fiege  deux 
ans , fut  égorgé  par  les  hcrctiques , la  fcpttémc  an- 
née de  Phocas  indiétion  douzième,  c’eft  à dire 
l’an  609.  le  fiége  d'Alexandrie  fut  enfuite  rempli 
par  Jean  narif  de  Chiprc  , fils  d’Epiphane  gouver- 
neur de  l’Illc.  Il  avoit  été  marié  : mais  ayant  perdu 
fes  enfans  & enfuite  fa  femme  , il  fc  donna  tour  à 
Dieu  , & fai  (oit  de  très  grandes  aumônes.  Ainfi  > 
quoiqu’il  n’eût  ni  mené  la  vie  monaftique  , ni  de- 
meuré dans  le  clergé  , il  fut  jugé  digne  du  faccr- 
docc.  Il  eft  connu  fous  le  nom  de  faint  Jean  l’au- 
mo/iicr. 

La  même  année  6 09  mourut  Hcfychius , ou  plû- 
tôt  Ifaac  patriarche  de  Jerufalcm  , & eut  pour  fuc- 
ccfleur  Zacharie  prêtre  , & tréforicr  de  C.  P.  L’an- 
née fuivantc  610.  fur  la  fin  de  Septembre,  l’indic- 
tion quatorzième  étant  déjà  commencée,  il  vint 
nouvelle  à C.  P.  qu’Anaftafe  patriarche  d’Antio»- 
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ehc  , avoir  été  tué  par  les  Juifs , dans  une  fédition  — 
qu’ils  excitèrent  contre  les  Chrétiens.  Ils  le  traîne-  A 
rent  honteufement  par  la  ville  : tucrent  avec  lui 
plusieurs  des  principaux  citoyens,  Se  les  brûlèrent. 
Phocas  déclara  Bonofe  comte  d’Orient , & Cotton 
general  d’armée,  & lesenvoïa  contre  ces  féditicux: 
dont  ils  tucrent  & mutilèrent  pluficurs , & les  chaf- 
ferent  de  la-ville.  L’églife  honore  Anaftafe  comme 
martyr , le  vingt-  unième  de  Décembre. 

* Cesdeux  patriarches  d’Alexandrie  & d’Antioche , 
maflacrcz  en  fi  peu  de  temps , font  voir  la  foi- 
blefle  du  gouvernement  de  Phocas  : attaqué  au  de- 
hors par  les  Perfes,  qui  ravageoient  l’Orient  ; Se  au- 
dedans , par  les  conjurations  qui  fe  formoient  con- 
tre lui  de  jour  en  jour.  Enfin  il  fut  accablé  par  cel- 
le d’Heraclius  gouverneur  d’Afrique  : qui  prefle 
par  le  fenat , envoya  fon  fils  Hcraclius  à C.  P avec 
une  flotte.  Il  y arriva  le  dimanche  quatrième  d’Oc- 
tobre  indiârion  quatorzième  ; c’eft-à-dire  l’an  610. 
aïant  faux  mats  de  fes  vaifleaux  des  images  de  la 
lainte  Vierge.  L.e  lendemain  Phocas  fut  tiré  de  1 ’é- 
glife  de  l’Archange  dans  le  palais , où  il  s’étoit  ré- 
fugié. On  l’amena  à Heraclius , on  lui  coupa  la 
main  droite  , puis  la  tète  , Se  on  les  porta  par  la 
ville  :on  traîna  le  corps,  & enfin  on  le  brûla.  Le 
même  jour  lundi  cinquième  d’O&obre,  Heracliu3 
fut  couronné  empereur  par  le  patriarche  Sergius. 
En  même-temps  il  fut  marié  avec  EuJ§tic  , fille  de 
Rogat  Africain  qui  lui  étoit  fiancée,  & s’étoit  ren- 
due devant  à C.  P.  A infi,  ils  reçurent  enfemble  la 
couronne  impériale  Se.  celle  d’époux , fuivant  l’u- 
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fage  de  1 ’églifc  Grecque.  Heraclius  régna  trente  ans 
entiers.  On  dit  que  Phocas  vouloit  Faire  honorer 
comme  martyrs  , ceux  qui  étoient  tuez  en  guerre  : 
mais  les  évêques  s’y  oppoicrent  : fondez  principa- 
lement fur  l’autorité  defaint  Bafile,  quiconfeille  à 
ceux  qui  ont  tué  en  guerre,  des’abllcnirtroisansdc 
la  communion. 

En  Angleterre  , après  la  mort  de  faint  Auguftin 
de  Cantorberi,  Laurent  fon  fucccflcur  continua  à 
travailler  avec  un  grand  zclc  à Paccroiflcment  de 
cette  nouvelle  églife.  Non  content  de  procurer  le 
falut  des  Anglois , il  prit  foin  encore  des  Bretons , 
anciens  habitans  du  pays , & des  Ecoflois , habi- 
tans  de  l’Hibcrnie  , nommez  depuis Irlandois.  Les 
uns  & les  autres  avoient  des  ufages  particuliers  , 
principalement  touchant  la  pâque.  Pour  les  rame- 
ner à la  pratique  de  Péglifeuniverfclle,  il  leur  écri- 
vit conjointement  avec  fes  confrères  Mellit  & Juftc. 
La  lettre  étoit  adrcfl’ée  aux  évêques  & aux  abbez  de 
toute  PEcofle,  c’cft  à-dire  d’Irlande,  & commcn- 
çoit  ainfi  : Quand  nous  fommes  entrez  en  Pille  de 
Bretagne , nous  avons  eu  un  grand  refpeét  pour  les 
Bretons  & les  Ecoflois , croyant  qu’ils  fuivoient 
l’ufage  de  Péglife  univcrfcUc:  après  avoir  connu  les 
Bretons , nous  avons  cru  que  les  Ecoflois  .étaient 
meilleurs  : mais  nous  avons  reconnu  enfuitc  par  la 
maniéré  de  vivre  de  l'évêque  Dagam  , qui  eft  venu 
en  cette  vilM^  & de  l'abbé  Colomban , qui  a pafle 
en  Gaule  , qu’ils  ne  font  pas  difFcrcns  des  Bretons. 
Car  l’évêque  Dagam  a rcrufé  de  manger  non  feule- 
ment avec  nous , mais  dans  le  logis  où  nous  man- 
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gions.  L’archevêque  Laurent  écrivit  de  même  avec  “ 

fes  confrères  aux  évêques  des  Bretons , pourles  in-  6,°' 

viterà  l’unité  : mais  l’une  & l’autre  lettre  fut  fans 

effet. 

Enfuitc  Mellit  évêque  de  Londres , alla  à Rome 
pour  traiter  avec  le  pape  Bonifacc  IV.  des  affaires 
de  leglife  d’Angleterre.  Le  pape aflemblaun  conci- 
le la  huitième  année  de  Phocas , indi&ion  treizié- 
me, le  troificme  des  calendes  de  Mars  :c’cft-à  dire 
le  vingt- feptiéme  de  Février  fiio.Mellity  pritplacc 
entre  les  évêques  d’Italie  , & on  y régla  ce  qui  con- 
ccrnoit  la  vie  & le  repos  des  moines.  Mellit  en  rap- 
porta les  decrets  en  Angleterre , avec*  les  lettres  du 
pape  , à l’archevêque  Laurent , au  clergé  , au  roi 
Edilbert,  & à toute  la  nation  des  Anglois.  Saint 
Mellit  fonda  près  de  Londres  un  monallerc  en  l’iflc 
nommée  Thornei  au  couchant  de  la  ville  : 1 églife 
fut  dédiée  en  l’honneur  de  faint  Pierre,  & fa  fitua- 
tion  l’a  fait  nommer  'W'eftminftcr:  c’cft- à-dire  mo- 
naftere  d’Oüeft. 

En  Efp.igne  la  même  année  610.  le  roi  Gonde-  v 
mar  fucceda  à Vitcric  , & la  première  année  de  po^olcde  “ctIO“ 
fon  règne  , le  dixiéme  des  calendes  de  Novembre  , 

Ere  648.c’ell  à-dire  le  vingt-troifiéme d’Odfobre  /“g" liv' ”,T,; 
£10.  Les  évêques  de  la  province  de  Carthagene  s’af-  ^ 

femblcrent  à Tolcde  : dont  ils  reconnurent  l’évê-  “• 
que  pour  leur  métropolitain,  déclarant  qu’il  l’avoit 
toujours  été  , & renvoyant  au  Il.conciledc  Tolcde 
où  l’évêque  Montan  avoir  prefidé  en  531.  Ce  de- 
cret fut  fouferit  par  quinze  évêques,  entre  lefqucls 
celui  de  Tolcde  ne  paroît  point,  comme  ne  pou-  '■  **■ 
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vant  être  juge  en  fa  caufc.  Le  roi  Gondemar  don- 

N‘  6l°'  na  fon  décret  en  confirmation  de  celui  du  concile: 
où  il  déclare  que  la  Carpetanie  , dont  l’évêque  de 
Tolède  pafloit  autrefois  pour  métropolitain  , n’efl 
point  une  province  particulière  , mais  feulement 
une  partie  de  la  province  Carthaginoife.  Ce  decret 
cfl  fouferir  du  roi  & de  vingt-fix  évêques  , dont  le 
premier  cfl  faint  Ifidore  de  Scvillerenfuite  font  les 
archevêques  de  Merida  , de  Tarragone  & de  Nar- 
bone.  La  raifon  de  cette  conflitution  , en  faveur  de 
levêque  de  Tolède  , c/l  que  cette  ville  étoit  la  réfi- 
dcnce  des  rois  Gots. 

s<con^  exil  de  s.  f^ce  faint  Colomban  étant  revenu  de  Bc- 

Coiombui.  fançon,  ne  demeura  pas  long-temps  en  repos.  Le 

• roi  Theodoric  envoya  pluficurs  fois  de  fes  gens, 

jt*n.  vù*.  c.  jf.  pour  l’obliger  à fortir  de  fon  monallerc  de  Luxeu  , 
& retourner  en  fon  pais.  Le  faint  abbé  avoit  réfolu 
de  ne  point  obéi  r , & de  fc  faire  plutôt  tirer  de  force 
du  lieu  où  il  étoit  venu  par  la  volonté  de  Dieu: 
toutefois  voyant  que  fa  réfillancc  mettoit  les  autres 
en  péril , il fortic  volontairement,  la  vingtième  an- 
«mf . uv.  xxxy. «.  née  de  fon  féjour  en  ce  défert  ,c’cfl  à-dirc  la  même 
année  610.  Ses  freresl’accomp'ngnoiejitcn plcuranr, 
comme  s'ils  euflent  marché  à fes  funérailles  -,  encore 
les  gardes  que  le  roi  lui  avoit  donnez  , ne  permi- 
rent-ils pas  à tous  de  je  fuivre  : mais  feulement  à 
ceux  qu’il  avoit  amenez  d’Irlande  ou  de  Bretagne  ; 
& firenc  demeurer  tous  ceux  qui  étoient  nez  dans 
les  Gaules.  Le  fainthomme  les  recommandas  Dieu, 
& fentit  cette  fcparation  , comme  fi  on  lui  eût  arra- 
ché lesmembres,  Le  principal  de  ces  chers  difciplcs 
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«toit  Euftafe , qui  fut  depuis  abbé  de  Luxeu,  &c  

dont  Miccius  évêque  de  Langrcsfon  oncle,  pritun  A N.  tfio. 
foin  particulier. 

On  menoit  faint  Colomban  à Nantes,  pour  s’em- 
barquer. Etant  à Auxerre,  il  dit  à Ragamond , que 
le  roi  Theodoric  avoit  chargé  de  fa  conduite  : Sou- 
venez-vous que  Clotaire , que  vous  méprifez  main- 
tenant , fera  dans  trois  ans  votre  maître.  Sur  cette 
route  il  fît  plusieurs  miracles  ; & étant  arrivé  a 
Ncvcrs , on  l'embarqua  fur  la  Loire.  A Orléans , 
fes  gardes  ne  lui  permirent  pas  d'entrer  dans  la  ville 
pour  vifiter  les  églifes , & il  campa  fur  le  rivage.  On 
rcfufa  même  des  vivres  à fes  difciplcs  dans  la  ville  , 
tant  on  craignoit  les  ordres  du  roi.  Mais  une  femme 
Syrienne  en  eut  pitié,  les  mena  chez  elle,  & leur 
donna  ce  dont  ils  avoicnc  befoin.  En  récompcnfc  , 
ils  amenercnc  fon  mari  aveugle  depuis  pluficurs  an- 
nées à faint  Colomban  , <jui  le  guérit.  A Tours  le 
faint  homme  n’ayant  pû  obtenir  la  pcrmiflîon  de 
defeendre  pour  vifiter  le  fepulchc  de  faint  Martin , . 
le  batteau  s’arrêta  devant  le  port , & il  fatisfit  à fa 
dévotion  en  paflant  la  nuit  en  prières  près  des  reli- 
ques du  Saint.  Le  lendemain  l’évêque  dcToursLeo- 
parius  , l’ayant  prié  à dîner , il  s’y  trouva  un  fei- 
gneur  allié  du  roi  Theodoric  , à qui  faint  Colom- 
ban déclara,  que  dans  trois  ans  ce  roi  & fes  enfans 
périroient,  & toute  fa  race  feroit  éteinte. 

Etant  arrivé  à Nantes , il  y fit  quelque  féjour  ; & 
ce  fut  apparemment  de  là  , qu’il  écrivit  à fes  moi-  Tp-  L"£' h 
nés  de  Luxeu  une  lettre  pleine  de  prudence  & de 
charité.  Il  les  exhorte  à la  patience  en  cette  pcrfecu- 
Tome  VI  IJ.  K k 
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tion  , & à l’union  entre  eux.  Il  leur  ordonne  d’o-' 

An.  6 1 o.  béïr  à fon  difciple  Attalc, à qui  toutcfoisil  laiflc  la 
liberté  de  demeurer  avec  eux  ou  de  le  venir  trou- 
ver j & en  ce  cas  qu’il  vienne,  il  leur  donne  V aldo- 
len  pour  fuperieur^Puis  adrefiant  la  parole  à Attalc 
fcul,  il  lui  enjoint  de  demeurer  , s’il  voit  le  profic 
des  âmes.  Mais,  ajoute  t-il , fi  vous  voyez  du  péril,, 
venez  : or  je  parle  des  périls  de  la  divifion  ; car  je 
crains  qu’il  n’y  en  ait  auflï  chez  vous , à caufe  de 
la  pâque  , & que  vous  ne  foyez  plus  foibles  en  mon 
abîcnce.  Vers  la  fin  il  ajoute  : Pendant  que  j’écris 
, on  vient  de  m’avertir,  qu’on  prépare  un  vaifleatt 
pour  me  mener  malgré  moi  en  mon  paysrmais  fi 
je  veux  m’enfuir  , je  n’ai  point  de  gardes  qui 
m’en  empêchent  : au  contraire  ils  fcmblcnt  vou- 
loir que  je  me  retire.  La  fin  du  parchemin  m’obli>- 
ge  à finir  ma  lettre:  l’amour  n’a  point  d’ordre,  c’eft. 
ce  qui  la  rend  confufe.  Voyez  vos  confciences , fi 
vous  ctes  plus  purs  & plus  faims  en  mon  abfcnce , 
ne  me  cherchez  pas  : mais  aufli  que  cette  feparation 
ne  vous  fafle  pas  chercher  une  liberté  , qui  vous 
foumetrroit  à la  fervitude  des  vices.  Si  vous  voyez 
la  perfection  s’éloigner  de  vous  , que  quelque 
avanturcmc  fcpare,&  qu’ Attalc  nefuffife  pas  pour 
vous  gouverner  ; aflcmblcz-  vous  tous , & choififfez 
un  fupcricur. 

Tandis  que  faint  Colotnban  demeura  à Nantes,’, 
il  n’y  reçut  aucune  confolation  de  Sofronc,  qui  en 
étoit  évêque  ; au  contraire  , il  fc  joignit  au  comte 
Thcobaldc,pour  le  prefier  de  partir,  fuivant  les  or- 
dres du  roi.  Mais  le  vaiffeau  qui  le  devoit  porter 
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• en  Irlande  , ayant  cté  repouflé  par  le  vent  : celui  à 
qui  il  apparcenoit , crut  que  les  meubles  du  Saint  & 
fes  compagnons  embarquez  avant  lui,  en  étoient 
caufc,  & rcfufa  de  le  mener.  Ainfi  il  revint  à Ton 
logis  ; & on  lui  laiffa  la  liberté  d’aller  où  il  vou- 
droit  : lui  donnant  môme  de  quoi  continuer  Ion 
voyage. 

II  alla  trouver  le  roi  ClotaircII.  filsdcChilperic, 
qui  regnoit  alors  fur  les -François  de  Ncudric  , &c 
quife  trouvoit  fur  la  cofte  de  l'Océan.  Il  fçavoit  la 
pcrfecution  que  fouffroit  faint  Colomban  , de  la 
part  de  Brunchaut  & de  Thcodoric  : ainfi  il  le 
reçut  comme  un  prefent  du  ciel  & lui  offrit  toute 
forte  de  fecours , s’il  vouloir  demeurer  dans  fon 
royaume  ; mais  faint  Colomban  ne  l’accepta  pas , 
craignant  d’augmenter  rinimitiéentrclesdeuxrois. 
Clotaire  le  retint  autant  qu’il  put , & en  reçut  des 
avis  falutaircs , pour  la  correction  de  fa  cour , dont 
il  promit  de  profiter.  Pendant  fon  féjour,  il  s’émut 
un  différend  entre  les  deux  freres  Theodebert  & 
Thcodoric , touchant  les  limites  de  leurs  états , la 
même  année  tfto.  quinziéme  de  leur  régné.  Ils  cn- 
voierent  l’un  & l’autre  des  ambaffadeurs  au  roi 
Cfttàirc  pour  lui  demander  du  fecours.  Il  con- 
fulra  faint  Colomban  , qui  lui  confcilla  de  ne  point 
prendre  parti  ; parce  que  dans  trois  ans  leurs  deux 
royaumes  tomberoient  fous  la  puiffance.  C’cft  la 
troifiéme  fois  qu’il  fit  cette  prédiction , à laquelle 
Clotaire  ajouta  foi , & en  attendit  avec  patience 
l’accompliffement. 

Enfuitc  faint  Colomban  obtint  de  lui  une 
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cfcortc  , pour  le  conduire  dans  le  royaume  de  . 
Tlicodebcrc , d’où  il  vouloit  paffer  en  Italie.  En- 
trant à Paris  , il  trouva  à la  porte  un  poflcdé , qu’il 
délivra.  A Meaux  il  fut  reçu  par  Chagneric,  hom- 
me noble  , en  qui  le  roi  Theodcbcrc  avoit  grande 
confiance  , & qui  fc  chargea  de  le  faire  conduire  à 
fa  cour.  Le  iaint  homme  bénit  fa  maifon,  & con- 
finera à Dieu  fa  fille  encore  fort  jeune  nommée  Fare, 

& depuis  illuftre  par  fa  vertu.  De  là  il  pafla  à un 
village  nommé  Ulciac,à  prefent  Eufly,  où  il  fut 
reçu  par  un  feigneur  nommé  Authiire  , & fafemme 
Aiga  , dont  il  bénit  les  enfans  encore  petits,  nom- 
mez Adon  & Da don , qui  devinrent  fameux  pat 
leur  fainteté. 

Enfin  faint  Colomban  arriva  près  le  roi  Theo- 
debert  ,qui  le  reçut  avec  joie.  Déjà  pluficurs  moines 
l'avoicnrfuivi  deLuxeu,  & il  les  recevoit  comme 
échappez  d’entre  les  ennemis.  Theodebert  promit 
de  lui  trouver  dans  fon  pars  des  lieux  commodes 
pour  fes  drfciplcs,  jxochc  des  nations  aufquclles  il 
pourroit  prêcher  la  foi  : car  cetoit  ce  qu’il  defiroir 
le  plus  dans  fes  voyages.  Le  faint  homme  ayant 
accepté  l’offre  , s’embarqua  fur  le  Rbin  , paffa  à 
Mayence  , & remontant  toujours  le  fleuve  , crftra 
dans  l’Aar  , de  là  dans  le  Lcinat  , & s’avança  juf- 
ques  à l’extrémité  du  lac  de  Zuric.  Etant  venu  à 
Zug  , il  trouva  cette  folitudc  fi  agréable  qu’il  ré- 
folut  de  s’y  arrêter.  Les  habitans  étoient  cruels  & 
impies,  iLsadocoient  des  idoles,  leur  oflroicntdcs 
facrificcs , & obfervoient  les  augures  & les  divina- 
tions. Saint  Colomban  ayant  commencé  à leue 
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prêcher  le  vrai  Dieu  , les  trouva  un  jour  qui  prépa- 
roienc  un  facrifkc  , & avoienc  mis  au  milieu  du 
peuple  affemblé  une  grande  cuve  pleine  de  biere.  Tl 
leur  demandaccqu’ilsen  vouloienc  faire.  Ils  répon- 
dirent que  c'étoit  pour  l’offrir  à leur  dieu  Vodan  , 
que  les  uns  expliquoient  en  latin  Mercure  , les  au- 
tres Mars.  Saint  Cdomban  foufflu  delfus , & aufîi- 
tôt  le  vaifTcau  fe  rompit  en  éclats  avec  un  grand  fra- 
cas , & toute  la  biere  ferépandic.  Les  barbares  éton- 
nez, difoient  qu’il  avoit  bonne  haleine.  Il  les  ex- 
horta à quitter  ces  fupcrftitions , «Si  fe  retirer  cha- 
cun chez  eux.  Pluficurs  fe  convertirent  & reçuren-t 
le  baptême  : d’autres  déjà  baptifez  revinrent  à la 
pratique  de  l'évangile , qu’ils  avoient  quittée.  Saint 
Gai  pouffé  de  zcle,  brûla  leurs  temples,  & jetta 
dans  le  lac  toutes  les  offrandes  qu’il  y trouva.  Dc- 
quoi  les  barbares  irritez  réfolurcnc  de  le  tuer,  & 
de  chaffer  de  leur  pars  faint  Coiomban  , après  l’a- 
voir foiietté  & maltraité. 

Le  faint  homme  en  étant  informé  , quitta  ces  en- 
durcis , «Si  paffa  avec  les  fïens  à un  bourg  nommé 
Arbon  fur  le  lac  de  Conifance.  Là  il  trouva  un 
prêtre  vertueux  nommé  Vilhmar,  qui  lui  indiqua* 
un  lieu  fertile  & agréable  environné  de  monta- 
gnes , où  étoient  les  ruines  d’une  petite  ville  nom- 
mée Brigantium  ,ou  Bregents.  Saint  Colonrban  y 
étant  arrivé  avec  fes  compagnons , y trouvé  un 
oratoire  dédie  à faintc  Aurehe , auprès  duquel  ils 
fe  firent  de  petits  logemens.  Dans  cette  églife  ils 
trouvèrent  trois  images  d’airain  dorées  & attachées  à 
la.  muraille , que  le  peuple  adoroitjlaifTam  l’autel  de 

K k iij 


Vit*  S.  0*1. 1. 4. 

loin.  l. 

A3.  Btn^ao.  ijt, 

V.  C.otnt.  an.  610. 
».  1t. 

Vit*  Cil.  s.  ç j. 


1 


4 ».  5 S. 


n il. 


ici  Histoire  Ecclesiastique. 

I cglifc  : & leur  offroic  des  facrifïces  , difant  que 
c’éroit  les  anciens  dieux  tutélaires  de  ce  lieu.  Saint 
Colomban  ordonna  àfaint  Gai,  qui  fçavoit  la  lan- 
gue du  pais , d’exhorter  le  peuple  à quitter  l’idolâ- 
rric  pour  adorer  le  vrai  Dieu.  Le  jour  de  la  fête  de 
cette  églil'c  étant  venu  , il  y eut  un  grand  concours 
de  peuple  , non  feulement  pour  la  fête , mais  par  cu- 
riofité  , pour  voir  ces  étrangers.  Alors  faint  Gai 
commença  à leur  prêcher  la  foi,  & les  exhorter  à fc 
convertir.  Puis  prenant  les  idoles  devant  tout  le 
monde  , il  les  mit  en  pièces  à coup  de  pierres,  & 
les  jetta  dans  le  lac.  Quelques-uns  fc  convertirent, 
d’autres  fe  retirèrent  en  colère.  Saint  Colomban  fie 
apporter  de  l’eau , qu’il  bénit,  en  afpergea  l’égli- 
fe  , & tournant  autour  avec  les  fiens , en  chantant 
des  pfeaumes,  il  en  fit  la  dédicace  : Puis  ayant  in- 
voqué le  nom  de  Dieu , il  fit  les  fonctions  fur  l'au- 
tel ,■  y mit  les  reliques  de  faintc  Aurélie  ; le  revêtit 
& y célébra  la  metfe  ; ce  qui  écant  fait , le  peuple 
s’en  retourna  avec  grande  joye. 

Saint  Colomban  demeura  à Bregents  environ 
trois  ans  ; il  y bâtit  un  petit  monaflere  où  fes  dif- 
ciples  travailloient  les  uns  au  jardin  potager  , d’au- 
tres à cultiver  des  arbres  fruitiers  , d’autres  à pê- 
cher lui-même  faifoit  des  filets.  Saint  Colomban 
eut  en  penfée  d’aller  prêcher  la. foi  aux  Venedes 
ou  îclaves  , qui  étoient  dans  le  voifinage  ; mais 
un  ange  lui  apparut,  &:  l’avertit  qu’il  n’y  feroit  au- 
cun progrès  : c’elt  pourquoi  il  demeura  en  repos, 
jufqucs  à ce  qu’il  pût  entrer  en  Italie. 

Cependant  la mcfinteliigencc  recommença  entre 
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les  deux  freres  Theodoric  & Thcodcberc  j & faint  

Colomban  alla  trouver  cc  dernier  & lui  confeilla  An. 
de  fe  faire  clerc  , ou  plutôt  moine  , de  peur  de  per- 
dre la  vie  éternelle  avec  fon  royaume.  La  propofi- 
tion  parut  ridicule  au  roi  & à tous  les  afliftans  : & 
ils  dirent,  que  jamais  ils  n’avoient  oui  parler,  qu'un 
roi  Mérovingien  eût  été  clerc  volontairement. 

Il  femblc  qu’ils  ne  connoiffoient  pas  S Cloud. 

Si  vous  ne  le  faites  de  gré  , dit  Saint  Colomban  , 
vous  le  ferez  bien  tôt  de  force  : &:  il  s’en  retourna  ** 
à fon  monaflerc.  En  cffet,Thcodoric  fit  la  guerre  à 3»- 

Thcodebcrt  la  dix  feptiéme  année  de  leur  règne  , 
e’cft  à dire  l’an  611.  & le  battit  deux  fois.  Pendant 
la  fécondé  bataille , qui  fc  donna  à Tolbiac  , faint 
Colomban  étoit  dans  fa  folitude,  quilifoitaflîs  fur 
unVicux  tronc  de  chêne.  Il  s’endormit  -,  puis  étant 
éveillé,il  appclla le  moine  Chagnoald,qui le fervoit;. 

& lui  dit  en  foupirant , que  les  deux  rois  étoient 
aux  mains,  & qu’il  y avoit  bien  du  fang  répandu. 

Mon  pere  , dit  Chagnoald  , aidez  Theodcbert  de 
vos  prières , afin  qu'il  défafTe  notre  commun  enne- 
mi Theodoric.  Saint  Colomban  lui  dit  : Vous  me 
donnez  un  mauvais  confcil  : ce  n’oft  pas  cc  que  veut 
Nôtre  Seigneur  , qui  nous  a commandé  de  prier 
pour  nos  ennemis  : le  jufte  juge  cft  le  maître  de  faire 
de  ces  princes  ce  qui  lui  plaira.  Theodoric  apres  fa 
vittoirc  pourfuivit  Theodcbert  ; & l’ayant  pris  par 
la  trahifon  des  fiens , l’envoya  à Biunehaut  leur 
aycule  y qui  étant  du  parti  de  Theodoric,  fit  entrer 
Theodcbert  dans  le  clergé  3 & peu  de  jours  après  la- 
fit  mourir.. 
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v t 1 1.  Saint  Colomban  voïant  Thcodoric  devenu mai- 

Saint  C uombnti 
en  Julie.  trC  QU 

rit*  s.  g*i.  t.  *.  être  en 

qu’il  leur  avoir  ôté  leurs  idoles,  fe  plaignirent  au 
duc  nommé  Gunzon  , que  ces  étrangers  nuiloienc 
à la  chalTc  : & le  duc  leur  envoya  ordre  de  fe  retirer. 
Ils  réfolurent  donc  d‘un  commun  accord  de  paflex 
en  Italie  ,cfperant  de  la  protection  d’Agilulfc  roi 
des  Lombards.  Ainfi  ils  partirent  de  Bregents,  ex- 
cepté faint  G il  , qui  avoit  la  fievre  , Se  demeura 
avec  la  bénédiction  de  faint  Colomban.  Il  bâtit 
enfuite  près  de  là  un  autre  monaftcrc  , qui  porte  en- 
core fon  nom.  Saint  Colomban  fut  très  bien  reçu 
par  le  roi  Agilulfc  , qui  lui  donna  le  choix  de  de- 
r.p. 4.10m.  11.  meurcr  en  tel  lieu  de  fes  états  qu'il  voudroit.  Le 
Lusdt'  faint  abbé  étant  à Milan , combattit  les  Ariens  par 
les  faintes  écritures,  & écrivit  même  contre  eux. 
Cependant  un  nommé  Jocondus  vint  trouver  le 
roi  Agilulfc , Se  lui  d-k  ,que  dans  le  défert  de  I’Ap- 
pennin , en  un  lieu  nommé  Bobium  , près  de  la 
Trebiftj  ü y avoit  une  églife  de  faint  Pierre,  où  il 
fe  faifoit  des  miracles  : que  lesenvironsétoient  fer- 
tiles, bien  arrofez  Se  pleins  de  poilTons.  Saint  Co- 
lomban  choifit  ce  lieu  pour  fa  retraite  : il  rétablie 
l'églife qu’il  trouva  demi- ruinée  , Se  bâtit  un  mo- 
naftere,  qui  fubbfte  encore. 

On  doit  rapporter  à ce  temps  la  lettre  qu’il  écri- 
vit au  pape  Bonifacc  IV.  fur  la  queftion  des  trois 
chapitres , à la  prière  du  roi  Agilulfe , qui  en  fa.vo- 
Xtfoit  les  dé  feu  leurs.  Saint  Colomban  mal  inftruic 
jdu  fait , Se  prévenu  par  lcsfchifmaciqucs,  fuppofe 

que 


pais  où  il  demeuroit , crut  n’y  pouvoir  plus 
fureté.  D’ailleurs  les  habitans  irritez  de  ce 
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que  le  pape  Vigile  cil  mort  hérétique  : & ^étonne  ■ 

que  l’on  récite  fon  nom  avec  ceux  des  évêques  Ca-  ^n.  6ii' 
tholiques.  Il  exhorte  le  pape  à fc  purger  du  (oupçon 
d’hérefic  , lui  & Ton  églife  ; en  affemblant  un  con- 
cile , où  il  fade  uneexpofition  précife  de  la  foi:  car 
il  rejette  le  cinquième  concile,  comme  ayant  ap- 
prexuvé l’erreur  d’Eutichcz.  Il  exhorte aufli le  pape, 
a remédier  au  dérèglement  des  mœurs  qu'il  trou- 
voit  en  I^lic,  & dont  il  attribue  la  caufc  principa- 
lement au  fchifme. 

Le  roi  Thcodoric  mourut  quelques  mois  après  F#M  Col.  ».  fS. 
Ton  frere  Thcodebcrt  ; la  dix  neuvième  année  de 
fon  règne, 613.  de  Jefus-Chrift;  Si  (on  fils  Sigcbert, 
encore  enfant , lui  fucceda  fous  la  conduite  de  Bru- 
nehaut  fa  bifayeule.  Le  roi  Clotaire  leur  fit  la 
guerre,  prit  Sigebert,  & deux  de  fes  freres  Corbon 
& Meroiice  , qu’il  fit  mourir  tous  trois  : le  quatriè- 
me nommé  Clnldcbert,  s’enfuit.  Il  prit  aufli  Bru- 
nehaut , & la  fit  mourir  cruellement  : ainfiil  demeu- 
ra feul  roi  des  François,  comme  Clotaire  fon  aïeul, 
l’an  614.  trente-uniéme  de  fonregne.  Alors  voïanc 
la  prophétie  de  faint  Colomban  u bien  accomplie, 
il  envoïa  quérir  le  venerable  Euftafe  , qui  gouver- 
noic  le  monaftere  de  Luxcu  ; Sc  le  pria  d’aller  trou- 
ver faint  Colomban  de  fa  part  , menant  avec  lui 
ceux  qu’il  voudroit  de  fa  noblcfle , pour  être  les 
cautions  de  fa  bonne  volonté , & inviter  le  faint 
homme  à le  venir  trouver. 

Euftafe  fit  le  voïage  , étant  défraie  aux  dépens 
du  public  ; & aïant  trouvé  faint  Colomban,  il  s’ac- 
quitta de  fa  commiftÎQn.  Le  faint  vieillard  eut  une 
Tome  FIJI.  * L1 
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* grandc^oïcdc  voir  Ton  cher  difciplc,  & le  retint 

An.  g 14.  qUClqUC_IempS:  cn  le  congédiant,  il  lui  recomman- 
da de  maintenir  la  difcipline  dans  fon  monaftere, 

& le  chargea  de  faire  fesexeufes  auroi  Clotaire  ; de 
lut  dire  qu’il  lui  étoit  impoflîble  de  retourner  ; Se 
qu’il  lui  recommandoit  feulement  de  protéger  le 
monaftere  de  Luxeu.  Il  donna  à Euftale  une  lettre 
pour  le  roi,  qui  la  reçut  avec  une  extrême  joie  , 
quoiqu’elle  fût  pleine  d'avis  pour  le  corriger.  U don- 
na une  puifiantc  prorc&ion  au  monaftcrc , l’enrichit 
de  grands  revenus,  & en  étendit  les  limites  autant 
que  faint  Euftafe  le  délira.  Saint  Colomban  ayant  . 
nXr9r' R'  ll~  demeuré  un  an  au  monaftcrc  de  Bobio , y mourut 
l’onzième  des  calendes  de  Décembre  : c’eft- à- dire 
le  vingt-uniéme  de  Novembre  : jour  auquel  l’églifc 
honore  fa  mémoire.  On  croit  que  c’éroit  l’an  <»ij. 

Scs  reliques  demeurèrent  à Bobio , & il  s’y  fit  quan- 
ta**.»». x.>  tité  de  miracles.  Sa  vie  fut  écrite  vingt-huit  ansaprès 
par  Jonas  moine  du  même  monafterc. 

Le  fuccclfeur  de  faint  Colomban  à Bobio , fut 
Attale  fon  difciple.  Il  étoit  né  en  Bourgogne  ; 

Ion  pere  l’avoit  mis,  pour  le  faire inftruirc,  auprès 
de  faint  Arige  évêque  de  Gap.  Le  dé  fir  d’une  vie  plus 
parfaite  le  fit  palTcr  au  monaftere  de  Lcrins  : mais 
voïant  que  l’obfcrvancc  s’y  rclâchoit , il  vint  à Lu- 
xeu fc  mettre  fous  la  difcipline  de  faint  Colomban. 

Il  gouverna  après  lui  le  monaftere  de  Bobio  pen- 
dant douze  ans , & mourutl’an  617. 
m >rt  jI  Boniface  Le  P3PC  Bonifacc  IV.  mourut  l’année  61 4.  & fut 

iv.Deufdcdùpa  enterré  à faint  Pierre  le  vingt-cinquième  de  Mai , 
jour  auquel  leglifc  honore  Guncmçire.  Il  avoit  fait 
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de  fa  maifon  un  roonafterc , il  lui  avoir  donne ^ 

grands  biens.  En  deux  ordinations , au  mois  de  De-  ^N* 
ccmbre , il  fie  huit  diacres  ; & en  d’autres  occasions  utuY'  ’ lf‘ 
il  ordonna  trente-cinq  évêques,  pour  diverfcségli- 
fes.  Il  tint  le  faint  fiege  pendant  fix  ans  & huit 
mois,  & eut  pour  fuccefleur  Dcufdcdit,  qui  fut  or- 
donne le  treiziéme  de  Novembre  de  la  même  an- 
née 6 14.  & tint  le  faint  fiege  près  de  trois  ans.  Il 
croit  Romain  fils  d'Eftienne  foudiacre  : il  aima  fort 
la  clergé , &c  y rétablit  l’ordre  ancien. 

Cependant  les  Perfes  ravageoient  l’Orient.  Dès 
le  temps  de  Phocas , ilsrompircnt  la  paix  fous  pré-  par  1™  p«tc*. 
texte  de  venger  la  mort  de  Maurice  & de  fes  enfans.  # 

La  première  année  du  règne  d’Heraclius  • ils  pri- 
rent Edefle  & Apamée  , & vinrent  jufqucsà  An-  Tb„ph.p.tfo.D. 
tiocherla  féconde  ,ils  prirent  Cefaréede  Cappadocc:  15*' 
la  quatrième  Damas:  lacinquiémc  qui  cft  cette  an- 
née 614.  indi&ion  féconde , au  mois  de  Juin  , ils 

Îiaffcrent  le  Jourdain,  & conquirent  la  Paleftinc& 
avilie  de  Jcrufalom.  On  tua  pluficurs  milliers  de 
clercs , de  moines , de  rchgicules  & de  vierges.  On  chr.  psfib. 
brûla  leséglifes  , & même  le  faint  fepulcrc  :on  em- 
porta tout  ce  qu’il  y avoit  de  précieux  , des  vafes 
lacrcz  fans  nombre  ; & entre  autres  reliques , le 
bois  de  la  vraie  croix  : le  patriarche  Zacharie  fut 
emmené  captif , avec  un  grand  peuple  ; & tout  cela 
en  peu  de  jours.  Les  Juifs  achetèrent  un  grand 
nombre  de  ces  captifs,  pour  les  tuer  : enfortc  que 
quelques  - uns  en  comptoient  jufques  à quatre- 
vingts-dix  mille  ainfi  maflacrez.  Le  patricc  Nicetas 
trouva  moïen  de  fauver  deux  prccicufcs  reliques, 

Ll  ij 


Digitized  by  Google 


■***  V 


i6$  Histoire  Ecclesiastique. 

^trun  de  fes  amis  de  Sabara  chef  des  Perfes  : fçavois 

An.  614.  1 ’cponge  & la  lance  de  la  paflron  , & les  envoia  à 
C.  P.  La  fainte  éponge  y fut  expofée  à la  vûë  du 
peuple  dans  la  grande  églifc,  étant  attachée  à la  fain- 
te Croix  , à la  fête  de  l’exaltation , le  quatorzième 
de  Septembre  de  la  même  année.  La  fainte  lance  fut 
apportée  le  famedi  vingt  fixiémcd’O&obre  : ce  qui 
fut  publié  le  lendemain  dans  la  grande  églifc  , & 
clic  fut  adorée  le  mardi  & le  mercredtpar  les  hom- 
mes , le  jeudi  & le  vendredipar  les  femmes. 

,i  Huit  jours  avant  la  prife  de  Jcrufalem  , la  laure 
h«ft*ch.  ,„m. faint  Sa  bas  fut  attaquée  par  les  Arabes  :foit  qu'il* 
FPf'  fu  fient  de  l’armée  des  Perles,  foit  qu’à  l’occafion 
de  cette  guerre  ils  fiflcnt  plus  librement  leurs  cour- 
fes  ordinaires.  La  plupart  des  moines  s’enfuirent 
aufii-rôt  ; il  en  demeura  feulement  quarante  quatre, 
des  plus  anciens  & des  plus  vertueux.  Ai'ant  era- 
bralïe  la  vie  monaftique  depuis  la  jeunefle  , ils 
avoient  blanchi  dans  ces  exercices  : quelques-uns 
n croient  point  fortis  de  la  laure  depuis  cinquante 
ou  foixanre  ans  : quelques  uns , depuis  leur  entrée 
dans  le  monaftere  ,n’avoicnr  point  vu  la  ville  Ainfi 
ils  ne  voulurent  point  abandonner  la  laure  en  cette 
occafion.  Les  barbares  en  niant  pillé  l’églife,  pri- 
rent ces  fainrs  vieillards,  & les  tourmentèrent  (ans 
mifcricorde  pendant  pluficurs  jours , croïant  qu’ils 
leur  découvriroicnt  quelques  richelTes  : mais  enfin 
fc  voïant  fruftrez  de  leur  efpcrance,  ils  entrèrent  en 
fureur  & les  mirent  en  pièces.  Ces  faints  reçurent 
la  mort  d'un  vifigcgai,  & avec  action  de  grâces  , 
comme  délirant  depuis  long- temps  d’être  délivrez. 
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dccctccvic,  & d’aller  avec  Jcfus-Chnft. 

Leurs  corps  demeurèrent  pluficurs  jours  fans  fc- 
pulture  , mais  les  autres  moines  de  la  Laure  étant 
revenus  d’Arabie,  où  ils  s’étoient  retirez  , en  pri- 
rent foin.  Un  d'eux nomméNicomedc  voïant  leurs 
membres  épars  fut  tellement  faifi  de  l’horreur  de 
ce  fpedtaclc  , qu’il  tomba  en  défaillance,  & futen- 
lcvé  comme  mort.  Modefte  abbé  du  monaftere  de 
faint  Theodofe  , rafTcmbla  tous  les  corps  de  ces 
faints , & les  lava  en  répandant  beaucoup  de  lar-- 
mes  : puis  les  ayant  bai  fez  il  les  mit  dans  les  fepul- 
cres  de  leurs  peres  ; & fit  fur  eux  les  prières  ordinai- 
res. L’églifc  honore  ces  quarante  quarte  faints  le 
feiziéme  de  Mai.  L’abbé  Modefte  exhorta  enfuitc 
tous  les  moines  de  la  laure  de  faint  Sabas , à ne  la 
point  quitter  : mais  à fouffrir  cotiragcufement  les 
perfecutions.  Suivant  fonconfeil , ils  demeurèrent 
dans  la  laure  environ  deux  mois  : enfuite  fur  le  btuit 
qui  courut  d’une  autre  incurfion  de  barbares,  ils  ffc 
réfugièrent  dans  le  monaftere  de  l’abbé  Anaftafe,’ 
à vingt  ftadesou  une  lieue  de  Jerufakm  , où  il  n’jr 
avoit  alors  perfonne  ; & ils  y demeurèrent  environ} 
deux  ans.  L’abbé  Modefte  gouverna  l’églifc  de  Jc- 
rufalem  en  l’abfcnce  du  patriarche  Zacharie  -,  il  prit 
foin  non  feulement  de  la  ville , où  il  fit  depuis  ré- 
tablir les  églifes  brûlées,  mais  encore  dudiocefc 
& de  tous  les  monaftcrcs  du  déféré. 

, Il  reçue  de  grands  fecoitrs  de  faint  Jean  l'aumô- 
nier patriarche  d’Alexandric^dorrt  la  çharitéeelata 
en  cette  Occafion.  Les  Perfes  aïant  ravagé  toute  la 
Syrie,  ceux  qui  purent  échapper  de  leurs  mains, 

Lliij 
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clercs , laïques , rmgiftrats , particuliers , même  les 
évêques , fe  réfugièrent  à Alexandrie.  Jean  les  reçue 
tous , & leur  donnoit  tous  les  jours  libéralement  ce 
qui  leur  étoit  néceflairc  , fans  regarder  à leur  mul- 
titude. Aïant  fçû  la  prife  de  Jcrufalcm , il  y envoïa 
un  homme  pieux  nomme  Crcfippe , avec  beaucoup 
d'argent,  de  bled,  d’autres  vivres  & dcshabits;tanc 
pour  voir  cette  dcfolation,  que  pour  aflifter  ceux 
qui  étoient  demeurez.  Il  envoïa  d’ailleurs  Théo- 
dore évêque  d’Amathontc,  Anaftafc  abbé  du  mont 
faint  Antoine  , & Grégoire  évêque  de  Rinocoturc, 
avec  de  très-grandes  fommes  , pour  retirer  ceux  qui 
avoient  été  emmenez  captifs.  Le  faint  patriarche 
r,/4  s recevoit  tous  ceux  qui  venoient  à lui , & les  con- 

+p.  $oll.  t*.  X-  folok  comme fes  freres.  Il  fie  mettre  les  bleflcz  & 
V.'n.  les  malades  dans  des  hôpitaux  , où  ils  étoient  trai- 
« f.  ji*.  tcz  gratuitemenr  , & n’en  fortoient  que  quand  ils 
vouloicnt  ; & il  les  vifitoit  deux  ou  trois  lois  la  fe- 
mainc.  Quant  à ceux  qui  fe  portoient  bien  qui 
venoient  recevoir  l’aumône:  il  donnoit  aux  hom- 
r. c*ng.ficjf.  tneschacun  un  filtque  , valant  environ  huit  fols  de 
notre  monnoyc,  aux  femmes , comme  plus  foibles, 
le  double.  Quelques  unes  portant  des  bracelets  & 
desornemens  d’or,  ne  liilfoient  pas  de  demander 
l’aumône.;  ceux  qui  en  étoient  chargez  , s’en  plai- 
gnirent au  patriarche  : mais  il  leur  dit  d'un  ton  &e. 
d’un  oeil  fevere  contre  fa  coutume  : Si  vous  voulez 
être  mes  œconomes  j ou  plutôt  de  Jefüs-Chrift, 
hu.yi.  3,0.  obéïffez  Gmplcrnem  à fan  précepte  , de  donner  à 
quiconque  nous  demande.  Il  n’a  pas  befoin  , ni 
«joujou  plus,  de  rainiûrcs  curieux.  Si  ce  que  je  don- 
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ne  écoic  à moi  , j’aurois  quelque  railon  de  le  ména- 
ger : mais  s'il  ell  à Dieu , il  veut  que  l'on  exécute  fes  • 
ordres  dans  la  dillribution  de  fes  biens.  Je  ne  veux 
pas  prendre  part  à votre  peu  de  foi:car  quand  tout  le 
monde  s’aficmbleroità  Alexandric,pour  demander, 
ils  n’épuiferont  pas  les  tréfors  immenfes  de  Dieu. 

L'année  fe  trouva  ftcrilc  , parce  que  le  Nil  netoit 
pas  monté  à l'ordinaire  : ainlï  la  chctté  des  vivres , 

& la  multitude  de  ceux  qui  fuïoient  les  Perfes , 
aïant  épuifé  tout  le  tréfor  de  l'églife  , le  faint  pa- 
triarche emprunta  à pluficurs  bons  Chrétiens , en- 
viron mille  livres  d’or.  Comme  il  les  eut  confom- 
mécs  &quc  la  cherté  duroit  toujours,  perfonne ne 
vouloir  plus  lui  rien  prêter:  parce  que  chacun  crai- 
gnoit  pour  foi.  PrefTé  par  le  befom  des  pauvres , 
qu’il  nourriiïoit , il  étoit  dansunegrandc  inquietu-  N 

de  , & redoubloit  fes  prières.  Alors  un  habitant  de 
la  ville,  qui  défiroir  être  diacre  , quoiqu'il  eût  été 
marié  deux  fois,  voulut  profiter  de  loccafion  , & 
n’ofant  faire  la  propofition  en  face,  il  lui  préfenta 
une  requête  , par  laquelle  il  lui  offroit  pour  les  be- 
foins  des  pauvres,  deux  cens  boiffeaux  de  bled  , &c 
cent  quatre-vingt  livres  d’or , s'il  vouloir  l’ordon- 
ner diacre  : alléguant  un  paiïage  de  faint  Paul , pour  »u.  h. 
prouver  que  la  nécclTuédoit  faire  paffer  par  de  (Tus 
la  loi.  Le  faint  patriarche  le  fit  venir , de  lui  dit  en 
particulier  : Vocrc  offrande  cft  grande  & vient  fore 
a propos , mais  elle  n’eft  pas  pure.  Quant  à mes 
frères  les  pauvres,  Dieu  qui  les  a nourris,  avant 
que  nous  fuffions  nez  vous  &c  moi , les  nourrira 
bien  encore  § prelcnt , pourvu  que  nousobfcrvion*- 
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fes  commandemens  : comme  il  a multiplie  les  cinq 
• pains,  il  peut  bénir  les  dix  boifleaux  de  mon  gre- 
nier. Ainü  il  le  renvoïa  confus  : & aufli  tôt  on  lui 
vint  dire  l’arrivée  de  deux  des  grands  vaifleaux  de 
leghfc  , qu’il  avoit  cnvoïczen  Sicile  quérir  du  bled. 
Il  fc  profterna  , & dit  : Je  vous  rends  grâces , Seir 
gneur , de  n’avoir  pas  permis  à votre  lcrvitcur  de 
vendre  votre  grâce  pour  de  l’argent. 

Aïant  appris  que  l’abbé  Modcfte  étoit  dans  un 
grand  befoin  des  choies  néccflaires , pour  le  réta- 
bliflcmcnt  des  faints  lieux  : il  lui  envoïa  mille  piè- 
ces d’or  , mille  facs  de  froment , mille  de  légumes  , 
mille  livres  de  fer,  nulle  paquets  de  poilTons  fccs , 
mille  vaifleaux  de  vin,&milleouvriers  Egyptiens, 
avec  une  lettre  , où  il  diloit  : Pardonnez-moi , fi  je 
ne  vous  envoie  rien  qui  foit  digne  des  temples  de 
Jefus-Chrift,  je  voudrois  aller  moi-même  travailler 
à la  maifon  de  fa  fainte  réfurredtion.  Avec  ces  fc- 
cours  l’abbé  Modcfte  rétablit  Icglife  du  Calvaire  , 
celle  de  la  Réfurredtion,  celle  de  la  Croix  & celle 
de  l’Afccnfion.  Il  rebâtit  de  fond  en  comble  cette 


derniere  , que  l’on  nommoit  la  merc  des  églifes. 
x,t-  _ Dès  que faint  Jean  l’aumônier  fut  aflis  dans  la 
J :aihuaum6uic{*  chaire  d’Alcxandiic  , il  aflcmbla  les  œconomes  de 


icglife  , & leur  dit  : Allez  par  toute  la  ville,  & m’é- 
crivez tous  mes  maîtres,  jufques  au  dernier.  Ils  lui 
demandèrent  avec  étonnement , qui  étoient  fes  maî- 
tres ïCc  font,  dit-il,  ceux  que  vous  appeliez  les 
ytfs-i-i.».  f. ». 6.  pauvres.  Il  s'en  trouva  plus  de  fept  mille  cii  qcens, 
à qui  il  faifoit  donner  l’aumône  tous  les  jours.  Il 
tut  foin  d’cmpcchçr , q.ue  par  toute  I^yiIIc  d’Ale- 
xandrie , 
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xandrie  , on  n’usât  ni  de  faux  poids  , ni  de  faufles 
mefures  ; & en  publia  une  ordonnance  en  fon  nom, 

. portant  peine  de  confifcation  de  tous  les  biens  des 
contrevenans , au  profit  des  pauvres  ; par  là  on  voit 
quelle étoit  l’autorité  du  patriarche  d’Alexandrie, 
même  fur  le  temporel.  Aïant  appris  que  les  officiers  »-7 
de  leglife  rcccvoicnt  des  prefens , pour  donner  la 
préférence  à quelques  perfonnes  dans  le  rachat  des 
captifs  : il  les  aficmbla  , & fans  leur  faire  de  repro- 
ches , il  augmenta  leurs  gages  , avec  défenfc  de  rien 
prendre  de  qui  que  ce  fût.  Ils  s’en  trouvèrent  fi 
bien , que  quelques  uns  même  remirent  cette  aug- 
mentation de  gages. 

Il  fçut  que  plulîeurs  perfonnes  n’ofoient  lui  por-  "• 
ter  leurs  plaintes  par  la  crainte  des  chanceliers  ou 
fccrctaircs , des  défenfeurs  de  leglife  , & des  autres 
officiers  qui  l’cnvironnoient.  Ce  qui  lui  fit  prendre 
la  réfolution  de  donner  deux  fois  la  fcmainc  au- 
dience publique  ,1c  mercredi  &:  le  vendredi.  On  lui 
mettoit  un  fiege  devant  la  porte  de  leglife  , avec 
deux  bancs  pour  les  hommes  de  mérite  avec  lcf- 
qucls  il  s’entretenoit  , aïant  l’évangile  entre  les 
mains  ; &c  il  ne  laifïoit  approcher  de  lui  aucun  de 
fes  officiers , qu'un  feul  défenfeur , afin  que  les  par- 
ticuliers fe  prcfcntafTcnt  avec  plus  de  confiance. 
Mais  il  faifoit  exécuter  fes  ordres  par  les  défenfeurs: 
voulant  qu’ils  s’en  acquittaient  avant  que  de  man- 
ger. Car  , difoit-il , fi  Dieu  nous  donne  la  liberté 
d'entrer  à toute  heure  dans  fa  ifiaifon  , & de  lui  of- 
frir nos  prières , & fi  nous  voulons  qu’il  nous  exau- 
ce promptement  : comment  devons-nous  en  ufer  à 
Tome  VIII.  M m 
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'•  ic.».  y*,  l’égard  de  nos  freres  i Un  jour  comme  il  lortoit  de 
la  ville  pour  aller  à une  églifc  des  martirs,unc  fem- 
me fe  profterna  devant  lui  , demandant  juftice  de 
fon  gendre.  Ceux  qui  accompagnoicnt  le  laine  pa- 
triarche lui  confcilloicnt  d’attendre  au  retour.  Mais 
il  répondit:  Et  comme  Dieu  recevra- 1- il  notre 
pricre  , fi  je  remets  à écouter  cette  femme  ?Qui  m’a 
promis  que  je  ferai  demain  en  vie  > Et  il  l'expédia 
*.».».  f.  lur  le  champ.  Une  autre  fois  aïant  attendu  jufques 
• à la  cinquième  heure  , c’cft  à-dire  onze  heures  du 

matin , fans  que  perfonne  fe  prefentât  à fon  audien- 
ce , il  fe  retira  verfant  des  larmes.  S.  Sophronc  lui 
en  demanda  tout  bas  la  caufe.  C’cft  , dit-il , que  je 
. n’ai  rien  aujourd’hui  à offrira  J.  C.  pour  mes  pcchez. 
Au  contraire, dit  Sophrone,vous  devez  vous  rejoiiir 
d’avoir  fi  bien  pacifié  votre  troupeau , qu’ils  vivent 
enfemble  fans  différend  , comme  les  anges. 

Il  étudioit  continuellement  l’écrituic  ,non  pour 
l’oftentation  , mais  pour  la  pratique  * & dans  fes 
converfations  particulières  , il  n’y  avoit  point  de 
difeours  inutiles  : mais  ou  l’on  parloit  d'aftaircs  ne- 
cdlaues , ou  l’on  racontoit  quelques  hiftoircs  des 
faints , ou  l’on  traitoit  quelque  paffage  de  l’écritu- 
re , ou  quelque  dogme  , àcaule  de  la  multitude 
d’hcrctiqucs  dont  le  pais  étoit  infeéte  ; fi  quelqu’un 
médifoit  d’un  autre  , le  faint  patriarche  détournoic 
adroitement  le  difeours  : s’il  continuoit  , il  ne  lui 
difoit  rien , mais  défendoit  à l’officier  de  femaine  de 
s.  ».  4j- A4-  le  laiffer  entrer  une  autre  fois.  Les  hiftoires  qu’il 
aimoit  le  plus , étoient  les  exemples  de  charité  en- 
vers les  pauvres. 
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• Enfin  Tes  plus  confidens  étoient  deux  moines  de  e-t0  n 
grand  mérite,  Jean  Mofeh  &:  Sophrone.  Il  les  ref- 
pcdloit  comme  Tes  pères  , & leur  obeifToie  fans  re- 
ïerve.  Comme  ils  étoient  fçavans,  il  s’en  fervoit  uti- 
lement , pour  combattre  les  Severiens  & les  autres 
hpretiques  ; & ils  y travaillèrent  avec  tant  de  fruit, 
qu’ils  retirèrent  de  l’herefic  grand  nombre  de  bour-  c-  >!•»•  *»■' 
gades  , d eghles  & de  monafteres.  Le  faint  patriar- 
che rccommandoit  foigneufement  à fon  peuple , de 
ne  communiquer  jamais  avec  les  hérétiques  : quand, 
même  ils  fe  trouveroient  privez  toute  leur  vie  de  la 
communion  carholiquc  ;c’eft-à-dirc  de  la  liberté 
d’exercice  dans  les  lieux  où  les  hérétiques  étoient  les 
maîtres.  C cft.difoit-ihcommc  un  mari  long  temps  » • ’*■ 
abfcnt  de  fa  femme  , à qui  il  n’cft  pas  permis  pour 
cela  d’en  époufer  une  autre. 

Un  jour  voïant  que  plufieurs  fortoient  de  l’égli- 
fe  après  la  leélurc  de  l’évangile  , il  fortit  aufli  , & 
s’afljt  au  milieu  d’eux.  Comme  ils  en  furent  furpris, 
il  leur  dit  : Mes  enfans , où  font  les  ouailles , là  doit 
être  le  pafteur.  C’eft  pour  vous  que  je  defeens  à le- 
glife  ; car  je  pourrois  dire  la  melTc  pour  moi  dans 
l’évêché.  En  aïant  ainfi  ufé  deux  fois  , il  les  corri- 
gea. Si  quelqu’un  parloir  dans  l’églifc,  il  le  chalToit  »• 
devant  tout  le  monde  , en  difant  : Si  vous  êtes  venu 
pour  prier  , vaquez  à la  priere  , finon  fçaehez  qu’il 
cft  écrit:  Ma  maifon  cft  la  maifon  d’oraifon.  Il  eft  ««»*.**«. «j» 
parlé  encore  en  deux  autres  occafiôns , de  l’oratoire  *■  »■  »■  p- 
domeftique  du  faint  patriarche  , & il  paroît  même 
qu’il  y celebroit  quelquefois  la  melFe  avec  un  fcul 
miniftre  , en  prclcnce  d’un  fcul  laïque.  On  peut 
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croire  que  tous  les  évêques  avoient  deflors  de  tels, 
oratoires  -,  & nous  en  avons  vu  un  exemple  dès 
le  quatrième  ficelé  , en  faine  Grégoire  de  Nazian- 
sup.  Hv.  xvi.  ».  zc  le  père.  Saint  Jean  l’aumônier  éleva  à la  prêtri- 
feun  le&cur  de  grande  vertu  , qui  faifoic  des  fou- 
t.iyn.tj.  Iicrs } & dc  fon  travail  nourriffoit  fes  enfans  , qui 
étoient  en  grand  nombre  , fa  femme  , fon  pere  & 
fa  mère , & neanmoins  étoit  fore  aflidu  à l’cghfe.  Par 
où  l’on  voit , qu’il  y ayoit  à Alexandrie  des  clercs 
mariez  & artifans. 

Le  faint  homme  honoroit  particulièrement  les 
moines  , & n’écoutoit  pas  volontiers  le  mal  que 
l’on  difoit  de  quelques-uns, y aïant  été  trompé  lui- 
t.  8.  n.  47:  même.  Il  bâtit  un  hofpicc  particulier  pour  les  moi- 
«.13.».  8».  nCS  étrangers  j & fonda  deux  monafteres  auprès  de 
deux  oratoires  qu’il  avoir  bâtis  , l’un  de  la  fainte 
Vierge  , l'autre  de  faint  Jean.  Il  leur  donna  des 
terres  de  fon  patrimoine,  & leur  dit  : Je  pourvoïc- 
rai  à vos  befoins  corporels , aïcz  foin  de  mon  falut. 
Vos  prières  du  foir  & de  la  nuit  feront  pour  moi  r 
celles  que  vous  ferez  le  jour  dans  vos  cellules  feront 
pour  vous.  Il  vouloit  ainfi  reparer  ce  qui  lui  man- 
quoit , n’aïant  pas  pratiqué  lui-même  la  vie  mona- 
ftique.  L’exemple  de  ces  deux  monafteres  excita 
plufîcurs  fcculicrs  â prier  la  nuit  en  divers  endroits 
de  la  ville  , qui  devint  comme  un  monaftere.  Ce 
#.14.».  >1.  que  j’entends  de  la  ville  d’Amathontc  dans  l’ifle  de 
*.  j>.  ».  5>.  chipre  , où  il  écôit  né.  Il  avoit  aufii  bâti  des  hôpi- 
» ■4-îj.  taux  pour  les  étrangers , les  vieillards  & les  mala- 
des. On  peut  juger  des  richefTcs  de  leghfe  d’Alexan- 
drie , par  une  perte  qu’elle  fit  en  un  jour , de  treize 
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Vaifleaux  , du  port  de  dix  mille  boifleaux  chacun  : '■  >♦  »•  >®* 
& par  la  fomme  que  le  faint  patriarche  trouva  dans 
1 évêché  à fon  ordination  , qui  étoit  de  huit  mille 
livres  d’or.  Cette  confideration  peut  rendre  plus 
vrai  fcmblables  fes  aumônes  immenfes,  & ce  qu’on, 
voit  dans  fa  conduite  contre  les  règles  de  la  pruden- 
ce ordinaire  : car  il  perdoit  volontiers  de  l’argent  ,,  ».,3,  (}.7U 
pour  donner  l’exemple  de  défintereflement  Si  de 
patience. 

Cependant  il  vivoit  pauvrement  & couchoit  fur  '•  *•»•»* 
un  petit  lit,  avec  une  méchante  couverture  de  laine 
déchirée.  Un  homme  riche  lui  en  aïant  donné  une 
précieufe  , il  la  prit  pour  l’amour  de  lui  : mais  elle 
l’empêcha  de  dormir  , fongeant  aux  pauvres , qui 
cependant  mouroient  de  froid  & de  mifere.  Il  l’cn- 
voïa  vendre  le  lendemain  : le  riche  la  racheta,  & la 
lui  rendit , le  faint  homme  la  vendit  encore  -,  & la 
troifiéme  fois  il  lui  dit  : Nous  verrons  cjui  s’en  en- 
nuiera le  premier.  Il  faifoit  travailler  a fon  tom-  ».  :}. 
beau, le  laifTant  toujours  imparfait,afïn  qu’aux  gran- 
des fêtes  on  vînt  l’avertir  de  le  faire  achever,  à cau- 
fe  de  l’incertitude  de  la  mort.  Pendant  une  maladie 
contagicufc,  il  alloit  fou  vent  voir  les  enterremens,  *.*.■». 
difant  que  cette  vue  & celle  des  fcpulchrcs  , étoit 
fort  utile  ; fouvent  il  alloit  aflîfter  les  mourans , Se 
leur  fermoit  les  yeux  de  fes  propres  mains.  Il  re- 
commandoit  fort  de  célébrer  pour  eux  des  collec- 
tes, c’eft- à-dire  des  rnclTcs  ; & racontoit  une  hif-  ” 
toirc  mcrvcilleufc  , pour  montrer  qu’ils  en  recc- 
voient  du  foulagcment. 

Jean  furnommé  Mofeh  ,.dont  (aint  Jean  l'aumô-  x-m. 
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•jrtrM'r.ii.  nier  fc  fervit  utilement  pour  combattre  les  hereti- 
fr"'  ques  , avoit  premièrement  embraffé  la  profefiion 
monaftique  dans  la  communauté  de  faint  Theodo- 
frji.t.m.  fc  en  Palcftinc.  son  abbé  l’aïant  envoie  en  Egyp- 
te , pour  quelques  affaires  de  la  rnaifon  , au  com- 
mencement du  régné  de  I’empcreurTibcre  : c’cft-à- 
dire  vers  l’an y78.il  alla  jufqucs  dans  le  defert  d’Oa- 
fis , pour  y voir  un  moine  de  Cappadocc  , nomme 
Leon  , dont  il  avoit  oui  dire  de  grandes  chofcs 
qui  donna  fa  vie  pour  délivrer  trois  autres  moines 
c-<7-  pris  par  lcs  barbares.  Jean  Mofeh  étant  retourné  en 
Paleltine  , demeura  dix  ans  dans  la  laurc  des  Elio- 
tes  : puis  dans  le  defert  près  du  Jourdain  , & dans  la 
nouvelle  laurc  de  faint  Sabas.  Mais  fur  le  bruit  des 
courfes  que  faifoient  les  Perfes , il  fe  retira  du  côté 
d’Antioche.  Delà  il  paffa  à Scleucic  fur  l’Orontc  , 
&y  vit  l’abbé  Théodore  qui  en  ctoit  évêque.  Il  vi- 
fîta  aufli  le  monaftcrc  de  faintTheodofe  du  rocher, 
entre  Selcucie  & Rofe  de  Cilicie.  Puis  il  repaffa  en 
Palcftine  , & fans  s’y  arrêter , il  alla  au  mont  Smaï , 
& delà  à Raïthe.  Il  retourna  enfuit®  en  Egypte,  & 
s’arrêta  à Alexandrie. 

Sophrone  qui  l’accompagnoit  , étoit  natif  de 
Damas , & avoit  fi  bien  étudié  les  lettres  humai- 
nes , qu’on  lui  donnoit  le  titre  de  fophifte.  Il  étoit 
attaché  à Jean  Mofeh  avant  que  d’avoir  renoncé  au 
ficelé  ; ils  demeurèrent  cnfcmble  auprès  de  Grégoi- 
re abbé  de  faint  Theodofe  , & vinrent  cnfcmble  à 
Alexandrie.  Une  incurfion  de  barbares  avoit  dif- 
perfé  les  moines  de  Scetis  : mais  Jean  & Sophrone 
en  trouvèrent  encore  quelques-uns  en  divers  cn- 
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droits , qui  leur  racontèrent  les  vertus  qui  s’y  pra-  m* 
tiquoient.  L’abbé  Théodore  leur  dit , que  pluficurs 
de  ces  moines  ne  mangeoient , que  quand  on  les 
alloit  voir.  C’cft  pourquoi , ajoutoit-il , j’allois  vi- 
fîter  tous  les  famedis  un  vieillard  nommé  Ammo- 
nius  mon  voifin , afin  qu’il  prît  la  nourriture.  L’ab-  f-  “*• 
bé  Jean  de  la  Pierre  leur  dit  : Quand  jetois  à Scétis, 
dans  ma  jeunefle  , un  des  pères  aïant  mal  à la  rate  , 
on  chercha  pour  lui  du  vinaigre  dans  les  quatre 
laurcs , où  il  y avoit  environ  trois  mille  cinq  cens 
moines , & il  ne  s’en  trouva  pwint  : telle  étoit  leur 
pauvreté. 

Jean  & Sophronc  allèrent  au{fi  en  Thebaïdc , & '■  44- 
virent  près  la  ville  de  Lycos  une  montagne  , où 
plulieuts  moines  demeuroient , les  uns  dans  des  ca- 
vernes , les  autres  dans  des  cellules.  A Antinoiis  ils  '•  *«• 
apprirent  la  convcrfion  merveilleufe  d’un  chef  de 
voleurs  , nommé  David.  A Alexandrie  ils  virent  e *t  io. 
l’abbé  Pallade  , natif  de  Thelïalonique  : Théodore  e « 171. 171. 
philofophc  , Zoïlc  letteur , & Cofrnc  fophifte  , 
c’cft- à - dire  homme  de  lettres  , tous  trois  vivans 
dans  une  grande  pauvreté , & pratiquant  toutes  les 
vertus  chrétiennes.  Ils  virent  aulïi  près  d’Alexan-  *.i4M»4- 
dric  , l’abbé  Jean  l’eunuque , moine  depuis  quatre- 
vingts  ans  , & quelques  autres  fameux  foîiraires. 

Ainfi  la  vie  monaftique  fc  confcrvoit  en  Egypte  s"b 
avec  la  même  ferveur  que  du  temps  de  Caflicn,dcux 
cens  ans  auparavant. 

La  même  année  de  la  ptife  de  Jerufalcm , c’cft  a-  Concile  Je 
dire  <$14.  il  fc  tint  à Paris  un  concile  de  toutes  les  Pitls’ 
provinces  de  Gaule,  nouvellement  réunies  fous  la  5 f‘ 
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* *“■*  puiflancc  du  roi  Clotaire.  Les  évêques  aiïemblcz 

An.  614.  par  fon  ordre  , y firent  quinze  canons  dont  le  pre- 
mier porte  , qu'à  la  place  d’un  évêque  mort , on  or- 
donnera celui  qui  lcra  choifi  par  le  métropolitain 
avec  Tes  comprovinciaux  , le  clergé  & le  peuple  de 
la  ville  , &r  gratuitement.  S'il  arrive  autrement  par 
la  puiflancc  de  quelqu’un  , ou  par  négligence  } l’c- 
t- ».  Ic&ion  fera  nulle.  Ce  canon  tend  principalement  à 
réprimer  l’autorité  que  les  rois  s’attribuoient  dans 
l’élcétion  des  évêques.  Aucun  évêque  n’élira  fon 
fucccfleur  , & pcrlofine  ne  cherchera  d’être  mis  à fa 
place  de  fon  vivant  : fi  ce  n’cft  dans  le  cas  où  il  ne 
pourroit  plus  gouverner  fon  églifc,commc  s’il  tom- 
/.}.  be  dans  une  maladie  incurable  , ou  s’il  cft  dépofé 
pour  crime.  Aucun  clerc  ne  fe  retirera  vers  le  prin- 
ce , ou  autre  perfonne  puiflantc  au  mépris  de  fon 
e.  4.  évêque.  Aucun  juge  n’entreprendra  de  punir  ou 
condamner  un  clerc  fans  le  conlcntcmcnt  de  fon 
évêque. 

c.  7.  Après  la  mort  d’un  évêque , d’un  prêtre , ou  d’un 
autre  clerc , perfonne  ne  touchera  aux  biens  de  1 e- 
ghfe  , ou  à leurs  biens  propres , ni  par  ordre  du 
prince , ni  par  autorité  du  juge:  mais  ils  feront  con- 
servez par  l'archidiacre  & le  clergé  , jufqucs  à ce 
t.  8.  que  l’on  connoilTc  comment  il  en  adifpofé.  D’ail- 
leurs il  cft  défendu  à l’évêque  & à l’archidiacre  , 
après  la  mort  d’un  abbé  } d'un  prêtre  ou  d’un  autre 
titulaire  , d’enlever  ce  qu’ils  ont  laifle  à leur  églife  : 
fous  prétexte  d’augmenter  le  bien  du  diocefc  , ou 
/•10  de levêque.  Toutes  les  donations  faites  à l’églife 
j>ar  les  évêques  & les  -clercs  , auront  leur  effet , 
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quand  même  les  formalitczdcs  loixn’y  fcroientpas 
cxa&cment  obfcrvécs.  Les  évêqueS  n’ufurpcront 
poinc  les  uns  fur  les  autres , & encore  moins  les  fé- 
culicrs  fur  les  clercs  , fous  prétexte  de  la  défenfe 
ou  de  la  fcparation  des  royaumes.  La  France  , de- 
puis un  fieele  , avoir  prcfquc  toujours  etc  divifée  en 
plufieurs  royaumes  : étant  réunie  fous  Clotaire  , on 
pourvoit  à ces  inconvenicns , pour  l'avenir.  Il  eft 
défendu  aux  Juifs,  d'exercer  aucune  charge  ni  fon- 
ction publique  fur  les  Chrétiens  : autrement  ils  rece- 
vront la  grâce  du  baptême  de  levêquc  des  lieux,  avec 
toute  leur  famille.  Ccd  une  fimplc  menace  : ou  bien 
cette  démarche  d’un  Juif,  cil  prife  pour  un  ligne  de 
con ver fion.  Sifcbut  roi  des V uigots  en  Efpagnc, l’an- 
née fuiyante  6 iy.  quatrième  de  fon  régné , fit  con- 
vertir tous  les  Juifs  de  fon  royaume  : excepté  ceux 
qui  s'enfuirent  chez  les  Francs.  Soixante  & dix  neuf 
évêques  fouferivirent  à ce  concile  de  Paris , qui  par 
confequent  eft  le  plus  nombreux  que  nous  aïons 
encore  vû  dans  les  Gaules. 

Le  roi  Clotaire  donna  fon  édit  pour  l'execution 
de  ces  canons , mais  avec  quelque  modification.  Sur 
le  premier  , il  dit  que  levêquc  élu  par  les  évêques, 
le  clergé  & le  peuple  , fera  ordonné  par  ordre  du 
prince  : & que  s’il  eft  tiré  du  palais , il  ne  fera  or- 
donné que  pour  fon  mérite.  Il  y a plufieurs  canons 
expliquez  plus  au  long  dans  cet  édit  : il  conticnc 
même  quelques  difpofitions , qui  ne  fe  trouvent  pas 
dans  les  canons , & qui  donnent  fujet  de  croire , 
que  nous  ne  les  avons  pas  entiers  : il  eft  vrai  que 
ccs  difpofitions  ne  regardent  guercs  que  les  affaires 
Tome  yj  II f Nn 
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temporelles.  Il  elt  dit  à la  fin  , que  cet  édit  a été 
fait  dans  le  coîicile  par  leconfeil  des  évêques , des 
grands  & d’autres  pcrlonncs  fidellesauroi  -,  & il  cft 
daté  de  Paris  le  quinziéme  des  calendes  de  Novem- 
bre , la  trentc-uniéme  année  de  fon  régné.  C’eft-à- 
dirc  le  dix  huitième  d’O&obre  614.  Ces  canons  &c 
cet  édit  furent  approuvez  dans  un  concile  tenu  peu 
de  tems  après  * mais  on  ne  fçait  ni  le  tems  précis  , 
ni  le  lieu. 

Le  roi  Clotaire  avoir  alors  à fa  cour  plufieurs 
faints  perfonnages , comme  faint  Arnoul , laint  Ro- 
mane , faint  Didier , faint  Faron , faint  Goëric.  Saine 
Arnoul  étoit  né  François , de  parens  très- nobles  &: 
très  riches.  Ayant  bien  étudié  dans  la  première  jeu- 
nette , il  fut  mis  à la  cour  du  roi  Theodebcrt , fous 
la  conduite  de  Giondulfe  maire  du  Palais , & devine 
fi  habile  dans  les  affaires  , qu’il  eut  la  première  pla- 
ce auprès  du  prince  , & gouverna  feul  fix  terres , 
que  fix  officiers  nommez  domeftiques  avoient  cou- 
tume de  gouverner.  Il  n’étoit  pas  moins  homme 
de  guerre.  Mais  il  ne  laifiok  pas  de  s’appliquer 
dèttors  à la  prière  , aux  jeûnes , & au  foulagemenc 
des  pauvres.  Il  époufa  une  fille  ttès- noble  nom- 
mée Dode  , & en  eut  deux  fils,  Clodulfe  & Anfe- 
gife.  Arnoul  étoit  joint  d’amitié  avec  un  autre  fei- 
gneur  nommé  Romaric , attaché  au  fcrvice  du  mê- 
me roi  Theodebcrt  -,  & ils  avoient  refolu  cnfcmble 
de  tout  quitter  , pour  fe retirer  au  monaftcrc  de  Le- 
rins  : mais  Dieu  ne  permit  pas  qu’ils  exécutafienc 
ce  deflein. 

Us  pafierent  tous  deux  au  fcrvice  du  roi  Clotaire 
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& dès  h prcmirrc année ,q*rcgn3  fculcn  France , 
le  fiége  de  Metz  ayant  vacqué  par  la  mort  de  Pap- 
poul , le  peuple  demanda  faint  Arnoul  tout  d’une 
voix  : & il  fuc  contraint  d’accepter  lepifcopat,quoi- 
qu'il  ne  fût  que  fimple  laïque.  C’étoit  l’an  614.  com- 
me l’on  croit.  Dode  Ton  époufe  fe  retira  à Treves , 
& prit  le  voile  de  religieufe.  Saint  Arnoul  , tout 
evêque  qu’il  étoit  demeura  malgré  lui  attaché  à la 
cour  du  roi  Clotaire,  où  il  tenoit  le  premier  rang  : 
mais  il  augmenta  tellement  fes  aumônes  , que  les 
pauvres  venoient  le  trouver  en  foule , même  des 
pais  éloignez.  Il  pafloit  quelquefois  trois  jours  & 
plus  fans  manger  : encore  fa  nourriture  n’étoit  que 
du  pain  d’orge  & de  l’eau  : il  portoit  toûjours  unci- 
licc  fous  fes  habits. 

Saint  Goëric  furnommé  Abdon  , étoit  parent  de 
faint  Arnoul , & lui  fucccda  en  l’évêché  de  Metz. 
Tandis  qu’il  étoit  à la  cour  du  roi  Clotaire.,  il  fut 
lié  d’une  étoitc  amitié  avec  faint  Didier  treforier 
du  roi , qui  étoic  natif  d’Albi , & avoir  à la  même 
cour  fes  deux  freresRuftique  & Syagriusdeurs  noms 
montrent  qu’ils  étoient  Romains.  Saint  Didier  étoit 
fçavanr, habile,  laborieux , toûjours  occupé , fuyant 
la  compagnie  des  gens  du  monde  , cherchant  les 
moines  & les  perfonnes  de  pieté. 

Saint  Faron  étoit  fils  d’Agneric , ce  pieux  fei- 
gneur  qui  reçut  faint  Colomban  pafTant  en  Bric.  Il 
fut  d'abord  à la  cour  du  roi  Theodebert  : & après 
fa  mort  il  paffa  en  celle  du  roi  Clotaire , qu’il  fer- 
(vitdc  fcsconfcils , & fut  protecteur  des  affligez  Son 
frere  Chanoaldc  fut  moine  à Luxeu , & depuis  éyc- 
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que  de  Laon.  Leur  focur  faintc  Farc  ayant  été  dés 
fon  enfance  confacréc  à Dieu  par  faint  Colomban. 
fonda  un  monaftere  nommé  Eboriac  ,dont  elle  fuç. 
la  première  abbclfc  ; & qui  fubfifte  encore  fous  le 
nom  de  Faremorftier.  Les  anciens  la  nomment 
Burgondofare , comme  qui  diroit  noble  Bourgui-  . 
gnone. 

Saint  Loup  archevêque  de  Sens,  avoir  foûtenu* 
tant  qu'il  avoir  pû  le  parti  du  jeune  Sigebert , après, 
la  mort  de  Theodoric  fon  pere  ; & lorfque  Clo- 
taire , prenant  poffeflion  de  la  Bourgogne  , envoya* 
attaquer  Sens  ; faint  Loup  entra  dans  l’églifc  cathé- 
drale dédiée  à faint  Eftiennc,  & fonna  la.  cloche 
pour  appeller  le  peuple.  Alors  les  ennemis  furent 
tellement  épouvantez , qu'ils  ne  fongerent  qu’à  s’en  * 
fuir.  Enfuitc  le  roi  Clotaire  étant  devenu  maître 
de  la  Bourgogne  , y envoya  Farulfc  pour  pren- 
dre foin  de  fes  affaires.  Quand  il  s’approcha  de 
Sens  il  fut  indigné,  que  l’archevêque  ne  vînt  pas  * 
au-devant  de  lui  avec  des  prefens  : & lorfqu’il  fut 
entré  il  le  regardoit  de  travers.  Mais  faint  Loup 
lui  dit  ; Le  devoir  d’un  évêque  cft  de  gouverner  le 
peuple , & d’enfeigner  aux  grands  du  ficelé  les  com- 
mandement de  Dieu  : ainu  c’cft  plutôt  à eux  à ve- 
nir à lui.  Farulfc  encore  plus  irrité  rapporta  au 
roi  beaucoup  de  faufletez  contre  le  Saint,  & fut 
aidé  dans  fes  calomnies  par  Mcdegifile  abbé  du 
monaftere  de  faint  Remi  au  fauxbourg  de  Sens , 
qui  vouloit  être  archevêque  à la  place  de  faine 
Loup. 

Le  roi  Clotaire  féduit  par  leurs  artifi ces , envoya 
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faint  Loup  en  exil  à Aufcnc , village  dans  le  Vimeu  

fur  la  riviere  de  Brefie  , où  il  fut  conduit  par  un  A n.  616. 
duc  payen  iftmmé  Landegifile.  Le  faint  évêque  y 
étant  arrivé  y trouva  des  temples  profanes , où  les 
gens  du  pais  fervoient  les  faux  dieux.  Il  crut  être 
envoyé  de  Dieu  pour  les  convertir  : ce  qui  le  con- 
fola  de  fon  exil.  En  effet  ayant  guéri  un  aveugle  , 
il  convertit  Landegifile  & le  baptifa  avec  pluficurs 
de  l’armée  des  Francs  qui  étoient  encore  payens. 

Cependant  les  citoyens  de  Sens  indignez  de  ce 
qu’on  leur  avoit  enlevé  leur  pafteur , tuèrent  l’abbé 
Medegifile  dans  l églifc  de  faint  Remi  & le  puni- 
rent ainfi  de  fa  trahifon.  Enfuitc  ils  prièrent  l’ar- 
chidiacre Ragnegifilc  , d’aller  trouver  Vinebaud 
abbé  de  faint  Loup  à Troyes  , cclcbrc  par  fa  fain* 
teté  , pour  le  prier  de  demander  au  roi  Clotaire  le 
rappel  de  faint  Loup  de  Sens.  Saint  Vinebaud  alla 
trouver  le  roi , qui  étoit  près  de  Roiien  , & obtint 
Ja  liberté  non  feulement  de  faint  Loup  , mais  de 
pluficurs  autres , que  fes  ducs  & fes  comtes  tenoient 
dans  les  prifons.  Quand  faint  Loup  fut  venu , il  le 
prefenta  au  roi  -,  qui  le  voyant  maigre  & défiguré  , 
parle  chagrin  de  fon  exil, en  fut  touché , détcfla  fes 
calomniateurs,  le  fit  manger  à fa  table, fc  profterna 
pour  lui  demander  pardon,  & le  renvoya  a ion  égli- 
fe  avec  de  grands  prefens.  Saint  Vinebaud  l’accom- 
pagna jufques  à Sens , &c  mourut  vers  l’an  61  $.  le  A(r.,* 
fixiéme  d’Avril.  fff 7*‘ 

Saint  Loup  ctoit  né  à Orléans , d’une  famille  al- 
liée aux  rois  : fa  mere  Auftregilde  ou  Agia  , ctoit 
fixur  de  faint  Aunacaire  évêque  d’Auxerre , &c  de 
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faint  Aullrcnc  évêque  d'Orléans,  qui  formèrent 
leur  neveu  dans  la  clericaturc.  Il  fucceda  l’an  609.  à 
Artemius  archevêque  de  Sens , 6c  moftut  à la  terre 
de  Brinon,  qui  appartient  encore  à fon  églife  : mais 
il  fut  rapporté  à Sens,  & enterré  , comme  il  l'avoir 
ordonné,  aux  pieds  de  fainte  Colombe.  Sa  mort  ar- 
riva vers  l'an  613.  le  premier deScptembre,  jourau- 
qucl  leglife  honore  fa  mémoire. 

Cependant  la  nouvelle  églife  d’Angleterre  fut 
violemment  ébranlée.  Le  roi  Edelbcrt  mourut  l’an 
616 . la  vingt-uniéme  année  depuis  la  milfion  de  faine 
Auguftin , après  en  avoir  régné  cinquante  fix.  Il 
eft  compté  entre  les  Saints,  & leglife  honore  fa  mé- 
moire le  vingt-quatrième  de  Février  , qui  fut  le 
jour  de  fa  mort.  Il  fut  enterré  dans  la  galerie  de 
faint  Martin  , de  leglife  des  apôtres  faint  Pierre  Sc 
faint  Paul  à Cantorberi  ; & ce  fut  aufli  la  fepul- 
turc  de  la  reine  Berthe  fon  époufe.  Il  fit  des  loix 
pour  fon  peuple , qui  commençoicnt  par  les  amen- 
des, contre  ceux  qui  auroient  dérobé  quelque  chofc 
à leglife  , à l’évêque , ou  à quelqu’un  du  clergé. 
Son  fils  Ebdald  lui  fucccda  dans  le  royaume  de 
Cant  : mais  il  étoit  encore  payen  & déréglé  dans 
fes  moeurs,  jufqu’à  entretenir  la  femme  de  fonpcrc. 
Son  exemple  fut  une  occafion  d’apofi-afic  à ceux 
qui  n’avoicnt  embraffé  la  religion  Chrétienne  , que 
parcomplaifancc  pour  fon  perc  , ou  par  crainte  : & 
ils  retournèrent  à l’idolâtrie  & à la  débauche.  Mais 
ic  nouveau  roi  , en  punition  de  fes  crimes  , étoit 
fouvent  aliéné  de  fon  cfprit , & tourmenté  du  dé- 
jinoa. 
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Sabcrcth  ou  Saba  roi  des  Sixons  Orientaux  , 
mourut  vers  le  même  temps , taillant  fes  trois  fils , 
qui  étoient  demeurez  payons.  Ils  commencèrent  à 
exercer  publiquement  l'idolâtrie , qu'ils  avoient  un 
peu  inrerrompuéde  Ton  vivant,  & donnèrent  pleine 
liberté  à leurs  fu jets  de  (ervir  les  idoles.  Comme 
ils  voyoient  Mellic évêque  de  Londres  , diftribucr 
au  peuple  dans  leglifc  l’cuchariftic  à ta  fin  de  ta 
méfié  , ils  lui  difoient  r Pourquoi  ne  nous  donnez- 
vous  pas  auflicc  pain  blanc,  que  vous  donniez  à no- 
tre père  Saba  , & que  vous  continuez  encore  à don- 
ner au  peuple  ? Il  leur  répondit  : Si  vous  voulez 
être  lavez  dans  cette  fontaine  , où  votre  pere  l’a 
été  , vous  pourrez  participer  comme  lui  à ce  pain 
facré  ; autrement  il  eft  impoflible.  Nous  ne  vou- 
lons point , dirent-  ils  , entrer  dans  cette  fontaine  , 
nous  n’en  avons  que  faire  : mais  nous  voulons  man- 
ger de  ce  pain.  Et  quoi  que  l’évêque  leur  pût  due 
pour  leur  faire  entendre  qu’il  falloir  être  purifié, 
avant  que  de  participer  au  laint  facrifice  , ils  entrè- 
rent en  fureur  , Se  lui  dirent  enfin  : Si  vous  ne  vou- 
lez pas  nous  contenter  datis  une  chofe  fi  facile  , 
vous  ne  demeurerez  plus  dans  notre  province.  Et 
ils  lui  ordonnèrent  de  fortir  de  leur  royaume  avec 
les  fiens.  On  voir  ici  que  le  fecrct  des  myftcres  ne 
s’obfervoit  plus  alors  ; Se  l’on  voit  auili  l’incon- 
venient  d’avoir  négligé  cette  difciplinc.  L’évêque 
Mellit  ainfi  chafle,paira  dans  le  royaume  de  Cant, 
pour  confulter  avec  les  évêques  Laurent  & Julie  ce 
qu’il  avoit  à faire  ; &:  ils  conclurent  tous  trois,  qu’il 
valoir  mieux  retourner  en  leurpaïs  : pour  y lervir 
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Dieu  en  liberté , que  de  demeurer  inutilement  chez 
ces  barbares  révoltez  contre  la  foi.  Mellit  & Jufte 
partirent  les  premiers  ,&fc  retirèrent  en  Gaule  pour 
y attendre  l’évenement.  Les  rois  qui  avoient  chafic 
Mellit , furent  tuez  quelque-temps  après  tous  trois 
dans  tin  combat  contre  la  nation  des  GcnilTes  : mais 
leur  peuple  ne  laifla  pas  de  perfeverer  dans  l'ido- 
lâtrie. 

iBti.u.c.i.  Laurent  étant  refolu  à fuivre  Mellit  & Jufte , & 
à quitter  la  Bretagne  , fe  fit  préparer  un  lit  la  veille 
de  fon  départ  dans  l’églifc  des  apôtres  à Cantor- 
beri , où  après  avoir  répandu  beaucoup  de  larmes 
en  priant  pour  l’état  de  cette  églile  , il  fe  coucha  & 
s’endormit.  Alors  faint  Pierre  lui  apparut;  & l’ayant 
frappé  long  temps  & rudement  à coups  de  fouet , 
lui  dit  d’un  ton  fevere  : Pourquoi  abandonnez- 
vous  le  troupeau  que  je  vous  ai  confié  î A quel 
pafteur  laiflez  vous  ces  brebis  expofées  au  milieu 
des  loups  \ Avez-vous  oublié  mon  exemple  , &c 
que  pour  ceux  dont  Jefus-Chrift  m’avoit  chargé  , 
j'ai  fouftert  les  chaînes , les  coups  , les  priions  & 
enfin  la  mort , & la  rtîort  de  la  croix  ? L’éveque  ■ 
Laurent  encouragé  par  cette  corredtion , alla  dès  le 
matin  trouver  le  roi  ; & s’étant  découvert  lui  mon- 
tra comme  il  étoit  déchiré  <le  coups.  Le  roi  fore 
étonné  demanda  qui  avoir  ofé  maltraiter  ainfi  un 
homme  comme  lui.  L’évêque  lui  dit  ; C’eft  faint 
Pierre  qui  m’a  fait  fou  ffrir  tous  ces  coups  pour  votre 
falut.  Alors  le  roi  laifi  de  frayeur  renonça  à l’ido- 
lâtrie & à fon  mariage  inccftueux  , reçut  la  foi  de 
Jefus-Chrift  & le  baptcine , & procura  tant  qu’il 
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put  l’avantage  de  1 ’églifc.  Il  envoïa  auffi  en  Gaule 
rappeller  Mcllicc  & Jufte  , &:  les  renvoïa  à leurs 
cglifcs , pour  les  rétablir  en  toute  liberté.  Ils  revin- 
rent donc  un  an  après  leur  fortie  : Jufte  retourna  à 
la  ville  de  Roffe  , où  avoit  été  fon  fiege  : mais  les 
habitans  de  Londres  ne  voulurent  point  recevoir 
Mcllit,  aimant  mieux  obéir  aux  pontifes  des  ido- 
les. Le  roi  Edblad  plus  foible  que  fon  pcrc , n’avoit 
pas  allez  d’autorité  pour  les  obliger  à recevoir  l’évê- 
que : mais  quant  à lui , depuis  fa  converfion , il  con- 
tinua à fervir  Dieu  avec  Ion  peuple  ; & bâtit  dans 
le  monaftere  de  faint  Pierre  à Cantorberi,  une  égli- 
fe  de  la  Vierge  , qui  fut  confacrée  par  l’archevêque 
Mcllit  : car  Laurent  mourut  peu  de  temps  après  Ion 
rétablilTcmcnt , & fut  enterré  auprès  de  faint  Au- 
guftin  fon  prédéceffeur  , dans  leglife  de  S.  Pierre  , 
le  fécond  jour  de  Février  C 19.  & Mcllit  auparavant 
évêque  de  Londres , lui  fucceda  dans  le  fiege  de  Do- 
roverne  ou  Cantorberi,  dont  il  fut  le  troifiéme  évê- 
que. Jufte  cependant  gouvernoit  leglife  de  Roffe  , 
& reçut  des  lettres  du  pape  Boniface  V.  fucceffcur 
de  Deufdedit,  qui  l’exnortoit  avec  Laurent,  à con- 
tinuer leurs  travaux  pour  leglife  des  Anglois.  Car 
ces  lettres  furent  écricescn  618.  lorfque  Laurent  vi- 
voit  encore. 

Le  pape  Dcufdcdit  étoit  mort,  aïant  tenu  le  faint 
fiege  près  de  trois  ans  , & avoit  été  enterré  à faint 
Pierre  , le  huitième  de  Novembre  617.  En  trois  or- 
dinations  il  fit  neuf  prêtres  & cinq  diacres-,  & d’ail- 
leurs vingt-neuf  évêques  pour  diverfes  églifes.  Son 
{iicceffcur  fut  Boniface  V.  natif  de  Naples , qui  fut 
Tome  VIII.  Oo 
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ordonné  le  vingt- neuvième  Décembre  de  la  mêm« 
année  61 7.  ôc  tint  le  fiege  fept  ans. 

C’eft  à peu  près  le  temps  où  Jean  Mofeh  & So- 
phronc  vinrent  à Rome, aïant  été  obligez  à quitter 
Alexandrie  par  la  crainte  des  Perfes.  Saint  Jean 
l’aumônier  en  fortit  lui- même  , la  voïant  prête  à 
leur  être  livrée , & réfolut  de  le  retirer  chez  lui  en 
Chipre.  Lcpatricc  Nicctas  fon  ami,  voulant  pro- 
fiter de  l’occafion  , le  pria  de  venir  jufques  à C.  P. 
prier  pour  les  empereurs , c’eft  - à - dire  Hcraclius  & 
fon  fils.  Le  faint  patriarche  y confentit.  Mais  étant 
arrivé  à Rhodes , il  vit  un  eunuque  éclatant  de  lu- 
mière, tenant  un  feeptre  d’or  , qui  lui  dit:  Venez, 
le  roi  des  rois  vous  demande.  Alors  il  dit  au  patricc 
Nicetas  : Vous  m’appeliez  à l’empereur  de  la  terre 
mais  l’empereur  du  ciel  vous  a prévenu  ; & après  lui 
avoir  raconté  fa  vifion  il  fc  fepara  de  lui , pafla  en 
Chipre  , & arriva  à Amatonte  ville  de  fa  naiflancc. 
Là  il  dnfta  fon  reftament  en  ces  termes  : Je  vous 
rends  grâces , mon  Dieu , de  ce  que  vous  avez  exau- 
cé ma  prière,  & qu’il  ne  me  refte  qu’un  tiers  de  fou  : 
quoiqu’à  mon  ordination  j’aie  trouvé  dans  la  mai- 
fon  épifcopalc  d’Alexandrie  environ  quatre  mille 
livres  d’or , outre  les  fommes  innombrables  que  j’ai 
reçues  des  amis  de  Jefus-Chrift.  C’eft  pourquoi  j’or- 
donne que  ce  peu  qui  refte  foit  donné  à vos  fervi- 
tcurs. 

Il  mourut  enfuite,  & fut  enterré  dans  l’oratoire 
de  faint  Tychon  , qui  avoit  été  évêque  de  la  même 
ville  d’Amatonte  , du  temps  deTheodofe  le  jeune,. 
& dont  l’églife  honore  la  mémoire  le  feiziéme  de 
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Juin.  On  mit  le  corps  de  faine  Jean  l'aumônier  en- 
tre ceux  de  deux  évêques,  qui  fc  retirèrent  de  part& 
d'autre,  pour  lui  faire  place, à la  vûë  de  tous  les  af- 
fïftans  ; il  fe  fit  plufîeurs  miracles  à fon  tombeau  ; 

& fa  vie  fut  écrite  incontinent  après  par  Leonce  , 
évêque  de  Naples  , dans  la  même  îflc  de  Chipre  , 
qui  l’avoit  apprife  principalement  dcMcnnas,vida- 
me  , ou  œconome  de  l’églifc  d’Alexandrie.  Jean 
Mofch  & Sophronc  en  avoient  écrit  auparavant 
une  autre  , que  nous  n'avons  plus.  S.  Jean  l’aumô- 
nier mourut  le  jour  de  S.  Mennas,  onzième  de  No-  1 • 4>i- 

vembre  : mais  l’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  do 
fa  tranflation  vingt-  troifiémc  de  Janvier.  Il  avoit  u*rt.R  i*  joui 
tenu  dix  ans  le  fiege  d’Alexandrie  , & eut  George  , 

pour  fuccefleur.  Mais  depuis  fon  temps  on  ne  con- 
noît  plus  gucres  l’hiftoirc  de  cette  églife. 

Jean  Mofch  aïant  quitté  Alexandrie , pafla  dans 
l'ifle  de  Chipre , puis  dans  celle  de  Samos , & arriva 
enfin  à Rome  avec  douze  difciples , dont  le  princi- 
pal étoit  Sophrone.  Là  il  compofa  fon  livre  appel-  Cej.  i„  t, 
lé  le  Pré  fpiritucl, comme  étant  tout  femé  de  fleurs,  *10, 
c’eft-à-dire  de  miracles  ou  d'exemples  rares  de  ver- 
tu , qu’il  avoit  appris  dans  fes  divers  voïages.  Ils 
font  diftribuez  en  deux  cens  dix-neuf  chapitres , & 
rangez  plutôt  fuivant  l’ordre  des  matières,  que  du 
temps.  Il  cite  par  tout  les  auteurs , de  la  bouche  def- 
quels  il  avoit  appris  ces  hiftoires , &r  de  qui  eux  mê- 
mes les  fçavoient.  Le  ftile  en  eft  fimple , mais  vif  & 
folide  ; & il  rapporte  naïvement  les  faits,  comme  il 
les  avoit  ouis  rapporter , laiflant  au  le&eur  à y faire 
les  reflexions.  Tout  y tend  à l’édification  , tout 
* Ooij 
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refpirc  la  pieté  : mais  on  y peut  remarquer  en  paf- 
fant  pluficurs  preuves  de  la  foi  Si  de  la  difciplin» 
de  l’églifc. 

L’abbé  Jean  prêtre,  & depuis  évêque  de  Cefiirée, 
avoit  accoutumé  de  voir  le  Saint-Elprit  defeendre 
'•  fur  l’autel  à l’heure  du  facrifice.  Dans  un  village  de 
Cilicic , il  y avoit  un  prêtre  qui  rcccvoit  la  me- 
me grâce  , Si  ne  pouvoit  fc  réfoudre  à célébrer  la 
mefle  , qu’il  n’eût  vu  le  Saint-Elprit  venir  fur  l’au- 
tel : enforte  que  le  dimanche  il  attendoit  quelque- 
fois à célébrer  jufques  à nonc,  contre  les  canons» 
t.ifi  Près  d’Apaméc  en  Syrie  , des  enfans  gardant  des 
troupeaux  voulurent  par  jeu  reprefenter  les  faints 
mifteres.  Une  grande  pierre  polie  |cur  fervit  d’au- 
tel ;'un  d’entr’eux , qui  fçavoit  les  paroles  de  l’obla- 
tion j fit  le  prêtre  , & deux  autres  les  diacres.  Or 
ils  fçavoicnt  ces  prières , parce  qu’à  l’églifc  les  en- 
fans  étoient  proche  de  l’autel , Si  communioicnt  les 
premiers  après  le  clergé  : Si  qu’en  quelques  lieux  les 
prêtres  prononçoient  tout  haut  les  paroles  de  la 
confccration.  Ces  enfans  aïant  donc  mis  des  pains 
fur  la  pierre  , Si  dans  un  vnifleau  de  terre  du  vin  : 
ils  oblerverent  tout  fuivant  la  coutume  de  l’églifc. 
Mais  avant  qu’ils  rompirent  les  pains,  il  tomba  un 
feu  du  ciel,  qui  confuma  non  feulement  toute  l’o- 
blation , mais  la  pierre  même  : & les  enfans  demeu- 
rèrent par  terre  , tellement  faifis  de  fraïeur  , qu’ils 
n’en  revinrent  que  le  lendemain. L’évêque  en  étant 
inftruit  ,les  mit  dans  un  monaftcrc  , quil  fonda  fur 
le  lieu  de  ce  miracle. 

*•  *»•  Près  d’Eginc  en  Cilicic , il  y avoit  deux  ftilites  ^ 
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un  Catholique  & un  Sevcricn.  Le  Catholique  pria 
celui-ci  de  lui  envoïer  l’cuchariftic  de  fa  commu- 
nion: ce  que- l’autre  fit  avec  joïc,  croïant  l'avoir  ga- 
gne à fon  parti.  Le  catholique  mit  cette  cuchariihe 
dans  une  chaudière  boiiillantc , où  elle  fondit  à l’i li- 
ftant. Puis  il  y mit  une  particule  de  l’euchariflic  Ca- 
tholiquc  , qui  refroidit  l’eau  & demeura  entière,, 
fans  être  feulement  mouillée.  Un  nommé  Ifidorc  ».  t». 
de  la  même  fcélc  des  Sevcriens , voïant  que  fa  fem- 
me avoit  reçu  l'euchariftic  Catholique  de  fa  voifi- 
nc  : prit  fa  femme  à la  gorge  , & la  força  de  rejee- 
rer  l’cuchariftie  J qu'il  jetta  dans  la  boue  , mais  un- 
éclair  1-enleva.  Deux  jours  après  il  vit  un  Ethiopien 
couvert  de  haillons , qui  lui  dit  : Nous  fommes  tous 
deux  condamnez  au  même  fupplice.  Je  fuis  celui 
qui  frappa  Jcfus-  Chrifl  fur  la  joûë.  ifidorc  fe  fie 
moine, & ne  cefla  toute  fa  vie  de  pleurer  fon  péché.  > 
Ces  hifloircs  prouvent  au  moins  la  créance  de  JeaiL 
Mofeh  touchant  l’cuchariftre. 

Touchant  le  baptême , il  parle  d’un  faint  moine  ».  ;• 
de  Palcftinc,qui  étant  prêtre  & chargé  de  baptifer,;  . 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à faire  fur  les  femmes  les 
onétions  ordinaires.  Ce  qui  montre  que  les  Grecs 
les  faifoient  dcflors  en  plufieurs  parties  du  corps , 
comme  ils  font  encore.  Car  avant  le- baptême  , ils 
font  avec  l’huile  des  ondtions  en  forme  de  croix  au  " J 
front , à la  poitrine  ,au  dos, aux  oreilles,  aux  pieds 
& aux  mains.  Après  le  baptême  ils  font  des  onc- 
tions avec  le  faint  chrême,  au  front , aux  yeux  , aux 
narines,  à la  bouche,  aux  oreilles  ,à  la  poitrine,  au* 
mains  & aux  pieds, 

O o iij 
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Dix  jeunes  hommes  voiageant  dans  un  defert  de 

An.  6 1<>.  palcftme  } un  d'eux  , qui  croit  Juif , tomba  mala- 
'• nS'  de  , & le  voïant  prêt  à mourir  , conjura  les  autres 
de  lui  donner  le  baptême.  Il  ne  nous  eft  pas  per- 
mis , dirent-ils  ^ nous  ne  fouîmes  que  des  laïques , 
ôi  d’ailleurs  nous  n’avons  point  d’eau.  Comme  il 
les  prellbit , un  d’eux  nommé  Philopone  , le  fit  dé- 
poüillcr  & tenir  debout , & lui  verfa  par  trois  fois 
du  labié  fur  la  tête  , en  prononçant  les  paroles  du 
baptême,  fuivant  l’ufagc  des  Grecs.  Aulfi-tôtlc  Juif 
fut  entièrement  guéri.  Etant  arrivez  à Afcalon  , ils 
racontèrent  la  chofc  à l’évcquc  , qui  alfembla  fon, 
clergé  , pour  examiner  fi  l’on  devoir  approuver  ce 
baptême , que  Dieu  fcmbloic  avoir  approuvé  par 
une  gucrifon  miraculeufe.  On  conclut  , qu'il  n’y 
avoit  rien  dans  l’écriture  , ni  dans  les  pères , qui  le 
it7.  pût  autôrifcr.  Ainfi  l’évêque  envoïa  le  Juif  au  Jour- 
dain pour  y être  bapcifé  , & ordonna  diacre  Philo- 
ponc.  On  voit  par  une  autre  hiftoire  , que  les  pa- 
rains  lcrvoient  de  cautions  pour  le  baptême  des 
• perfonnes  inconnues , & dont  la  converfion  étoit 
fufpc&c. 

xx.  Jean  Mofch  adrefia  fon  Pré  fpirituel  à Sophronc 

f’ndclcanM  (ih  r l i*/"**1  *!•/!**  * r /* 

& de  Anaïufc  Ion  cher  cmciplc  : cc  qui  la  raie  cirer  lous  Ion 


nom  ; &:  il  eft:  aifé  à croire  qu’il  avoit  grande  part 
à cet  ouvrage.  Jean  le  lui  laifla  en  mourant , & lui 
recommanda  de  ne  point  laificr  fon  corps  à Rome , 
mais  de  l’emporter  dans  un  coffre  de  bois  , pour 
l'enterrer  au  mont  Sinaï  avec  les  moines  du  lieu. 
Que  fi  les  incurfions  des  barbares  ne  permettoient 
pas  de  l’emporter  fi  loin  , qu'il  l’enterrât  au  mona- 
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ftere  de  faine  Theodofe  où  il  avoic  premièrement 
renoncé  au  monde.  Sophrone  exécuta  cet  ordre,  & 
étant  parti  de  Rome  avec  les  autres  onze  difciples 
de  Jean  , il  arriva  à Afcalon , où  il  apprit  qu’il  étoit 
itnpoflîble  d’aller  au  mont  Sinaï  , à caufc  de  la  ré- 
volte des  Arabes.  Il  vint  à Jerufalem  au  commence- 
ment de  la  huitième  indi&ion  : c’cfl-i-dire  au  mois 
de  Septembre  619.  & y ayant  trouvé  l’abbé  de  faint 
Theodofe  , il  tranfporta  le  corps  du  bienheureux 
Jean  en  ce  monaftere. 

C’cft  environ  le  temps  de  la  mort  de  faint  Anaf- 
rafe  Sinaïte , fameux  par  les  écrits , dont  le  plus  com 
fiderable  cfl  l'Hodcgos  ou  Guide  , qui  cft  une  mé- 
thode de  controvcrfe. contre  les  hérétiques , parti- 
culièrement contre  les  Acéphales.  Il  y a encore  de 
lui  onze  livres  de  confiderations  anagogiques  fur- 
la  création  du  monde.  Cinq*livres  dogmatiques 
de  théologie  , & quelques  fermons.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  faint  Anaftafc  patriarche  d’An- 
tioche , qui  mourut  vingt  ans  auparavant  , vers 
l’an  ypS. 

En  Efpagne  on  tint  un  concile  à Séville  fous  le 
roiSifcbutjletrciziémedcNovembrc  619.  Ere  657. 
Le  concile  s’aflcmbla  dans  la  falle  fecrctc  de  l’égli- 
fe  nommée  Jerufalem  ; & huit  évêques  y aflîlte- 
renr , tous  de  la  province  Betique , dont  le  premier 
eft  faint  Ilidore  archevêque  de  Séville.  Le  clergé 
de  la  ville  y étoit  prefent,  & deux  feculiers  portant 
le  titre  d’illuftres.  Sififclc  gouverneur  de  la  provin- 
ce, & Suanila  intendant  du  fife.  Les  decrets  de  ce 
concile  font  divifez  en  treize  aétions.ou  chapitres  , 


A K.  619- 
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■ - - fclon  les  matières  : mais  le  tout  fut  expédié  en  trois 
An.  619.  féances.  Ce  font  des  reglemens  generaux  à l’occa- 
fion  de  diverfes  affaires  particulières. 
jta.  1.  Théodulfe  évêque  de  Malaga  , fc  plaignoit  qu’à 
l’occalion  des  guerres, trois  évêques  voifins  avoient 
empiété  fur  fon  diocefe  : fur  quoi  il  fut  ordonné  , 
que  l'on  rendît  à chaque  églife  ce  quelle  prouveroit 
avoir  pofTede  avant  les  hollilitez  , fans  que  l'on  pût 
au.  1 ■ alléguer  de  prcfcription,puifquc  la  guerre  avoit  em- 
pêché d’agir.  Hors  ce  cas  on  déclara  que  la  preferip- 
tion  de  trente  ans  auroit  lieu  , fuivant  les  édits  des 
princes , & les  decrets  des  papes , entre  deux  évê- 
ques qui  difputoient  la  poflcfliondc  quelques  égli- 
fes  particulières.  C’efl  ce  qui  fut  réglé  en  la  caufe  de 
Fulgence  d’ Aftigite  &t  d Honorius  de  Cordoüc, tou- 
chant les  limites  de  leurs  dioccfes  ; & on  donna  des 
commiffaires  pour  vifiter  les  lieux. 

Un  évêque  aïant  mal  aux  yeux  , avoit  prétendu 
ordonner  un  prêtre  & deux  diacres , leur  impofant 
feulement  la  main  , & faifant  prononcer  par  un 
prêtre  la  bcnedi&ion  , c’cfl  à-dire  la  formule  de 
l’ordination.  Ces  ordinations  furent  déclarées  nul- 
AR  i-  les.  Aucun  évêque  ne  peut  dépofer  un  prêtre  ou 
un  diacre  , que  dans  un  concile  , quoiqu’il  puifTe 
■AS  7-  les  ordonner  fcul.  Les  prêtres  ne  peuvent  , même 
par  commiifion  de  l’évêque,  confacrcr  des  autels 
nu  des  églifes  , non  plus  qu’ordonner  des  prêtres 
nu  des  diacres , confacrcr  des  vierges , impofer  les 
mains  aux  fideles  baptifez  ou  convertis  de  l’herefîe, 
£k  leur  donner  le  Saint  Efpnt:  faire  le  faint  chrême, 
i?u  en  marquer  les  baptifez  fur  le  front , réconcilier 

publiquement 
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publiquement  un  penitent  à la  meffe  , donner  des 
lettres  formées  ou  ecclcfiaftiqucs.  Tout  cela  eft  rc- 
fervé  aux  évêques.  Aujourd’hui  quelques-unes  de 
ces  fondions  font  communiquées  aux  prêtres.  Le 
prêtre  ne  doit  pas  faire  en  prcfcncc  de  l’évêque  , 
les  fondions  fuivantes  fans  fon  ordre  : entrer  dans 
le  baptiftere,  baptifer,  ou  faire  un  catecumenc , ré- 
concilier des  penitens , confacrer  l’cuchariftie , inf- 
jtruire  le  peuple  } le  bénir  , le  faluer.  Chaque  évê- 
que doit  fcchoifir  un  ccconomc  du  corps  du  clergé, 
fuivantlc  concile  de  Calcédoine  : & il  eft  défendu 
d’employer  des  laïques  à cette  fondion,  qui  rendoie 
en  quelque  maniéré  vicaire  de  l’évêque,  & donnoic 
jurifdidion.  Il  eft  aufti  défendu  aux  évêques  d’ad- 
miniftrer  les  biens  de  l’églifc,  fans  avoir  un  œco- 
nome  pour  témoin  de  leur  conduite.  Il  eft  marqué 
que  les  clercs  étoient  diftinguez  des  laïques  par  leur 
habit. 

Comme  il  y avoit  pluficurs  monafteres  dans  la 
province  Betique  : le  concile , à la  priere  des  abbez , 
ordonne  que  les  nouveaux  feront  maintenant  com- 
me les  anciens  , fans  qu’il  foit  permis  aux  évêques 
d’en  fupprimer  aucun , oju  de  les  dépouiller  de  leurs 
biens.  Les  monafteres  de  filles  feront  gouvernez  par 
des  moines,  mais  à la  charge  que  leurs  demeures 
feront  éloignées  j que  les  moines  ne  viendront  pas 
même  au  vcftibule  des  religieufes , hors  l’abbé  ou 
celui  qui  fera  leur  fuperieur.  Encore  ne  pourra  t il 
parler , qu’à  la  fupcrieurc  , & en  prcfence  de  deux 
ou  trois  loeurs  : enforte  que  les  vifites  foient  rares , 
& les  conventions  courtes.  On  ehoifira  un  moine 
Tome  FIJI,  * P p 
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très- éprouvé  au  jugement  de  L’évêque  , pour  avoir 
foin  des  terres,  des  maifons,  des  bâti  mens,  & de 
tous  les  bçfoins  du  monaftere  des  filles  : cnfortc  qu’el- 
les n’aïcnt  foin  que  de  leurs  âmes  , Se  ne  s’occupent 
que  du  fcrvicc  de  Dieu , & de  leurs  ouvrages  , entre 
lefquels  on  compte  de  faire  les  habits  des  moines  „ 
qui  les  foulagcnt.. 

Aà.  it  A ce  concile  le  prefenta  un  évêque  Syrien  de  la 
fefte  des  Acéphales, qui nioit  ladilLinètion  des  na- 
tures en  Jefus-Chrift  , & foûtenoit  que  la  divinité 
étoit  pafliblc.  Il  refifta  long-temps  aux  inftruûions 
des  évêques  Catholiques  j mais  enfin  il  fc  convertit  y 
ja.  13.  & fut  reçu  à leur  communion.  Ce  qui  les  obligea  à 
ajouter  à leurs  decrets  ,une  ample  réfutation  de  cette 
herefic  par  l’écriture  &lcs  pètes.  On  compte  ce  con- 
cile pour  le  fécond  de  Scville. 

xxil  Entre  les  monaftercs  nouveaux  de  la  province 

Rcglc  de  famt  ..  I 

ifidurc.  Betique , donc  il  elt  parle  dans  ce  concile  , on  doit 

fans  doute  compter  celui  d’Honori,  pour  lequel 
faint  I fidore  écrivit  fa  réglé.  Elle  nous  fait  voir  com- 
bien il  entendoit  & chcrifloic  la  vie  monaftique 
& peut  bien  fervir  à l’intelligence  des  autres , parti- 
••  t*  euherement  de  la  règle  de  laint  Bcnok.  Saint  Ifî- 
dorc  veut  que  la  clôture  du  monaftere  foit  exaétc 
& que  la  métairie  en  foie  éloignée  ; que  les  cellules 
des  frères  foient  près  de  l’eglife  , l’infirmerie  plus- 
*•  * loin  , le  jardin  dans  l’enclos.  On  éprouvera  les  no- 
vices pendant  trois  mois  dans  le  logement  des  hô- 
tes : ils  donneront  tous  leurs  biens  aux  pauvres , ou 
aumonaftcrc  3 & promettront  par  écrit  de  demeurer: 
dans  lamaifon.Ceux  que  leurs  parens  y auront  don* 
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hez  , feront  engagez  pour  toûjours.  On  n'aura  au- 
cun egard  à la  condition  precedente  : car  on  doit  i 
recevoir  routes  fortes  de  perfonnes,  même  des  cf- 
clavcs  , fi  leur  maître  y confent  : & des  hommes 
mariez , pourvû  que  la  femme  de  fon  côté  falTe  voeu 
de  continence.  Les  moines  feront  tous  les  ans , à la  c.  u 
Pentecôte  , leur  déclaration , qu’ils  ne  gardent  rien 
en  propre.  Aucun  ne  fc  retirera  pour  vivre  reclus 
dans  un  logis  feparé , de  peur  qu’il  ne  le  fafle  par  pa- 
telle ou  par  vanité  : aucun  ne  le  chargera  des  affaires 
de  fes  parens.  1 

Un  moine  doit  toûjours  travailler  de  lès  mains,  <. 
fuivant  le  précepte  de  faint  Paul , & l'exemple  des 
patriarches , de  faint  Jofeph  , & des  apôtres.  Cha- 
cun  doit  travailler , non  feulement  pour  fa  fubfif-  1 
tance , mais  pour  celle  des  pauvres.  Ceux  qui  fe  por. 
tant  bien  ne  travaillent  point,  pèchent  doublement 
par  l’oifiveté  de  par  le  mauvais  exemple.  Ceux  qui 
veulent  lire  fans  travailler , démentent  la  leélurc,qui  • . 
leur  ordonne  le  travail.  Ceux  qui  feignent  d’être  ma- 
lades , pour  ne  point  travailler  font  plus  â plaindre 
que  les  vrais  malades , puifqu’ils  font  malades  de  l’efi- 
prit  ; & ils  doivent  être  châtiez  , fi  on  les  découvre. 
Cette  réglé  preferit  pour  chaque  jour  environ  fix 
heures  de  travail , & trois  heures  de  le&urc.  Les 
moines  travailleront  au  jardin  , & à préparer  leur 
nourriture  -,  & lailTeront  aux  ferfs  les  bâtimens  & la 
culture  des  terres. 

L’abbé  doit  être  d’un  âge  meur , éprouvé  dans 
toutes  les  vertus.  Il  pratiquera  le  premier  tout  ce 
qu’il  preferit  aux  autres.  Il  fera  des  conférences 
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trois  fois  la  femaincaprès tierce.  Il  mangera  toûjouri 
,e-  en  communauté , & fans  diftinttion  , aufll  pauvre- 
ment que  les  autres.  Leur  nourriture  fera  d'herbes 
& de  legumes  ; &:  aux  jours  folcmncls,  quelquefois 
avec  les  herbes , de  la  chair  la  plus  légère  , ce  que 
j’entends  des  volailles.  Celui  qui  voudra  s’abtlcnir 
de  chair  & de  vin , le  pourra.  C’eft  qu’il  y avoit  des 
reftes  de  Prifcillianiftes  en  Efpagne.  On  dînera  de-- 
puis  la  Pentecôte  jufques  an  commencement  de  l’au- 
tomne : le  refte  du  temps , il  n’y  aura  que  le  Louper?, 
le  carême  on  jeûnera  au  pain  & à l’eau.  Il  lera  per- 
mis de  jeûner  en  tout  temps , hors  le  dimanche.  Les 
moines  ne  porteront  point  de  linge,  & n’auront  en 
t l*-  leurs  habits  ni  propreté  , ni  négligence  affe&éc.  Ils 
**'4‘  n’uferont  du  pain  , que  par  nccelhtécn  maladie.  Ils 
coucheront  tous  en  même  chambre,  s’il  eftpoflible,* 
au  moins  dix  enfemblc  , & la  chambre  feratoûjour9. 
éclairée. 

* On  ne  chafTera  point  un  moinr,  pour  quelques 
fautes  & quelques  rechutes  que  ce  foit , de  peur  de 
l’cxpofcr  à de  plus  grandes  tentations  : mais  on  lui 
*.  1 6.  fcra  fairc  pcnitcncc  dans  le  monaftcrc.  Cette  réglé 
fait  un  grand  dénombrement  des  fautes  plus  légè- 
res ou  plus  graves.  Les  premières  font  de  furpri- 
fè  & de  foibleffc  , les  autres  de  malice.  Celles-ci 
font  punies  à la  diferetion  de  l’abbé  : au  lieu  que 
pour  les  plus  legeres , il  n’y  a que  l’excommunica- 
r-  *7*  tion  de  trois  jours.  C’étoit , comme  dans  la  réglé 
sup.  “n>f-  pajnt  B»no^t } une  fcparation  de  la  communau- 
té : pendant  laquelle  le  moine  coupable  demeuroip 
enfermé , fans  qu’il  fut  permis  à perfonne  de  l’allcç 
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yoir,  de  lui  parler , de  prier,  ou  manger  avec  lui.  Son 
- temps  étant  fini , l'abbé  lui  donnoit  l’abfolution  fo- 
lcmncllcmenc  dans  l’églifc. 

Cette  règle  marque  allez  en  détail , les  fon&ions 
de  tous  les  officiers  du  monaftere.  Le  prévôt  étoit 
comme  un  procureur  pour  les  affaires  du  dehors  : 
le  euftode  ou  facriftain  avoit  le  foin  de  l’églife  : 
un  autre  du  veftiaire  & des  meubles  : le  portier  des 
hôtes  : le  cellericr  , des  provifions  de  bouche  , des 
greniers  & du  bétail  : les  femainiers , du  fcrvicc  des 
tables  : un  autre  , des  travaux  du  jardin  : un  autre  , 
d’inftruire  les  enfans  donnez  au  monaftere  : un  au- 
tre , de  diftribucr  les  aumônes.  Le  monaftere  avoic 
une  maifon  dans  la  ville , où  réfidoit  un  ancien, 
avec  deux  jeunes.  Le  moine  envoyé  dans  un  autre  ,.n . 
monaftere  , fe  conformera  à l’obfcrvance  qui  s’y. 
pratique,  pour  ne  poinrdonner  defcandalc.  Avant  ij. 
que  d’enterrer  les  morts  on  offrira  le  facrificc  pour 
leurs  pechez  ; & le  lendemain  de  la  Pentecôte  , on. 
l’offrira  pour  tous  les  deffunts.  C’eft  ce  qui  m’a  pa- 
ru de  plus  remarquable  dans  la  règle  de  faint  IfL- 
dore.. 

Dans  le  même  temps , il  y avoit  près  de  Tolcde.  de 

un  fameux  monaftere  nommé  Agali , dont  on  tira  Toûde. 
pluficurs  évêques  pour  ce  grand  fiege  : entre  autres  f.  t t!'  *’**'*' 
fàint  Hcllade.  Il  croit  très-confiderableàlacourdes 
rois  Gots  , donc  la  refidcnce  étoit  à Tolède , &. 
avoit  le  gouvernement  des  affaires  publiques  ; toute- 
fois deflors  il  pratiquoit  la  vie  monaftique  , au- 
tant qu’il  pouvoit , fous  l’habit  fcculicr.  Car  quand, 
fes  affaires  lui  laiffoicnt  le  loifir  de  paffer  au  mo~ 
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naflerc  d’Agali  : il  écartoit  toute  fa  fuite  pour  fc 
joindre  aux  troupes  des  moines , & prendre  parta 
quelqu’un  de  leurs  travaux  , comme  de  porter  au 
four  des  bottes  de  paille.  Enfin  il  quitta  entièrement 
le  monde , & fe  retira  dans  cette  laiote  communau- 
té , dont  il  fut  enfuite  abbé  ; 6c  outre  le  foin  du  fpi- 
rituel,  il  la  combla  de  richcfTes.  Il  en  fut  tiré  dans  fa 
vieillefle  malgré  lui,  pour  gouverner  lcglifc  de  To- 
Ue.f.  )cdc  t après  Aufarius  fucceffcur  d’Adelpius.  Saint 
Helladc  entra  dans  ce  fîcgc  fous  le  roi  Stic  but,  vers 
l’an  614.  & y demeura  dix-huit  ans  , jufqucs  à l’an 
6jt.  Etant  évêque  il  donna  encore  plus  d’exemples 
de  vertu , qu’étant  moine,  6c  fe  diftingua  particuliè- 
rement par  fa  charitée  pour  les  pauvres.  Mais  il  ne 
voulut  point  écrire , aimant  mieux  inftruirc  par  fes 
a&ions. 

xxiv.  En  Orient  les  monaftcrcs  étoient  défolez  parla 
Amochas"  'S'  crainte  des  Pcrfcs.  L’an  tfi«>.  dixiéme  d’Hcraclius , 
Thecfh.Mn.10. p.  ds  prirent  Ancyrc  capitale  deGilatic,  prés  de  la- 
*p.  Amicthi.  ».  quelle  étoit  le  monaftere  d’Attaline.  Les  moines 
* A«a.  au.  pp.  avec  leur  abbé  Euftathc , furent  obligez  d’abandon- 
,5“*  ner  le  pais , 6c  de  changer  fouvent  de  place  , par  la 

crainte  des  infidèles.  Comme  ils  ne  pou  voient , dans 
ces  frequens  voyages , porter  avec  eux  beaucoup  de 
livres  ; l’abbé  Eullathe  écrivit  à Antiochus  moine 
de  la  laurc  de  faint  Sabas  en  Paleftinc  , de  lui  faire 
un  abrégé  de  toute  1 écriture  laintc,  contenant  en 
un  fcul  volume  facile  à porter , tour  ce  qui  cft  nc- 
ce (Taire  au  falut . En  même  temps  il  le  pria  de  lui  man- 
der la  vérité , touchant  la  mort  & les  vertus  des  moi- 
pes  de  la  même  laurc , tuez  par  les  Arabes , cinq  ans 
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auparavant.  Antiochus  fatisfità  la  prière  de  l’abbé 
Euftathe , par  un  extrait  moral  de  l’écriture  faintc, 
diftribué  en  cent  trente  chapitres  ou  homélies , à la 
tête  dcfquclles  tft  une  lettre,  ou  il  raconte  le  mar- 
tyre des  quarante  quatre  moines  fes  confrères  ^con- 
rne  je  l’ai  rapporté. 

Dans  le  dernier  chapitre  , il  met  le  catalogue  des 
hérétiques  depuis  Simon  le  magicien  , jufqucs  à 
fbn  temps,  fini  (Ta  ne  aux  Severiens  & aux  Jacobites. 
Ces  derniers  avoient  pris  leur  nom  d’un  certain  Ja- 
cob furnommé  Zanzalc , ou  Bardai' , qui  étoit  un 
moine  Syrien  difciple  de  Sevcrc.  Il  prêcha  l’hcrefie 
d'Eutichés  , dans  la  Mefopotamie  & l'Arménie  , 
& delîors  on  nomma  en  Syrie  Mclquites  les  Catho- 
liques „qui  reccvoicnt  le  concile  de  Calcédoine  r 
comme  qui  diroit  royaux  ou  impériaux  , parce 
qu’ils  fuivoient  la  religion  de  l’empereur.  Antio- 
ehus  parle  d’un  certain  Athanafe  Jacobite  , qui 
vouloit  ufurper  le  fiege  d’Antioche.  A la  fin  de 
l’ouvrage  eft  une  grande  prière,. pour  appaifer  la 
colere  de  Dieu  , & obtenir  le  rétabliflement  dos- 
lieux  faints.  Dans  la  lettre  à l’abbé  Euftathe,  An- 
tiochus raconte  ce  qui  lui  eft  arrivé  , & aux  autres 
moines  fcsconfrercs,  depuis  l’incurfion  des  Arabes  , 
& comme  ils  demeurèrent  deux  ans  au  monaftero 
de  faint  Anaftafe  près  de  Jcrufalem.  Enfuitc , ajoûi 
tc-t-il  , le  faine  abbé  Modefte  nous  confeilla 
de  retourner  à la  laure  notre  ancienne  demeure. 
Quelques-uns  fuivirent  fon  confeil  ; d’autres  de- 
meurèrent dans  le  monafterc  de  faint  Anaftafe 
fous  la  conduite  du  faint  abbé  Juftin  , qui  après1- 
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avoir  demeuré  plufieurs  années  dans  la  laurc  , étant 
ordonné  prêtre  pour  fon  mérite  , avoit  aflemblé 
une  grande  communauté  dans  ce  monaftcrc  , & 
y gardoit  les  obfervanccs  de  la  laure  : enforce 
qu’aucun  n’étoit  mieux  réglé  dans  toute  la  Palcf- 
tinc. 

Dans  ce  meme  monaftcrc  étoit  alors  un  jeune 
Perfan  nouvellement  converti.  Il  fc  nommoic  Ma- 
gundat , natif  de  la  province  de  Razech  , & fils 
d’un  mage  , qui  l’inftruifit  dès  l’enfance  dans  l’art 
magique.  Etant  devenu  grand  il  porta  les  armes , 
& fc  trouva  dans  la  ville  capitale  des  Perfcs,  lorf- 
tju’ils  prirent  Jerufalcm.  Comme  il  oiiit  parler  que 
l’on  avoit  apporté  la  croix  , à laquelle  avoit  été  at- 
taché le  Dieu  des  Chrétiens  j &:  dont  on  racon- 
toit  plufieurs  merveilles  : il  s’informa  du  myfterc 
de  cette  croix.  Il  trouva  des  fidèles  qui  l’en  inf- 
truifirent  -,  & réflechifiant  en  lui- même  , il  difoit  ; 
comment  fe  peut  il  faire  , que  ce  grand  Dieu  qui 
habite  le  ciel , & que  les  Chrétiens  adorent , foit 
defeendu  ici- bas  ? A mefure  qu’il  s’inftruifoit  il 
goûtoit  la  vérité  , & rejettoit  les  erreurs  de  la  ma- 
gic. Quelque-temps  après  il  quitta  le  fervicc , & fc 
trouvant  à Hieraplc  dans  la  haute  Syrie  , il  fe 
retira  chez  un  Perfan  , Chréren  & ouvrier  de 
monnoye  , qui  lui  apprit  fon  métier.  Il  le  prioic 
fouvent  de  le  faire  baptifer  : mais  celui-ci  crai- 
gnant les  Perfcs  diffcroit  toujours.  Cependant  il  le 
menoit  aux  églifes , où  Magundat  voyant  les  hif- 
{oircs  des  martyrs , en  demandoit  l’explication , Si 
sdmirpÂt  leurs  fouffranccs  & leurs  miracles.  Il  np 
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demeura  pas  long-temps  avec  ce  monnoïeur,  & 

s’en  alla  à Jerufalem  , touche  d’un  grand  défir  d’y  An.  610. 
•recevoir  le  baptême. 

Il  a y logea  chez  un  autre  monnoïeur, qui  le  me- 
na à Elie  , prêtre  du  faint  fepulcre  : & celui-ci 
l’aïant  reçu  comme  envoie  de  Dieu,  le  préfenta  au 
prêtre  Modefte , vicaire  ^ufiege  de  Jerufalem , pen- 
dant la  captivité  du  patriarche  Zacharie.  Modefte 
le  fit  baptifer  avec  un  autre  , converti  de  la  même 
fupcrftition,  & dans  les  mêmes  difpofitions.  Ma- 
gondat  reçut  au  baptême  le  nom  d’Anaftafe,  & 
pafla  les  huit  premiers  jourschcz  le  prêtre  Elie , qui  «a 
lui  demanda  quel  genre  de  vie  il  vouloir  cmbralïcr. 

Anaftafe  le  pria  de  le  faire  moine  : ainfi  dès  qu’il 
eut  quitté  l’habit  blanc,  Elie  le  mena  au  monaftcrc 
de  faint  Anaftafe , à quatre  milles  de  Jerufalem  , 

& le  mit  entre  les  mains  de  l’abbé  Juftin  , qui  le 
reçut  la  dixiéme  année  d’Heraclius , indi&ion  hui- 
tième, c’eft- à-dire  l’an  62. o.  Juftin  lui  donna  pour 
maître  un  de  fes  difciplcs , qui  lui  apprit  les  lettres 
grecques  & le  pfeau'tier , lui  coupa  les  cheveux , le 
revêtit  de  l’habit  monaftique , & l’éleva  comme  fon 
fils.  Il  rendoit  divers  fcrviccs  dans  le  monaflere  , 
particulièrement  à la  cuifine  & aux  jardins.  Ilétoic 
tort  appliqué  à l’office , à la  leéturc  de  l’écriture 
faintc,  & des  vies  des  faints*:  mais  celles  des  mar- 
tyrs le  touchoicnt  le  plus.  Le  démon  lui  ramenoit 
fouvent  en  la  mémoire  les  paroles  des  enchante- 
mens  qu’il  avoit  appris  de  fon  pere.  Mais  aïant  dé- 
couvert cette  peine  à fon  abbé , il  en  fut  délivré  par 
fes  prières,  & par  celles  de  la  communauté.  C’eft 
Tome  VIII.  Qjj 
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ainfi  qu’Anaftafe  vivoit  dans  le  monaftere;  où  il 
paffa  lepe  ans. 

En  Occident  la  difciplinc  monaftique  fleuriffoie» 
entre  les  dilciplcs  de  faint  Colomban,  lorfq^pleur 
paix  fut  troublée  par  l’inquiétude  d’un  moine  nom- 
mé Agrefte  ou  Agreftin.  Il  avoitété  fecretaircdu 
roi  Theodoric  , & touch^de  quelque  mouvement 
de  pieté,  il  quitta  tous  fes  biens  & vint  à Luxcu,où 
il  le  mit  fous  la  conduite  de  faint  Euftafc  , qui  en 
fut  le  fécond  abbé.  Quelque- temps  après,  fous  pré- 
texte de  zele , il  demanda  congé  d’aller  prêcher 
l'évangile  aux  païens  : car  il  y en  avoir  encore  au 
voifinage  du  monaftere  , dans  le  Sequanois , & plus 
avant  en  Bavière,  & faint  Euftafc  travailloit'avec 
fuccès  àleurconverfion.  Mais  ne  jugeant  pas  Agref- 
tin propre  à cette  oeuvre,  il  le  reprit  de  fa  témé- 
rité, & lui  reprefenta,  qu’il  n’étoit  pas  encore 
aflcz  avancé  dans  la  religion.  Enfin  ne  pouvant  le 
retenir , il  le  laiffa  aller.  Agreflin  aïant  été  juf- 
ques  en  Bavière  , fans  y faire  aucun  fruit,  pafTa  à 
Aquilcc  , où  il  s’engagea  dans  le  fchifme  des  trois 
chapitres , qu’il  avoir  auparavant  condamné,  & 
écrivit  une  lettre  pleine  d’aigreur  & de  reproches  à 
faint  Attale  fécond  abbé  de  Bobio.  Enfuite  il  re- 
vint à Luxeu  , &c  s'efforça  d’attirer  dans  le  fchifme 
faint  Euftafc  , qui  au  contraire  eflaïa  de  le  conver- 
tir ; & le  voïant  opiniâtre , il  le  chaffa  de  fa  corn? 
munauté. 

Agreftin  ainfi  rejette  fc  tourna  de  divers  cotez 
pourgrofîir  fon  parti , & n’avançant  rien , il  inventa 
diverfes  calomnies  contre  la  règle  de  faint  Colom» 
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ban  , étant  appuïé  par  Abellen  évêque  de  Gencvc 
fon  parent.  Celui-ci  s’efforça  d’engager  les  évêques 
voifins  à protéger  Agrcftin,  & voulut  gagner  même 
le  roi  Clotaire  ; mais  ceprincc  connoifTant  par  lui- 
même  la  fainteté  de  faint  Colomban  , & defes  dif- 
ciplcs  : après  avoir  efiaieenvain  de  ramener  Agrcf- 
tin  à la  raifon , convoqua  un  concile , ne  doutant 
point  que  faint  Euftafc  n'y  fçt^t  bien  défendre  fa 
réglé.  Plufîeurs  évêques  de  Bourgogne  s’aiïemble- 
rent  donc  par  ordre  du  roi  au  fauxbourg  de  Mâ- 
con : Agrcftin  parut  au  milieu  du  concrfe , 6c  on 
l’obligea  à propofer  fes  reproches  contre  la  règle 
de  faint  Colomban.  Il  dit  quelle  contcnoit  des  ob- 
fcrvanccs  fuperflucs  6c  contraires  aux  canons.  De 
faire  en  mangeant  le  ligne  de  la  croix  fur  la  cuillère; 
de  demander  la  benediétion  toutes  les  fois  que  l’on 
entroit,  ou  que  l’on  fortoit  d’une  maifon  , dans 
l’enceinte  du  monaftcrc.  C’cft  que  ces  monafteres 
étoient  fi  nombreux  , que  tous  les  moines  nepou- 
voient  loger  fous  un  même  toit.  Les  évêques  ne  ju- 
geant pas  ces  reproches  dignes  de  l’examen  d’un 
concile,  demandèrent  fi  Agrcftin  avoit  autre  chofc 
à obje&er.  Il  dit  que  faint  Colomban  avoit  mul- 
tiplié à la  méfie  le  nombre  desoraifons  : qu’il  avoit 
des  ufages  fînguliers  ; 6c  il  l’accufa  même  d’hcréfic. 
Alors  faint  Euftafe  s’adreffa  aux  évêques , & dit  : 
C’cft  à vousà  juger  ceux  quienfeignent  la  vérité  dans 
l’églifc,  ou  qui  s’en  éloignent.  Ils  lui  dirent  : Nous 
voulons  apprendre  vos  réponfes  de  votre  bouche. 
Il  répondit  : Je  ne  croi  point  contraire  à la  reli- 
gion , qu’un  chrétien  fafic  le  figne  de  la  croix  fut 
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308  Histoire  Ecclesiastique. 
la  cuillère  , ou  fur  tel  autre  vaiffeau  dont  il  fc  fert} 
pour  boire  & manger  : puifquc  ce  ligne  détourne 
les  attaques  de  l’ennemi.  De  s’armer  de  la  bene- 
diftion  du  Seigneur  en  entrant  & en  fortant , le 
pfeaume  l’autorife  , en  difant  : Le  Seigneur  gar- 
de ton  entrée  & ta  forric.  Quant  à la  multiplica- 
tion des  oraifons  dans  les  offices  divins  , \c  croii 
quelle  cft  utile  à fautes  les  églifes  : puilquc  plus 
on  cherche  Dieu  ,*plus  on  le  trouve  \ & qu’il  nous 
eft  ordonné  de  prier  fans  celle.  Agrcftin  confon- 
du par  ces  réponfes , ajouta  que  les  difciples  de 
faint  Colomban  fccoupoient  les  cheveux  d'une  ma- 
niéré lîngulicre.  C’eft  qu’ils  portoient  la  tonfure 
Hibernoifc  , quiconfiftoiten  unedemie couronner 
aïant  les  cheveux  coupez  fur  le  front,  & plus  longs 
d’une  oreille  à l’autre  au  derrière  de  la  tète..  Alors 
faint  Fuftafclui  dit  : En  préfence  de  ces  évêques , 
moi  qui  fuis  le  difciplc  & le  fucccffeur  de  celui  donc 
tu  condamnes  l’inftitut , je  te  cite  au  jugement  de 
Dieu  dans  cette  année  , pour  plaider  ta  caufc  avec 
lui.  Ces  paroles  frappèrent  quelques-uns  des  parti- 
fans  d’ Agrcftin , & tous  exhortèrent  les  deux  partis 
à la  paix.  Us  prelTcrcnt  tant  Agreftin , qu’il  la  de- 
manda ; & faint  Euftafe  le  reçut  au  baifer,  quoique 
perfuadé  qu’il  n’agiffoit  pas  finccrement. 

En  effet, il  recommença  à troubler  les  monafte- 
res  pouf  s’attirer  des  partifans.  Il  s’adreffa  à Roma- 
ric,  qui  après  avoir  été  des  premiers  de  la  cour  du 
roi  Theodcbcrt , s’étoit  rendu  moine  à Luxeu  : puis 
du  confcntcment  de  faint  Euftafe  , il  avoir  bâti  ua 
monafterc  de  filles  dans  une  de  fes  terres  nommée 
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Habende  audioccfcdcToul.Ccmonaftcrcadcpuis 
gardé  Ton  nom  , en  Allemand  Roberg,  en  François  A N-  6 z*’ 
Rcmiremont.  On  croit  qu’il  étoit  double  -,  d'hom- 
mes & de  filles  : on  y gardoit  la  règle  de  faint  Co-  s. 

lomban  ; & faint  Euftafe  y avait  mis  pour  premier  /;***• 

ii/  * » / » * | /Ni  Ibid.  n.  18.  p, 

abbe  Amart  ou  Ame  y cju  il  avoit  amene  a Luxeu  , 
après  avoir  été  quelque- temps  moine  à Agaune,  & 
depuis  anacorettc  : la  première  abbefle  des  filles , fut 
faintc  MaCteftede.  Agreftins’adrcfiadoncàcesdeux 
faints  perfonnages  Amé  & Romaric , qu’il  trouva 
irritez  contre  faint  Euftafe , parce  qu’il  lesavoit  re- 

!>ris  de  quelque  négligence.  Il  les  porta  à méprifer 
a règle  de  faint  Colomban  , & à introduire  une 
nouvelle  obfervancc.  Il  alla  aulfi  trouver  fainte 
Fare , qui  le  repoufla  vigoureufement  : ainfi  il  re- 
vint àRemiremont.  Mais  la  vengeance  divine  s’y 
fit  fentir  fur  ceux  qui  favorifoientfon  parti.  Deux 
furent  déchirez  par  des  loups  enragez , qui  entrèrent 
de  nuit  dans  le  monaftere.  Un  autre  nommé  Plau- 
terius  fc  pendit:  la  foudre  tomba  fur  la  maifon  , & 
en  tua  vingt  d’abord, il  en  mourut  d’autres  de  fraïeur, 

& en  tout  plus  de  cinquante.  Enfin  Agreftin  lui- 
même  fut  tué  d’un  coup  de  hache  par  fon  valet , à 
caufe  qu’il  abufoit  de  fa  femme.  Il  périt  ainfi  un  mois 
avant  la  fin  de  l’année,  dans  laquelle  faint  Euftafe 
l’avoit  cité  au  jugement  de  Dieu.  Alors  Amé  & Ro- 
maric fc  réconcilièrent  avec  faint  Euftafe  : Abcllcn 
de  Geneve,  & les  autres  évêques  des  Gaules  devin- 
rent les  protecteurs  de  la  règle  de  faint  Colomban, 

& on  fonda  dans  la  fuite  pluficurs  nouveaux  mona- 
ftcrcs  où  elle  fut  établie. 

Q^iij. 
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Saint  Euftafc  mourut  quelque- temps  après , Ra- 
voir l’an  6zj.  le  vingt-neuvième  de  Mars , jour  au- 
quel l’éghfe  honore  fa  mémoire.  Après  fa  mort  les 
moines  de  Luxeu  réfolurent  de  rappcllcr  faintGal , 
& fe  foumettre  à fa  conduite.  Pour  cet  effet , ils  lui 
cnvoïcrent  fîx  de  leurs  frères,  autrefois  venus  d'Hi- 
bernic:  mais  ils  ne  purent  lui  perfuader  de  quicter 
fa  folitude  près  le  lac  de  Confiance.  On  élut  donc 
pour  troifiéme  abbé  de  Luxeu,  faintValdcbertdif- 
ciple  de  faint  Euftafc , frere  de  faint  Faron  & de 
faint  Chagnoald  ; & il  gouverna  ce  raonalfcrc  pen- 
dant quarante  ans. 

De  l'abbaye  de  Luxeu  , & de  la  difeipline  de 
faint  Colomban  , fortirenc  plufieurs  autres  faints 
abbez  ou  fondateurs  de  monaftcrcs  , & plufieurs 
Gtintsévêqucs.  Saint  Dei'colcn’aïantpûfuivre  faine 
Colomban  dans  fon  voïage  d'Italie  , demeura  en 
Bourgogne , & fonda  le  monaftere  de  Lutte  ou  Lure, 
dans  Te  dioccfc  de  Bcfançon.  Il  mourut  vers  l’an 
6 z f.  le  dix-huitiéme  de  Janvier,  jour  auquel  l’égli- 
fe  honore  fa  mémoire.  Il  eft  connu  du  peuple  fous 
le  nom  de  faint  Dié.  J’ai  parlé  de  faint  Amé  Sc  de 
faint  Romaric  fondateurs  de  Remiremont , & je 
parlerai  de  quelques  autres  en  leur  temps. 

Saint  V aleri  né  en  Auvergne  , demeura  premiè- 
rement dans  un  monaftere  du  pais,  puis  il  alla  à Au- 
xerre près  l’évêque  Aunacaire  , qui  le  mit  dans  fon 
monaftere  de  faint  Germain.  Il  en  fortit  enfuite 
avec  un  nommé  Bobon  , qu’il  avoir  converti, 
ils  allèrent  enfcmble  à Luxeu,  fc  mettre  fous  la  con- 
duite de  faine  Colomban.  Un  de  fes  moines  nom- 
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tnc  Valdolen,  aïant  obtenu  la  permiffion  d’aller 
prêcher  la  foi  aux  infidèles , demanda  Valeri  pour 
compagnon  : Saint  Colomban  le  lui  accorda  , & le 
lui  recommanda  comme  un  grand  fervitcur  de 
Dieu.  Ils  paiTerent  en  Neuftric  , où  ils  furent  bien 
reçus  par  le  soi  Clotaire, .&  il  leur  donna  une  terre 
nommée  Lcuconc  dans  le  territoire  d’Amiens,  où 
ils  commencèrent  un  petit  monafterc.  On  rcmar-  * 
que  que  faint  Valeri  difoit  deux  offices,  le  Gallican 
& le  monaftique,  c’eft- à-dire,  celui  de  faint  Co- 
lomban. Saint  Valeri  mourut  le  dimanche  douziè- 
me de  Décembre,  & comme  on  croit , l’an  6iz. 
Quelque-temps  après  on  pcrfecuta  les  difciplcs , & * ; 

on  les  obligea  d’abandonner  le  monafterc.  Saint 
Blimond  , l’un  d’entre-  eux  , fc  retira  à Bobio  fous 
faint  Attalc.  Mais  enfuite  il  revint  en  France  , Se 
étant  protégé  par  le  roi  Clotaire , ilfe  rétablit  à Leu- 
cone  , renverfa  des  idoles  , abolit  les  reftes  du  pa- 
ganifme.  Si  rebâtie  le  monafterc , qui  fubfiftc  en- 
core fous  le  nom  de  faint  Valeri. 

On  compte  cinq  évêques  tirez  de  Luxeu  : faint 
Donat  de  Befançon , faint  Ragnacairc  d’Augt  & de 
Balle  : faint  Chagnoald  de  Laon  , faint  Achard  de 
Noyon  & de  Tournai , faint  Audomar  ou  Orner 
de  Bologne  & de  Teroiianc.  Saint  Donat  étoit  fils-  vius-  *•,*'  * 
de  Vandalen  duc  de  la  Bourgogne  Transjuranc , Se  ^ 
faint  Colomban  lui  donna  ce  nom  en  le  levant  des 
fonts,  parce  que  Dieu  l’avoir  accordé  à fes  prières- 
Il  fut  élevé  fous  fa  conduite  au  monaftere  de  Luxeu, 

& y vêcut'cnfuitc  fous  faint  Euftafe  jufqucs  à ce 
qu’il  en  fut  tiré  pour  remplir  le  fiege  de  Befançon.:. 
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3it  Histoire  Ecclesiastique. 
mais  dans  cette  dignité , il  garda  l'habit  & la  vie 
monaftique.  Il  fonda  dans  la  ville  le  monaftere  de 
faint  Paul , lui  donna  plufieurs  terres , & y mit  des 
moines,  qui  vivoient  fous  la  règle  de  faint  Benoît 
& de  faine  Colomban.  Sa  mere  Flavie  fonda  un 
monaftere  de  filles  en  l’honneur  de  la  fainte  Vicr- 
gç,  pour  lequel  faint  Donat  fit  une  règle  tirée  de 
celles  de  faint  Ccfiire  , de  faint  Benoît  & de  faint 
Colomban.  Ce  monaftere  de  Notre-Dame  de  Bc-» 
fançon,  a palfé  depuis  à l’ordre  de  Cluni,&  enfin 
aux  Minimes.  Saint  Chagnoald  étoit  fils  de  Cha- 
gneric  , & frère  de  faint  Faron&  de  faint  Valdebcrt 
abbé  de  Luxeu.  Saint  Chagnoald  fut  un  des  plus  fi- 
dèles difciples  de  faint  Colomban  , <&  depuis  évê- 
que de  Laon.  . 

Il  alfifta  avec  faint  Donat  au  concile  tenu  à 
Reims  fous  l’archevêque  Sonnace,  l’an  6 if.  où  fc 
trouvèrent  plus  de  quarante  évêques  de  toutes  les 
provinces  de  Gaule  lujcttcs  au  roi  Clotaire  ; & on  y 
fit  vingt-cinq  canons.  Les  plus  remarquables  font  : 
Que  l’onobfervera  ceux  du  concile  de  Paris , tenu 
environ  dix  ans  auparavant  qui  eft  qualifié  general. 
On  ne  pourra  tirer  des  églifes  ceux  qui  s’y  feront 
réfugiez,  qu’en  leur  promettant  avec  ferment  de 
les  garantir  de  la  mort , des  tourmens  & de  la  muti- 
lation : mais  aufii  le  réfugié  ne  fera  délivré  , qu’en 
promettant  d’accomplir  la  pénitence  canonique 
due  à fon  crime.  L’homicide  volontaire  fera  ex- 
communié toute  fa  vie  : mais  s’il  fait  pénitence  , il 
recevra  le  viatique  à la  mort.  Défenfe  d’obfcrvcr 
les  augures , ou  les  cérémonies  des  payens  , de 

manger 
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manger  avec  eux  des  viandes  fuperftiticufcs,  ou  d’af- 
fifter  à Ieursfacrificcs.  Ceux  quil’auront  fait , après 
Être  avertis, 'feront  mis  en  pénitence.  Defenfe  fous 
peine  d’excommunication  , de  pourfuivrc  les  per- 
fonnes  libres  pour  les  réduire  en  fervitude.  On  n’or- 
donnera point  de  veque  qui  ne  foit  natif  du  lieu , Se 
choifi  par  tout  le  peuple  du  confcntement  des  com- 
provinciauj^.  La  principale  raifon  que  faint  Gai  ap- 
porta quelques  années  auparavant , pour  refufer  l’é- 
vêché de  Confiance  , c’cft  qu’il  étoit  étranger 
il  fit  ordonner  Jean  fon  diacre  natif  du  pais. 

A ce  concile  affifterentfix  métropolitains,  Son- 
nacc  de  Reims  , qui  y préfidoit  , Thcodoric  de 
Lion,  Sindulfc  de  Vienne  , Sulpice  de  Bourges , 
Modcgifilcdc  Tours,  Senoe  d’Eaufe ou  Auch.  Sin- 
dulfe  cft  honoré  le  dixiéme  de  Décembre , Se  con- 
nu fous  les  noms  de  faint  Drieuls  Si  de  laint  San- 
doux.  Saint  Sulpice  cft  furnommé  le  pieux  , pour 
lediftinguer  d’un  plus  ancien  , furnommé  le  fevere, 
aufti  archevêque  de  Bourges. Cclui-ciétoitde  Bour- 
ges même , & le  roi  Clotaire  l’âvoit  demandé  à fon 
évêque , pour  faire  la  fondion  d’abbé  dans  fes  ar- 
mées : ce  qui  montre  que  les  rois  menoient  des 
moines  à leur  fuite , pour  faire  l’office  divin.  En 
Ci 4.  if  fucccda  à faint  Auftrcgilc  dans  le  fiege  de 
Bourges  ; Si  après  avoir  fait  plufieurs  miracles , il 
mourut  vers  l’an  644.  le  dix-feptiéme  de  Janvier. 
Entre  les  évêques  du  concile  de  Reims , il  y en  a 
plufieurs  autres  honorez  comme  faints.  Les  plus 
connus  font , faint  Arnoul  de  Mets , & faint  CunU 
bert  de  Cologne. 
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Vers  le  temps  de  ce  concile , faint  Riquicr  fonda 
le  fameux  monaftere  de  Ccntulc , qui  porte  aujour- 
d’hui fon  nom.  Il  étoit  natif  du  heu  même  dans  le 
Ponthicu,  d’une  famille  noble,  & fut  converti  par 
deux  faines  prêtres  Hibernois  nommez  Caidoc  Sc 
Fricor , qu’il  reçut  chez  lui , comme  ils  entroienten 
France.  Il  cm  brada  la  pcnitence  li  lerieuferricnt , 
qu’il  ne  mangeoit  que  deux  foisla  foraine  , & en- 
core du  pain  d’orge  femé  de  cendre.  Il  donna  la  li- 
berté à tous  fes  enclaves.  Aïantété  ordonné  prêtre, 
il  prêcha  avec  grand  fruit,  même  dans  la  grande 
Bretagne.  Le  roi  Dagobert  le  vint  voir  pour  rece- 
voir fes  infi:ructions;&  le  faint  homme  lui  parla  for- 
tement de  la  vanité  des  grandeurs , & du  compte  ter- 
rible que  rendront  ceux  qui  gouvernent.  Il  mourut 
vers  l’an  615.  le  vingt-fixiéme  d’Avril. 

En  Angleterre, faint  Mcllit  archevêque  de  Can- 
torberi , aiant  rempli  ce  fiege  pendant  cinq  ans  , 
mourut  l’an  614.  le  vingt- quatrième  d’Avril.  Son 
fuccefleur  fut  Juftc,  auparavant  évêque  de  Roffe  , 
ou  il  mit  à fa  place  Romain  , fuivant  le  pouvoir 
qu’il  avoir  reçu  du  papeRoniface.  Carccpapcaïant 
reçu  des  lettres  de  Juftc  & du  roi  Ethclbalde,  luit 
en  écrivit  une , par  laquelle,  après  l’avoir  félicité  du 
fuccès  de  fes  travaux  apofloliques,  & exhorté  à con- 
tinuer : il  déclare  qu’il  lui  envoie  le  pallium  , & lui- 
accorde  le  pouvoir  d’ordonner  des  évêques , pour: 
faciliter  la  propagation  de  l’évangile. 

La  foeur  d'Erhelbaldc  roi  de  Cant  époufa  Edoüin 
cinquième  roi  de  Northumbrc  , &:  alors  le  plus  puif- 
fant  des  Anglois.  Cette  princeffe  nommée  Edclbur*- 
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gc,autremcntTatc,  futcaufe  dclaconvcrfion  du  roi 
Ion  époux , & de  fes  flijets.  Car  quand  !c  roi  Edoüin 
l’envoïa  demander  en  mariage,  on  lui  répondit  , 
qu’il  n’écoic  pas  permis  de  donner  une  fille  chré- 
tienne à un  païen.  Edoüin  promit  de  la  laiffcren 
pleine  liberté  de  l'exercice  de  fa  religion,  avec  tous 
ceux  de  fa  fuite,  même  les  prêtres  & les  clercs  : ôc 
déclara  que  lui-même  ncrefufoit  pas  d’embrafler  la 
religion  Chrétienne , fi  apres  avoir  été  examinée  par 
des  gens  fages , elle  fc  trouvoit  la  plus  faintc  & la 
plus  digne  de  Dieu.  Sur  cette  réponfc  on  lui  envoïa 
la  princcffe  accompagnée  de  Paulin , qui  fut  ordon- 
né évêque  pour  cet  effet,  par  l'archevêque  Jufte, 
le  dimanche  vingt-uniéme  de  Juillet  Gis.  Etant  ar- 
rivé dans  le  pais  de  Northumbre;  rl  travailla  à fou- 
tenir  dans  la  foi , ceux  qui  étoient  avec  1 ai  ; il  cfT.iia 
même  de  convertir  des  païens  : mais  ce  fut  d’abord 
fans  fuccès. 

Cependant  le  pape  Bonifacc  fçaehant  les  bonnes^ 
difpofirions  du  roi  Edoüin  , lui  écrivic  une  lettre  t.io. 
pour  l’exhorter  à fe  faire  Chrétien , par  la  confidc- 
ration  de  la  grandeur  du  vrai  Dieu  , de  la  vanité 
des  idoles  , & l’exemple  de  tous  les  autres  princes  : 
de  l'empereur  même , & du  roi  Edbaldcfoq  voilin. 

Il  en  écrivit  en  même  temps  à la  reine  Edelburgc  , #.«. 
pour  la  féliciter  de  fa  convcrfion,  qu’il  avoir  appri- 
fe  avec  celle  du  roi  fon  frere  : & l’exhorter  à s'ap- 
pliquer fortement  à gagner  à Dieu  le  »oi  fon  époux  , 

& lui  en  faire  fçavoir  des  nouvelles.  Avec  ces  lettres, 
il  leur  envoïe  des  préfensdeja  part  de  faint  Pierre, 
qu’il  nomme  leur  protecteur  : fçavoir  au  roi , une 
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chemife  ornée  d’or  & un  manteau  ;à  la  reine  un 

N*  miroir  d’argent  , & un  peigne  d'yvoir  garni 
d’or. 

Mais  le  pape  Boniface  n’eut  pas  la  joie  d’appren- 
dre l’effet  de  ces  letrresjcar  il  mourut  la  même  an- 
née 6 1 j.  le  vingt-cinquième  d’Oélobrc,  après  avoir 
tenu  le  faint  liege  fept  ans  & dix  mois.  En  deux 
ordinations  au  mois  de  Décembre  , Il  avoir  fait 
vingt  fept  prêtres  & quatre  diacres  } & d’ailleurs 
vingt-neuf  évêques  pour  divers  lieux.  Il  aima  le 
clergé  ; & lui  donna  une  diftribution  enticre  : mais 
il  défendit  aux  acolytes  de  lever  les  reliques  des 
faints  martyrs,  ou  de  baptifer  avec  les  diacres, 
voulant  qu’ils  fufTcnt  aidez  en  cette  fon&ion  pat 
les  foudiacrcs,  & que  les  reliques  fuffent  levées  par 
des  prêtres.  Il  acheva  le  cimetière  de  faint  Nico- 
mede,  & le  dédia.  Après  fa  mort  le  faint  fiege  va- 
qua fix  mois  , & dix-huit  jours  : & on  ordonna  le 
^quatorzième  de  Mai  616.  Honorius  de  Campanie 
An.  su.  £|s  pctronc  conful , qui  tint  le  faint  fiege  douze 
ans. 

xxx.  De  fon  temps  arriva  la  converfion  du  roi  Edoiiin 

EJoüîn.'°n  de  Northumbre.  La  nuit  de  Pâques  la  reine  fa  fem- 
XiA*  ii .hiji.  c.f.  me  accoucha  d’une  fille , & le  jour  de  la  fête  vingtiè- 
me d’Avril  616.  un  affafiin  envoyé  par  le  roi  des 
Saxons  occidentaux  , attaqua  le  roi  Edoüin  , tua- 
deux  de  fes  gens,  & le  blcfla  lui-même.  Il  rendoit 
grâces  à fes  dieux  de  l’avoir  délivré  de  ce  péril  t 
mais  l’évêque  Paulin  , qui  étoieprefent,  remcrcioit 
Dieu  de  l’heureux  accouchement  de  la  reine , 6c 
difoit  au  roi , que  c’étoit  l’effet  des  prières  qu’elle 
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ldi  avoit  adrcffées.  Le  roi  prit  plaifir  à ce  difcours , 

& promit  de  renoncer  à les  idoles  pour  adorer  Je-  ^ N* 
fus-Chrilf , s’il  lui  donnoit  la  victoire  contre  ce  roi 
qui  l’avoit  voulu  faire  afTaffiner  : & pour  gage  de  fa. 
promcfTe  , il  permit  àl’évêquc  Paulin  de  baptiferfa 
fille.  Ce  qui  fut  exécuté  le  jour  de  la  Pentecôte , & 
cette  princefTc  nommée  Enfledc,  fut  bapriféc  la 
première  de  la  nation  desNorthumbre,  avecdouzc 
perfonnes  de  fa  famille. 

Le  roi  Edotiin  étant  guéri  de  fa  blcflure  , affem- 
bla  fon  armée,  & marcha  contre  le  roi  des  Saxons- 
occidentaux  , qu’il  vainquit  ; & prit,  ou  fit  mourir 
tous  ceux  qui  a voient  conjuré  fa  mort.  Etant  reve- 
nu chez  lui , il  ne  voulut  pas  fc  faire  baptiferfi-tôt^ 
quoiqu’il  eut  quitté  le  culte  des  idoles  dès  qu'il 
avoit  promis  de  fe  faire  Chrétien  : mais  il  fe  faifoit 
inftruire  exactement  par  l’évêque  Paulin  , & con- 
fultoit  fur  cette  grande  affaire  avec  ceux  qu’il  cou-; 
noiffoit  pour  les  plus  fages  entre  les  grands  de  fon 
royaume}  & lui-même  il  méditoit  fo  u vent  feu  1 fur 
ce  choix  de  religon.  En  ce  temps  il  reçut  les  lettres 
du  pape  Boniface , mort  dès  l’année  précédente,  t.m 
Levêque  Paulin  ne  fe  contcntoit  pas  cTcxhorter  le 
roi , il  prioit  beaucoup  pour  lui , & l’on  croit  qu’il 
apprit  par  révélation,  une  merveille  qui  lui  croie 
autrefois  arrivée. 

Edoüin  étant  jeune  avoit  été  long  temps  perfe- 
cuté  par  Edelfrid  fon  prédcccfTcur , & s’éroit  enfin 
réfugié  chez  un  autre  Anglois,  nommé  Reduald. 

Celui  ci , après  l’avoir  reçu  chez  lui , fe  laifla  ébran- 
ler par  les  menaces  & les  promeffes  d’Edelfrid  , âc 

Rrïi) 


3 r3  Histoire  Ecclesiastique. 
promit  de  livrer  Edoiiin  : qui  en  étantavertila  nuit, 
par  un  ami  fidcle,  fortit  hors  du  palais,  & s’allie  à 
la  porte  fur  une  pierre  , fort  embarafic  du  patti 
qu’il  devoit  prendre.  Alors  il  vit  un  homme,  donc 
le  vifage  & 1 habit  lui  étoit  inconnu  , qui  lui  de- 
manda .ce  qu’il  faifoit  là  (cul  à une  telle  heure  , Sc 
ajouta  : Que  donneriez-vous  à celui  qui  vous  déh- 
vreroit  de  cette  inquiétude  , en  perfuadant  à Rc- 
duald  de  ne  vous  point  livrer  , & de  ne  vous  faire 
aucun  mal  ? Edciiin  promit  de  donner  tout  ce  qui 
dependroit  de  lui , & l’inconnu  ajouta  : Et  fi  on 
vous  promettoit  de  vous  délivrer  de  vos  ennemis, 
ôc  vous  faire  roi , & plus  puiffant  que  tous  les  rois 
Angloisqui  vous  ont  précédé.  Enfin  il  ajouta  pour 
la  troificme  fois  : Et  fi  colui  qui  vous  aura  prédit 
de  fi  grands  biens  vous  donne  des  confeils  plus  utiles 
pour  votre  faluc , Si  pour  la  conduite  de  votre  vie , 
qu’aucun  de  vos  pères  ou  de  vos  pafens  n’en  a ja- 
mais reçusq  promettez- vous  de  les  recevoir  ?Edoüin 
le  promit,  Si  aulli  tôt  l’inconnu  lui  mit  la  main  fur 
la  tête  , en  difant  : Quand  la  chofc  fera  arrivée , lou- 
venez-  vous  de  ce  que  nous  dilons  aujourd’hui , Sc 
ne  manquez  pas  d'accomplir  votre  promeffe.  Ildif- 
parut  incontinent:  Edoüin  demeura  fort  confolé  ; 
& fon  ami  vint  lui  dire,  qu’il  étoit  en  fcurcté  , &c 
que  le  roi  Edclfrid  , à la  perfuafion  de  la  reine  fa 
femme  avoit  réft  lu  de  le  défendre.  Il  le  fit  en  effet, 
attaqua  même  Reduald  , & le  défit  -,  Smfi  Edciiin 
parvint  à la  couronne.  ' 

L’évêque  Paulin  fçaehant  donc  cette  prédi&ion, 
entra  chez  le  roi  Edoiiin  , comme  il  penfoit  au  parti 
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qu'il  devoir  prendre  fur  la  religion  , lui  mit  la 
main  fur  la  tete  , & lui  demanda  s’il  rcconnoif- 
foie  ce  fignal.  Le  roi  tremblant , voulut  fe  jetrer 
aux  pieds  de  l’évêque  , qui  le  releva  , Se  lui  dit 
doucement  : Vous  voyez  que  Dieu  vous  a délivré 
de  vos  ennemis , & quil  vous  a donné  le  royau- 
me que  vous  déliriez  ; fouvenez-  vous  d’accomplir 
la  troisième  chofe , que  vous  avez  promife  , qui  cft 
de  recevoir  la  foi , & garder  fes  commandemens. 
Le  roi  demanda  encore  du  temps  , pour  conférer 
avec  ceux  de  fon  confcil , afin  qu’ils  fulTent  bapti- 
fez  tous  ensemble  , Se  l'évêque  y confencit.  Le  ror 
ayant  donc  affemblé  fon  confeil , &:  demandé  les 
avis  , Coïfi  le  premier  de  fes  pontifes , dit  : C’eft 
à vous , feigneur  ,*dc  voir  quelle  cft  cette  dodtrine, 
qu’on  vous  prêche  maintenant  : pour  moi  je  puis 
vous  afluter  très  certainement , que  la  religion  que 
nous  avons  fuivie  jufqucs  ici  n’eft  d’aucune  utilité- 
Car  aucun  des  vôtres  n’a  fervi  nos  dieux  plus 
exactement  que  moi  ; Se  toutefois  il  y en  a plufieurs 
qui  ont  .reçu  de  vous  de  plps  grands  bienfaits  & 
de  plus  grandes  dignitez  , & qui  réuftiflcnt  mieux 
en  toutes  leurs  affaires.  Un  autre  ajoura  : La  vie 
prefente  me  paroît  fcmblablc  au  vol  d’un  petit 
oifeau,  qui  pjfTc  en  hiver  dans  une  fallc  où  vous- 
faites  bonne  cher  près  d’un  grand  feu.  Cet  oifeau* 
traveriant  d’une  porte  à l’autre  , fe  fent  un  mo- 
ment de  la  chaleur  de  la  fale , & difparoît  à vos 
yeux.  Il  en  cft  ainfi  de  la  vie  humaine  , & nous* 
ne  fçavons  ce  qui  la  précédé  , ni  ce  qui  la  fuit.  Si 
cette  nouvelle  dodtrine  nous  en  apprend  quelque: 
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chofe  de  plus  certain , il  cil  railonnablc  de  la  fui  vre. 

Le  pontife  Coïfi , dit  qu’il  vouloit  apprendre  plus 
.exactement  de  Paulin  , ce  qu’il  difoit  de  fon  Dieu  , 
& après  l’avoir  oüi , il  s’écria  : Je  voyois  bien  depuis 
long-temps , que  ce  que  nous  adorions  n’étoit  rien  : 
car  plus  je  cherchois  la  vérité  dans  notre  religion  , 
moins  je  la  trouvois.  Maintenant  je  la  vois  briller 
dans  cette  doctrine,  qui  nous  peut  donner  la  vie  , 
le  falut  & la  félicité  éternelle.  C’cll  pourquoi  je 
fuis  d’avis,  feigneur , que  nous  brûlions  au  plutôt 
ces  temples  & ces  autels , que  nous  avons  confierez 
fans  utilité.  Le  roi  déclara  publiquement,  qu’il  re- 
nonçoit  à l’idolâtrie  pour  embralfcr  la  foi  de  Jcfus- 
Chrilt,  & comme  il  demandoit  au  pontife  Coïfi  , 
qui  feroit  le  premier  à profaner  les  temples  & les 
idoles  avec  leurs  enceintes  , Coïfi  répondit  : Moi- 
même.  Qui  pourroit  mieux  que  moi  donner  cet 
exemple  aux  autres  ? Auili  tôt  il  pria  le  roi  de  lui 
donner  des  armes  Ôc  un  cheval  entier  : au  lieu  que 
félon Jeur  fuperftition  , le  pontife  ne  devoit  , ni 
porter  des  armes,  ni  monter  qu’une  cavallç.  Etant 
donc  monté  fur  ce  cheval , l’épée  au  côté , la  lance 
âla  main  , il  tnarchoit  vers  les  idoles.  Le  peuple  le 
voyant  pafler  , croyoit  qu’il  avoit  perdu  le  fens. 
Quand  il  fut  arrivé  au  temple  , il  commença  à le 
profaner  en  y jettant  fa  lance , & commanda  à ceux 
qui  l’accompagnoicntjdc  l’abattre  & lcbiûleravcc 
toute  fon  enceinte. 

Le  roi  Edoüin  fut  donc  baptifé  l’onzième  année 
de  fon  régné,  qui  étoit  l’an  61 7.  avec  toute  fa  110- 
JalclTe,&  une  grande  quantité  de  peup  Le,  àEborac, 

ou 


Digitized  by  Google 


Livre  trentë-septie’më.  jri 
ou  Yorc,  le  jour  de  Pâques  douzième  cT  Avril  ,dans  ~ 1 

Pégliiè  de  faine  Pierre,  qu’il  avoit  fait  bâtir  de  bois  N'  2?’ 
à la  hâte,  pendant  qu’on  le  pre'paroit  au  baptême. 

Mais  fi-tôt  qu’il  fut  baptifé  , l'éveque  Paulin  lui 
perfuada  de  bâtir  au  même  lieu  une  églife  de  pierre, 
plus  grande  & plus  augufte , au  milieu  de  laquelle 
éroir  enfermé  ce  premier  oratoire  } mais  elle  ne  fut 
• achevée  qu’après  la  mort  d’Edoüin,  par  Ofbüald 
fop  fucceflTeur.  L’évêque  Paulin  établit  donc  fon 
fie ge  dans  la  ville  d’Yorc,  du  confentemcnt  du  roi 
Edoüin , & continua  à prêcher  librement  pendant 
les  fix  années  qu’il  régna  encore.  11  baptilà  entre 
autres  les  enfans  du  roi , fçavoir  quatre  fils , une 
fille , & un  petit-fils.  11  baprifà  beaucoup  de  nobles 
& de  perfonnes  confiderablcs.  La  ferveur  de  ce 
peuple  croit  fi  grande,  que  Paulin  étant  venu  une 
fois  avec  le  roi  & la  reine  en  une.  terre  nommée 
Adregin  , y demeura  trente  jours  occupé  à cathe-  i:  • ' 
chifer  & à baptifer , fans  faire  autre'  choie  depuis  le 
matin  jufques  au  foir.  En  ces  commencemcns  il 
baptiibir  dans  les  rivicjes , parce  qu’on  n’avoit  pas 
encore  pu  bâtir  des  oratoires  & des  baptiftercs. 

Ce  qui  montre  que  l’on  baptifoit  par  immer- 
fion.  ■ • ..  . r 

Cependant  l’empereur  Heraclius  continuoit  la  ***£  * 
guerre  contre  les  Perles.  Après  Jeruiàlem  ils  pri-  dHcracUu». 
rent  l’Egypte  & Alexandrie:  la  Libye,  &•  jufques 
à l’Ethiopie , emmenant  quantité  de  captifs,  & un  Thecfb.  an.  i. 
grand  butin.  Dès  l’année  6 1 j.  indiction  troifiéme,  flfl' 

Saën  leur  general  s’ avança  jufques  à Calcédoine  , chr  r^rb-it(- 
eniortc  qu’on  le  vbyoif  de  deçà  la  mer.  L’empereur  * 
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’ Heraclius  alla  le  trouver  lui-même,  & lui  perfuada 

AN.  027.  à force  de  prcfens  de  fe  retirer.  ConlmcSacndonnoit 
de  grandes  efperances  de  paix,  Heraclius  envoya  des 
amoafladeurs , & écrivit  à Cofroës  une  lettre  tres- 
foumifepourla  demander , rejettant  fur  Focas  toute 
la  haine  de  la  guerre } mais  cette  lettre  fut  fans  effet  : 

*n. 7.  jÇg  pcïfcs  fc. retirant  de  Calcédoine*  laifferent  des 
troupes  pour  l’afîieger , & la  prirent  l’année  fuivan-  - 
te  6 1 6.  fêptiéme  d’Heraclius.  11  envoya  encore  une 
fois  des  ambaffadeurs  en  Pcrfe  , pour  demander  la 
paix  ; mais  Cofrocs  répondit  : Je  ne  vous  épargne- 
rai point , jufqucs  à ce  que  vous  renonciez  au  Cru- 
cifié, que  vous  dites  erre  Dieu,  que  vous  adoriez 
le  Soleil. 

Heraclius  fe  .réfolur  donc  à la  guerre  ; & pour 
ne  point  biffer  d’ennemis  derrière  , il  fit  la  paix 
avec  le  Cagan  pu  Can  des  Avares,  qui  l’attaquoit 
*»■  >»•  du  côté  de  la  Thrace.  Ne  trouvant  point  d’argent  à 
emprunter,  il  prit  les  biens  des  églifes,  & jufquea 
aux  chandeliers  & aux  autres  vafes  de  faintc  Sophie  , 
pour  en  faire  de  la  monnoyç:  puis  ayant  célébré  la 
Pâque  le  quatrième  d’Avril,  indi&ion  dixi  me,  la 
douzième  année  de  (on  régné,  c’eft-àdire  l’an  6 12. 
il  partir  le  lendemain  pour  marcher  cnPerfe.  Etant 
/.  1 *«. b.  ' arrivé  à (on  armée  , il  prit  entre  (es  mains  l’image 
de  jefus-Chrift,que  l’on  croyoit  n’avoir  point  été 
peinte  de  main  d homme  ; & il  fit  ferment  à fes 
troupes  de  combattre  avec  eux  jufques  à la  mort , 
& de  leûr  être  uni  comme  à les  enfaqs.  Puis  il  leur 
dit  : Vous  voyez  comme  les  ennemis  de  Dieu  ont 
• fouL  aux  pieds  notre  pays , rendu  nos  villes  déiertes 
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brûlé  les  làn&uaires,  profane  de  fàng  les  râbles  def- 
tinées  aux  facrifices  non  lànglans,  & fouillé  par  les 
plus  falcs  voluprez  la  pureté  des  églifes.  Heraclius 
ayartf  ainlï  encouragé  fes  troupes,  eut  dès  cette  pre- 
mière année  de  l'avantage  fur  lcsPerfcs,  & les  battit 
en  Arménie, 

Mais  l’année  fuivante  6 1 $ . indi&ion  onzième , il 
•s’avança  jufqucs  en  Perle  , & obligea  Cofroës  à 
abandonner  la  ville  de  Gazac , où  étoit  le  temple  du 
feu.  Heraclius  étant  entré  dans  cette  ville , trouva 
la  ftatuë  de  Cofroës  dans  le  palais  affife  fous  un 
dôme,  qui  reprefentoit  le  ciel  : autour  de  lui  étoient  ■ 
le  foleil , la  lune  & les  étoiles , & des  anges  debout , 
portant  des  Iceptres.  On  y faifoit  tomber  par  ma- 
chines, des  goures  comme  de  pluye,  & entendre  * 

des  bruits  qui  reprefentoient  le  tonnerre.  L’empe-  !i~; 
rcur  fit  brûler , & ce  palais  & le  temple  du  feu  , & 
toute  la  ville.  Puis  pour  fçavoir  où  il  devoir  hy  ver- 
rier , il  purifia  fon  armée  pendant  trois  jours  ; flt 
ayant  ouvert  les  évangiles,  il  trouva  qu’ils  lui  or- 
donnoientd’hyvcrncr  en  Albanie.  Ainfi  la  fuperftii- 
tion  des  forts’des  feints,  ne  regnoient  pas  moins  chez 
les  Chrétiens  d’Orienr-,  que  d’Occidcnt  : on  peut  suf.  1.  xxxt. 
voir  ce  que  j’en  af  dit  à l’occafion  du  concile  ni-XXXir- 
d’Agde  & ailleurs.  Heraclius  étant  arrivé  en  Al- 
banie , délivra  par  compaflion  cinquante  mille  ca- 
ptifsV qu'il  amenoit  avec  lui , & leur  donna  les  fc- 
cours  néccflàires:  ce  qui  les  porta  à faire  tous  des 
vœux  pour  lui,  en  demandant  avec  larmes, qu’il  fût 
le  libérateur  de  la  Pctdè , & qu’il  fit  périr  Cofroës , 
qu’ils  nommoient  le  deftrutteur  du  genre  humain , 
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' tant  il  s’étoit  rendu  odieux  par  Tes  exactions  & fc^ 
An.  ^|4*  crUautez. 

L’année  fuivante  <>24.  Hcraclius  continua  (es  pro- 
grès ; & voyant  Tes  troupes  étonnées  du  granétoiom- 
n*»ph.  /m.  i4.  i>re  dcs  ennemis , il  leur  difoit  : Mes  freres , avec  l#i- 
/ lt0-  de  de  Dieu , un  de  vous  en  battra  mille.  Immolons- 
nous  à Dieu  pour  le  falut  de  nos  freres.  Prenons  la  * 
couronne  du  martyre;  pour  être  loüez  dans  les  fie» 
clés  à venir,  & recevoir  de  Dieu  la  récompcnlc.  A 
la  fin  de  la  campagne  il  furprit  Sarbazara,qui  com- 
mandoit  l’armée  ennemie,  & l’obligea  à s’enfuir  en 
défordre.  Lx  campagne  fuivante  fut  encore  heu- 
reufe  ; Cofroës  en  fureur  , envoya  prendre  les  cré- 
fors  de  toutes  les  églifes  fiijcttcs  des  Perles;  & con- 
t- *«*■  craignit  les  Chrétiens  à embrallcr  la  fcéfcc  de  Nefto- 
#.  w’.  * rius , pour  faire  dépit  à l’empereur.  Cependant  Con- 

ftantinoplc  fut  en  grand  péril.  Sarbazara  étoit  à 
Calcédoine  avec  une  armée  de  Perles  ; & d’un  autre 
côté  le  Cagan  des  Avares  rompant  le  traité,  s’ap- 
procha de  CP.  & lui  donna  l’alTaut , étant  d’intelli- 
gence avec  les  Perfes.  Toutefois  les  Romains  fc  dé- 
fendirent fi  bien,  qu’ils  l’obligercnt’de  le  retirer; 
cctoitaumois  de  Juillet  616.  & cette  délivrance  fut 
. regardée  comme  un  miracle  obtenu  par  les  prières  de 

nttpi.p.  1 a.  ]a  làinte  Vierge.  A la  fin  de  l’année  <î 27.  le  làmcdi 
douzième  de  Décembre,  Hcraclius  donna  aux  Perfes 
une  bataille , qui  dura  onze  heures , où  il  ne  perdit 
que  loixantc  Romains , & les  Perles  furent  entière- 
ment défaits.  Enfuire  l’empereur  entra  au  milieu  de 
la  Perle  , & pourfuivant  toujours  Cofroës,  prit  & 
brûla  plufieursde  les  palais. 


Digitized  by  Google 


Livre  trente-septir’me.  327 
Cependant  faint  Anaftafc  , qui  de  mage  Perfan 
ctoit  devenu  moine,  poufié du  dclir  du  martyre, 
fbrtit  de  fon  monaftere  ppès  de  Jcrufalem,  & vint  à 
Cefàréc  de  Paleftine.  Comme  les  Perfes  eit  étoient- 
les  maîtres,  il  vit  en  paflant  quelques-uns  de  leurs 
mages , qjii  pratiquoienr  leurs  fuper ftitions.  Il  les  en 
reprit,  & leur  parla  avec  tant  de  force  , qu’ils  le 
prièrent  de  ne  les  pas  découvrir.  Enluitc  il  rencon- 
tra Ses  cavaliers,  qui  le  prirent  pour  un  efpion.  Il 
fut  arrête  & prefênté  au  gouverneur  nommé  Mar- 
zaban,qui  l’ayant  interrogé  & trouve  ferme  dans  là 
confeflion.de  Jefus-Chrift.lc  fit  enchaîner  avec  un 
autre,  & travailler  à porter  de  grottes  pierres.  Quel- 
ques Perles  de  là  Province  le  voyant  en  cet  état , le 
maltraitoient  encore;  difant, qu’il deshonoroit leur 
pays.  Marzaban  le  fit  ramener  devant  lui  , & le 
voyant  toûjours  confiant , le  fit  battre  en  fà  pre- 
fcnce  à coups  de  bâton.  Anaftafc  prioit  feulement, 
qu’on  lui  ôtât  fon  habit  monaflique , pour’nc  le  pas 
profaner.  Apres  avoir  ainfi  confctte  Jefus-Chrift 
par.trois  fois , il  fut  ternis  en  prifon,  où  il  ne  cd- 
. foit  point  de  loiier  Dieu , & de  celebrer  fon  office 
le  jour  & la  nuit , prenant  garde  feulement  de  ne 
pas  troubler  le  repos  du  jeune  homme  qui  croit  at- 
. taché  à la  même  chaîné  L’abbj  de  fon  monaflcre 
ayant  appris  le  commencement  de  fes  fouffrances , 
fit  faire  des  prières  pour  lui  par  toute  la  commu- 
nauté , & envoya  deux  moines  à Cefaréc,  avec  des 
lettres  pour  l’encourager.  Marzaban  avoit  écrit  au 
roi  Cofroës  ,pour  fçavoir  ce  qu’il  devoit  faire  d’A- 
naflafe  î & ayant  reçu  la  réponfc,  il  lui  fit  encore 
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parler,  Pexhorranc  à renoncer  à Jefus-Chrift , au 

61J. 

moins  en  fecret,  devant  lui  & deux  autres  témoins. 
Le  voyant  inébranlable  il  lui  déclara  l’ordre  du 
-roi  , d*  le  mener  en  Perfe  chargé  de  fers  ; le  fit 
mettre  dans  la  prifon  publique,  pour  partir  dans 
cinq  jours  avec  deux  autres  Chrétiens.  La  fête  de 
l’exaltation  de  la  fainte  Croix  arriva  dans  ces  jours- 
là  , le  quatorzième  de  Septembre  6 27.  & Ànaftafe 
avec  les  deux  compagnons , les  deux  moines  <fe  Ion 
monaftere , & quelques  hommes  pieux  de  la  ville , 
celcbrerent  la  veille  dans  la  prifon,  paflantla  nuit  en 
prières.  Un  receveur  des  tributs,  qui  étoit  Chrétien , 
obtint  meme  du  gouverneur  la  liberté  de  tirer  Anaf- 
tafe  hors  de  fes  fers,  pour  le  mener  en  l’églife  le  jour 
de  la  fete  : ce  qui  donna  une  grande  confolation  à 
tous  les  fideles.  Ils  encourageoient  le  martyr  , bai- 
foient  fes  chaînes, & lui  rendoient  tous  les  honneurs 
polTibles. 

Les  cinq  jours  étant  paflez , les  prilonniers  parri- 
tirent,  & furent  conduits  par  plufieurs  Chrétiens  de 
Célàréc , tant  des  Pcrfes  que  d’autres  nations.  .Un 
des  deux  moines  du  monaftere  d’Anaftafè  l’ac- 
compagna en  ce  voyage  , fuivant  l’ordre  de  l’ab- 
bé , pour  lui  rendre  tous  les  lcrviccs  poflibles  , & 
rapporter  une  relation  excède  ce  qui  lui  lèroit  ar- 
rivé. Par  tout  où  le  martyr  pafioit , il  étoit  reçu  avec 
grande  joye  & grand  honneur  ; comme  il  l’écrivit 
par  deux  fois  à Ion  abbé.  Etant  arrivé  en  Perfe  , il 
fut  mis  en  prifon  à lîx  fnilles  du  lieu  où  demeuroit 
le  roi , qui  en  étant  averti , envoya  un  de  les  Offi- 
ciers pour  l’examiner.  Anaftafe  répondit  par  inter- 
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prête,  ne  voulant  plus  parler  la  langue  Perfienne  : 
. confeflâ  librement  Jefus-Chrift,  & refufa  les  offres 
qu’on  lui  faifoit  d’une  grande  fortune.  Le  roi 
l’ayant  appris,  renvoya  le  lendemain  le  même  offi- 
cier, qui  fit  étendre  le  martyr  couché  fur  le  dos , 
puis  on  lui  mit  fur  les  jambes  une  picce  de  bois , 
fur  ies^bouts  de  laquelle  montèrent  deux  hommes 
robufles.  Après  ce  tourment  on  le  remit  en  prifon  : 
mais  au  bout  de  quelques  jours  le  même  officier  re- 
vint, & lui  fît  donner  quantité  de  coups  de  bâton: 
ce  qu’il  réitéra  jufques  à trois  fois  en  divers  jours. 
Puis  il  le  fit  pendre  par  une  main  avec  une  grofïc 
pierre  à un  pied , & le  laifla  ainfi  pendant  deux 
neures. 

Cinq  jous  apres  le  roi  renvoya  le  même  officier 
pour  faire  mourir  Anaftalc , avec  d’autres  Chrétiens 
captifs.  On  les  rira  de  la  ville , & on  commença 
par  ctrangler  tous  les  autres , qui  étoient  environ 
foixame  & dix  1 & entre  eux  les  deux  qui  avoient 
été  amenez  de  Ccfarée  aveefaint  Anaftafe.  Enfuite 
on  lui  demanda  s’il  vouloir  périr  malhcureufemenc 
comme  eux,  pu  obtïr  au  roi,&  devenir,  un  des  plus 
grands  de  fa  cour.  Le  martyr  regardant  le  ciel , 
rcndit^raccs  à Dieu, ‘de  ce  que  fon  defir  ctoit  ac- 
compli , & jeur  dit  : J’cfpcrois  que  vous  me  feriez 
mettre  en  pièces  pour  l’amour  de  Jcfus-Chrift  : mais 
fic’eft-là  cette  mort,  dont. vous  me  ménaccz , je 
remercie  mon  Dieu  de  me  faire  participer  à la  gloire 
de  fès  martyrs  par  une  peine  fi  légère.  On  l’étran- 

Êla  comme  les  autres;  mais  enfuire  on  lui  coupa 
1 tête,  & on  l’envoya  au  roi  : c’étoit  le  vingt- 
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deuxième  de  Janvier  , .la  dix-huitiéme  année  de 
l’empereur  Heraclius  ; c’eft- à-dire  l’an  6 xS-  Le  corps  . 
du  Saint  fut  racheté  , & mis  dans  le  monaftere  de 
faint  Serge,  à un  mille  de- là,  par  le  moine  qui  l’a- 
voitfuivi. 

Environ  dix  jours  après,  & le  premier  de  Février, 
l’empereur  Heraclius  arriva  avec  Ion  armée , fyivânc 
la  prédiction  du  Saint,  qui  avoit  dit  la  veille  de  Ion 
martyre  : Sçachez , mes  freres,  que  demain  je  finirai 
par  la  grâce  de  Dieu,  vous  ferez  délivrez  dans  peu 
de  jours , & ce  roi  injufte  fera  mis  à mort.  Le  moine 
qui  J'a voit  fui vi  revint  au  bout  d’un  an  au  monaf- 
tere, rapportant  la  tunique  du  martyr.  Il  raconta 
à l’abbe  toute  fon  hiftoire,  qui  fut  écrite  dès-lors,, 
comme  nous  l’avons.  Le  corps  de  làint  Anaftale 
fut  depuis  apporté  par  le  meme  moine  à Conftan- 
tinople  , &.  enfuite  en  Paleftine  à fon  monaftere. 
Enfin  l’image  de  fa  tète  & fa  tête  même,  furent  ap- 
portées à Rome , où  on  les  voit  encore  au  monaf 
terc  nommé  s4d  aquas  Salvias , qui  porte  le  nom  de 
faint  Vincent  & tic  làint  Anaftale.  Car  l’églife  Ro- 
maine les  honore  enfemble  , le  vingt-deuxième  de 

s’étoit  rendu  odieux  aux  fiens,  n5n-fcu- 
lement  par  fon  avarice  & fa  cruauté,  mais  parce 
qu’il  avoit  refufé  plulïcurs  fois  la  paix , que  l’empe- 
reur Hcradius  lui  avoit  offerte , comme  il  fit  en- 
core au  commencement  de  cette  année  628.  étant 
déjà  prclque  maître  de  la  Perle.  Sarbazara  qui  étoit 
à Calcédoine,  lui  étant  devenu  fufpedt  , il  voulut 
le  taire  mourir  : mais  celui-ci  en  fut  averti , traita 

avec 


Janvier. 

Cofroës 


Digitized  by  Google 


rr 

Livre  tre  nte-septie’me.  jzg 
avec  tes  Romains , & te  déclara  contre  Cofroës. 
D’ailleurs  Cofroës  dans  la  fuite  , étant  tombé  ma- 
lade de  dyfenterie,  voulut  faire  couronner  Marde- 
làn,  qu’il  awoit  eu  de  Sircm  fa  femme  bien-aimée. 
Siroës  ou  Siroiiyé  fon  fils  aîné  , en  fut  tellement 
irrité , qu’il  fe  révolta  ouvertement  , te  fit  recon- 
noître  roi , & traita  avec  l’empereur  Hkraclius.  Cote 
roës  fut  pris , chargé  de  chaînes  & mis  dans  la  mai- 
(bn  de  tenebres , que  lui-même  avoit  fait  bâtir  pour 
y mettre  tes  trefors.  Là  on  lui  fàifoit  fouffrir  la 
faim , ne  lui  donnant  qu’un  peu  de  pain  & de  l’eau. 
Qu’il  mange  l’or  qu’il  a amafle  en  vain  , difoit 
Sirocs,  & pour  lequel  il  a fait  mourirde  faim  tant 
d’innocens.  Il  envoya  les  Satrapes  & tous  tes  enne- 
mis lui  infulter  , & cracher  fur  lui.  II  fit  égorger 
devant  lui  Mardcfan,  qu’il  avoit  voulu  couronner, 
& tous  tes  autres  enfans.  Il  fut  traité  de  la  forte 
cinq  jours  durant  ; & cependant  on  le  perçoit  de 
flèches  pour  le  faire  mourir  petit  à petit.  Ainfi  pé- 
rit Cofroës  roi  de  Perte  , par  les  ordres  de  ion  pro- 
pre fils. 

L’empereur  Heraclius  en  écrivit  la  nouvelle  à 
C.  P.  par  une  lettre , où  il  marque  le  jour  de  la  mort 
de  Cofioës,  le  vingt-huitième  de  Février  indiélion 
première , qui  eft  cette  année  & envoyé  copie 
de  la  lettre  de  Siroës,  par  laquelle  il  fait  part  àl’em- 

Îiereur  de  Ion  couronnement , & témoigne  defirer 
a paix.  Cette  lettre  d'Heraclius  fut  lûë  à C.  P.  fur 
l’ambon  de  la  grande  églite  , le  jour  de  la  Pcnro- 
côte  , quinziéme  Mai  de  la  même  année  , dix-hui- 
tiéme  de  fon  régné. 
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Siroës  fit  en  effet  une  paix  folide  avec  Heraclius  ; 
& lui  rendit  tous  les  Chrétiens  qui  éroient  capots 
en  Perle,  entre  autres  Zacharie  patriarche  de  Jcrulà- 
lem  , avec  la  vraie  croix  , que  Sarbazara  en  avoit 
enlevée,  quand  la  ville  fut  prilè  , quarorze  ans  au- 
paravant. Elle  fut  d’abord  apportée  à C.  P.  mais 
l’année  luivame  619.  au  commencement  du  prin- 
tems , l’empereur  Heraclius  s’embarqua  , pour  la 
rapporter  à Jerufalem  , & rendre  grâces  à Dieu  de 
tes  victoires.  Etant  arrivé  il  érablit.le  patriarche  Za- 
charie , & remit  la  croix  à Ta  place.  Elle  éroit  de- 
meurée dans  fon  étui , comme  elle  avoit  été  em- 
portée , le  patriarche  avec  fon  cierge  en  reconnut 
les  féaux  entiers , l’ouvrir  avec  la  clef,  l’adora  & la 
montra  au  peuple.  Les  auteurs  originaux  dilène 
toujours  au  pluricr  les  bois  de  la  croix , Ta  xj/la  : ce 
qui  montre  qu’elle  étoit  partagée  en  plufieurs  piè- 
ces. L\  glile  latine  célébré  la  mémoire  de  la  fainre 
croix  rapportée  par  Heraclius  le  quatorzième  de 
Septembre  : mais  les  Grecs  n’y  font  mémoire  , que 
de  l’apparition  faire  à Conftanrin  , quoique  les  uns 
& les  autres  nomment  cette  fête  l’exaltation  de  la 
croix  -,  & il  eft  certain,  que  l’on  celebroit  cette  fête 
au  meme  jour  long-tems  avant  Heraclius.  Ilchalfa 
les  Juifs  de  Jerulàlem  , leur  défendant  d’en  appro- 
cher de  trois  milles;  & étant  à Edeffe  , il  rendit  aux 
Catholiques  l’églife  que  Cofroës  avoit  donnée  aux 
Neftoriens.  Il  continua  à la  grande  églife  de  C.  P. 
& à fon  cierge  une  rente  annuelle,  en  pa’yemcntdes 
Tommes  qu’il  en  avoit  prilcs  pour  les  frais  de  cette 
guerre. 
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L’empereur  Heraclius  confirma  la  paix  avec  le  “ 
roi  des  François , dont  les  ambalTàdeurs  revinrent  AN 
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en France  cette  année  61 9.  C’étoit  Dagobert  qui  Dagobert  roi  de 
regnoit  alors  : car  Clotaire  fécond  mourut  l’année  Fra““' 
precedente  6z g.  quarantc-cinquicme  de  /on  régné, 
depuis  la  mort  de  lbn  pereChilperic,  & fut  enterré 
à faint  Vincent  près  de  Paris , c’eft-à-dire  , à feint 
Germain  des  prez.  Six  ans  auparavant  , il  avoic 
donné  le  royaume  d’Auftrafic  à /bn  fils  Dagobert , 
avec  Arnoul  évêque  des  Mets , & Pépin  maire  du 
palais,  pour  l’aider  de  leurs  con/cils  ; & tant  qu’il 
les  fuivit  /on  régné  fut  accompagné  de  pro/perité 
& de  gloire.  Mais  feint  Arnoul  quitta  vers  ce  rems- 
là  fon  fiege  & la  cour  , malgré  la  rcfiftance  du  roi 
Dagobert , qui  fit  tous  fes  efforts  pour  le  retenir  , 
fufqUcsà  le  menacer  de  couper  la  tête  de  fon  fils. 

Le  feint  prélat  fe  retira  dans  la  folitude  de  Vofge  , 
près  les  monaftcrcs  de  Remiremont , fur  la  monta- 
gne en  un  lieu  où  l'on  voit  encore  un  hermitage. 

Il  y mourut  vers  l’an  640.  & fes  reliques  furent  rap- 
portées à Mets,  où  elles  font  encore  dans  la  cclcbte  «•»r9r- *•  **• 
abbaye  de  fon  nom.  L’églife  honore  fa  mémoire  le 
dix-huitième  de  Juillet. 

Après  la  retraite  de  feint  Arnould,  Dagobert  con-  w e.  j*. 
tinua  de'gouverncr  /on  royaume  d’Auftrafie  avec 
beaucoup  de  juftice,  par  les  confcils  de  Pépin  maire 
du  palais , & de  feint  Cunibert  evêque  de  Colo- 
gife.  Mais  après  la  mort  de  Clotaire  , Dagobert 
vint  refider  en  Ncuftrie  , & commença  à s’éloigner 
de  la  juftice  , qu’il  avoir  bbfervée  jufques  alors  , 
prenant  les  biens  de  fes  fujets , 6c  même  des  églifes , 
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pour  en  remplir  fes  trefors.  Il  s’abandonna  fans 
mefure  à l’amour  des  femmes.  Dès  l’année  628.' 
il  quitta  Gomatrude , qu’il  avoir  épouse  du  vivant 
de  fon  pere  , & prit  à fa  place  Nantilde  , une  des 
filles  qui  fervoient  dans  le  palais.  L’année  fuivantc 
huitième  de  fon1  règne  , il  prit  encore  une  autre 
fille  nommée  Ragnctrude.  Enfin  il  avoir  trois 
femmes  à titres  de  reines , Nantilde  , Ulfigunde  , 
& Bcrchildc  , & des  concubines  en  fi  grand  nom- 
bre , que  l’hiftorien  n'a  daigné  en  mettre  les 
noms.  *- 

Saint  Amand,  plus  hardi  que  tous  les  autres  évê- 
ques , reprocha  ces  crimes  au  roi  Dagobert,  qui  le 
fit  chaflTcr  honteuïèment  de  fon  royaume  , & le 
fiunt  évêque  s’en  alla  dans  des  pais  éloignez  prê- 
cher la  foi  aux  infidèles.  Cependant  le  roi  n’avoit 
point  encore  d’enfans  de  tant  de  femmes,  &en  dc- 
mandoit  à Dieu , quand  il  apprit  avec  une  extrême 
joye  , qu’il  lui  éroit  né  un  fils  de  Ragnetrude  ; Sc 
longeant  par  qui  il  le  feroit  baptifer  , il  envoya 
chercher  faint  Amand.  Les  officiers  du  roi  l’ayant 
enfin  trouvé,  il  revint  par  obeïffance , & le  trouva 
à Clichi  près  de  Paris.  Le  roi  ravi  de  le  voir , fc 
jetta  à fes  pieds , lui  demanda  pardon  , & le  pria 
de  baptifer  l’enfant , & de  le  prendre  pour  fon  fils 
fpirituel  : mais  fàint  Amand  craignant  que  cette 
éducation  ne  l’engageât  dans  les  affaires  feculieres» 
contre  le  preçepte  de  l’Apôtre  , fè  retira  de  la  pre- 
fènee  du  roi.  Dagobert  lui  envoya  autfi-rôt  deux 
des  principaux  de  fa  c<3ur  , Dadon  & Eloi  encore 
laïques , mais  déjà  diftinguez  par  leur  fainteté  , qui 
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lui  reprefèntercnt  que  .cette  familiarité  avec  le  roi , 
lui  procurcroit  plus  de  liberté  pour  prêcher  par  tout 
où  il  lui  plairoir  dan?  Ion  royaume  , & convertir 
plus  d’infideles.  Saint  Amand  fe  rendit  à leurs  priè- 
res , & le  roi  Dagobert  fit  porter  fbn  fils  à Or- 
léans , où  le  rendit  Ion  frère  Cherebertqui  regnoit 
fur  une  partie  de  l’Aquitaine,  & qui  fut  le  parrain 
de  l’enfant.  Saint  Amand  l’ayant  pris  entre  lès 
mains , & lui  ayant  donné  la  benediCtion  pour 
le  faire  catécumene  , comme  perfonne  ne  répon- 
doit , l’enfant  qui  n’avjoit  que  quarante  jours , ré- 
pondit clairement,  Àmn.  Aufli-tôt  il  fut  baprifé& 
nommé  Sigeberr,  & divine  enfuite  plus  illuftre  par 
fa  fàinteté , que  par  fa  naiffance.  C’étoit  la  huitiè- 
me année  du  régné  de  Dagobert  : c’cfl-à-dirc  l’an 
6}0. 

Saint  Amand  étoit  né  à Herbauge  près  de  Nan- 
tes , que  l’bn  mettoit  alors  en  Aquitaine  , comme 
étant  de  l’autre  côté  de  la  Loire.  Son  pere  fe  nom- 
nioit  Serenus , là  mere  Amantia  ; ce  qui  marque 
une  famille  Romaine.  Ayant  été  bien  inftruit  dis 
l’enfance  dans  les  fainres  lettres,  fi-rôt  qu’il  eurpaffê 
la  première  jeuneffe  , le  defir  dé  la  perfection  lui  fit 
quitter  Ion  pais,  pour  fe  retirer  dans  un  monaftere 
en  l’ifle  d’Oye,  fur  la  côte  de  Poitou  , près  de  l’ifie 
de  Ré , ion  pere  ayant  fait  de  vains  efforts  pour  le 
faire  rentrer  dans  le  monde  : il  vint  à Tours,  & priant 
au  tombeau  défaint  Martin, il  demanda  àDicu  de  ne 
revoit  jamais  fà  patrie,  mais  depafier  là  vie  en  chan- 
geant de  païs  comme  étranger.  Là  il  coupa  fe  s che- 
veux, ôc  fut  reçu  datas  le  clergé  de  cette  églife.  Puis. 
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avec  la  benedi&ion  de  l’abbé  & des  frères , il  alla  à 
Bourges,  où  laine  Auftrcgifilc , qui  en  e'toit  évêque, 
& fainr  Sulpicc  alors  archidiacre,  lereçurent  favo- 
rablement, & lui  firent  bâtir  une  cellule  près  de  l’é- 
glife.  11  y demeura  environ  quinze  ans , couvert 
d'un  cilice  & de  cendre  , jeûnant  & vivant  feule- 
ment d'un  pain  d’orge  & d’eau. 

Enfuite  il  alla  à Rome, où  voulant  pafTer  la  nuit 
en  priere  dans  l’églilè  de  làinr  Pierre  , les  officiers 
qui  la  gardoient  l’en  chafTercnt  avec  injures  ; & 
comme  il  étoitaflis  en  dehors  fur  les  degrcz,faint 
Pierre  lui  apparut  & l’exhorça  à retourner  dans  les 
Gaules  pour  prêcher.  U obéir , & quelque  tems  a- 
près , vers  l’an  616.  le  roi  Clotaire  & les  évêques  le 
contraignirent  d’accepter  l’épifeopat , mais  (ans  ré- 
lidence  déterminée.  Etant  ainfi  ordonné  évêque  , 
il  commença  à prêcher  la  foi  aux  infidèles,  dans  les 
territoires  de  Tournai  & de  Gand  , &i  'dans  le  Bra- 
bant il  rachetoit  autant  qu'il  pouvoir  de  jeunes  cap- 
tifs , & après  les  avoir  baprifèz  , il  les  lailïoitcn  di- 
verles  e'glifcs  & plufieurs  devinrent  depuis  , prê- 
tres , abbez  ou  évêques. 

Jufques-là  perfonne  n’avoit  ofc  prêcher  dans  le 
*•  pais  de  Gand,  rantàcaufede  la  ftériliréde  la  terre, 
que  de  la  férocité  des  habirans  , qui  adoroient  des 
arbres  & des  idoles.  Saint  Arnaud  touché  de  com- 
paffion  pour  eux  alla  trouver  faint  Acaire  dcNoyon, 
comme  l’évêque  le  plus  proche,  & le  pria  d’aller  au 
plutôt  vers  le  roi  Dagobert  , & de  prendre  fes  or- 
dres par  écrit  , pour  contraindre  à recevoir  le 
baptême  ceux  qui  le  refuferoient.  Ce  qui  fut  exc- 
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curé  : & c’eft  le  premier  exemple  de  pareille  con- 
duire , que  j’aye  remarqué  à l'igard  des  payens. 

Car  fen  ai  déjà  rapporté  quelques-uns  pour  les 
Juifs  ; Ôc  Dagobert  lui-même  ordonna  , que  tous  s„,.  xxxv. 
ceux  de  Ion  royaume  le  feroient  baptifer.  Ce  qui 
femble  difficile  à accorder  avec  la  maxime  rapportée 
par  faint  Grégoire  , que  les  convenons  doivent 
eftre  volontaires.  Saint  Amand  ayant  reçu  cet  or- 
dre du  roi , & la  benediétion  de  l’évêque,  marcha 
hardiment  chez  les  Gantois  : mais  il  ne  laifïà  pas  f 

d’y  ioufFrir  des  peines  incroyables.  Il  fut  fouvent 
repouffé  avec  injures  parles  femmes  ou  les  pàifâns: 
fouvent  battu  ou  jette  dans  la  riviere.  Ceux  même 
qui  l’avoicnt  accompagné  l’abandonnèrent  pour  la 
fterilité  du  lieu  : mais  il  continuoit  de  prêcher, vi- 
vant du  travail  de  fes  mains.  Un  miracle  rendit  les 
barbares  plus  traitables.  Totron  comte  François 
rendant  juftice  à Tournai , iàint  Amand  lui  de- 
manda la  grâce  d’un  voleur,  qu’il  avoir  condamné 
à mort  : mais  il  ne  laiflà  pas  de  le  faire  execurer  Sc 
.arracher  au  gibet  , où  il  expira.  Saint  Aman?!  fit 
apporter  le  corps  dans  la  chambre  , où  il  avoir  ac- 
coutumé de  prier.  Le  matin  il  demanda  de  l’eau  , 

& les  freres  qui  croyoient  que  c’étoit  pour  laver  le 
corps  avant  que  de  Penfevelir  , furent  bien  furpris 
de  trouver  un  homme  vivant , aflis  & parlant  avec 
le  faint.  Il  fit  laver  le  reflufeité  , & referma  telle- 
ment fès  playes , qu’il  n’y  paroifToit  plus , puis  il  le 
renvoya  chez  lui.  Baudemont  qui  rapporte  ce  fait,, 
dit  l’avoir  appris  du  preftre  Bon  , qui  difoit  y avoir 
été  prefent.  Le  bruit  de  ce  miracle  s’étant  répan- 
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du  , les  habitans  accoururent:  en  foule , priant  hum- 
blcmenc  le  faine  évêque  de  les  faire  Chrétiens.  Ils 
détruifirent  leurs  temples  de  leurs  propres  mains , 
& à la  place  faint  Amand  bâtifloit  des  églilès  & 
des  monafteres , par  les  liberalitez  du  roi  & des 
perfonnes  de  pieté.  Le  faint  évêque  voyant  que  la 
foi  commençoit  à s’établir  en  ces  quartiers  , alla 
prêcher  aux  Sclaves , qui  nouvellement  venus  du 
Nord  , faifoient  de  grands  progrès  en  Germanie. 
Ayant  donc  pafTe  le  Danube  , il  annonça  l’évan- 
gile à ces  barbares  avec  grande  liberté  , efpcrant 
même  remporter  la  couronne  du  martyre  : mais 
voyant  qu’il  y faifoit  peu  de  fruit , il  revint  à fon 
troupeau. 

Parlons  maintenant  de  ces  deux  vertueux  laiques 
Dadon  & Eloi , qui  tenoient  un  fi  grand  rang  à la 
cour  du  roi  Dagobert.  Le  plus  âgé  ctoit  Eloi  né  près 
de  Limoges,  d’une  famille  qui  comptoit  une  longue 
fuite  de  Chrétiens,  & qui  fans  doute  étoit  Romaine, 
comme  fait  voir  fon  nom  Latin  Eligius , & celui  de 
fon*  pere  Euchcr.  Celui-cy  l’ayant  bien  inftruic 
dans  la  religion,  & lui  voyant  une  induftriefingu- 
licre  , le  donna  à un  homme  confiderable  nomme 
Albon  orfèvre  & maître  de  la  monnoye  à Limoges , 
dont  il  apprit  l’art  en  peu  de-tems.  Ayant  eu 
quelque  occafion  de  venir  en  France  , c’eft-à-dirc 
au-deça  de  la  Loire  , il  fut  connu  de  Bobbon  tré- 
forier  du  roi  Clotaire  IL  & fe  mit  fous  fa  conduite. 
Le  roi  voulant  faite  faire  un  fiege  magnifique  orné 
d’or  & de  pierreries  , ne  trouvoit  point  d’ouvrier 
dans  fon  palais,  qui  pût  exécuter  fa  pcnfée,  Letré- 

, forier 
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foricr  lui  indiqua  Eloi,  que  le  roi  accepta  aveejoye, 

& remit  au  treforier  une  grande  quantité  d’or  pour 
l’execution  de  fon  deflèin.  Eloi  travailla  diligem- 
ment , & apporta  au  roi  la  chaile  qu’il  lui  avoit  • 
donnée  à orner , dont  le  roi  fut  très-content } & 
ayant  lolié  hautement  l’élegance  de  l’ouvrage  , il 
ordonna  que  l’ouvrier  fût  dignement  rccompçnfé. 

Alors  Eloi  découvrit  une  fécondé  chaifè  toute  fem- 
blablc  à la  première  , & dit  , qu’il  l’avoit  faite  de 
l’or  qui  etoit  relié.  Le  roi  admira  là  fidelité  & fon 
induftrie  ; & par  fes  réponfes  lui  trouvant  beau- 
coup d’efprit , lui  donna  grande  part  à fa  confiance.  • 

Depuis  il  fut  lui-même  monétaire  : & l’on  voit  en- 
core  fon  nom  en  plufieurs  monoyes  d’or  frappées  • 

à Paris  fous  Dagobert  & fon  fils  Clovis. 

Eloi  étant  venu  en  âgemeur , & voulant  mettre  wm».* 
fa  conlcience  en  repos , confefià  devant  un  prêtre 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  depuis  là  jeuneflè  , & s’im- 
polà  une  fevere  pénitence.  C’cft  le  premier  exem- 
ple que  je  Içache  de  confeflion  générale.  Après  la 
mort  de  Clotaire  , il  fut  en  fi  grayd  crédit  auprès  * 
du  roi  Dagobert , qu’il  attira  l’envie  des  méchans , 
aufquels  il  s’oppofoit.  Cependant  il  continuoit  toû- 
jours  à travailler  de  fon  art,  à divers  ouvrages  d’or 
& de  pierreries  pour  le  roi.  11  avoit  près  de  lui  un 
•fcfaVe  Saxon  nommé  Tillon , qu’il  forma  dans  la 
vertu  , enfortc  qu’il  devint  un  grand  perfonnage  , M,4‘ 

• connu  fous  le  nom  de  faint  Theau,  & honoré  le  lept  • 

de  Janvier.  En  travaillant  laint  Eloi  avoit  devant 
les  yeux  un  livre  ouvert , pour  s’inftruirè  en  même 
tems  dans  la  loi  de  Dieu.  Autour  de  fa  chambre  u tti 
Tenu  Vlll,  Vu 
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étoicnt  quantité  de  livres  fur  les  planches , princi- 
palement la  fainte  écriture,  qu’il  lifoit  après  la  pfàl- 
modie  & l’oraifon  ; & plufieurs  de  Tes  domeftiques 
chantoient  avec  lui  l’office  canonial  le  jour  8c  la 
nuit.  On  nomme  entre  eux  Baudcric  ion  afran- 
chi , Tituen  fon  valet  de  chambre  de  la  nation  des 
Sucvks  , qui  fut  martyr.  Buchin  qui  avoit  été  payen 
& devint  abbé  de  Ferricrcs  : André  , Martin  8c 
Jean,  qui  par  fes  foins  devinrent  clercs.  Au  haut 
de  là  chambre  étoient  fufpenduës  plufieurs  reli- 
ques des  fàints , fous  lefquclles  il  fe  profternoit  fur 
un  cilice  pour  prier , & pafioit  quelquefois  ainfi 
toute  la  nuit.  Après  i’oraifon  ilehantoit  des  pfeau- 
mes  pour  fe  ioulager , puis  il  prenoit  la  lcéiurc  , 
qu’il  interrompoit  fbuvent  en  levant  les  yeux  au 
ciel,  en  foupirant  & en  pleurant  abondamment  : 
car  il  avoit  un  grand  don  de  larmes.  Quoique  le 
roi  le  mandât  & lui  envoyât  meflâge  fur  meflâge, 
il  n’alloit  point  qu’il  n’eût  achevé  fes  exercices  de 
pieté.  Il  ne  fbrtoit  jamais  de  chez  lui , fans  prier  8c 
faire  le  figne  de  U croix  ; & en  rentrant  jl  commen- 
çoit  toûjours  par  la  pricre. 

Il  étoit  de  grande  taille  , avoit  la  tête  belle , les 
cheveux  friiez,  le  teint  rouge  : la  fimplicité  & la 
prudence  éclatoient  dans  fes  regards.  Du  com- 
mencement il  portoit  des  habits  magnifiques  , & 
quelquefois  tout  de  foie,  quoiqu’encore  rare  , des 
chemiics  brodées  d’or  , des  ceintures  & des  bour-  • 
fes  garnies  d’or  & de  pierreries.  Mais  ayant  fait  un 
plus  grand  progrez  dans  la  vertu  , il  donna  tous 
ces  ornemens  aux  pauvres , 8c  s’habilloit  fi  negli- 
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gemment,  qu’on  le  voyoitfouvent  ceint  d’une  cor- 
de. Le  roi  le  voyant  ainli  , lui  donnoit  quelque- 
fois fon  habit  &•  fa  ceinturé.  Les  aumônes  d’Èloi 
étoient  immenfes  : il  donnoit  aux  pauvres  tout  ce 
qu’il  rccevoit  des  bienfaits  du  roi.  Si  quelque  étran-  t 
ger  demandoit  fon  logis , on  lui  difoir  : Allez  à une- 
telle  rue,  à l’endrpit  où  vous  trouverez  quantité  de 
pauvres  aflemblez.  ris  le  fuivoient  toujours  en  fou- 
le, & il  leur  donnoit  ou  de  fa  main,  ou  par  un  do- 
meftique,  de  la  nourriture  &dc  l'argent.  Tous  les 
jours  il  en  nourrilïoit  chez  lui  un  grand  nombre, 
qu’il  fcrvoitde  lès  propres  mains , & mangeoit  leurs 
relies.. Il  leur  donnoit  du  vin  & de  la  chair , quoi- 
qu’il n’en  ulat  point  lui-même  $ & il  jeûnoit  quel-  lx; 
quefois  deux  ou  trois  jours  de  fuite.  Quelquefois 
l'heure  étant  venue  &la  table  mile, il  n’avoit  rien 
à donner  à lès  pauvres,  ayant  tout  diltribué  aupa- 
ravant : mais  il  lè  confioit  en  la  providence  , qui 
jamais  ne  lui  manqua  , par  la  libéralité  du  roi  ou 
d’autres  perlonnes  pieulès.  Il  prenoit  foin  de  fa|re  rw 
enterrer  les  corps  des  luppliciez. 

Il  avoit  une  dévotion  particulière  à racheter  les  t 1# 
captifs.  Quand  il  fçavoit  que  l’on  alloit  vendre 
quelque  part  un  cfclave,  il  y couroit,  & il  en  ra- 
chetoit  des  cinquante  & cent  à la  fois,  princi- 
palement des  Saxons , que  l’on  vendoit  à grandes 
troupes.  Il  les  me.ttoit  en  liberté , puis  il  leur  don- 
noir  le  choix  de  retourner  chez  eux , de  demeurer 
avec  lui  : ou  d’entrer  dans  des  monafteres,  & pre- 
noit un  grand  foin  de  ces  derniers.  Il  fonda  deux  »j  it. 
monafteres  célébrés,  un  près  de  Limoges  , l'autre 
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ta.  it«.  t».i.  à Paris.  Le  premier  eft  celui  de  Solignac  , oh  ri 
t-  to,7.  mjt  jcs  mojncs  tircz  dc  Luxeu  , fous  la  conduite 
de  fainr  Remacle  depuis  évêque  de  Maftric.  L’ab- 
bé de  Luxeu  avoit  infpeéhon  for  ce  monaftere  , 
pour  y confcrver  la  règle  : & fainr  Eloi  obtint  du 
•roi  la  terre  oh  il  étoit  bâti , comme  il  paroît  par 
l’a&e  de  ceflion , datte  de  la  dixiéme  année  de  Da- 
gobert, qui  eft  l’an  6 $ i.  Cette  communauté  s’ac- 
crut biemtôt  jufqu’au  nombre  de  cent  cinquan- 
te moines  de  divers  pais , qui  exerçoienr  plulleurs 
métiers,&  vivoient  dans  une  grande  régularité.  Saint 
Eloi  y donnoit  tout  ce  qu’il  pouvoit , & s’y  vouloit 
retirer  lui-même , mais  la  providence  le  deftinoit 
ailleurs.  Après  avoir  bien  établi  ce  monaftere  , il 
"*4  «•  «7-  en  fonda  un  de  filles  à Paris  , dans  la  maifon  que 
le  roi  lui  avoit  donnée  , oh  il  établit  une  difei- 
plinc  très-éxa£te  , y aftembla  jufques  à trois  cens 
filles  , tant  de  les  efclaves  que  de  la  noblcflfe  de 
France  , & leur  donna  pour  abbefle  fàinte  Aure. 
C^tte  abbaye  a fobfifté  long -rems  fous  le  nom 
ae  faint  Eloi  : mais  enfin  le  revenu  a été  uni  à la 
manfe  épifcopale  de  Paris  , & la  maifon  donnée 
it  aux  prêtres  nommez  Barnabitcs.  Saint  Eloi  fit  hors 
la  ville  un  cimetiere  pour  les  religieufes , avec  une 
églife  dédiée  à fàint  Paul , qui  eft  devenue  une  gran- 
de paroiflè.  Il  employa  fon  art,  pour  orner  d’or  & 
t de  pierreries,  les  chattes  de  plufiçurs  faints.  De  fàint 
Germain  de  Paris , de  faint  Sevcrin , de  faint  Piat , 
de  faint  Quentin  , de  faint  Lucien  , faintc  Gcnevie- 
. ve,  fàinte  Colombe  fltplufieurë  autres  :mais  il  orna 

particulièrement  les  tombeaux  de  faint  Martin  de 
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Tours,  & de  faint  Denis  de  Paris.  Le  roi  Dagobert 
en  fit  la  dépenfe  , & de  plus  en  l’honneur  de  faint  ^ 
Martin,  & à la  priere  de  faint  Eloi , il  donna  à l’é- 
glifc  de  Tours  tous  les  rev  enus  publics  de  cette  ville, 

& accorda  à l’évêque  le  droit  d’y  établir  le  comte 
par  lès  lettres. 

Saint  Eloi  fit  aufli  pluficurs  miracles.  Etant  à e‘l>i 
Iàint  Denis  la  nuit  de  la  fête  , il  guérit  par  fes  priè- 
res un  homme,  qui  avoir  tous  les  membres  retirez  : * 
mais  il  attribuoit  ce  miracle  au  Iàint  martyr.  Dans 
l’églife  de  Iàint  Germain  à Paris , il  gucrit  un  boi-  ‘c  IS‘ 
teux , qui  ne  marchoit  point  depuis  neuf  ans  : un 
autre  à Gamaches  ; & fur  le  pont  de  Paris  un  aveu- 
gle, qui  lui  demanda  au  lieu  d’aumône  , de  faire  le 
• figne  de  la  croix  fur  fes  yeux. 

Lt  meilleur  ami  de  faint  Eloi , étoit  Iàint  Oücn  xxxix. 
ou  Audocn,  autrement  Aommé  Dadon  , fiisd’Au-  J' 

taire  ou  Aldecaire  feigneur  François  établi  en  Brie, 

3ui  reçut  chez  lui  Iàint  Colo§iban,  comme  il  a été 
it.'  Il  avoit  un  autre  fils  nomme  Adon  , & les  mit  Sv.„.7. 
tous  deux  des  leur  jcunclTe  à la  cour  du  roi  Cio-  !>«••> viuCoi. 
taire , où  Dadon  ayant  fait  amitié  avec  faint  Eloi , ,a ' 
conçut  à fon  exemple  un  grand  mépris  pour  le  viu  £0r 
monde  , & prit  la  refolutiOn  avec  fon  frère  , de  le  r*  *• 
donner  à Dieu.  Adon  l’executa  quelque  teins 
après , & fonda  dans  une  terre  qu’il  avoit  fur  la 
Marne,  le  Monaftcre  de  Joiiare  , nommé  alors  Jo-  ™ ^ 
trum  , qu’il  enrichit  de  fei  biens , y établit  une  gran-  • i1  * 

de  communauté  lous  la  réglé  de  faint  Colomban  , 

& s’y  retira  lui-même.  Ce  qui  fait  croire  qu’il  fonda 
deux  monafteres , un  d’hommes  & un  de  filles.  Ce 
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que  charte  d’outremer , vint  en  Gaule  5 & s’étant  ar-  ( 
rêtéàAutun,  commença  d’y  femer  artificieufement  *jf- 
les  erreurs.  La  nouvelle  en  étant  venue  à la  cour , 
fiint  Eloi  toujours  vigilant  pour  la  foi,  concerta 
avec  faint  Oiien,  & avec  d’autres  perlonnages  Ca- 
tholiques ; & ne  ccrtà  point  d’exhoter  les  évêques  1 
& les  feigneurs , jufquesàce  que  par  ordre  du  roi  il 
s’artcmbla  un  concile  à Orléans , où  cet  heretique 
fut  amené'.  Il  fut  interroge'  par  plufieurs  hommes  , 

do&es  : mais  il  répondoir  avec  tant  d’art, que  lorf- 
qu’on  pcnloit  le  lèrrer  de  plus  près , il  s’echapoit 
comme  un  ierpent,  & revenoit  à la  charge  plusvi- 
goureulèment.  Enfin  Salvius  e'vêquc  de  Valence  , 
comme  l’on  croit,  découvrit  les  artifices.  L’hereti-  c»/«.  *,4. 

que  ainfi  convaincu,  fut  condamné  par  tous  les  n'9' 
évêques  , & charte  de  Gaule  honteufement. 

Saint  Eloi  fit  de  même  charter  de  Paris  un  aportat  * nu  erfit 
qui  féduifoit  le  peuple  : & bannir  du  royaume  de 
France  après  une  longue  prifon  , un  qui  feignoit 
d'être  évêque.  Il  pourfuivir  avec  grande  autorité 
plufieurs  aurres  impofteurs  feitiblables , & tous  ceux 
qui  s’ecartoient  de  la  doctrine  Catholique. 

On  compte  ce  concile  d’Orléans  pour  lefixieme,  xir 
& on  croit  que  l’heretique  qui  y fut  condamné  étoit  nJfi'TuZ 
Un  Monothelitexarc’eftle  tems  où  commença  cette. n0,hîlites’ 
nouvelle  fecte,&  en  voici  l’origine.  Quelques  évê- 
ques recevant  le  concile  de  .Calcédoine , & recon-  • 
noiflâne  deux  natures  en  Jefus  Chrift  , foûtenoient 
toutefois , que  l'on  ne  devoit  lui  attribuer  qu’une 
feule  operation , comme  une  fuite  de  l’unité  de  per- 
fonne.  Théodore  évêque  de  Pharan  en  Arabie, fur 
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le  premier  auteur  de  cette  opinion  , & elle  fut  re- 
çue par  Scrgius  patriarche  de  C.  P.  nj  en  Syrie,  8c 
de  parens  Jacobites.  Il  en  écrivit  à Théodore , lui  . 
envoyant  un  écrit  prétendu  de  Menas  patriarche  « 

de  C.  P.  au  pape  Vigile  , qui  contenoit  la  même 
opinion  , qu’en  Jcfus-Chrift  il  n’y  avoit  qu’une 
opération  & une  volonté  : ôc  Théodore  ne  manqua 
pas  de  répondre  à Scrgius  , qu’il  recevoir  cette  do- 
élrine.  Ce  prétendu  écrit  de  Menas  fut  depuis 
convaincu  de  faux  ; & on  a cru  que  Sergius  même 
en  croit  l’auteur.  # 

Enfuite  il  écrivit  à Paul  le  borgne,  delà  fe&c  des 
Severiens,  lui  envoyant  l’écrit  de  Menas  & l’appro- 
bation de  Théodore  de  Pharan , apparemment  pour 
ramener  Paul  à la  communion  de  l’églile.  Sergius 
écrivit aulli  à George  furnomme  Arfàn  Paulianiftc, 
de  lui  envoyer  des  palTages  touchant  l’unique  opé- 
ration qu’ils  foutenoicnr.  Ajoutant  dans  fa  lettre  , 
que  fes  palTages  lui  ferviroient  pour  réünir  l’églilè 
avec  eux.  Car  les  Testateurs  de  Paul  de  Samofate  , 
ne  croyant  Jefus-Cfcrift  qu’un  pur  homme  , ne  * 
pouvoicnr  lui  attribuer  qu’une  operation.  Saint 
jean  l’aumônier,  alors  patriarche  d’Alexandrie,  ôta 
de  fa  main  cette  lettre  à Arlàn  , & voulut  le  dé- 
pofer  pour  ce  fujet  ; mais  il  en  fut  empêché  par 
l’incurfion  que  les  Perfes  firent  alors  en  Egypte. 

Pendant  cette  guerre  de  Perfc  l’empereur  Hera- 
clius  étant  en  Arménie  , le  chef  des  Severiens  lui 
prefenta  un  difeours  pour  loûrenir  Ion  erreur , & 
l’empereur  lui  ferma  la  bouche  , en  lui  oppofant 
la  doétrinc  de  l’cglilè.  Mais  en  cette  dilputc  il 
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parla  d'une  operation  en  Jefus-Chrift  , dont  pcut- 
crre  il  avoir  oui  dire  quelque  choie  à Sergius  de 
CP.  Il  en  écrivit  meme  à Arcade  archevêque  de 
Chipre,  défendant  que  l’on  parlât  de  deux  opera- 
rations  en  Jefus-Chrift  apres  l’union.  Mais  Arcade, 
fins  avoir  egard  à cette  lettre  , conlèrva  toujours 
la  doctrine  catholique.  Quelque  rems  après  l’en  - 
pereur  le  trouvant  dans  le  pays  de  Lazes , raconta 
cette  dilputeà  Cyrus  évêque’ de  Phafide,  & métro- 
politain du  pays,  & lui  fit  lire  la  lettre  qu’il  avoir  1 ).  tant,  t.f, 
écrire  à Arcade.  Cyrus  failoit  difficulté  de  ne  re-  ,*,*c• 
connoîrrc  qu’une  operation  en  Jefus*Chrift  , & 
produifoit  la  lettre  de  faint  Leon  à Flavien  , qui 
enfeigne  manifeftement  deux  operations.  Etant 
entrez  là-deftiis  en  difeours , l’empereur  lui  fit  en-' 
core  lire  la  reponfe  de  Sergius , patriarche  de  CP. 
qui  approuvoit  fa  lettre  à Arcade.  Alors  Cyrus 
n’ofa  plus  contredire  : mais  il  écrivit  à Sergius , 
pour  lui  demander  comment  on  pouvoit  fburc- 
nir  , fuivant  les  écritures , qu’il  n’y  avoit  plus  en 
Jefus-Chrift  après  l’union  deux  operations , mais 
fculenîent  une  operation  principale.  La  lettre  de 
Cyrus  à Sergius,  eft  de  la  quatorzième  indidtion  , 
c’cft  à-dire  de  l’an  616.  Sergius  lui  répondit*  Les  c»«.  t.  ,si. 
conciles  œcuméniques  n’ont  rien  défini  fur  cctrc  11 t 
queftion  , & elle  n’y  a pas  même  été  agitée.  Mais 
nous  connoiflons  quelques-uns  des  peres,  princi- 
palement faint  Cyrille, qui  ont  dit  en  quelques-uns 
de  leurs  écrits,  qu’il  n'y  a en  Jefus-Chrift  qu’une 
operation  vivifiante.  Menas  autrefois  archevêque 
de  CP.  a auflï  compofé  un  difeous  adreffe  à Vi- 
Tome  VIII.  X x 


54<£  H I STO  I RE  E.CCLESIAST  I QUE. 

' gilc  pape  de  Tancienne  Rome  , où  il  a enfeigné  une 
feule  volonté  , & une  feule  operation  en  Jcfus- 
Chrift  ; & afin  que  vous  le  voyiez  vous-même  , je 
l’ai  fait  tranferire  avec  pluficurs  partages , pour 
prouver  cette  vérité  , & je  vous  les  envoyé.  Et  par 
ce  que  vous  dites , que  fiint  Leon  difant  que  cha- 
que nature  opéré  en  Jcfus-Chrift  , établit  deux 
operations  : vous  devez  fçavoir , que  corfimc  la  let- 
tre de  fàint  Leon , qui  eft  en  effet  la  colonne  de  la 
vérité , ctoit  combattue  par  les  Sevcricns,plufieurs 
doéteurs  catholiques  ont  entrepris  fi  défenfe  j &- 
nous  n’en  .connoiflons  aucun  qui  ait  dit , qu’en 
ce  partage  faint  Leon  ait  enfeigné  deux  operations. 
Mais  afin  de  ne  pas  faire  cet  écrit  trop  long, en  vctus 
• les  rapportant  tous , je  me  contente  de  vous  envoïer 
un  partage  de  faint  Euloge  d’Alexandrie  , qui  a 
fait  un  difeours  entier  pour  la  lettre  de  fainr  Leon. 
Nous  ne  connoiflons  aucun  des  peres  qui  julqucs 
ici  ait  enfeigne  deux  operations  en  Jdus-Chrilt.  Si  * 
quelqu'un  plus  inftruir  peut  montrer  qu’ils  Payent 
dit , il  faut  abfolument  les  fuivre.  Car  il  eft  né- 
ccfliire  de  fè  conformer  à la  do&rine  des  “peres  , 
non-fèulemenr  quant  au  fens,  mais  encore  quant 
aux  paroles , fins  innover  quoi  que  ce  foit.  Ser- 
gius  finit  , en  demandant  à Cyrus  une  prompte 
réponfè. 

Vbitfb.f,  174.  Enfuite  l’empereur  Heraclius  étant  à EJieraplc 
dans  la  haute  Syrie, la  vingtième  année  de  fon  régné, 

• c’eft-à-dirc  en  619.  Athanafc  patriarche  des  Jaco- 
bites , vint  le  trouver.  Il  étoit.  rufé  & malin , com- 
me étoient  alors  la  plupart  des  Syriens  j & étant 
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entré  en  difeours  touchant  la  foi  , l’empereur  lui  r ■ 
promit  de  le  faire  patriarche  d’Antioche  , s'il  rccc-  ^N*  ^$5* 
voit  le  concile  de  Calcédoine.  Athanafè  feignit  de 
le  recevoir,  & confclTa  les  deux  natures  en  Jefus- 
Chrift.  Puis  il  interrogea  l’empereur  touchant  l'o- 
peration & les  volontez  , & lui  demanda  s’il  en  fal- 
loir rcconnoître  une  ou  deux  en  Jcfus-Chrift.  L'em- 
pereur cmbarralïc  de  cette  queftion  , en  écrivit  à 
. ScrgiusdeCP.  & fit  venir  Cyrus  évêque  de  Phafidc, 
qu'il  trouva  demême  avis  que  Sergius  ; fçavoir , qu’il 
n’yavoit  en  Jefus-Chrift  qu’une  volonté  naturelle, 

& une  operation.  Ainfi  ils  étoient  d’accord  avec 
Athanafè  , qui  fçavoit  .bien  qu’en  ne  connoiffant 
qu’une  operation , on  ne  connoifloit  qu’une  nature. 

George  patriarche  d’Alexandrie  étant  mort  en  630. 
après  avoir  tenu  le  liege  dik  ans , -Cyrus  fut  envoyé 
à fa  place  i & s’unit  avec  Théodore  évêque  de  Pha- 
ran , qui  étoit  auffi  dans  les  memes  fentimens.  On 
donna  à cette  fcéte  le  nom  de  Monothelites , des 
deux  mors  Grecs  Monos  fcul , & Theli/ts , ou  plûrôr, 

Thelefis , volonté. 

Cyrus  étant  patriarche  d'Alexandrie,  travailla  à xu  1. 
réünir  les  Theodofiens,  cfpcces  d’Eutyquiens , qui  enu"!'1'* dc 
y étoient  en  grand  nombre:  ce  qui  ne  fut  pas  diffi- 
cile, en  le  contentant  qu’ils  rcconnullent  une  feule 
opération  en  Jcfus-Chrift.  L’acte  de  réunion  fut  c*«. 
fait  au  mois  Egyptien  Paüni , indiétion  fixiéme  , f ,51’ 
autrement  le  quatrième  de  Mai  tfjj.  Il  contient 
neuf  articles  o u canons , accompagnez  d’anathêmes, 
qui  expriment  la  doétrine  catholique  fur  la  T rinité 
& l’Incarnation  : mais  le  venin  eft  dans  le  feptiésne, 
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où  il  eft  dit , que  c’eft  le  meme  Chrift  & le  même 
Fils  qui  produit  les  operations  divine*  & les  hu- 
maines par  une  feule  operation  Théandrique  , fé- 
lon faine  Denys-,  c’eft- à-dire,  Deïvirile,  ou  divi- 
ne & humaine  tout  enfcmble  ; en  forte  que  la  dif- 
tindtion  n’eft  que  de  la  part  de  notre  entende- 
ment. ' * 

Le  moitié  Sophrone,  fi  fameux  fous  faint  Jean 
l'Aumônier*,  ^tant  alors  à Alexandrie , le  patriarche 
Cyrus  lui  donna  à examiner  les  articles  de  réünion: 
mais  dès  la  première  ledture  Sophrone  fe  récria,  en 
verfànt  beaucoup  de  larmes , & fc  jetta  à fes  pieds , 
le  conjurant  inftamment  4c  ne  les  pas  faire  publier, 
puifqu’ils  croient  contraires  à la  foi  de  l’églifè  ca- 
tholique , & contenoient  clairement  la  dodtrinc 
d’Apolinaire.  Mais  Cyrus  n’eut  aucun  égard  à ces 
remontrances}  & le  troifiéme  de  Juin  la  réünion  fè 
fit  folemncllemcnt  fur  ces  neuf  articles.  Les  Theo- 
dofiens  vinrent  tous  dans  l’cglifc  d’Alexandrie  , les 
clercs,  les  magiftrats , les  officiers , le  peuple,  & y 
participèrent  aux  fainrs  myfteres.  Cyrus  envoya  à 
l’empereur  une  relation  exadte  de  cette  réünion 
•par  le  diacre  Jean  , & en  écrivit  en  même  tems  au 
patriarche  Sergius.  Les  Jacobitcs  & les  Theodo- 
fiens  triomphoient , difant,  que  ce  n’étoit  pas  eux' 
qui  avoient  reçu  le  concile  de  Calcédoine  , mais  le 
concile  qui  étoit  venu  à eux}  & que  par  une  feule 
operation  on  reconnoiffoit  une  feule  nature  en 
Jcfûs-Chrift. 

Sophrone  voyant  qu’il  n’avoit  pu  rien  gagner  à 
Alexandrie,  en  partit  pour  aller  à CP;  agir  auprès 
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de  Sergius,  & y arriva  en  jnêtnc  tems  que  les  lettres 
de  Cyrus.  Il  fit  fies  remontrances  à Scrgius,  foute- 
nant  que  l’on  devoir  ôter  des  articles  de  Cyrus , le 
mot  d’une  operation  après  l’union  des  natures.  Mais 
Scrgius  le  plus  zélé  pour  cette  erreur,  n’avoir  garde 
de  l'écouter  ; & prenant  prétexte  de  la  rcümoh  des 
hérétiques  d’Egypte,  à laquelle  il  difoit  qu’il  feroit 
dur  de  donner  atteinte  , il  prouva  entièrement  la 
conduite  & la  doctrine  de  Cyrus  5 comme  il  paroît 
par  là  réponlè , où  il  foûtient  le  Monothclifme  en- 
core plus  cxprclîcment  que  lui.  Car  voici  comme 
parle  Scrgius  : m 

Le  mêmc.jelùs-Chrift  opéré  les  chofes  divines  & 
les  humaines  par  une  lèule  operation.  Car  toute 
Opération  divine  & humaine  venoif  d’un  feul  & 
même  Verbe  incarné.  C’eft  le  fens  de  làint  Leon  , 
quand'il  dit,  que  chaque  nature  opère  avec  la  par- 
ticipation de  l’autre.  C’cft  pourquoi  vous  avez 
fort  bien  enfèigné,  félon  faint  Cyrille,  une  nature 
du  Verbe  incarné,  & une  hypoftafe  compoléc : di- 
ftinguant  feulement  par  la'penlce  , les  parties  qui 
entrent  dans  l'union.  Et  enfuite  : Après  avoir  cx- 
pofë  cette  pieulè  do&rinc  avec  une  très  - grande 
exa&itudc,  vous  avez  anathematifé  tous  lesaureurs 
des  heréües.  Enfin  il  comble  dodoüanges  & Cyrus 
& l’empereur,  qui  l’a  fait  patriarche  d’Alexan- 
drie. 

Cependant  Sophrone  ctatît  retourné  en  Orient, 
fut  élû  malgré  lui  patriarche  de  Jerufalem  , après  la 
mort  de  Modefte,  cette  même  année  6]  3.  vingt- 
quatrième  d’Hcradius.  Scrgius  l’ayant  appris , vou- 
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lut  prévenir  le  pape  Hoijorius , ôc  lui  écrivit  urje 

An.  6 3 j.  granc|c  lettre,  où  il  protefte  d’abord,  qu’ilneveut 
i’.Z't. f!*'11'  r‘en  ^a‘re  <îuen  parfaite  union  avec  lui  : puis  en- 
trant en  matière,  il  raconte  ainfi  l’origine  de  l’af- 
faire : ^ y a quelque  tems  que  l’empereur  étant  en 
Arménie,  pendant  la  guerre  de  Perle , un  des  chefs 
du  parti  de  Severc  nommé  Paul-,  lui  prefenta  un 
difeours  pour  foutenir  Ion  hcréfie.  L’empereur  le 
réfuta,  5c  le  confondit, en  lui oppofant  la  dodlrine 
. de  l’églife  ; 5c  dans  cette  conférence  , il  fit  mention 

d’une  operation  en  Jcfus-Chrift.  Quelque  temps 
après  l’empereur  étaijf  dans  le  pays  des  Lazcs , il 
parla  de  la  conférence  qu’il  avoit  eue  avec  Paul  en 
prclcncede  Cyrus,  alors  métropolitain  du  pays , Ôc 
maintenant  patriarche  d’Alexandrie.  Il  répondit, 
qu’il  ne  Içavoit  pas  bien , s’il  falloit  enfèigner  qu’il 
y eût  en  Jcfus-Chrift  une  operation  ou  deux  ;*&  par 
ordre  di  l’cn^ereur , il  m’écrivit  pour  meconfultcr 
fur  cette  queftion,  ÔC  me  demander  fi  je  connoilfois 
quelques  peres  qui  euftent  parlé  d’une  operation. 
Je  lui  répondis  ce  que  fen  fçavois,  Ôc  lui  envoyai 
un  difcours  de  Menas,  jadis  patriarche  de  cette  ville; 
à Vigile  votre  prédeceTTcur  ,qui  contient  divers  paf- 
làges  des  peres,  touchant  l’unique  operation  ôc  l’u- 
nique volonté  de  Jcfus-Chrift.  Mais  dan^ccttc  ré- 
ponfe,  je  ne  dis  abfolumenc  rien  de  moi- meme, 

* comme  vous  le  pourrez  voir  par  la  copie  que  je  vous 
• envoyé.  C’cft  ainfi  qûc  parle  Sergius  : mais  ce  que 
j’ai  dit  de  fa  conduite  , ôc  particulièrement  la  lettre 
Cyrus,  Ôc  fa  réponlè,quc  j’ai  rapportées , font 
voir  le  peu  de  lincerité  de  ce  récit. 
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Il  continue  ainfi  : Depuis  c 
plus  de  cet  article  : mais  depuis 
che  d’Alexandrie  , excite'  par  la 
par  le  zelc  de  l'empereur , a exhorté  à la  re'ünion 
les  lè&ateurs  d’Eutychcs  , de  Diofcorc,  de  Scvcre 
& de  Julien  , qui  le  trouvoient  à Alexandrie  j & 
apres  plufieurs' conférences,  il  y a re'üfli  avec  bien 
de  la  peine.  On  a drerté  entre  les  deux  partis 
.quelques  articles  dogmatiques,  fur  lefquels  la  réu- 
nion a été  faite  , non  • feulement  à Alexandrie  , 
mais  prefque  par  toute. l’Egypte  , la  Thebaïdc  , la 
Libye,  & les  autrcs’provincesde  la  diocèfe  d’Egypte. 
Cependant  le  faîne  moine  Sophronc  , maintenant 
patriarche  de  Jerufàlem , comme  j’ai  appris  feule- 
ment par  oui  dire;  car  je  n’ai  pas  encore  reçu  fes 
lettres  iynodiques,  félon  la  coutume:  Sophronc", 
dis-je  , lè  trouvant  alors  à Alexandrie  avec  le  pa- 
triarche Cy  rus,  s'oppofa  à un  des  articles  de  la  réu- 
nion , qui  parloit  d’une  operation  en  Jefus-Chrift  , 
foùtenant  qu’il  falloitreconnoîrredeux  operations. 
Cyruslui  montra  quelques  partages  des  peres  , qui 
avoient  dit  une  operation  dans  quelques-uns  de  leurs  • 
e'erits  : mais  de  plus,  il  lui  rêprelcnta,  que  fouvent 
pour  gagner  à Dieu  un  grand  nombre  d’ames,  nos 
peres  ont  ufé  de  ménagement  & de  condefcendance , 
fans  rien  relâcherde  l’exaélitude  des  dogmes. Qu ’ain- 
fi,  dans  l’occafion  prefente,  il  ne  falloir  poiqjt  chi- 
canciffùr  cet  article, qui  ne  blertoit  en  rien  la  foi , 
puifque  quelques-uns  des  peres  avoient  ufë  de  cette 
expreilion.  Mais  Sophrone  ne  voulut  en  aucune 
maniéré  recevoir  ce  ménagement } & étant  venu  à 
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CP.  il  nous  a preflcz'de  faire  ôter  cet  article,  ce  qui 
nous  a paru  dur  : comme  rompant  la  r.  Union  de 
tant  de. peuples,  qui  jufqucs  ici  ne  pouvoient  fouf- 
frir  le  nom  de  feint  Leon,  ni  du  concile  de  Calcc-  • 
doinc,  & à prefent  le  recitent  à haute  voix  dans  les 
feints  myftercs.  # ■» 

Après  donc  avoir  beaucoup  parlé  fur  ce  fujet 
avec  Sophronc , nous  l'avons  enfin  preflfé  de  nous 
rapporter  des  partages  des  peres , qui  nous  enfei-,  • 
gnaflent  expreflement  & en  propres  termes  , qu’il 
faut  rcconnoître  deux  operations  en  Jefus-Chrift  : 
ce  qu’il  n’a  pû  faire.  Ainiï  voyant  que  cette  difpute 
commençoit  à s’échauffer  , & fçaehant  qufi  tels 
font  ordinairement  les  commcnccmcns  des  heré- 
fics  , nous  avons  crû  néceflàire  d’appliquer  tous 
nos  foins , pour  faire  CefTer  ces  combats  inutiles  de 
paroles.  Nous  avons  donc  écrit  au  patriarche  d’A- 
lexandrie , que  la  réunion  des  Schiimatiqucs  étant 
exécutée , il  ne  permît  plus  à perfbnne  de  parler 
d’une  ou  de  deux  operations  en» Jefus-Chrift;  mais 
qu’il  ordonnât  de  dire  plutôt  comme  les  conciles 
• œcuméniques  , qu’un  feul  & même  Jefus-Chrift 
opère  les  chofès  divines  & les  chofcs  humaines  ; & 
que  toutes  les  operations  procèdent  indivifible- 
ment  du  même  Verbe  incarné,  & le  rapportent  à 
lui  feul.  Car  l’cxprcftion  d’une  operation  , quoi- 
qu’eue  fe  trouve  dans  quelques-uns  des  peres,  fem- 
ble  toutefois  étrange  à quelques-uns,  qui  cr^gnent 
qu’elle  ne  tende  à la  fupprdlion  des  deux  natures, 
ce  qu’à  Dieu  ne  plaife;  & plufieurs  font  feandalifez 
du  terme  de  deux  operations , parce  qu’il  ne  le  trouve 
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dans  aucun  des  pères  ; & qu’il  s’enfuit  qu’on  doit 
reconnoître  deux  volontez  contraires  : enforte  que 
le  Verbe  voulut  l’accompliflement  ’dc  lapafîion,  de 
que  l'humanité  s’y  opposât.  Il  faudroit  donc  recon- 
noître deux  principes  de  ces  deux  volontez,  ce  qui 
eft  impie.  Car  il  eft  impoflible  que  le  meme  fujec 
ait  tout  enfemble,  à l’égard  du  même  objet,  deux 
volontez  contraires.  Or  les  peres  nous  enfeignent , 
que  la  chair  du  Seigneur  animée  d’une  ame  raifon- 
nable,  n’a  jamais  eu  aucun  mouvement  naturel , fë- 
paré  ou  contraire  à l’ordre  du  Verbe  }&  pour  le  dire 
plus  clairement , comme  notre  corps  cft  gouverné 
& réglé  par  l’ame  raifonnable , ainfi  tout  le  compp- 
fé  de. l’humanité  de  Jefus-Chriftétoit  toujours  & en 
tout,foûmis  à la  divinité  du  Verbe, & conduit  de 
Dieu. 

Et  enfuitc  : Enfin  nous  fommes  convenus  , que 
Sophrone  ne  parleroitplus  d’une  ni  de  deux  volon- 
tez ; mais  qu’il  iè  contentcroit  de  fuivre  le  chemin 
battu , & la  do&rinc  fûre  des  peres.  Nous  ayant 
donc -promis  d’en  ulêr  ainfi  , il  nous  a demandé 
fur  ce  iujet  votre  réponfi  par  écrit,  afin  qu’il  pût  la 
montrer  à ceux  qui  l’interrogeroicnt  lu r cette  quef- 
tion  : ce  que  nous  lui  avons  accordé  volontiers , 
& il  s’eft  embarqué  pour  s’en  retourner.  Depuis 
peu  l’empereur  érant  à Edcfle , nous  a écrit  d’ex- 
traire les  paflages  des  peres , contenus  dans  l’écrit 
dogmatique  de  Menas  à Vigile  , touchant  une 
operation , & une  volonté,  & de  les  lui  envoyer  : 
ce  que  nous  avons  exécuté.  Nous  avons  aufii  écrit 
à l’empereur , & à fon  làcellaire , tout  le  détail 
TomeVUL  Y y 
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$j4  Histoire  Ecclesiastique. 
de  ce  que  nous  avons  fait  fur  ce  fujct  ; & l’impor- 
tance de  ne  point  aprofondir  cette  queftion  : 
mais  de  s’en  tenir  à la  do£trine  confiante  des  peres. 

Sur  quoi  nous  avons  reçu  de  l’emperei£rune  répon- 
fe  digne  de  lui.  Nous  avons  cru  neceftâire  de  vous 
donner  connoifiance  de  tout  ceci  par  les  copies 
que  nous  vous  envoyons.  Nous  vous  prions  de  les  • 
lire  toutes:  fi  quelque  choie  manque  à nos  difeours 
d’y  fuppléer,  & de  nous  faire  r^ponfe  pour  décla- 
rer vôtre  fentiment.  • 

Telle  eft  la  lettre  de  Scrgius  de  C.  P.  au  pape 
Honorius  , toute  remplie  d’artifice  &:  de  digui- 
feqient.  Il  ne  parle  point  de  lès  écrits  à Théodore 
de  Pharan  , à Paul  le  borgne-,  & à George  Arfa  : 
ni  de  la  lettre  de  l’empereur  à Arcade  dcChipre,  & 
fait  l’ignorant  de  la  queftion  de  deux  volontcz , 
avant  que  Cyrus  lui  écrivît  de  Phafis.  Il  appuyé 
toûjours  fur  le  prétendu  écrit  de  Menas  à*  Vigile  , 
fabriqué  exprès  pour  foûtenir  le  Monothclilme. 

Il  impolè  aux  peres , en  dilànr  que  quelques-uns 
ont  enfeigné  une  operation  , & qu’aucun  n’a.  parlé 
de  deux  : car  le  contraire  fera  prouvé  dans  la  fuite. 
Enfin  l’on  va  voir  , -qu’il  impofe  aufli  à làint  So- 
phrone,  en  difant  qu’il  étoit  convenu  de  garder  le 
filence  fur  cette  queftion. 

Mais  le  pape  Honorius  ne  découvrant  pas  ces 
artifices  de  Sergius,  lui  répondit  ainfi:  Nous  avons 
reçu  vôtre  lettre  , par  laquelle  nous  avons  appris , 
qu’il  y a eu  quelques  dilputes  & quelques  nou- 
velles queftions  de  mots , introduites  par  un  cer- 
tain Sophrone , alors  moine , & maintenant  é\ê- 
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que  de  Jerufàlcm , çonrre  nôtre  frere  Cyrus  évêque 
d’Alexandrie:  qui  enfeigne  aux  hérétiques  conver- 
tis , qu’il  n'y  a qu’une  operation  en  Jefus-Chrift. 

Que  Sophrone  étant  venu  vers  vous  a renoncé  à 
lès  plaintes  par  vos  inftruéfcions , & vous  les  a de- 
mandées par  écrit.  Confiderant  la  copie  de  cette 
lettre  à Sophrone  ,nous  voyons  que  vous  lui  avez 
écrit  avec  beaucoup  de  prévoyance  & de  dreonf- 
peélion  ; & nous  vous  loüons  d’avoir  ôté  cette  nou- 
veauté de  paroles , qui  poifvoit  Icandalilèr  les  Am- 
ples. Et  enfuiterNous  confeflons  une  feule  volonté  t- 
en  Jefus-Chrift,  parce  que  la  divinité  a pris , non 
pas  nôtre  péché,  mais  nôtre  nature:  telle  qu’elle  a 
été  créée , avant  que  le  péché  l’eût  corrompue.  Et 
enfuite:Nous  ne  voyons  point,  que  les  conciles 
ni  l’écriture  nous  autorife  à enfeigner  une  ou  deux 
operations.  Mais  peut-être  quelqu’un  a parlé  ainlï 
en  bégayant  & s’accommodant  aux  foibles  : ce 
qui  ne  doit  point  être  tiré  en  dogme.  Car  que 

Jfcfus-Chrift  foit  un  fèul  opérant  par  la  divinité  ÔC 
'humanité , les  écritures  en  font  pleines;  mais  de 
fçavoir  fi  à caufè  des  oeuvres  de  la  divinité  & de 
l’humanité  , on  doit  dire  ou  entendre  une  opera- 
tion ou  deux  , c’eft  ce  qui  ne  nous  doit  point  im- 
porter , & nous  1^  taillons  aux  grammairiens.  Et  wb, 
encore:  Nous  devons  rejetter  ces  mots  nouveaux  , 
qui  fcandalilènt  les  églilès.  De  peur  que  les  Am- 
ples , choquez  de  l’exprcfiion  4e  deux  opera- 
tions , ne  nous  croycnt  Neftoriens , ou  ne  nous 
croyentEutichéens,  fi  nous  ne  reconnoiflfons  en 
Jefus-Chrift,  qu’une  feule  operation.  Il  conclut  en 
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111  dilànt:  Enfcignezceci  avec  nous,  comme  nous  l’en- 

Ain.  6$).  £jgnons  unanimement  avec  vous.  C’eft  lafameufe 
• icttre  du  pape  Honorius , fur  la  conlültation  du 

patriarche  Sergius. 

Le  même  pape  ayant  appris  la  convcrfion  d’E-, 
doüin  roi  deNorthumbre  en  Angleterre,  lui  écrivit 
pour  l’exhorter  à la  perlèverancc.  Il  lui  recomman- 
de la  leéture  des  œuvres  de  làinr  Grégoire  : puis  il 
ajoûte  : Quant  à ce  que  vous  nous  avez  demandé 
pour  l’ordination  de  vt>s  évêques , nous  vous  l’ac- 
cordons volontiers  , & nous  envoyons  aux  deux 
métropolitains,  Honorius  & Paulin,  à chacun  un 
pallium  : afin  que  quand  Dieu  retirera  l’un  des  deux, 
!^H’autre  puifle  lui  donner  un  fuccefleur,  en  vertu  de 
i,,i.  cette  lettre.  Ce  que  nous  donnons  à la  diftance  des 
lieux;  c’eft- à-dire,  afin  qu’il  ne  fallut  pas  recourir  à 
Rome.  La  lettre  eft  de  l’onzième  de  Juin  634.  indi- 
étion  feptiéme.  Jufte  archevêque  de  Cantorbcry, 
étoit  mort , & Honorius  ayant  cté  clû  à là  place  , 
Vint-  trouver  làint  Paulin  d’Yorc,  qui  le  facra  cin- 
• quiéme  évêque  de  Doroverne  ou  Cantorbcry , de- 
* »»•  puis  faint  Auguftin.  Le  pape  Honorius  écrivir  aux 
Ecoiïois,c’eft>à-dirc  aux  Hibernois,  pour  les  exhor- 
ter à quitter  leur  obfervance  finguliere  touchant  la 
Pâque;  mais  fa  lettre  fut  fans  effe* 
p.  jj.  Le  roi  Edoiiin  étoit  fi  zélé  pour  la  foi , qu’il 

perfuada  à Carpuad  roi  d’Eftangle  ou  des  Anglois 
Orientaux  , de  J’cmbrafter  avec  tout  fon  peuple. 
Reduald , pere  de  ce  roi , avoit  autrefois  reçu  le 
baptême. dans  le  pays  de  Canr  : mais  étant  revenu 
chezjui,  il  fut  féduit  par  fa  femme  8c  par  quelques 
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mauvais  dofteurs  ; enfbrte  qu’il  joignoic  le  culte  de 
Tes  anciens  dieux  à celui  de  Jefus-Chrift , & que 
dans  le  même  temple  il  avoit  deux  autels , un  pour 
le  facrificc  de  Jefus-Chrift,  & un  pour  les  vi&imes 
du  démon.  Son  fils  Carpuald  fur  tué  peu  de  tems 
après  fa  converfion,  & la  province  demeura  trois 
ans  dans  l’erreur , jufqucs  au  régné  de  Sibcrtfon 
frere,  qui  s’étoit  fait  Chrétien  en  Gaule,  y étant 
exilé.  Si- tôt  qu’il  fut  roi  , il  travailla  à convertir 
toute  la  province:  en  quoi  il  fut  bien  fécondé  par 
1’évcque  Félix,  né  & ordonné  en  Bourgogne.  Etant 
venu  trouver  Honorius  archevêque  de  Canrorbcry , 
& lui  ayant  découvert  le  deflein  qu’il  avoit  de  pre- 
• cher  aux  Infidèles , 4’archevcque  l’envoya  à cette 
nation  des  Anglois  Orientaux,  où  il  travailla  avec 
tant  de  fuccès , qu’il  convertit  toute  la  province  , 
établir  (on  fiege  épifcopal  en  la  ville  de  Dummoc, 
& au  bout  de  dix  - fept  ans  y mourut  en  paix. 

Saint  Paulin  d’Yorc  prêcha  aufli  dans  la  provin- 
ce de  Lindifi,  au  midi  de  la  riviere  d’Humbrc  fur 
la  mer,  & convertir  le  gouverneur  de  Lîncolnc,où 
il  fit  bâtir  une  églife.  La  paix  étoit  fi  grande  en 
Angleterre,  dans  les  états  du  roi  Edotiin  , qu’elle 
paffa  en  proverbe  : & l’on  difoit  qu’une  femme  avec 
* lbn  enfant  nouveau  né  , auroit  pû  traverfer  fure- 
tnent  d’une  mer  à Paurreî  Auprès  des  fontaines  qui 
fc  rrouvoienr  fur  les  grands  chemins , le  roi  avoir 
fait  attacher  des  coupés  de  cuivre  , que  perfonne 
n’ofoir  ôter.  Mais  ce  bon  roi  ne  régna  que  dix- 
fept  ans , & n’en  vécut  que  quarante-fepr  : car  le 
treiziéme  d’O&obrc  6)  3.  il  fut  rué  en  combattant 
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-■  — " — contre  Carduella  roi  des  Bretons , qui  s’étoir  révolté 
An.  6)  j.  ^ j0int  à Penda  prince  Anglois  de  la  nation  des 
Merciens.  Leur  viéloirc  fut  la  ruine  de  l’e'glife 
naiflante  de  Northumbrc  : car  Penda  ctoir  payen, 
comme  tous  les  Merciens,  & Carduella  , quoique 
Chre'tien  de  profeflion  c'toit  plus  barbare  que  les 
payens.  Il  faifoit  mourir  dans  les  tourmens , juf. 
ques  aux  femmes  & aux  enfans , voulant  cxrermi- 
. ner  de  la  Bretagne  toute  la  nation  des  Anglois  : 
fans  aucun  refpeéb  pour  la  religion  Chrétienne  , 
qu’ils  avoient  embraflee.  Car  les  Bretons  ne  la 
comptoient  pour  rien  , & n’avoient  pas  plus  de 
commerce  avec  eux  , qu’avec  des  pavens  : ce  qui 
duroit  encore  du  rems  de  B:de  , c’eft-à-dire  cent 
ans  après.  La  tête  du  roi  Edoiiin  fur  apportée  à 
Yorc  , & mife  depuis  dans  l’égîife  de  laine  Pierre, 

* qu’il  avoit  commencée. 

Dans  cette  dcfolation  de  l’églilc  & du  royaume 
de  Northumbre , faint  Paulin  fut  r.  duit  à s’enfuir 
avec  la  reine  Edelburgc  , qu’il  avoir  autrefois  ame- 
née, & avec  lès  enfans.  Ils  retournèrent  par  mer 
dans  le  Canr , & furent  reçus  avec  honneur  par 
l’archevêque  Honorius&le  roi  Edulbald.  Ils  invi- 
tèrent faint  Paulin  à fc  charger  de  l’églife  de  Rof, 

. qui  fc  trouvoir  fans  pafteur  après  la  mortdel’évê-  • 
que  romain  : il  l’accepta  9c  la  gouverna  jufqües  à 
fa  mort.  Il  avoir  laiffea  Yorc  le  diacre  Jacques,  qui 
inftruifit  & baprilà  plufieurs  perlonnes  ; puis  quand 
la  paix  fur  rendue  à cette  églilè  , il  y enfeigna  le 
chant  à la  Romaine,  dont  il  étoit  fort  inftruit  ; & 
Vécut  jufques  au  rems.de  Bede. 
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En  Efpagne  le  quatrième  concile  de  Tolède 
s’aficmbla  le  neuvième  dé  Décembre  , la  rr.oifiénv 
année  du  roi  Sifenand,Erc  67  i.c’eft-  à -dire  en  6 33. 
Il  s’y  trouva  loixantc  & deux évêques,  aufquels pre- 
fidoitgfàint  Ifidore  de Scvillcienfuircctoicntfix au- 
tres Métropolitains , de  Narbonne , de  Merida , dé 
Brague  , de  Tolède  & de  Tarragone.  Car  ce  con- 
cile croit  national,  & comprenait  toute  l’Efpagnc, 
&.  la  partie  de  Ja  Gaule  fu  jette  aux  Goths.  L’arche- 
vêque de  Tolède  éroit  alo«  fàint  Juif  , auparavant 
abbedumonaftere  d’Agali,où  il  avoir  été  élevé  dès 
l’enfance,  fous  la  conduite  de  làint  Hellade  fon 
prédecdTeur.  Il  éroit  très-bien  fait  de  corps  , d’un 
grand  efprit  & fort  éloquent.  Mais  il  ne  vécut  que 
trois  ans  dans  l’épifcopar.  Les  autres  évêques  les  plus 
illuftres  de  ce  concile  font,  Braulion  évêque  de Sar- 
ragocc , fuccefleur  de  fon  frère  Jean.  Il  tint  ce  fic- 
ge  environ  vingt  ans , & lailta  quelques  écrits. 
Nonnit  de  Gironne  qui  avoit  cté  moine  , & fut 
élû  évêque,  comme  par  infpiration:  il  étoit  d’une 
grande  limpliciré,  &gouvernoir  fon  églifè  par  fes 
exemples,  plus  que  par  fes  paroles.  Conantius  de 
Palence , qui  remplit  ce  fiege  plus  de  trente  ans. 
Il  avoit  beaucoup  de  gravité  dans  fon  intérieur  SC 
dans  lès  difeours , & s’appliquoità  regler  l’office  & 
le  chant  ecclefiaftique.  Outre  les  foixanre  ôç  deux 
évêques,  il  y eut  à ce  concile  fept  députez  des- évê- 
ques abfens. 

Qjand  il»  furent  tous  affemblez  dans  l’églifc  de 
fàinte  Leocadie,  le  roi  Sifenand  y entra  avec  quel- 
ques fèigneurs,  & s’étant  profterné  à terre  devant 
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les  évêques , il  leur  demanda  avec]  larmes  & gemifte- 
3*  njens,  dp  prier  Dieu  pour  lui:  pui?il  les  exhorta  à 
• confèrver  les  droits  de  l'églife , & à corriger  les  abus. 
Ils  firent  foixante  & quinze  canons , dont  le  pre- 
mier cft  une  profeffion  de  foi , où  les  myftfires  de 
la  Trinité  & de  l’Incarnation  font  expliquez  diftin- 
(Sfcment  contre  les  principales  hcréfies.  Il  y eft  dit 
expreflement  , que  le  Saint- Efprit  procède  du  Pcre 
& du  Fils.  La  négligence  des  évêques  à tenir  des 
conciles,  eft  blâmée  , comme  la  principale  caufc 
*’  du  relâchement  de  la  difeipline',  & il  eft  ordonne 
de  les  tenir  au  moins  une  fois  l’année.  S’il  s’agit 
de  la  foi  ou  d’une  affaire  commune , le  concile  fera 
general  de  toute  l'Efpagnc  & la  Gaule  : pour  les 
affaires  particulières  , on  tiendra  des  conciles  cil 
chaque  province,  au  lieu  défigné  par  le  métropo- 
litain, le  quinziéme  des  calendes  de  Juin}  c’cft-à- 
dirc , vers  la  mi-Mai,  quand  la  terre  eft  couverte 
d’herbes. 

VII  La  forme  de  tenir  les  conciles  cft  preferite  ici  en 
deicon-  détail , ce  qui  nc#fe  trouve  point  ailleurs  , que  je 
fçache , & il  ne  faut  pas  douter  qu’elle  ne  vint , 
d’une  tradition  ancienne.  A la  première  heure  du 
jour,  avant  le  lever  dufoleil,on  fera  fortir  tout 
le  monde  de  l’cglifc,  & on  en  fermera  les  portes. 
Tous  les  portiers  fe  tiendront  à celle  par  où  doi- 
vent entrer  les  évêques , qui  entreront  tous  enfem- 
blc,  & prendront  fcance  lùivant  le  rang  d’ordina- 
tion. Après  les  évêques  on  appellera  les  prêtres  , 
que  quelque  raifon  obligera  de  faire  entrer  } puis 
les  diacres  avec  le  même  choix.  Les  évêques  feront 

aflis 
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aflis  en  rond  , les  prêtres  aflis  derrière  eux , & le* 
diacres  de  bout  devant  les  évêques.  Puis  entreront 
les  laïques , que  le  concile  en  jugera  dignes.  On 
fera  aufli  entrer  les  notaires  pour  lire  & écrire  ce 
qui  fera  neceflâire  : & l’on  gardera  les  portes.  Après 
que  les  évêques  auront  été  longtcms  aflis  en  filen- 
ce  & appliquez  à Dieu,  l’archidiacre  dira  : Priez. 
Auflï-tôt,  ils  le  profterneront  tous  à terre,  prieront 
long  tcms  en  filence  avec  larmes  & gemiücmcns , 
&un  des  plus  anciens  évêques  fe  lèvera  pour  faire 
tout  haut  une  prière  : les  autres  demeurant  pro- 
sternez. Après  qu’il  aura  fini  l’oraifon  , & que 
tous  auront  répondu  * Amen  , l’archidiacre  dira  : 
Levez-vous.  Tous  fe  lèveront , & les  évêques  8c 
les  prêtres  s’aifeoiront  avec  crainre  de  Dieu  &mo- 
•deftic. 

Tous  garderont  le  filence  : un  diacre  revêtu 
d’aube  apportera  au  milieu  de  l’aflcmblée , le  livre 
des  canons,  & lira  ceux  qui  parlent  de  la  tenue 
des  conciles.  Puis  l’évêque  métropolitain  prendra 
la  parole  , & exhortera  ceux  qui  auront  quelque 
affaire  à la  propolèr.  Si  quelqu’un  forme  quelque 
plainte  , on  ne  paffera  point  à une  autre  affaire , 

3ue  la  première  ne  foit  expédiée.  Si  quelqu’un  de 
ehors , prêtre , clerc  ou  laïque , veut  s’adreffer  au 
concile,  pour  quelque  affaire  : il  la  déclarera  à l’ar- 
chidiacre  de  la  métropole  , qui  la  dénoncera  au 
concile.  Alors  on  permettra  à la  partie  , d’entrer 
& de  propofer  fon  affaire.  Aucun  évêque  ne  Sorti- 
ra de  la  féance  avant  l’heure  de  la  finir  : aucun  ne 
. quittera  le  concile,  que  tout  ne  loit  terminé,  afin 
Tome  V 111.  Z z 
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de  pouvoir  fouferire  aux  décidons.  Car  on  doit 
croire  que  Dieu  eft  préfent  au  concile,  quand  les 
affaires  ecclefiaftiques  fe  terminent  fans  tumulte  » 
avec  application  & tranquilité. 

Le  concile  ordonne, qu’il  n’y  aura  plus  de  diver- 
fité  pour  les  offices  entre  les  eglifès  particulières  r 
de  peur  qu’il  ne  femble  aux  hommes  grofiiers  que 
ce  foit  un  fchifme.  Donc,  ajoûtent  les  pcrcs , nou* 
obfcrverons  un  même  ordre  de  prier  & de  pfàlmo- 
dier  dans  toute  l’Efpagnc  & la  Gaule  , une  même 
forme  pour  la  célébration  des  méfiés  & les  offices 
du  foir  & du  matin.  Car  les  anciens  canons  ont 
■ordonné que  chaque  province  garde  le  même  ufoge 
dans  les  prières  ôc  l’adminiftration  des  Sacrcmcns. 
S.  Ifidore  ctoit  l’ame  de  ce  concile  : & on  voit  par 
fes  œuvres  combien  il  étoit  inftruit  des  offices  cc- 
clefiaftiques  : aufii  cft-il  regardé  comme  le  princi- 
pal auteur  de  l’ancienne  liturgie  d’Efpagnc  , nom- 
mé depuis  Mofàrabiquc,  Toutefois  il  témoigne  lui- 
même  , que  faint  Leandrc  fbn  frère  , y avoit  beau- 
coup travaillé. 

Donc  pour  éviter  en  Efpagne  la  diverîkc  de  ce- 
remonies, il  eft  ordonné  premièrement , que  trois 
mois  avant  l’Epiphanie , les  métropolitainss’inftrui-  • 
sont  l’un  l’autre  du  jour  de  la  Pique  , afin  d'en 
avertir  leurs  comprovinciaux  que  tous  la  célé- 
breront en  même  tems.  En  Efpagnc  on  donnera 
le  baptême  par  une  feule  immerfion , füivant  la  dé- 
cificm  de  fàint  Grégoire  , afin  que  l’on  ne  fcmhld 
pas  approuver  la  doctrine  des  Ariens , qui  plon- 
goient  trois  fois  : parce  que  la  foi  de  la  Trinité  eft 
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aflcz  marquée  par  les  paroles.  Les  églifes  ne  demeu-  

rcront  point  fermées  le  vendredi  faint , maison  djj. 
célébrera  l'office , on  inft ruira  le  peuple  de  la  paf-  ' *• 
fiondeN.  Seigneur,  & on  l’exhortera  à demander  à 
haute  voix  , pardon  defes  pcchez.On  obfèrveralc  A u 
jeûne  en  ce  jour-là,  non-feulement  jufquesànone, 
mais  jufqucs  à ce  que  l’on  ait  fini  l’office  & les 
prières  de  l'indulgence.  C’étoit  apparemment  ce 
que  nous  appelions  l’abfoute.  On  obfervera  par 
tout , même  dans  les  églifes  de  Gaule  , la  béné- 
diction du  cierge  la  veille  de  Pâque,  pour  hono- 
rer la  faintc  nuit  de  la  rcfurreClion.  On  ne  chan-  *.  u. 
fera  point  JÜe Ima  tout  le  carême , parce  que  c’eft 
un  tems  de  rriftefïè  & de  pénitence.  On  ne  le 
chantera  point  non  plus  le  premier  jour  de  Jan- 
vier, & on  gardera  l’abftinencc  de  chair  : pour 
s’éloigner  de  la  fuperftirion  des  payens.  A la 
mefle  on  dira  les  louanges  après  l’évangile  , non  r.  m*m.  r. 
après  l'épitrc.  Par  ces  loüanges  ou  laudes,  il  faut  m"^V4’+£ 
entendre , fuivant  faint  Ifidore  , VJÜeluia  , qui  f-  “‘‘‘f* 
fe  trouve  encore  après  l’évangile  dans  le  McfTel 
Mofarabique.  On  ne  fera  point  de  difficulté  de 
chanter  dans  les  églifes  les  hymnes  compofecs  par 
les  peres , comme  par  S.  Hilaire  & S.  Ambroifc  : 
quoiqu’elles  ne  fbienr  point  de  l’écriture-fàinte  , non 
plus  que  les  mcfTes  & les  autres  prières  ccclefiaftiques. 

Les  dimanches  & les  fêtes  de  martyrs,  on  chantera 
à la  meffe  l’hymne  des  trois  enfans  dans  la  fournaifè. 

On  ne  la  voit  plus  dans  le  meflel  Mofarabique  : 
mais  on  y voit  encore  Gloria  & bonor  Patri , com- 
me ordonne  le  concile  de  Tolede  , & non  pas 

Zz  ij 
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An  6x\.  fimplcmcnt  Gloria  Patri  , comme  nous  le  difbns; 

A la  mette  on  doit  donner  la  benedi&ion  intimé- 
*’  '*•  diatcment  après  l’oraifon  dominicale,  & avant  la 
*•>»•  communion  , que  les  prêtres  & les  diacres  rece- 
vront devant  l’autel,  les  autres  clercs  dans  le  choeur, 
& le  peuple  hors  du  choeur.  C’cft-à  dire;  que 
l’on  portoit  à chacun  la  communion  à là  place  r 
*„Ti y'>'  comme  à Rome.  La  benedi&ion  dont  il  eft  ici 
t parlé  , eft  la  benediétion  épifcopale  , encore 
pratiquée  en  plufieurs  eglifes  de  France.  Qucl- 
c‘ 10  ques  evêques  d’Efpagne  ne  dilbicnt  l’oraifon  do- 
minicale , que  le  dimanche.  Le  concile  ordonne 
de  la  dire  tous  les  jours  , dans  l’o(fice  public  ou 
particulier , & en  prouve  l’obligation  par  l’auto-' 
rite  de  feint  Cyprien,  de  feint  Hilaire  & de  /àint 
* >7-  Auguftin.  Il  ordonne  aufti  de  lire  puhliqucment- 
à l’office  depuis  Pâques  jufqueS'  à la  Pentecôte 
le  livre  de  l’Apocalypfè  , que  quelques-uns  ne  rc- 
connoifient  pas  encore  pour  canonique.  Les  dia- 
*'4®’  cres  ne  porteront  qu’un  orarium  ou  étolc,  & 
non  pas  deux  ; & il  ne  fera  orné  ni  d’or , ni  d’au- 
cunes couleurs.  Cesorncmcns  l’ont  enfin  empor- 
té , & l’étolc  qui  n’étoit  que  de  linge  , n’eft  plus- 
que  d’etofe.  Les  diacres  la  doivent  porter  fur  l’é- 
paule gauche,  afin  d’avoir  le  côté  droit  libre  pour 
t le  fervicc.  Tous  les  clercs  porteront  la  couron- 
ne d’une  même  façon  , c’eft  à-dire,  une  couron- 
ne de  cheveux  avec  la  tête  rafe  au-deiïus.  Au  lieu- 
que  les  leéleurs  en  Galice , portoient  les  cheveux» 
longs  comme  les  laïques,  rafant  feulement  un  pe- 
lât rond  au  haut  de  la  tête.. 
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On  renouvelle  les  réglés  des  ordinations  des 
évêques , particulièrement  pour  la  liberté  des  élec- 
tions , & on  exprime  routes  les  irregularircz.  On 
ordonne  aux  évêques , aux  prêtres  & aux  diacres, 
d’avoir  des  fyncellcs  : c’eft-à-dire  des  perfonnes  de 
vie  exemplaire,  qui  couchent  en  même  chambre. 
Les  jeunes  clercs  logeront  enfemble  en  une  cham- 
bre fous  les  yeux  d’un  fage  vieillard  ; & s’ils  font 
orfelins  l’évêque  prendra  foin  non-feulement  de 
leurs  biens , mais  de  leurs  moeurs.  Les  clercs  qui 
auront  pris  les  armes  en  une  fedition  , feront  dé- 
gradez & mis  en  penitcncc'dans  un  monaftere.  On 
traitera  de  même  ceux  qui  auront  confulté  les  ma- 
giciens, les  arufpices , les  augures  ou  les  autres  de- 
vins. Un  évêque  ou  un  clerc  dépofé  , même  in- 
juftement , ne  pourra  rentrer  dans  fès  fonctions ,. 
qu’il  ne  reçoive  les  marques  folemnellemenr  com- 
me à fon  ordination.  C’cft- à-dire  , pour  l’évêque 
l’orarium,  l’anneau  & le  bâton  paftoral  : pour  le 
prêtre  l’orarium  & la  chafuble  : pour  le  diacre 
l’orarium  & l’aube , pour  le  foudiacre , la  parene  &. 
le  calice. 

Les  évêques  n’acceptcronr  la  commi/fion  d’e- 
xaminer les  criminels  , qu’après  qu’on  leur  aura 
promis  par  ferment  de  leur  faire  grâce,  fous  peine 
de  dépofition  , s’ils  ont  part  à l’cfufîon  du  fàng. 
Ils  avertiront  les  juges  qui  abufent  de  leur  pou- 
voir , & s’ils  ne  le  corrigent  ils  les  dénonceront  au 
roi. 

Les  clêrcs  qui  fc  voudront  faire  moines , n’en 
doivent  pas  eftre  empêchez  par  les  évêques.  Les 

Zz  iiÿ 
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tout  leur  bien  reviendra  à l’égliic  : Se  iluie  pourront  ~ — - — 
porter  témoignage  contre  elle,  non  plus  que  les  af-  N*  3 3 • 
franchis.  L’églife  prendra  la  protection  de*  affran-  *'  7X' 
chis  des  particulier» , qui  les  lui  auront  recomman- 
dez. O11  ne  peut  ordonner  clercs  les  affranchis , fi  *'7Î‘ 
leurs  patrons  ne  leur  remettent  tous  les  oLeyoirs. 

On  ne  contraindra,  point  déformais  les  Juifs  à * tr» 
profefler  la  foi  ,qui  doit  être  embrafîée  volontaire- 
ment & par  la  feule  perfuafion  : mais  ceux  qui  ont 
été  contraints  à le  faire  Chrétiens  du  tems  du  roi 
Sifébur:  parce  qu’ils  ont  déjà  reçu  les  facremens  : 
jfçavoir  le  baptême , fonction  du  £àinr  chrême , le 
corps  & le  fang  de  N.  feigneur , il  faut  les  contrain- 
dre à garder  la  foi  qu’ils  ont  reçue  par  force,  de  peur 
qu’elle  ne  foit  expofée  au  mépris , & le  nom  de  Dieu 
bbfphemc.  Perfonne  ni  clercs  ni  biques  ne  donne- 
ra  proredion  aux  Juifs  contre  les  intérêts  de  b foi , 
ibus  peine  d’excommunication.  C’eft  qu’il  y avoit 
même  des  évêques  , qui  le  laifToienr  corrompre 
par  leurs  prefèns.  Les  Juifs  apoftats  perdront  les  ejf  *■  jt. 
claves  qu’ils  auront  circoncis , & on  les  mettra  en 
liberté.  Tous  les  enfans  des  Juifs  feront  fèparczdc 
leurs  parens  & mis  dans  des  monafteres , ou  avec 
des  perfonnes  de  pieté:  pour  être  mftruits  dans  la 
religion  chrétienne. 

Le  dernier  canon  du  concile  de  Tolede  regarde 

, , rr  1 a . '.,i#o  Fidelité  au 

robcillancc  due  aux  princes , & pour  le  bien  en-  re- 
tendre , il  faut  Içavoir  comment  le  roi  Sifcnand  éroit 
parvenu  à la  couronne.  Sifebur  étant  mort  en  6n.  * 

eut  pour  fucceflcur  Rccarcdc  fécond  fon  fils , qui 
ne  régna  que  trois  mois.  Apres  fa  mort  les  Goths 
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élurent  pour  roi  Suinrila  , qui  du  commencement 

An.  6 33.  ^ £r  ajmer  par  jc  grandes  avions.  Car  il  acheva 
hr  de  chafler  les  Romains  d’Efpagne,  5c  fut  le  premier 
i.ïiiÛ  ùb.  f.  qui  la  réünit  toute  entière  lous  fa  domination.  Mais 
en  62  5.  ayant  fait  reconnoîrre  roi  fon  fils  Ricimer 
encore  enfant;  il  fe  rendit  odieux  aux  grands , ôc 
l’un  d’entre  eux  nommé  Sifenand  fecouru  par  le 
roi  de  France  Dagobert , fe  fit  reconnoître  roi  des 
Goths  en  63 1.  Ainfi  Suintilafut  d- pofe  après  avoir 
régné  dix  ans.  Sifenand  voulant  autorilèr  fa  domi- 
nation , fit  faire  ce  dernier  canon  du  concile  de ‘To- 
lède, 5c  peut-être  étoit-ce  fon  principal  motif  pour 
alfemblcr  tant  d’évêques. 

Ce  canon  déclame  contre  l’injuftice  des  peuples 
vqui  violent  le  ferment  fait  à leurs  rois,  & attentent  * 
contre  leur  autorité  Sc  contre  leur  vie.  Puis  il  ajou- 
re : Que  perfonne  donc  n’ufurpe  le  royaume  ou 
n’excite  des  féditions  ; mais  quand  le  prince  fera 
mort , les  grands  de  toute  la  nation,  avec  les  évê- 
ques lui  donneront  un  fuccefleur.  On  voir  ici  que 
le  royaume  des  Goths  étoit  éleétif,  ôc  que  les  évê- 
ques ctoient  appeliez  à l’éleélion.  Enfuite  de  cette 
exhortation, le  concile  prononce  un  anathème  ter- 
rible contre  quiconque  ofera  violer  le  ferment  fait 
au  roi.  Il  répété  jufques  à trois  fois,  6c  tout  le 
peuple  répond  : Anathème  Maranatha,  ôc  que  fon 
partage  foit  avec  Judas  Ucarioth.  Enfuite  les  évê- 
ques prient  le  roi  Sifenand  prêtent , & fes  fucçet 
leurs,  d’obfèrver la juftice  6c  la  modération,  décla- 
rant que  fi  quelqu’un  d’eux  à l’avenir  exerce  une 
puifTance  tyrannique  , il  fera  anathematifé  par 

JefusChrift, 
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Jefus-Chrift , & feparé  duDieu.  Puis  ils  ajoutent  : T 

Quant  à Suinrila,qui  s’eft  lui-même  privédu  royau-  N’  6 J * 
me  par  la  crainte  de  dès  crimes  : nous  déclarons  de 
l’avis  de  la  nation , que  nous  n’aurons  jamais  de 
(beieté  avec  lui , là  femme,  ni  fesenfans , que  nous 
ne  les  élèverons  à aucun  honneur, & qu’ils  perdront 
même  leurs  biens , excepté  ce  que  la  bonté  du  roi 
leur  en  laiflera.  La  même  peine  eft  prononcée  con- 
tre Gela  frère  de  Suintila.  Tel  eft  le  quatrième  con- 
cile de  Tolède  : & c'eft  le  premier  que  je  fçache,  où 
les  évêques  entrent  en  part  de  ce  qui  regarde  le 
gouvernement  temporel. 
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Commence- 
mtas  de  Ma. 
homcc. 


LIFRE  TRENT  E-HVITIE'  ME. 

CEpendant  l’Orient  étoir  ravage  par  les  Arabes 
Mufulmans,  fe&ateurs  de  Mahomet;  dont 
les  progrès  nous  obligent  à expliquer  leur  ori- 
gine. Dans  l’Hcjas  ou  Arabie  Petrée , qui  borde 
la  mer  rouge,  & la  Meque,  ville  ancienne,  où  ha- 
bitoit  alors  entre  autres  une  tribu  d’Arabes,  nom- 
mez les  Coràifires  ou  Corifiens  , qui  Te  preten- 
doient  defeendus  d’ifmaël  par  Cedar  fon  fils  aîné. 
De  cette  tribu  étoir  la  famille  d’Haichcm,  de  la- 
quelle vint  Mahomet,  ou  plûtôr  Mahommed  : car 
ibruu. t.i.  c’efl:  ainfi  que  les  Arabes  prononcent  (on  nom , qui 

fignific  Dcfiré.  Il  naquit  l’an  d’Alexandre  8 Sx. 
fuivant’lcs  Egyptiens  : c’eft-à-dire  l’an  de  Jelus- 
MuifArMi-vjn.  Chrift.  8.  U perdit  fon  pere  Abdalla  à l’âge  de 
deux  ans,  & fon  ayeul  Abdclmoulcb  ne  lui  ayant 
rien  laide,  il  (è  trouva  dans  une  grande  pauvreté  : 
mais  Aboutalib , un  de  les  oncles  paternels,  prit- 
foin  de  fon  éducation.  11  l’employa  au  trafic,  qui 
étoit  l’occupation  des  habitans  de  la  Meque  à 
caufè  de  la  fterilité  du  pais;  & à cette  occafion 
Mahomet  voyagea  fort  jeune  en  Syrie  jufques  à 
Damas.  Une  riche  veuve  nommée  Cadija  le  prit 
pour  fon  fa&euf,  & enfuite  lcpoulà  , quoiqu’il 
n’eut  que  vingt-huit  ans  & elle  quarante  ; il  ne 
laida  pas  d’en  avoir  plufieurs  enfans,  entre  autres 
fà  fille  Phatima. 

A* l’âge  de  quarante  ans  , & l’an  de  Jcfus- 
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Chrifb  6 08.  Mahomet  commença  à fe  déclarer  pro- 
phète & infpiré  de  Dieu  pour  rétablir  la  .religion  j 
& le  perfuada  premièrement  à là  femme  Cadija  , 
puis  à Ze'ide  fon  efclave , à Ion  coufin  Ali  fils 
d’Aboutalib , & à Aboubecre  homme  de  grande 
réputation  pour  fa  vertu  & fes  richefifes.  Il  gagna 
encore  cinq  autres  perfonnes,  neuf  en  tout;  de 
quatre  ansaprès  ilfitjouvcrccment  le  prophète  & 
prêcha  là  religion.  Il  ne  prétendoit  pas  qu’elle  fût 
nouvelle:  mais  il  le  vantoit  de  rétablir  dans  fa  pu- 
reté celle  d’ Abraham  & d’Ifmacl,  plus  ancienne, 
difoit-il,  que  celle  des  Juifs  ou  des  Chrétiens. 
Voici  l’abrégé  de  fa  do&rine.  Il  n’y  a qu’un  Dieu 
fouverainement  parfait  & créateur  de  l’univers.  Il 
a envoyé  en  divers  tems  des  prophètes  pour  ins- 
truire les  hommes  ) Içavoir  Noé , 'Abraham , Moïfè, 
&Ies  autres,  que  les  Juifs*rcconnoifTent:  aufquclsil 
ajoûtoit.quelques  Arabes,  Suivant  la  tradition  de  Ion 
pais.  Le  plus  grand  de  tous  les  prophètes,  ajoûtoit-il, 
a é\é  Jcfusfils  de  Marie,  né  d’elle  quoique  vierge , 
par  miracle.  C’eft  le  Meffie,  le  Verbe,  l’Elprit  de 
Dieu.  Les  Juifs  le  voulurent  faire  mourir  par  an- 
vie,  mais  Dieu  le  Sauva  par  miracle.  Jean  fils  de 
Zacharie,  les  apôtres  de  Jcfus  & les  martyrs,  font 
aufli  des  Saints.  La  loi  de  Moi(è  & l’évangile  , 
font  des  livres  divins.  Mais  les  hommes  ont  tou- 
jours abufe  des  grâces  de  Dieu  : les  Juifs  & les 
Chrétjens  ont  altéré  la  vérité  & corrompu  les  fain- 
tes  écritures.  C’efi:  pourquoi  Dieu  m’a  envoyé  pour 
inflruire  les  Arabes  par  un  homme  de  leur  nation. 
Il  faut  donc  renoncer  à l’idolâtrie  , n’adorer  qu’un 
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icul  Dieu , firns  lui  attribuer  ni  fils  ni  filles,  ni  per- 
sonne, qui  partage  avec  lui  l’honneur  qui  lui  eft  dû. 
Il  faut  rcconnoître  Mahomet  pour  fon  prophète  , 
croire  la  refurre&ion,  le  jugement  univerfel , l’en- 
fer, oülesmcchans  brûleront  éternellement,  & le 
paradis , qui  eft  un  jardin  délicieux  arrofë  de  plu- 
ficurs  fleuves , où  les  bons  joiiironc  éternellement 
de  toutes  fortes  de  plaifirs,  avec  grand  nombre  de 
belles  femmes.  Mahomet  ordonnoit  de  renoncer  à 
l’idolâtrie , parce  qu’elle  regnoit  encore  dans  fon 
pais.  Il  défénd  d’attribuer  à Dieu  de  fils  égal  à lui 
pour  exclure  la  doctrine  de  la  Trinité}  il  fait  men- 
tion de  filles , à cauiè  de  trois  prétendues  déeffes  des 
Arabes  idolâtres. 

Quant  aux  pratiques  extérieures  de  la  religion, 
il  ordonna  la  ptiere  cinq  fois  le  jour  ^ certaines 
heures  : & la  pureté  du  Torps,  comme  une  dilpo- 
fition  ncccflaire  à la  priere.  La  purification  confifte 
à le  laver  le  viiàgc , les  pieds  & les  mains  ; & quel- 
quefois tout  le  corps  : la  circoncifion  s’y  rappçrte. 
Mahomet  ordonne  encore  l’abftinence  du  vin  , du 
fimg»  de  la  chair  de  porc  ; le  jeûne  du  mois  Arabe 
Ramadan , & la  fànéiification  du  vendredi  entre  les 
jours  de  la  lèmaine.  Il  recommanda  le  pèlerinage 
à la  Meque,  pour  y vifltcr  le  temple  carré  nom- 
mé «Caaba,  qui  étoit  ’deflors  en  grande  vénération 
chez  les  Arabes  : car  ils  difoient-que  Dieu  l’avoit 
choifipour  y être  adoré  ;&  en  attribuoienc  la  fon- 
dation à Abraham,  mais  il  étoit  alors  rempli  d’ido- 
les. On  y gardoit  une  pierre  noire,  que  Maho- 
met recommanda  aufli  de  rcfpe&er , & il  ordonna 
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que  l’on  fe  tournât  toujours  vers  ce  temple,  pour 
faire  la  priere  en  quelque  lieu  que  l'on  fût.  Il  re- 
commandoit  particulièrement  l'aumône,  & le  paye- 
ment de  la  dixme.  Il  exhortoit  à prendre  les  armes 
pour  la  défcnlè  de  la  religion,  alîurant  le  paradis 
à ceux  qui  mourroient  en  ces  combats  ; & mena- 
çant de  l’enfer , ceux  qui  demeureroient  cependant 
en  repos  dans  leurs  maifons  : fi  du  moins  ils  ne 
contribuoient  de  leurs  biens  aux  frais  de  la  guerre.  • 

Il  commandoit  d’exterminer  les  idolâtres,  & de 
faire  mourir  ceux  qui  renonçoient  à fa  religion 
après  l’avoir  embraflee.  Sur  toutes  choies,  il  pre- 
choit  l’abandon  à la  volonté  de  Dieu , fans  relèrve 
& fans  crainte  d’aucun  péril  r fe  fondant  fur  la 
predeftinarion , mal  entendue  & regardée  comme 
une  deftinée  fatale.  Du  verbe  falamar  qui  ligni- 
fie le  refigner  ainfi  à la  volonté  de  Dieu , eft  venu 
le  nom  d ‘iflam  , qui  eft  le  propre  nom  de  la  reli<- 
gion  de  Mahomet,  & celui  de  Mojlcmin  , pour 
lignifier  ceux  qui  la  profeflent.  Nous  ^exprimons 
par  celui  de  Mufulmans , & je  les  nommerai  tou- 
jours ainfi. 

Mahomet  faifoit  écrire  à mefure  les  inftru&ions  n. 

Su’il  donnoit  à fes  difciplcs , & nommoit  fes  écrits  Alcora*k‘ 
‘un  nom  general  AUcoran  ; c’eft- à-dire  la  leélure  : 
ou,  comme  nous  dirons,  l’écriture.  Il  difoit  que 
ces  écrits  lui  étoient  envoyez  du  ciel , par  le  minif- 
tere  de  l’ange  Gabriel , avec  lequel  il  pretendoit  . 
avoir  <fe  frequentes  conférences.  On  dit  meme 

Ïu’il  tomboit  diJtnal  caduc  \ & que  pour  confbler 
1 femme  Cadija,  qui  en  étoit  affligée,  il  lui  per- 
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iiiada  que  lès  convulfions  éroienr  des  extafes,  pcn„ 
dant  lefquels  il  s’entrctenoit  avec  l’ange.  Les  dif- 
cours  de  l’Alcoran  font  fans  railonnement , fans 
fuite,  ’ôc  fans  liaifon:mais  ils  ne  font  pas  fans  delfgn. 
Us  tendent  à autoriferla  prétendue  million  de  Ma- 
homet : en  affurant  avec  une  hardiclfe  extrême  , 
qu’il  parle  de  la  part  de  Dieu  , & rapportant  les 
exemples  de  Moïfe,  des  autres  prophètes,  dé  Jefus- 
. Chrift  même,  qui  ont  toûjours  trouvé  de  la  refit 
rance  de  la  part  des  hommes.  Il  raconte  quantité 
d’hiftoires  de  l’ancien  & du  nouveau  teftament  , 
mais  prefque  toutes  altcr.  es  Ôc  mêlées  de  fable.  11 
y a des  ignorances  grofiieres  : comme  quand  il 
confond  Marie  fbeur  de  Moïfe  avec  la  vierge 
Marie.  Il  y a des  contradictions  manififtes , 5c  . 
une  infinité  de  redites.  Cependant  il  donne  de. 
tems  en  tems  des  préceptes  de  morales  : preferit 
des  ceremonies  de  religion  , ou  de  loix  pour  le 
commerce  de  la  vie  : mais  le  tout  fans  aucun  or- 
dre. Quelquefois  il  fait  fon  apologie,  s’efforçant 
de  répondre  aux  approches  qu’on  lui  faifoir  : quel- 
quefois il  encourage  les  fiens , abbatus  par  une  dé- 
faire, ou  par  quelque  autre  accident  : ôc  par  tour  il 
répand  de  grands  lieux  commus,  fur  la  majefté 
de  Dieu  , la  puiflancc  ôc  fa  bonté  : l’ingratitude 
des  hommes , les  peines  ôc  les récompenlès  de  l’autre 
vie.,  imitant  autant  qu’il  peut , par  un  ftile  pom- 
peux ôc  figuré  , l’cloquence  fublime  des  vrais  pro- 
phètes. • 

' ni.  La  doCtrinc  qu’il  enfeignoit  Ôdlcs  pratiques  qu’il 

rm  d«A«bcs.  pr0p0fojt } n’étoient  pas  nouvelles  à la  plupart  des 
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Arabes.  Car  encore  qu’il  y eût  entre  eux  un  grand  • 
nombre  d'idolâtres,  % avoit  aufTl  beaucoup  de 
Juifs  & de  Chrétiens.  Les  Chrétiens  étoient  princi- 
palement aux  extrémtrez  de  l’Arabie , vers  la  Sy- 
rie & la  Perle  : & toutefois  au  milieu  de  la  pro-  SuP-  l- 
vince  de  Nageran  , ii  y avoit  une  églife,  & un  fie-  " °‘ 
ge  épifcopal  dont  il  a été  parlé.  Quelques  Arabes 
étoient  mages  de  religion  : c’eft-à-dire  adorateurs 
• du  feu,  fui  van  t la  doétrine  des  Perles.  Mais  la 
plupart  ttoient  Sabiens,  & adoroient  les  intelligen- 
ces & les  aftrcs.  Leur  doctrine  venoit  des  anciens 
Caldéens , qui  enf'eignoient  que  l’on  ne  pouvoir 
s’approcher  de  Dieu,  que  par  les  efprits:  ni  des  efi 
prits,  que  par  le  moyen  des  corps  qu’ils  habitoient 
& qui  étoienr  premièrement  les  aftrcs,  puis  les  fta- 
tucs.  Aulfi  croyent-ils  aux  influences  des  corps  cc- 
leftes,  à la  vertu  des  Talifmans  & des  enchanre- 
mens  : & leur  doctrine  était  la  même  dans  le  fond,  S“f-Li  *•*•<«• 
que  celle  des  nouveaux  Platoniciens , que  fuivoit 
Julien  l’apoftat. 

k Mais  de  quelque  religion  que  fuflent  les’Arabes, 

-,  ils  ctoient  communément  fort  ignorans  : particu- 
lièrement dans  le  Hejaz  ou^Arabie  Perrée,  pais  peu 
fréquenté  des  étrangers  pour  la  fteriliré  & la  diffi- 
culté de  naviger  fur  la  mer  rouge.  C’eft  la  provin- 
ce où  l’ulage  des  lettres  étoit  le  plus  nouveau;  du 
tems  de  Mahomet,  il  n’y  avoit  pas  long-fems  que 
, les  Corifiens  î’avoienc  reçû  ; & pour  lui  il  ne  fça- 

voir  ni  lire  ni  ccrire.  Avant  que  les  Arabes  eufterit  AUwxJA^f. 
l’ufagc  des  lettres,  ils  ne  confervoient  leurs  genea-  *' 
logies  & leurs  hiftoires,  que  par  des  vers , comme 
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• toutes  les  autres  nations:  mais  ccs  traditions  n étant 
point  fixées  par  l’écriture , client  mêlées  de  quan- 
tité de  fables.  Outre  leur  poéfie  ils  avôient  une  e£ 

• pcce  d’éloquence  , qui  conffftoit  en  des  penfëes 
brillantes,  des  figures  hardies,  quelque  choix  de 
paroles  & quelque  cadence  de  périodes.  Mais  rien 
de  fblide  ne  fbûtenoit  ces  difeours  , qui  n’avoient 
ni  ordre  ni  juftefle  de  railonnement.  Cependant  , 
comme  Mahomet  excelloit  en  ce  genre  d eloquen-  . 
ce  : ayant  affaire  à des  gens  aufli  ignorans  que  lui , 
il  leur  perfuada  ce  qu’il  voulut.  Car  il  parloit  d’une 
maniéré  proportionnée  à leurs  idées  & à leurs  pré- 
jugez. Les  Juifs  & les  Chrétiens  leur  prêchoient 
depuis  long-tems  l’unité  de  Dieu  : les  Sabicns 
même  reconnoifîoient  un  prcmier|êrre  fouveraine- 
ment  parfait.  Plufieurs  d’entre  les  idolâtres  croïoient 
la  refurreétion  non-fèulcment  des  hommes , mais 
' des  bêtes  : & les  faifoient  enterrer  avec  eux  pour 
s’en  fervir  en  l’autre  vie.  La  circoncilion , les  ablu- 
tions frequentes , le  pèlerinage  au  temple  de  la  Mc- 
queétoient  des  traditions  anciennes  chez  les  Ara- 
bes. L’abftinence  du  fang  étoit  encore  obfcrvée , 
non-feulement  par  les  J#ifs,  mais  par  les  Chrétiens, 
dont  plufieurs  s’abftcnoient  aufli  du  vin  par  pieté. 
D’ailleurs  il  eft  rare  dans  ce  païs  fterile , où  il  faut 
l’apporter  de  loin  , & la  chaleur  fait  que  l’eau  y eft 
plus  d’ufage  : enfin  il  eft  dangereux  à des  gens 
toujours  armez.  On  étoit  accoûtumé  à voir  les 
Chrétiens  prier  fept  fois  le  jour  & une  partie  de 
la  nuit;  jeûner  le  carême , dotîner  la  dixme,  & faire 
de  grandes  aumônes.  Il  ne  reftoit  prefquc  plus , 

que 
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que  d’abolir  chez  les  Arabes  l’idolâtrie  déjà  éteinte 
dans  tout  l’empire  Romain,  décriée  par  tout  le 
monde. 

iv 

Mahomet  ne  laiiTa  pas  de  trouver  une  grande  HcgU\ 
refiftancc , principalement  dans  ceux  de  fa  tribu  , 
c’eft-à-dire  les  Corfiens.  On  le  traitoit  d’infenlé , 
de  démoniaque  & d’impofteur  ; & fur  tout  on  lui 
demandait  des  miracles , pour  preuve  de  fa  mif- 
fion.  11  répondoit  : Dieu  vous  a fait  voir  plufieurs 
miracles,  mais  la  plupart  d’entre  vous  ne  les  con- 
noiflèat  pas  : les  animaux  qui  marchent  fur  la  terre  * £ 
& les  oifeaux  qui  volent  en  l’air,  font  du  nombre  «j t.c.àlj»*. 
de  lès  créatures.  Et  enfuite  : les  miracles  viennent 
de  Dieu  : les  hommes  ne  fcavent  pas  le  tems  où  il  EJit't(iuintt 
les  fera  paroître  : quand  ils  verroient  des  miracles 
ilsncfe  convertiroient  pas.  Et  ailleurs:  Ils  ont  dit: 

Nous  ne  croirons  pas  au  prophète,  fi  nous  ne 
voïons  quelque  miracle.  Dis  leur  : Je  ne  fuis  en- 
voyé, que  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu.  Il  di- 
foit  que  Dieu  avoit  fait  alTèz  de  miracles  par  Moï- 
fc  , par  Jefus  & pardes  autres  prophètes.  Enfin  il 
fc  jettoit  dans  fes  lieux  communs  , qu*il  repetoit 
fons  cclfc  : de  la  puiflance  de  Dieu  , du  jugement  , 
de  l’enfer  & du  paradis.  Les  Corillens,  après  s’être 
déclarez  contre  Mahomet,  le  proferivirent  enfin  , 
par  un  écrit  affiché  dans  le  temple  de  la  Mequc  : 
défendant  au  refte  de  leur  tribu  d’avoir  aucun 
commerce  avec  les  enfans  d’Halchem  ; c’étoit  la 
branche  de  Mahomet,  & de  lès  trois  oncles , qui 
foutenoient  fon  parti.  Sa  do&rinc  avoit  déjà  fait 
quelque  progrès  dans  le  refte  de  l’Arabie  : particu- 
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lierement  à Yatrib  , ancienne  ville  de  commerce  f 
environ  à foixantc  lieues  de  la  Meque  tirant  vers 
l’Egypte  & la  Syrie.  Mahomet  fc  refolut  donc  de 
s’y  établir  ; & après  y avoir  envoyé  devant  fesdif- 
ciples  de  la  Meque , il  s’y  retira  lui-  même , pour  fc 
mettre  à couvert  de  Tes  cnneniis.  C’eft  cette  retraite 
fameuf»  , que  les  Mufulmans  nomment  l’Hegire  , 
c’eft-a-dire  la  perfècution  , & depuis  laquelle  ils 
comptent  leurs  années.  Elle  commence  le  fèiziéme 
de  Juillet  l'an  622.  de  JefuS-Chrift.  Ils  nomment 
Yatrib  la  ville  du  prophète  M ectinat  - 4/  - nabi , & 
elle  cft  plus  connue  fous  lenomfimple  deMedine. 

Depuis  cette  retraite , le  parti  de  Mahomet  s’ac- 
crut mervcilleufèment.  Il  défît  en  plufreurs  rencon- 
tres les  Juifs  & les  Corifïens  r qui  firent  enfin  treve 
avec  lui  la  fixiémè  année  de  l’Hegire  , qui  cft  l’an 
6 27.  La  meme  année  les  Mufulmans  le  reconnu^ 
rent  pour  feigneur,  & en  firent  la  ceremonie  fous 
un  arbre.  Car  il  ne  prétendoit  pas  feulement  leur 
enfeigner  la  religion  : mais  encore  les  gouverner  , 
& être  leur  legilïateur  & leur  prince , auffi  bien  que 
leur  prophète.  Voici  le  fommaire  des  loix  qu’il  leur 
donna,  répandues  en  divers  endroits  de  l’Alcoran. 
Pour  les  mariages  ? il  leur  laifla , fuivant  leur  an- 
cienne coûtume  , la  pluralité  des  femmes  : avec  la 
liberté  de  les  répudier  & les  reprendre  pluficurs 
fois  : fans  compter  les  concubines  efclaves.  Maho- 
met lui-même  montroit  l’exemple,  & on  lui  donne 
au  moins  quinze  femmes.  Il  abolit  la  coûtume 
barbare  de  quelques  Arabes , qui  faifoient  mourir1 
leurs  filles,  & n’élsvoient  que  les  mâles.  U rcconv- 
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manda  1 éducation  des  enfans  6c  le  foin  des  orfe- 
lins  ; régla  les  fuccefüons , ordonna  d’écrire  les  con- 
trats 6c  d’y  garder  la  bonne  foi.  Ilfitplufieursloix, 
pour  régler  la  difeipline  militaire  & le  partage  du 
butin  ; 6c  la  jufticc  qu’il  y obfêrvoit , lui  attiroit  fans 
doute  grand  nombre  de  fcâateurs.  Il  fe  donna  des 
officiers , fçavoir  trois  cadis  ou  juges , plufieurs  fècrc- 
raires , un  principal  huifficr , 6c  un  capitaine  des 
gardes.La  huitiémcanncc  de  l’Hcgire  629.  de  Jefus- 
Chrift,  les  Corifiens  ayant  rompu  la  trêve,  Maho- 
met marcha  contre  eux  avec  une  armée  de  dix  mille 
Mufulmans,  entra  dans  la  Mequcfans  réfiftance,& 
y fut  reconnu  de  tous  pour  prophète,  & pour  fbu- 
verain.il  fe  contenta  de  faire  mourir  fes  plus  grands 
ennemis  : mais  il  fit  toujours  fà  réfidcncc  à Medine, 
& revint  feulement  à la  Meque  en  pèlerinage,  la 
dixiéme  année  de  l’Hégire.  La  même  année  6c  la 
fùivante  s’élevèrent  en  divers  lieux  de  l’Arabie  deux 
autres  prophètes , Moufeleïma  Sc  Afoüad.  Enfin 
l’onzième  année  de  l’Hegire,  6 3 ^dc  Jcfus-Chrift , 
Mahomet  mourut  âge  de  foixantc  6c  trois  ans  , 
apres  en  avoir  régné  environ  neuf:  ne  lailïànt]  de 
tant  de  femmes  autres  enfans,  que  Fatima,  femme 
d’Ali  fon  coufin,fils  d’Aboutalib.  Mahomet  avoir 
conquis  prcfquc  toute  l’Arabie,  & étendu  fa  domi- 
nation à quatre  cens  lieues  de  Medine,  tant  au  le- 
vant qu’au  midi. 

Le  même  jour  qu’il  mourut,  les  Mufulmans  recon- 
nurent pour  fon  fucceffeur  Aboubccrc  , un  de  fes 
premiers  fcélateurs  , & perc  d’Aïcha,  la  pluscherie 
de  fes  femmes.  Il  prit  le  titre  de  calife , c’eft-à-dire , 
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vicaire  ou  lieutenant -,  fe  dilànt  le  vicaire  du  pro- 
phète. Ce  fut  lui  qui  recueillit  & fit  écrire  de  fuite 
en  un  feul  volume  l’Àlcoran  que  Mahomet  avoir 

{>rononcé  & fait  écrire  en  divers  tems  & en  divers 
ieux,  félon  les  occafions  : ainfi  il  n’étoit  qu’en  des 
Feuilles  volantes  & dans  la  mémoire  des  Muful- 
mans,  qu’ils  apprenoient  par  cœur.  Aboubecre  étoit 
âgé  de  plusdeloixante  ans,  & n’en  régna  que  deux. 
On  loüoit  particulièrement  fon  defmtereffemcnt  & 
fa  juftice.  Tous  les  vendredis , qui  font  les  jours  de 
repoü.  pour  les  Mufulmans,  il  leur  diftribuoit  tout 
l’argent  du  trefor  public}  ne  prenant  pour  lui  que 
trois  dracmes  d’argent  par  jour,  qui  font  environ 
vingt- quatre  fols  de  notre  monnoye. 

11  y eut  d’abord  quelques  révoltés  à appaifer  , 
principalement  de  la  part  des  prétendus  prophètes 
Afoüad  & Moufèleïma.  Il  en  parut  un  troifiémc 
nomme  Talitla  :jmais  ils  furent  tous  défaits,  & 
leurs  partis  diflipez  Aboubecre  ,dans  le  peu  de  tems 
qu’il  régna  , ne  biffa  pas  de  faire  de  grandes  con- 
quêtes. Vers  l’Irac , qui  eft  l’ancienne  Ghaldée  , 
il  fubjugua  les  Arabes  fujets  des  Pcrfès  ; & vers  la 
Syrie  il  attaqua  les  Arabes  fujets  des  Romains , qui 
en  étant  maltraitez  fe  joignirent  volontiers  aux  Mu- 
Tiafi.  »n.  ti.  fulmans , & leur  fèrvirent  de  guides  pour  entrer  au 
territoire  de  Gaze,  l’an  treiziéme  de  l’Hegire  634. 
' ^ de  Jefus-Chrift.  Le  gouverneur  de  Gaze , voyant  fà 

’’  ville afïiegée,  demanda  quelqu’un  à qui  il  pût  parler. 
Amrou,<qui  commandoit  les  Mufulmans  , y alla 
lui-même.  Le  gouverneur  lui  dit  : Pourquoi  nous 
ar  raquez-vous?  Amrou  répondit  : Nous  venons  par 
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ordre  de  notre  prince  vous  propofer  notre  religion. 
Si  vous  l’embraffez  nous  ferons  vos  freres:  finon, 
payez-nous  tribut,  & vous  ferez  nos  alliez  : fi  vous 
ne  faites  ni  l’un  ni  l’autre , il  n’y  aura  entre  nous  que 
le  glaive,  & nous  vous  ferons  la  guerre,  pour  exé- 
cuter l’ordre  de  Dieu. 

Cependant  Aboubecrc  mourut  la  même  année 
treizième  de  l’Hegire  6 34.  de  Jefus  - Chrift,  après 
avoir  régné  deux  ans  & quatre  mois.  Son  fucceffcur 
& le  fécond  calife  après  Mahomet,  fut  Omar,  qui 
prit  aufli  le  titre  à'Emtr-J-moumenin , c’eft-à-dire, 
commandant  des  infidèles  : & ces  titres  pafferent  à fes 
fuccefleurs.  Il  obfcrva  exaélement  la  juftice,  entre 
les  fiens  , & fuivit  la  coutume  d’Aboubecre  , de 
leur  diftribuer  tous  les  vendredis  le  fonds  du  tre- 
Ibr  : mais  avec  cette  différence  , qu’Aboubecre 
avoit  égard  à la  qualité  des  perfonnes,  & Omar 
confideroit  le  befoin  : difanr  que  les  biens  de  ce 
monde  n’étoienr  donnez  , que  pour  fubvenir  aux 
neceffitez  de  la  vie.  Ces  premiers  califes , accoutu- 
mez à leur  ancienne  pauvreté , menoient  une  vie 
fimple  & frugale.  Omar  régna  dix  ans,  pendant 
lefquels  IesMu&lmans  ruinèrent  l’empire  des  Per- 
fes , & conquirent  fur  les  Romains  la  Syrie  & 
PEgypte.  , / 

La  quatorzième  année  de  l’Hegirc  63  f.  de  Jcfus- 
Chrift , ils  prirent  Damas , & s'établirent  dans  la 
Phcnicie.  L’empereur  Heraclius  abandonna  la  Sy- 
rie, & (c  retira  à C.  P.  oü  il  fit  même  porter  le 
précieux  bois  de  la  croix  : voyant  que  Jerulàlem  fe- 
roit  bien-rôt  prifè , comme  elle  fut  en  effet  au  bout 
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de  deux  ans.  Saint  Sophronc  exhortoit  fon  peuple 
à profiter  de  cette  calamité , pour  te  convertir , com- 
me nous  voyons  par  un  f'ermon  , qu’il  fit  en  ce 
tems-là  le  jour  de  Noël , où  il  te  plaint  amère- 
ment, de  ce  que  l’incurfion  des  barbares  ne  permet 
pas  aux  fidèles  d’aller  en  ce  faint  jour  à Bethléem  , 
fi  proche  de  Jcrufalem  , pour  tarifaire  à leur 
pieté. 

Sitôt  que  fainr  Sophrone  fut  établi  dans  le  fiege 
de  Jcrufalem  , il  aflcmbla  fon  concile  , & écrivit 
une  lettre  fynodale  fuivant  la  coutume  : pour  ren- 
dre compte  de  ta  toi  aux  évêques  des  grands  fie- 
ges.  Elle  eft  adreflee  à Sergius  patriarche  de  C.  P. 
& félon  d’autres  exemplaires  au  pape  Honorius;Se 
on  ne  doute  pas  qu’elle  n’ait  été  envoyée  à l’un  &à 
l’autre.  Elle  eft  très  longue,  & commence  par  les 
plaintes  que  fait  faint  Sophrone  d’avoir  été  tiré  de 
ta  retraite  , pour  être  place  fur  un  fi  grand  fiege. 
Puis  il  fait  fa  confetfion  de  foi,  où  il  explique  fort 
au  long  le  myftere  de  la  Trinité  : réfutant  les  hc- 
refies  contraires.  Il  en  tait  de  même  fur  l’incarna- 
tion, & s’étend  principalement  à prouver  l’unité  de 
perfonne,  contre  Ncftorius , & la  diftindtion  des 
natures , contre  Eutichez  \ puis  il  ajoute  : De  là 
vient,  que  le  même  Jcfus  Chrift  operoit  réellement 
ce  qui  convenoit  à l’une  & à l’autre  fubftance;  ce 
qu'il  n’auroit  pas  fait,  s’il  n’avoit  eu  qu’une  nature. 
Enfuitc  : comme  en  Jefus-Chrift  chaque  nature 
confervc  fa  propriété  , ainfi  chacune  opéré  ce  qui 
lui  eft  propre.  Et  encore  : Nous  fçavons  que  cha- 
cune des  deux  natures  a fon  operation  réelle  , na- 
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turclle  & convenable.  Et  encore  : C’eft  pourquoi  j %7,t  ’■ 
nous  ne  difons  point,  qu’cllcsayent  une  feule  opera- 
ration  réelle , naturelle  & indiflinéte , pour  ne  les  pas 
réduire  à une  feule  fubflance  & une  feule  nature, 
fuivant  Terreur  des  [Acéphales.  Car  on  ne  connoîc 
les  natures  que  par  les  operations. 

Pour  rendre  plus  jfcnfible  la  diftinélion  des  ope- 
rations, il  les  rapporte  en  détail.  Premièrement  les  IU'  * 
operations  humaines.  Jefus- Chrift  naît  comme 
nous , ilefl  nourri  de  lait , il  croîc , il  pâlie  par  les 
differens  âges , jufqucs  à ce  qu’il  foit  homme  par- 
fait. Il  fouffre  la  faim  ; la  foif  , la  fatigue  des 
voyages  : marchant  comme  .les  autres  hommes , & 
panant  d'un  lieu  à un  autre.  Car  il  étoit  véritable-  f.  *7*. 
ment  homme  , avec  un  corps  borné  & déterminé 
à une  certaine  figure.  Ainfi  étant  enfant , il  étoit 
porté  entre  les  bras  de  la  Vierge  fa  mère  , & rc- 
po/oit  fur  fon  fein.  Ainfi  quand  il  étoit  las , il  s’a f- 
féioit,  ôcdormoit  quand  il  enavoit  befoin.  11  feiv- 
toit  même  la  douleur , quand  on  le  frappoir,  quand 
on  le  flagclloit , quand  on  lui  perçoit  les  pieds  & 
les'  mains  fur  la  croix.  Il  donnoit  quand  il  vou- 
loir à la  nature  humaine  , Toccafion  de  faire  ou  de 
fouffrir  ce  qui  lui  eft  propre,  de  peur  que  fon  in- 
carnation ne  parût  une  imagination  & un  vain 
fbcétacle.  Car  aucune  de  ces  a étions  , ou  de  ces 
fouffranccs  n’etoit  involontaire,  quoiqu'elle  fût 
humaine  & naturelle.  Dieu  nous  garde  d’une  pen- 
féc  fi  dércftable.  C’éroit  un  Dieu  , qui  vouloir 
bien  fouffrir  ainfi  par  fa  chair , pour  nous  fauver  & 
nous  mériter  Timpaflibilité.  II.  étoit  revêtu  d’un 
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corps  pafïiblc , mortel  & corruptible , fujet  à nos 
pallions  naturelles  & innocentes}  & il  lui  permet- 
, toit  d’agir  & de  fouffrir  félon  fa  nature  , jufqucs  à 
fa  refurreétion,  où  il  s’affranchit  de  tout  ce  qui  eft 
en  nous  de  corruptible , pour  nous  en  délivrer  nous- 
memes.  Comme  il  s’étoit  fait  homme  volontaire- 
ment , aufli  c’étoit  volontairement  qu’il  fouffroit  : 
non  pas  comme  nous  involontairement,  par  ncccf- 
fité  & par  uneefpece  de  tyrannie}  mais  quand  & 
autant  qu'il  vouloir. 

Quant  aux  operations  divines  : c’eft  première- 
ment (à  conception  miraculcule  : le  treflàillement 
de  iainr  Jean  dans  le  fpin  de  ià  mere  : la  naiflâncc 
de  Jefus,  pendant  laquelle  & après  laquelle  fa  fainte 
mere  eft  demeurée  vierge  comme  devant.  Les  ber- 
gers inflruits  par  une  voix  celeftc,  les  mages  attirez 
par  |’«  toile , leurs  prefèns,  leur  adoration.  D’avoir 
fçu  les  lettres  fans  les  avoir  apprifcs.  L’eau  changée 
en  vin:  la  guerifon  des  malades,  des  aveugles  , des 
paralitiques,  des  lépreux  ; tous  les  autres  miracles  , 
qui  bien  qu’executez  par  le  corps  ; font  des  preuves 
de  la  nature  divine.  Saint  Sophrone  ajoûte , qu’il  y x 
en  Jcfus-Chrift  des  operations  d’un  moyen  ordre , 
routenfcmble  divines&  humaines;  &c’c£tàce gen- 
re, qu’il  rapporte  l’operation  Theandrique  de  fàint 
Denis , qui  étoit  le  fort  des  Monothelites.  Car  on 
ne  conreftoit  déjà  plus  l’autorité  des  livres  attribuez 
à faint  Denis  Areopagitc,  inconnus  cent  ans  aupa- 
ravant. 

Saint  Sophrone  condamne  enfuite  les  erreurs 
d’Origene  : puis  il  déclare  , qu’il  reçoit  les  cinq 
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conciles  generaux  de  Nicéc  , deC.  P.  d’Ephefc,  de 
Calcédoine  , & le  fécond  de  C.  P.  Il  reçoit  tous 
les  écrits  de  fàint  Cyrille  , & la  lettre  de  faine 
Leon comme  les  décifions’  de  fàinit  Pierre  & de 
fàint  Marc.  Il  anathemarifè  tous  les  hcrctiques , 
dont  il  rapporte  les  noms  depuis  Simon  le  magi- 
cien jufques  à ceux  de  fon  tems , entre  lcfquels  il 
nomme  deux  Origenes , le  fécond  furnommé  Ada- 
mantius  : & il  joint  Magnus  Apollinaire.  Entre 
les  derniers  il  nomme  Jacques  le  Syrien , que  l’on 
croit  être  le  chef  des  Jacobites;  & enfuitc  Athanafc 
le  Syrien,  que  l’on  croit  être  leur  patriarche  , que 
l’empereur  Heraclius  trouva  à Hieraple , comme  j’ai 
dit.  Il  lui  joint  un  certain  Anaftafc  , & tous  ceux 
qu’ils  ont  engagez  à une  faufTe  condefcendance:  ce 
qui  peur  s’entendre  de  Cvrus,  deSergius  & de  l’em- 
pereur meme.  Toutefois  fàint  Sophrone  fournit 
fa  do&rine  à la  correction  de  Sergius  , à qui  il 
écrit , .&  fe  recommande  à fes  prières.  Puis  il  ajoûte  : 
Priez  auffi  pour  nos  empereurs,  c’cft  Heraclius,  & 
fon  fils  ; afin  que  Dieu  leur  donne  la  vi&oirc  fur 
tous  les  barbares,  mais  principalement,  qu’il  abbaiffe 
l’orgueil  des  Sarrafins  ; qui  pour  nos  pcchez  vien- 
nent de  s’élevpr  contre  nous  inopinément,  & rava- 
gent tout  avec  une  cruauté  féroce  & une  audace 
impie. 

Cette  lettre  n’cmpccha  pas  que  le  pape  Hcmorius 
ne  perfiftât  dans  fa  première  refolution  , d’impofer 
fïlencc  aux  deux  parties.il  écrivit  donc  à Cyrus  pa- 
triarche d’Alexandrie^:  qu’il  falloir  rejetter  la  nou- 
velle invention  de  ce  terme  , d’une  ou  de  deux 
Tome  VIII.  , Ccc 
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opérations  : & ne  point  obfcurcir  la  doctrine  de 
l’cglife,  par  les  nuages  de  ces  dil'putes  : mais  ban- 
nir de  l'explication  de  la  foi  , ces  mots  nouvelle- 
ment introduits.  Il  écrivit  aulli  une  féconde  lettre 
à Sergius  de  C.  P.  où  il  difbit  : Ceux  qui  parlent 
ainfi , ne  s’imaginent-ils  pas , que  fuivant  que  l’on 
attribue  à J.  C.  une  ou  deux  natures,  on  rcconnoît 
/. sc».  c.  aufli  une  ou  deux  operations  ? Ce  qui  eft  tres-im- 
pertinent  à penfer  ou  à dire.  Il  ajoutait  : J’ai  cru 
vous  le  devoir  déclarer  , pour  vous  montrer  la  con- 
formité de  ma  foi  avec  la  vôtre  : afin  que  nous 
Ibyons  animez  d'un  même  cfprit.  Nous  avons aufli 
écrit  à nos  freres  Cyrus&  Sophrone,  qu’ils  n’inlîf- 
tent  point  fur  ce  nouveau  terme  d’une  ou  de  deux 
volontez:  mais  qu’ils  difent  avec  nous , que  c’eft  un 
fcul  Jefus  Chrift,  qui  en  deux  natures  opéré  ce  qui 
‘eft  divin  & ce  qui  eft  humain.  Nous  avons  même 
inftruit  ceux  que  Sophrone  nous  a envoyez,  de  ne 
point  parler  à l’avenir  de  deux  operations , & ils  • 
ont  promis*  rres-exprefifement , qu’ils  le  feroient, 
pourvu  que  Cyrus  s’abftînt  aufli  de  parler  d’une 
operation.  Telle  eft  la  fécondé  lettre  d’Honorius 
à Sergius,  où  il  fe  déclare  entièrement  d’accord  avec 
lui;  &.  traite  également  l’expreflion  de  deux  ope- 
rationsôc d’une  feule  de  nouveaurez  fcandalcufes. 

Quant  à la  promefle  des  envoyez  de  fiunt  So-  . 
phronc  , il  ne  paroît  pas  qu’ils  euflent  le  pouvoir 
de  la  faire  ; & il  eft  certain  qu’elle  n’eut,  aucun 
effet. 

vm.  Au  contraire  fàint  Sophrone  continua  à s’oppo- 

sa^ sophton*  fcr  aux  Monothelitcs , & recueillit  en  deux  volu- 
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mes  fix cens  pallàges  des  peres , pour  les  convaincre, 
8c  tacher  à les  râmeiyr.  Mais  il  ne  fit  que  les  aigrir, 
& attirer  leurs  calomnies.  C’ifi:  pourquoi  voyant 
le  mal  gagner  toujours  , il  crut  devoir  envoyer  à 
Rome  ; & prenant  Etienne  évêque  dcDorc  , le  pre- 
mier de  fies  fuflfragans , il  le  mena  au  calvaire,  8c  lui 
dit:  Vous  rendrez,  compte  à celui  qui  a etc  crucifié 
en  ce  fitint  lieu,  quand  il  viendra  juger  les  vivans  8c 
les  morts , fi  vous  négligez  le  péril  où  la  foi  fe  trou- 
ve. Faites  donc  ce  que  je  ne  puis  faire  en  perfonne, 
à caufe  de  l’incurfion  des  Sarrafins.  Allez  prompte- 
ment de  cette  extrémité  de  la  terre,  vous  préiènter 
au  fiege  apoftolique  , où  font  les  fondemens  de  la 
faine  doctrine:  faites  connoîrre  aux  faints  perfon- 
nages  qui  y font  tout  ce  qui  fe  paflcici,  8c  ne  cefi 
fèz  point  de  les  prier,  j niques  à ce  qu’ils  jugent 
. ' cette  nouvelle  do&rinc  , & la  condamnent  cano- 
niquement. Eftienne  effrayé  de  cette  conjuration  , 
& preffè  par  les  prières  de  la  plupart  des  évêques  8c 
de  peuples  catholiques  d’Oricnt,  fe  mit  auifi  tôt  en 
chemin.  Mais  les  Monothelites  l’ayant  appris,  lui 
fufciterçnt  de  grandes  traverfes  ; 8c  envoyèrent  des 
ordres  en  divers  lieux  , pour  le  prendre  8c  le  ren- 
voyer chargé  de  chaînes*  Toutefois  il  évita  ces  pé- 
rils 8c  arriva  à Rome  : pcut-ctre  après  la  mort  du 
pape  Honorius. 

&int  Sophrone  mourut  le  premier,  peu  de  tems 
apres  la  prife  de  Jcrulalcm  par  lesMufulmans  ,qui 
arriva  l’an  63  6.  Elle  avoir  foutenu  le  fiege  pendant 
deux  ans , 8c  fe  rendit  enfin  par  compofition  au 
calife  Omar,  prefent  en  perfonne.  II  entra  dans  la 
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fainre  cite,  vêtu  comme  par  dévotion  d’un  cilice 

An.  6)6.  cra/fcux,  tilTu  de  p0il  de  chameau  ; & s’étant  fait 
montrer  là  place  du  temple  'de  Salomon  , il  com- 
mença lui-même  à emporter  les  immondices , dont 
elle  étoit  pleine  , & réfolut  d'y  bâtir  un  lieu  de 
prière  pour  ceux  de  la  fecte.  Saint  Sophrone  crut 
voir  alors,  fuivant  la  prophétie  de  Daniel,  l’abomi- 
nation de  la  délolation  dans  le  lieu  làinr.  Le  calife 
donna  à Jerufalem  une  lettre  de  làuvegarde  en  ces 
termes  : Au  nom  de  Dieu  , clcment  & mifcricor- 
dieux.  De  par  Omar  fils  de  Hittab,  fureté  eft  ac- 
cordée au  peuple  de  la  ville  d’Elia,  tant  pour  leurs 
perfonnes , que  pour  leurs  enfans,  leurs  femmes, 
leurs  biens , & pour  toutes  leurs  églifes  ; elles  ne 
i{.  feront  ni  abbatuës , ni  fermées.  Omar  alla  aulfi  à 
Béthléem  , & fit  là  pricre  dans  la  grotte  de  la  na- 
Tbnpj.f.  **v-tivité.  Cependant  les  Mufulmans  s'étendoient  à 
droite  & à gauche  en  Syrie  & en  Egypte.  Quel- 
ques années  après  Omar  fit  bâtir  une  mofquée  à je- 
rulàlem  à la  place  du  temple  de  Salomon  : mais 
l'édifice  ne  pouvoit  fe  foûtenir.  Il  en  demanda  la 
caufe  , & les  Juifs  lui  dirent:  Ce  bâtiment  tombera 
toujours , fi  vous  n’ôtez  la  croix , qui  eft  fur  le 
mont  des  olives.  La  croix  étant  ôtée,  le  bâtiment 
demeura  ferme  ; & ce  fut  une  railon  aux  enne- 
mis de  Jcfus-Chrift,  pour  abbattre  pluficurs autres 
croix. 

x L’an  6)6.  Ere  674.  fut  tenu  en  Efpagne  -le  cin- 

cinquiéme  quiéme  concile  de  Tolède.  C'étoit  la  première  an- 
i‘rIc  dc  T°~  née  du  roi  Cinthila , qui  avoir  fuccedc  à fon  frère 
*.  j.j.  ,7}J>  Silenand,  ôc  qui  aflifta  au  concile  avec  les  princi- 
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paux  feigneurs  de  fa  cour.  On  y fit  neuf  canons , 
qui  prefque  tous  regardent  fà  fureté  & l’affermiflè- 
ment  de  fa  puiiïâncc.  On  recommanda  l’exécution 
du  concile  precedent,  qui  cft  nommé  grand  & uni- 
vejffel:  & on  ordonne  que  fon  decret  touchant  la 
fureté  du  prince , fera  lü  en  tous  les  conciles  d'Efi; 
pagne.  Il  eft  dit  que  la  pofterité  du  roi  Cinthila  fera 
cherie  & honorée , fans  que  perfonne  ofe  attentera 
fes  biens.  C’eft  que  le  royaume  étant  éleélif,  les  en- 
fans  du  roi  mort  éroient  fouvent  matraitez  par  le 
fuccefleur.  Il  eft  aufii  défendu  de  révoquer  les  do- 
nations du  ptédeceiïeur.  Défenfe  à tour  autre  qu’aux 
nobles  Goths , d’afpirer  à la  couronne.  Défenfe 
pendant  la  vie  du  roi,  de  rechercher  fuperftitieufè- 
ment  qui  fera. fon  fuccefTeur , ou  de  le  charger  de 
malediclions.Toutes  ces  défenfes  fcînt  fous  peine  d’a- 
nathême  : mais  il  cft  permis  du  roi  de  faire  grâce. 
Le  roi  Cinthila  confirma  tous  les  decrets  de  ce  con- 
cile , par  un  édit  du  dernier  de  Juin  de  la  même 
année. 

Ce  concile  étoit  de  toute  l’Efpagne  , comme  il 
paroît  par  les  fuferiptions  des  évêques,  au  nombre 
de  vingt-deux,  avec  deux  députez  d’abfcns.  Le  pre- 
mier eft  Eugene  archevêque  de  Tolcde,  fuccefTeur 
de  faint  Jufte,  avec  lequel  il  avoit  été  difciple  de 
faint  Hellade,  & élevé  dès  l’enfance  dans  lemonaf- 
terc.  Mais  faint  Hellade  l’en  tira , quand  il  fut  fait 
évêque,  & le  forma  dans  la  vie  cléricale.  La  gravité 
de  fes  mœurs  paroifToit  dans  fa  démarche  : il  avoit 
beaucoup  d’cfprit,  & étoit  favant  dans  l’aftronomic. 
Il  gouverna  Téglifc  de  Tolède  environ  onze  ans. 
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Saint  Ifidorc  de  Seville  mourut  cette  même  an- 
née 6)6.  après  avoir  gouverne  fon  églifè  pendant 
près  de  quarante  ans.  Se  voyant  près  de  (a  fin,  il 
redoubla  tellement  Tes  aumônes , que  pendant  en- 
viron fijc  mois,  on  voyoit  une  foule  jJe  pauwes 
chez  lui  depuis  le  marin  jufques  au  foir.  Sentant 
augmenter  ion  mal, il  fit  yenir  deux  e'vêques,  Jean 
& Eparchius;  apparemment  l’évêque  d’italique,  qui 
fouferitau  fixiéme  concile  de  Tolède.  Saint  Ifidorc 
fortit  de  fon  logis , pour  aller  à.  l’églife  de  laine 
Vincent , fuivi  d’une  grande  multitude  de  clercs , 
de  religieux  & de  peuple  , qui  jettoient  des  cris  ca-  * 
pablcs  de  fendre  les  cœurs.  Erant  arrivé  dans  l’é- 

f;life  , il  le  tint  au  milieu  du. chœur,  devant  le  ba- 
uftre  de  l’autel , & fit  retirer  les  femmes  plus  loin. 

Un  des  évêques  fait  fur  lui  le  cilicc,un  autre  la  cen- 
dre , puis  étendant  lés  mains  au  ciel , il  fit  tout  haut 
fa  prière , pour  demander  le  pardon  de  fcs  péchez. 
Enfuite  il  reçut  de  la  main  des  évêques  le  corps  & 
le  fang  de  Notrc-Seigncur  5 puis  il  le  recommanda 
aux  prières  de  tous  les  alîiftans,  leur  demanda  par- 
don , remit  les  obligations  à fes  débiteurs , recom- 
manda à tous  la  charité  réciproque,  & fit  diftribucr 
aux  pauvres  ce  qui  lui  reftoit  d’argent.  C’étoit  le 
fàmedi  faint  * & étant  retourné  à Ion  logis, il  mou-, 
rut  en  paix  quatre  jours  apres,  le  dix-neuvicme  de 
la  lune, Ere  674.  c’eft-àdke  l’an  6)6.  le  jeudi  qua-- 
tricme  d’Avrfl,  jour  auquel  l’églife  honore  fa  mé- 
moire. 

Braulion  évêque  de  SaragofTc,  nous  a biffé  l’é- 
loge de  faint  lfidore  , où  il  dit  : Je  croi  que  Dieu 
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l'a  fufcité  dans  ces  derniers  temps,  pour  relever 
J’Efpagnc  tombée  en  décadence  , rétablir  les  monu- 
'mens  des  anciens , ôc  nous  préferver  d’etre  entiè- 
rement gâtez  par  U rufticité.  En  effet , faint  llidore 
laiffa  grand  nombre  d’écrits , qui  ne  font  guéres  que 
des  extraits  des  anciens , ÔC  montrent  plus  d’érudi- 
tion ôc  de  travail,  que  d’invention  ôc  de  choix.  Le 
plus  grand  ouvrage  ôc  le  plus  fameux,  eft  celui  des 
origines  ou  étymologies  , compofé  à la  prière  du 
même  Braulion , qui  le  divifa  en  vingt  livres  : car 
faint  Ifidore  l’avoit  laiffe  imparfait.  11  traite  pref- 
que  de  tous  les  arts  ôc  de  toutes  les  fciences  : com-  • 
mençant  par  la  grammaire  Ôc  les  autres  arts  libe- 
raux; ôc  confifte  en  courtes  définitions,  accompa- 
gnées d’étymologies , qui  ne  font  pas  toujours  heu- 
reufes.  Mais  on  y apprend  le  vrai  fens  de  pluficurs 
mots  Grecs  6c  Latins,  dont  la  tradition étoit  encore 
vivante. 

L’ouvrage  le  plus  utile , par  rapport  à la  dilci- 
plinc,  eft  celui  des  offices  ecclefiaftiques.  11  décrit 
toutes  les  Heures  6c  routes  les  parties  de  l’office,  qui 
font  les  mêmes  qu’aujourd’hui  : 6c  attribue  les  hym- 
nes à faint  Hilaire  ôc  à faint  Ambroife.  Il  marque 
ainfi  l’ordre  des  orailons  de  la  meffe.  La  première  *•  ‘f-  *• 
eft  pour  avertir  le  peuple  Ôc  .l’exciter  à prier.  La 
fécondé  eft  une  invocation,  afin  que  Dieu  reçoive 
favorablement  les  prières  6c  l’oblatiorr  des  fideles. 

La  troifi  me  eft  pour  ceux  qui  offrent * ôc  pour 
les  rrépaffez , afin  qu’ils  obtiennent  le  pardon  par 
ce  fàcrifice.  La  quatrième  pour  le  baifer  de  paix 
ôc  de  charité  » afin  que  tous  étant  réconciliez , s’unif- 
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lent  par  le  facrerricnt  du  corps* 6c  du  fang  de  Jcftis- 
Chiift.  La  cinquième  nous  prépare  à fànélifier  Toi 
blaiion,  en  invirant  les  créatures  terreftres , & les' 
troupes  celeftcs  des  anges  à loüei;  Dieu.  C’tft  ce  que 
• nous  appelions  la  pfefàce.  Saint  Hidorc  continue  : 
La  fixiéme  eft  la  confirmation  de  l’offrande  lànébi- 
fiéepar  le  Saint  Eiprit.  La  dcrnicre  cftl’orai.'bn  do- 
6- ,7-  minicale.  Après  ces  ftpt  oraifbns  du  facrifice  , il 
met  le  fymbôlc  dè  Nicée,  puis  la  benedi&ion  du 
peuple. 

, , Toutes  ces  prières  fc  trouvent  encore  & en  meme 
ic  axe-  ordre  dans  lameffe  Mofarabiquc,qui  eft l’ancienne 
umrg.  liturgie  d’Efpagne  , dont  faint  Ifidore  eft  reconnu 
utùrg.  Pour  le  principal  auteur.  .Elle  commence  comme 
sïs.c.  ja  nôtre  par  l’introïtc  , avec  quelques  ^erfets  du 
pfeaume,  puis  Gloria  inexcelfs , hors  l’Avent  & le 
Carêmej  & la  première  oraifon.  Enfuite  une  pro- 
phétie ou  leélure  de  l’ancien  teflbncnt  : un  gra- 
duel , puis  l’epître  & l’évangile  : enfuite  duquel  on 
chante  alléluia.  Alors  fe  fait  l’offrande  , que  le 
prerre  accompagne  de  quelques  prières  Temblables 
aux  nôtres  : puis  on  chante  l’offertoire , qu’ils  nom- 
ment facrifice  ; & jufques-là  c’cft  la  meffe  des  ca- 
thécumcnes.  Le  prêtre  ayant  lavé  fes  mains,  & dit 
tout  bas  l’orailon  fèçrctte , faluë  le  peuple  , & dit 
tout  haut  l’oraifon,qui  s’appelle  proprement  méfié  : 
comme  étant  le  commencement  de  la  meffe  des 
fidèles , & qui  eft  la  première  des  fept  marquées 
par  faintTfidore  : c’eft  une  exhortation  au  peuple  , 
pour  célébrer  làintemcnt  la  fête;  apres  laquelle  le 
peuple  dit  trois  fois  y/g/c«,c’eft-à-dire  Saint  en  Grec. 

Dans 
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Dans  la  fécondé  oraifon  le  prêtre  demande  à Dieu  , 
que  fans  avoir  egard  à nos  péchez,  il  reçoive  favo- 
rablement nos  prières:  puis  il  ajoure  : Nos  évêques, 
fçavoir  le  pape  de  Rome  & les  autres , pr;  Tentent  2 
Dieu  leur  offrande  pour  eux,  pour  leur  clergé , & 
leur  peuple.  Tous  les  prêtres , les  diacres , les  clercs 
& le  peuple  offrent  aufîî , faifant  mémoire  des  t 

faints  Apôtres  & Martyrs.  Alors  on  recite  leurs 
noms  tout  haut.  Le  prêtre  ajoûte  , & pour  les 
âmes  des  défunts  Hilaire,  Athanafe  , Martin,  Am- 
broife  , Auguftin  , Tulgcnce  , Le'andre  , Ifidore  , 
aufquels  on  a joint  les  noms  de  plufieurs  autres 
évêques  de  Tolede.  On  croit  qu:  cet  ufage  de 
nommer  les  faints  évêques  avec  le  commun  des  fi- 
dèles trépafïcz  , vient  de  ce  que  dans  les  premiers 
temps , on  n’invoquoit  publiquement  que  les  mar- 
tyrs. * 

Suir  la  troifiéme  oraifon  nommée  4 pré  s les  noms,  9 
en  laquelle  le  prêtre  prie  pour  les  vivans  &pour  les 
mort».  La  quatrième  eft  l’oraifon  pour  la  paix;  par 
. laquelle  le  prêtre  exhorte  les  a fïi  fia  ns  à une  union  • 

parfaite  , & aufTi-tôt  ils  fc  donnent  ,1e  faint  baifeh 
Enfuite  le  prêtre  dit  : J’entrerai  à l’autel  de  Dieu  ; 

& étendant  les  mains  jointes;  il  prononce  à haute 
voix  la  cinquième  oraifon  , nommée  Illation  , qui 
répond  à notre  préface , & contient  fomqiairement 
le  myftere  ou  l’hiftoire  de  la  fête:  à la  fin  on  dit  * 

Sanclus , comme  parmi  nous.  Enfuite  le  prêtre  é- 
rant  incliné  , dir  la  priere  de  la  confecration  , que 
nous  appelions  le  canon  , & dont  faint  Ifidore  ne  , 

parle  point,  peut-être  parce  qu’elle  fe  prononce 
Tome  Y III.  Ddd 
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bas.  Elle  cft  differente  à la  plupart  des  mefTes , & 
quelquefois  plus  courte  que  la  préfacé.  Suit  la  lixié- 
me  orailon,  nommée  Poftpndie:  où  le  prctrc  deman- 
de la  fandtification  de  l’hoftie  , & de  ceux  qui  dé- 
voient y participer.  Ce  n’eft  pas  qu’elle  ne  foit  déjà 
* fàndtifiée  par  les  paroles  de  la  confccration  : mais 
suf.Uv.xxxi . toutes  ces  prières  ne  font  qu’une:  c’eft  pourquoi  les 
*’ diverfes  liturgies  mettent  celle-ci  devant  ou  après, 
comme  j’ai  deja  marqué. 

Enfuitc  le  prêtre  dit  l’antienne  pour  la  fradtion 
de  l’hoftie;  & la  tenant  fur  te  calice  pour  la  mon- 
trer au  peuple , il  dit  : Difons  de  bouche  ce  que 
nous  croyons  de  cœur.  Alors  le  chœur  chante  le 
fymbole  de  Niçée,ou  plutôt  de  CP.  Cependant 
le  prêtre  romp  l’hoftie  en  neuf  particules , qu’il  ar- 
range fur  la  patene  en  forme  de  croix.  Elles  ont 
toutes  leurs  noms  ; fçavoir,  corporation  ou  incar- 
nation , nativité , circoncifion , apparition , pafiion, 
mort,  refurredtion,  gloire,  règne.  Enfuite  le  prêtre 
fait  mémoire  des  vivans,  & dit  le  Pater } m^is  à la 
plupart  des  demandes  le  peuple  répond  Àmen.  Puis 
il  met  dans  le  calice  la  particule  nommée  régné , en 
difànt  : Les  choies  faintes  aux  faints , & marquant 
comme  nous  la  conjonction  du  corps  & du  fàng.  * 
. Auiïi-tôt  il  dônne  la  benedidtion  fèmblable  à nos 

benedidtions  épifcopales  des  jours  folemnels.  Puis 
il  prend  la  particule  nommée  gloire  , & la  tenant 
fur  le  calice,  il  fait  mémoire  des  défunts.  11  confti- 
mc  cette  particule,  puis  toutes  les  autres,  & le  pré- 
cieux fàng.  On  chante  la  communion, le  prêtre  dit 
l’oraifon,que  nous  appelions Poft-communion,  le 
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diacre  congédié  le  peuple.  Telle  cft  la  mefleMofarar- 
bique,  qui  ne  fc  dit  plus , qu'en  une  chapelle  de  l'é- 
gide de  Tolede. 

Le  livre  des  offices  de  fàint  Ifidore  contient  en-  xi  n. 
core  d’autres  points  remarquables  de  dilcipline  , ««icflne<Jec# 
entre  autres  ceux-ci.  Par  toute  l’eglifè  on  reçoit  «•</•*•«»» 
l’euchariftieà  jeun  ; & le  vin  y doit  etremcL  d’eau. 

Ceux  qui  font  morts  à la  grâce  par  le  péché  , doi- 
vent faire  pénitence,  avant  que  de  s’en  approcher, 
les  autres  ne  doivent  pas  s’en  éloigner  long-tems  : ^ 

mais  les  mariez  doivent  garder  la  continence , quel- 
ques jours  avant  que  de  communier.  Par  toute  l’ô- 
glifè  on  offre  le  fàcrifice  pour  les  morts  : ce  qui  fait 
croire  que  c’eft  une  tradition  apoftolique.  Les  *m*»j*«W  . 
fêtes  de  l’églifc  font  tous  les  dimanches , Noël , l’E- 
piphanie, le  dimanche  des  Rameaux  , le  jeudi,  le 
vendredi  & le  famedi  Saint , Pâque , l’Afcenflon  , 
la  Pentecôte ; les  fêtes  des  Apôtres  & des  Martyrs , 
la  dédicace  des  églifes.  Ces  fêtes  ont  été  fagement  s[* 
inftituées , afin  que  les  fideles  s’aflèmblSnt  fouvent,  " 3Î‘ 
s'excitent  à la  foi  & fe  réjoüilTent  fàintement.  ,4. 

Nous  célébrons  les  fêtes  des  Martyrs , pour  nous 
exciter  à»  les  imiter  , & ndüs  recommander  à leurs 
prières  : mais  nous  ne  les  honorons  point  du  culte  * 

de  latrie , qui  ne  convient  qu’à  Dieu  : c’eft  pour- 
quoi nous  né  leur  offrons  point  le  fàcrifice..  Nous 
. leur  rendons  des  honneurs  de  charité  , non  de  fer- 
vitude. 

Les  jeûnes  de  l’églifc,  font  le  Carême , qui  tft  la  f‘ 
rflixme  de  l’année;  les  jeunes  de  la  Pentecôte  & du 
feptiéme  mois,  c’eft-à-dire  les  Quatre-Tcms.  Saint 
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Ifidore  ne  parle  point  de  ceux  de  Décembre  , qui 
toutefois  étoient  en  ufage  des  le  temps  de  S.  Leon. 
Mais  il  en  marque  deux  que  nous  ne  pratiquons 
plus,  le  premier  jour  de  Novembre  & le  premier 
'•  de  Janvier.  Celui-ci  pour  abolir  les  fuperftitions 
KXXvu.l V.  des  paycns  > qu*  en  l’honneur  de  Janus  , faifoient 
des  feftins , des  danfes  & des  déguifemens , comme 
des  mafearades.  Il  marque  aulli , que  le  jeûne  du 
vendredi  ctoit  univerfel , & que  la  plupart  y joi- 
r 4*.  gnoient  le  famedi , comme  nous  failons , ayant 
réduit  ce  jeûne  en  abftinence.  Enfin  il  oblcrvc 
que  les  ufages  des  égides  font  differens , & qpe 
' chacun  fè  doit  conformer  à celle  où  il  fe  ren- 
« • . *•  contre. 

jw.  11.  t.4.  11  rlcnt  clue  la  tonfure  cléricale  vient  des  Apô- 

tres, & qu’ils  l’avoient  prife  des  Nazaréens.  Il  dit, 
qu’elle  eft  en  forme  de  couronne,  pour  marquer  le 
royaume  & le  fâcerdoce  unis  dans  l’églifè.  11  mar- 
. que,  qu’en  ordonnant  l’évêque  , on  lui  donne  le 
K.  bâton  & l’Snneau.  Il  parle  des  corévêques,  comme 
étant  encore  en  ufage , pour  être  les  vicaires  des 
évêques  à la  campagne;  & dit,  qu’ils  ont  le  pou- 
voir d’établir  des  leélefirs,  des  foûdiacijes  & des 
»•**•  exorciftes.  Les  pénitens  laideur  cloître  leur  barbe 
& leurs  cheveux,  le  profternent  fur  un  cilice  , & 
fe  couvrent  de  cendre.  Les  prêtres  & les  diacres  ne 
font  p;  nitence,que  devant  Dieu  , les  autres  la  font 
publiquement  en  préfènee  de  l’évêque.  On  ne  fait 
point  de  difficulté  de  donner  la  penitence  à la  fin 
de  la  vie  : mais  il  eft  rare  qu’on  fe  convertifte  fi 
•ard , il  ne  s’y  faut  pas  fier.  Les  compctens  font 
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ceux  qui  demandent  le  baptême  diftinguez  des 
fimples  carhécuménes.  C’eft  ce  qui  paroît  de  plus 
remarquable  dans  les  oeuvres  de  laint  Ifidorc  de 
Seville. 

Honorât  Ton  fucceflcur  , fouferivit  au  fixiéme 
concile  de  Tolede,  tenu  dix-huit  mois  après  le  cin- 
quième ; fçavoir  le  neuvième  de  Janvier  6 3 g.  Ere 
676.  la  féconde  anne'c  du  roi  Cinthila  j qui  avoit 
convoqué  ce  concile.  On  y ordonne, avec  ion  con- 
sentement & celui  des  grands,  qu’^  l’avenir  aucun 
roi  ne  montera  fur  le  srône , qu’il  ne  promette  de 
confèrver  la  foi  catholique.  Si  le  roi  viole  fon  fer- 
ment , qu’il  foit  anathème , & condamné  au  feu  éter- 
nel , avec  les  évêques , & tous  les  autres , qui  partici- 
peront à fon  péché.  Piulieurs  autres  ordonnances 
de  ce  concile , s’étendent  fur  le  temporel.  Quicon- 
que aura  eu  recours  aux  ennemis,  étant  réduit  fous 
l’obeïlTance  du  roi , lera  excommunié  & enfermé  * 
pour  faire  une  longue  pénitence.  On  répété  les  dé- 
fenfes  d’attenter  a la  vie  du  prince,  ou  de  conjurer 
contre  lui,&  piulieurs  aures  deerets  lèmblablcs  du 
Concile  pr  cèdent.  Mais  ces  canons,  & les  voeux 
pour  le  roi  Cinthila,  font  moins  des  preuves  de  l’af- 
fe&ion  des  éveques , que  de  la  crainte  qu’avoit  le 
roi,  & de  la  fragilité  de  Ot puilTance. 

Ceux  qui  apres  avoir  reçu  la  pénitence  publi- 
que, la  quittent  & reprennent  l’habit ‘fcculicr,  fe- 
ront arrêtez  par  l’éveque  , fournis  malgré  eux  aux 
Loix  de  la  pénitence,  & enfermez  dans  des  monafte- 
rcs.  Si  l’exécurion  en  eft  difficile  , h caufe  de  quel- 
que force  majeure,  ils  feront  excommuniez  fuivanc 
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les  anciens  canons,  jufques  à ce  qu’ils  rentrent  dans 
leur  état.  C’eft  la  première  fois,  que  je  trouve  de 
ces  pénitences  forcées  :car  les  anciens  canons,  com- 
me marque  celui-ci , fc  contentoient  d’excommu- 
nier les  pécheurs  fcandaleux  , qui  ne  demandoient 
pas  la  pénitence  , ou  qui  l’abandonnoicnt  apres  l’a- 
voir commencé.  Les  affranchis  des  églifès  renou- 
velleront leur  déclaration  à toutes  les  mutations 
d’évêques.  Leurs  enfans  feront  inftruits,  & élevez 
par  les  évêques*  & leur  rendront  les  fervices  conve- 
nables , fans  préjudice  de  leur  liberté.  A ce  concile 
dc’Tolcdc  aflifterent  quarante-deux  évêques  d’Ef- 
pagne  fie  de  Gftule,  & cinq  députez  d’ablèns.  Les 
quatre  premiers  évêques  font  Sylva  de  Narbonne , 
Julien  de  Brague , Eugène  de  Tolède , fit  Honorât 
de  Seville. 

En  France  le  roi  Dagobert  étant  tombé  maladé 
au  village  d’Epinay  fur  la  Seine,  iè  fit  porter  à l’é- 
glifc  de  faint  Denys , qu’il  avoit  ornée  fie  enrichie  , 
pour  s’attirer  la  proteaion  du  faint  martyr.  Il  n’en 
cft  pas  toutefois  le  fondateur , puifque  l’eglifc  fie 
le  monaflferc  fubfiftoit  dès  l’an  6ij.  avant  qu’il 
régnât  en  Neuftrie.  Il  orna  l'églife  d’or  fie  de  pier- 
reries , y fit  plufieurs  riches  offrandes , augmenta 
les  bâtimens  du  monafhre,  fie  lui  donna  quantité 
de  terres  en  divers  lieux.  Il  y établit  même  lapfal- 
modie  continuelle , à l’exemple  du  mooaftcrc  d’A- 
gaunc.  Le  roi  Dagobert  mourut  le  dix-huitiémede 
Janvier  l’an  6 j 8-  feiziéme  de  fon  régna,  à compter 
depuis  l’an  622..  que  fon  pere  lui  donna  le  royaume 
d’Auftrafic.  Il  fut  enterré  à faint  Denys } 5c  à fon 
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exemple  la  plupart  des  rois  Tes  fucceffeurs.  Il  laiflâ  ^ 
deux  fils , Sigebert  III.  qu’il  avoit  établi  roi  d’Au-  N*  3*‘ 
ftralie  des  l'an  6$z.  & Clovis  II.  âgé  feulement  de 
quatre  ans , qui  régna  en  Neuftrie  & en  Bourgogne, 
lous  la  conduite  de  fa  mere  la  reine  Nantilde  , 6c 
d’Ega  maire  du  palais. 

Le  roi  Dagobert  avoit  fait  recueillir  & rédiger  x vi. 
plus  correctement  les  loix  de  tous  les  peuples  bar-  Loix 
baresde  fon  obeAiflânce,  c’eft-à-dire  des  Francs, tant  Tr^Ul'K‘luf>‘ 
Saliens  que  Ripuarieos , des  Bavarois , & des  Alle- 
mands : c’étoient  les  peuples  qui  habitoient  vers  le 
haut  Rhin.  Les  Bourguignons  avoienr  aufïi  leurs 
loix  rédigées  des  l’an  501.  par  leur  roi  Gondebaur. 

La  loi  Saliquc  l’a  voit  etc*par  Childebert  & Clotaire  tnf.  i<l  s*i. 
premier,  qui  en  avoit  ôté  ce  qui  refTèntoit  le  paga- 
nifmc.  Theodoric  leur  frere*fit  écrire  celles  des  Ri- 
puariens , des  Allcmans  & des  Bavarois , avec  des 
corre&ions  femblablcs.  Je  marquerai  les  articles  de 
ces  loix , qui  regardent  la  religion. 

La  loi  Saliquc  reprime  ainfl  les  facrileges  : Si  tu.  st. 
quelqu’un  brûle  une  églife  confàcrée  , ou  dans  la- 
quelle repofent  des  reliques  : ou  s’il  a dépouillé 
l’autel , ou  emporté  quelque  chofc  de  l’églife  , il  . 
payera  deux  cçns  fols  d’or,  outre  la  reftitutiondu 
capital  & l’intérêt,  pour  la  demeure.  Pour  avoir  tué 
un  foûdiacre,  trois  cens  fols  : pour  uq  diacre, quatre 
cens  : pour  un  prêtre , fix  cens  : pour  un  e^êque, neuf 
cens.  La  loi  de  Ripuariens  ordonne  à peu  près  les 
mêmes  compofitions , pour  les  meurtres  des  clercs  °'f' 
majeurs  : mais  pour  les  moindres  clercs,  la  compo-  ârt-Jm 
fition  eft  réglée  fuivant  leur  naiffance,  comme  des 
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autres  libres  ou  fcrfs.Eu  cet  article  les  fcrfs  de  Pcglife 
font  nommez  ecclefiaftiques , comme  en  plulîeurs 
autres  lieux,  dans  ces  loix  barbares.  La  même  loi  ré- 
glé au  long  les  droits  des  affranchis,  nommez  Ta- 
bulaires , parce  qu’en  leur  donnant  la  liberté  dans 
Péglife,  oncnécrivoit  l'acte  dans  des  tables,  donc 
l’archidiacre  étoit  chargé.  Ils  croient  eux  & toute 
leur  race  , fous  la  proteélion  de  Péglife  , qui  leur 
fuccedoit  au  défaut  d’enfans.  11  cftfouvcnt  parlé  de 
ces  affranchis  de  Péglife  dans  les  conciles  d’Efpagnc 
du  même  tems. 

La  loi  des  Allemans,  & celle  des  Bavarois  font, 
affez  femblablcs.  Il  eft  permis  à un  homme  libre  de 
donner  fes  biens  ou  là  pilonne  à Péglife  , par  un 
aéte  qu’il  mettra  fur  l’autel  5 & fi  fon  heritier, 
même  fon  fils , veut  contefter  la  donation,  il  n’y  fera 
pas  reçu.  Ce  dernier  point  n’cft  pas  conforme  aux 
maximes  de  faint  Auguftin.  Le  droit  des  afyles  eft 
donne  aux  églifes,  en  faveur  des  coupables  ou  des 
ferfs,  dont  toutefois  les  prêtres  font  rcfponfables  , 
s’ils  les  laiffent  fuir.  L’afyle  délivre  de  la  peine  de 
mort  : mais  celui  qui  leviole,  eft  condamné  à une 
amende  envers  Péglife,  outre  celle  du  prince.  Les 
autres  fiicrilegcs  font  aulli  punis  par  des  amendes  • 
envers  Péglife,  hors  le  dédommagement  de  la  par- 
tie. Pour  lest  meurtres  des  foudiacres  , des  clercs 
infcrieurs^ni  des  moines , la  compofition  eft  dou- 
ble de  celle  de  leurs  parens.  Pour  un  diacre  , deux 
cens  fols  d’or  : pour  un  prêtre,  trois  cens  ; & foi- 
xante  fols  d’or  d’amende  envers  le  public.  Mais  fi 
quelqu’un  tue  un  évêque,  on  lui  fera  une  tunique 
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de  plomb  fuivanc  fa  taille , & il  en  payera  ^ poids 
• en  of , ou  la  valeur  fur  fes  biens  : s’ils  ne  fuffifent  pas, 
il  fe  livrera,  lui  ,&  femme  & les  enfansau  fèrvicede 
l’églife.  Cette  peine  eft  de  la  loi  des  Bavarois.  Celle 
des  Allemands  punit  le  meurtre  de  l’évêque , com- 
me celui  du  duc  ou  gouverneur  de  la  province  } 
c’eft-à-dire  de  mort  ou  de  compofition  arbitraire. 
Car.cn  ces  loix  barbares , on  ne  punifloit  de  more 
que  le  crime  d’état*,  pour  tous  les.autrcs,  on  fccon- 
centoit  des  compofitions  ou  amendes  pécuniaires. 
Celui  qui  entre  armé  dans  la  cour  del’évêque  ou  dit 
curé,  eft  condamné  à dixrhuit  lois  d’or,  & au  dou- 
ble, s’il  entre  dans  la  maifon.  On  peut  juger  par  ces 
loix,  que  les  évêques  & les  clercs  n’étçient  encore 
• guéres  en  ftlreté  chez  ces  peuples  rcar  nous  ne  voïons 
rien  de  fèmblable  dans  les  loix  Romaines.  L’obfer- 
vàtion  du  dimanche  eft  recommandée , fous  peine 
de  punition  corporelle,  pour  les  ferfs,  & pour  les 
libres,  fous  peine  après  trois  corrections , d’être 
réduits  en  fervitude.  Les  mariages  entre  parens  font 
. défendus , jufqucs  auxeoufins  germains,  fous  peine 
' de  confilcation  des  biens}  & pour  les  plus  pauvres, 
de  perte  de  la  liberté.  On  voit  dans  ces  mêmes  loix, 
de  quelles  redevances  étoient  chargez,  les  ferfs  de 
l’églifc.  Ils  rendoient  une  partie  des  fruits , ordi- 
nairement la  dixmc  , & travailloient  par  corvée  , 
la  moitié  de  la  femaine  ; trois  jours  pour  Féglifc  , 
trois  pour  eux.  Outre  les  fefs,  l’églifc  avoir  des 
fujets  libres  nommez  Colons  ; qui  dcvôient  certain 
. tribut  ou  certain  travail , quand  ils  étoient  com- 
mandez. 
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Le  jÿipe  Honorius  mourut  la  mcmc  année  que  Je 
roi  Dagobert  •>  c'cft-à-dire  en  6)  8-  après  avoir  tenu  „ 
le  faint  fiégc  douze  ans  & près  dçcinq  mois.  11  fie 
en  troisordinations,  au  mois  de  Décembre,  trente- 
un  prêtres,  & douze  diacres,  outre  quatre-vingt-un 
evêques  pour  divers  lieux.  Il  renouvelia  les  vafes 
facrez  de  faint  Pierre,  y fit  de  grandes  réparations , 

& à plufieurs  autres  églifes  ;&  en  bâtit  plusieurs  de 
fond  en  comble.  L’argent  qu’il  donna  à cescglilès,. 

& dont  le  poids  cft  marqué,  monte,  à plus  de  trois 
iflillc  livres  Romaines. 

Ce  pape  rcünit  à l’églife,  Aquilée  & toute  l’iftrie,  * 
féparée  par  le  fchifme  des  trois  chapitres,  depuis 
foixante&  çjix  ans, à fcmontcr  jufqucs  au  pape  Pe- 
lage; & l’on  peut  rapporter  à cette  re’ünion,  une 
lettre  à tous  les  évêques  de  la  Vcnctîe  & de  l’Iftrie, 
pour  ordonner  évêque  de  Grade  Primigcnius,  foû- 
diaere  regionaire  de  l’églife  Romain? , à la  place  de 
Fortunat,  khifmatique  &défcrteur,  qui  avoir pafiè 
chez  les  payens;  c’eft-à  dire  apparemment  les  Scla- 
ves.  Honorius  fut  enterré  à faint  Pierre  le  douzié-  # 
me  d’Octobre  6 5 8-  & le  laint  fiege  vacqua  plus  de 
dix-huit  mois. 

La  même  année  £j8.  mourut  Ariovalde  roi  des 
Lombards , après  avoir  règne  douze  ans.  Son  fuc- 
ceffeur  fut  Rotharis , brave  & Jufticicr,  mais  Arien: 
ainfi  prcfquc  toutes  les  villes  de  fon  royaume  avoient 
deux  évêques,  un  Catholique  & un  hérétique.  A 
Pavie,qui  étoit  la  capitale  , l’évêque  Arien  nommé 
Anaftafe  , réfidoit  à l’églife  de  /aint  Eufcbc,  & y 
avoir  un  baptiftere:  mais  il  fe  convertit , & gou- 
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Yerna  depuis  les  Catholiques.  Ce  fut  le  roi  Ro- 
tharis  , qui  rédigea  paj  écrit  les  loix  des  Lom- 
bards , fbixante  & dix-fept  ans  après  leur  entrée  en 
Iralie. 

Le  pape  Honorius  avoit  envoyé  en  Angleterre 
faint  Birin,  qui  promettoit  d’aller  dans  le  fond  du 
pays , où  perl’onne  n’avôit  encore  prêché  l’évangile. 
Pour  cet  effet,  il  fut  ordonné  évêque  par  Afterius 
évêque  de  Genes  : mais  étant  arrivé  en  Bretagne 
chez  les  GcvifTes  £>u  Saxons  occidentaux , & les 
trouvant  tous  payens , il  crut  inutile  d’aller  cher- 
cher plus  loin  d’autres  infidèles.  Il  convertit  le  roi 
nommé  Cin«giflc,  & après  l'avoir  inftruit , le  bap- 
tifà  avec  fon  peuple.  Ofoüaldroi  deNorthumbre 
fè  trouva  prefent,  &leva  des  fonts  le  roi , dônt  en- 
fuite  il  époufa  la  fille.  Les  deux  rois  donnèrent  à 
faint  Biyn  la  ville  de  Dorcinque, aujourd’hui  Bor- 
ccftre , pour  y mettre  fon  fîege  épifcopal.  Il  y bâtit 
& dédia  plufieurs  églifes , & y mourut  après  gvoir 
par  les  travaux  converti  beaucoup  de  peuple.  De 
fon  t«ms  Mcidulf,  pieux  & fçavant  folitàire , fo^da 
le  monafterc  fameux  de  Malmcfbury. 

Ofoüald  roi  de  Northumbre , étoit  neveu  du 
faint  roi  Hdoiiin.  Mais  il  ne  lui  fucceda  pas  immé- 
diatement. D’abord  le  royaume  fur  parragé  entre 
deux  rois,  qui  après  avoir  reçu  le  baptême, retom- 
bèrent dans  l’idolâtrie.  Ils  régnèrent  peu,  6c  furent 
défaits  8c  tuez  l’un  & l’autre  par  Cedualla.  roi  des 
BrerSns.  Ofoüald  frere  d’un  de  ces  rois,  vengea  fa 
mort , & avec  une  petite  armée  défit  les  troupes  im- 
menfes  de  Cedualla  , qui  fut  tué  lui- même.  On  at- 
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*• u tribua  cette  viétoire  à la  pieté  du  roi  Ofbüald.  Or 
• pour  fc  préparer  au  combat,  il  planta  une  croix , & 

fit  crier  par  toute  l’armée:  Mettons-nous  à genoux, 
& prions  Dieu  tous  cnfemble , qu’il  nous  défende 
contre  ce  fuperbe  ennemi,  puifqu’il  connoît  la  jus- 
tice de  cette  guerre.  Ce  lieu  fut  depuis  nommé  h: 
champ  celefte  : il  s’y  fit  plufieurs  miracles  ; & l’on 
coupoit  de  petits  brins  de  ccttc  croix  , que  l’on 
mettoit  dans  l’eau , pour  guérir  les  hommes  ou  les 
beftiaux.  • 

Si-tôt  que  le  roi  Ofbüald  fdt  établi  dans  fon 
royaume , il  fongea  à rendre  Chrétien  tout  fon 
peuple;  & pour  cet  effet , il  envoy#aux  anciens 
des  Ecofîois  ; c’cft-i-dire  des  Irlandois  , chez  les- 
quels il  avoit  reçu  le  baptême , demandant  un  évê- 
t que  pour  inftniiirc  les  Ahglois  fes  fujets.  On  lui  en- 

voya d’abord  un  homme  auftere , qui  a^ant  prê- 
ché quelque  tems  fans  fruit , revint  en  fon  pays  , 
& 4jt  dans  l’aflembléc  des  anciens,  qu’il  n’avoitpû 
rien  faire,  parce  qu’on  l’avoit  envoyé  à des  barba- 
re*, d’un  efprit  dur  & indomptable.  On  tin*con- 
•feil  là-deflus , avec  un  grand  defir  de  procurer  le 
fàlut  à cette  nation.  Un  des  afïiftans  nommé  Ai- 
dan  , dit  au  prêtre  qui  avoit  été  envoyé  : 11  me 
fèmblc,  mon  frere,  que-vous  avez  été  plus  dur 
qu’il  ne  falloir  à ce  peuple  groflier  ; & que  vous 
*.c*r.  ut. a.  n’avez  pas  commencé  fuivant  la  doQrine  de  l'Apô- 
tre , par  leur  donner  le  lait  d’une  mftruétion  douce, 
jufques  à ce  qu’ils  fuflènt  capables  depréccptft  plus .. 
parfaits.  Tous  les  afliftans  tournèrent  les  yeux  fur 
Aïdan , & après  avoir  bien  examiné  fes  parolçs , ik 
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ïéfolurent  de  l’envoyer  , pour  l’inftru&ion  de  ces 
peuples,  comme  excellent  en  dilcretion,  qui  eft  la 
merç  des  vertus. 

Ces  ^coflbis , à qui  le  roi  Ofoüald  s’adrellà 
étoient  les  moines  de  l’ifle  de  Hi,  & du  monaftere 
fondé  par  làint  Colomb  ou  Colomban  l’ancien , 
dans  le  fiecle  précèdent.  Segenc  prêtre , en  étoit 
alors  abbé , & ce  fut  lui  qui  envoya  fainr  Aidan 
au  roi  Ofoüald , avec  quelques  autres  moines , après 
l’avoir  fait  ordonner  évêque.  Il  obfint  du  roi  pour 
fon  ûege  épilcopal  Lindisfarno  peninfùle  , que  le 
flux  de  la  mer  réduifoir  en  ifle  deux  fois  le  jour. 
On  la  nomma  depuis  l’Jfle  Sainte,  & clic  cfl  à qua- 
tre milles  de  Varvic  en  EcolTe.  Le  làint  évêque 
commença  donc  à prêcher  & établir  cette  nouvelle 
e'glife  : mais  comme  il  ne  fçavoit  pas  bien  l’A»- 
glois,  le  roi , qui  dans  le  long  léjour  de  fon  exil-, 
avoir  appris  parfaitement  la  langue  des  Irlàndois , 
lui  fervoit  fouvent  d’interprète,  avec  fes  capitaines 
& fes  officiers  : ce  qui  donnoit  au  peuple  un  agréa- 
ble fpecbacle.  Depuis  ce  tems  plufieurs  Irlàndois 
venoient  de  jour  en  jour  prêcher  la  foi  avec  un 
grand  zelc , dans  les  provinces  de  l’obêilfance  du 
roi  Ofoüald  ; & ceux  qui  étoient  prêtres  adminif- 
troient  le  baptême.  On  bâtifîoic  des  églilcs  en  di- 
vers lieux  ; & le  roi  donnoit  libéralement  des  ter- 
res;, pour  fonder  des  monafteres,  où  les  jeunesAn- 
glois  apprenoient  les  lettres  & la  difciplineYegulie- 
rc.  Car  ces  millionnaires  Irlàndois  étoient  moines 
pour  la  plupart , aulli-bien  que  làint  Aidan  leur 
«vêque... 
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Il  pratiquoit  le  premier  ce  qu’il  enfcignoit.  Dé- 
taché de  tous  les  biens  de  ce  monde  , II- tôt  que  les 
rois  ou  les  riches  lui  avoient  donne  quelque  chofe, 
il  le  plaifoit  à le  diftribuer  aux  pauvres  qy’il  rcn- 
controit.  Il  alloit ordinairement  à pied, non-feule- 
ment dans  les  villes , mais  par  la  campagne,  & s’ar- 
rêtoit  chez  ceux  qu’il  rencontroit , pauvres  ou  ri* 
chcs , pour  les  inviter  à recevoir  le  baprême  , s’ils 
étoienc  infidèles,  ou  s’ils  étoient  Chrétiens,  pour 
les  fortifier  dans  la  foi,  & les  exciter  à l’aumône &. 
aux  bonnes  oeuvres.  Il  vouloit  que  tous  ceux  qui 
l’accompagnoicnt , clercs  ou  laïques,  s’appliqua^- 
fent  tous  les  jours  à lire  Uécriture,  & à apprendre 
les  pfeaumes.  Si  le  roi  l’invitoit  à manger , ce  qui 
étoit  rare  , il  entroit  avec  un  ou  deux  clercs  ; 8c 
après  avoir  pris  un  peu  de  nourriture,  il  fe  hâtoit 
de  fortir,  pour  vaquer  avec  les  fiens  à la  levure  ou 
,à  la  prière.  A fon  exemple  les  perfonnes  pieufes 
de  l’un-  & de  l’autre  féxe  , prirent  la  coutume  de 
jeûner  toute  l’année  les  mercredis  & les  vendredis 
jufqucs  à nonc.  Ni  le  refpedt  ni  la  crainte  n’empê- 
choir  faint  Aïdan  de  reprendre  avec  vigueur  les  per- 
fonnes, puiflantes  : & quand  il  les  recevoit  chez 
lui,  il  ne  leur  faifoit  point  de  prefent  en-argent, 
mais  feulement  en  vivres } & s’ils  lui  donnoient  de 
l’argent , il  en  rachcroit  des  captifs.  Plufieurs  de  ceux 
qu’il  avoit  ainfi  délivrez,  furent  les  dilciples-,  & il 
en  élefa  quelques-uns  jufques  à l’épilcopat.  Il  y 
avoit  un  point,  dans  lequel  le  zJe  de  faint  Aïdan 
n’étoit  pas  alfez  éclairé.  C’cft  que  fuivant  la  tradi- 
tion des  Hibcrnois  feptentrionaux , il  celebroit  la 
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Pâque  le  quatorzième  de  la  lune,  pourvû  que  ce  fût  Xn,  640 
un  dimanche. 

Ofoüald  croit  le  plus  pui/Tant  roi  de  Bretagne  , 
commandant  aux  quatre  nations  qui  habitoient- 
cette  ifie , & qui  parloient  chacune  'leur  langue , 

Bretons,  Pi#es,  fccoflois  & Anglois  : toutefois  il 
profita  fi  bien  des  inftru&ions  de  faint  Aïdan,  qu’il 
devint  humble,  doux  aux  pauvres  & aux  étrangers, 

& très-liberal.  Un  jour  de  Pâque,  comme  il  étoit  à 
table  avec  le  faint  cvf que.,  & qu’ils  alloient  éten- 
dre la  main  pour  bénir  le  pain , l'officier  -chargé  de 
recevoir  les  pauvres,  entra  tout  d’un  coup,  & lui 
dit  : qu’il  en  étoit  venu  de  tous  cotez  une  grande 
multitude , qui  étoient  aflis  dans  les  rues , attendant 
Ton  aumône.  Ofoüald  commanda  aufïi-tôt  qu’ofl 
leur  portât  un  plat  d'argent,  que  l’on  avoit  fervi 
devant  lui , & qu’on  le  mît  en  pièces  pour  leur 
diftribucr. 

AprèsJa  mort  du  pape  Honorius,  les  évêques  xx. 
des  EcofTois , d’Irlande,  écrivirenrau  pape  Scvcrin  PuXj«nPiv.e‘ 
fon  fiiccefTeur , qui  fut  ordonné  le  vingt-neuvième 
de  Mai  640.  apres  que  le  faint  fiege  eut  vacqué 
un  an,  fept  mois  & dix-fèpt.  jours.  Severin  étoit  n<,*>r. 
fils  d’Avicnus , & avoit  etc  clu  quelque  tems avant  & Sntr‘ 
fi  confecration.  Pendant  cet  intervalle  , le  palais 
épifcopal  de  Latran  fut  pillé  par  les  officiers  de 
l’empereur.  Car  Maurice  cartulaire  , de  concert  à/- 
vec quelques  mécfians , excita  les  fbldats  Romains, 
en  difànt  : A quoi  fert  que  le  pape  Honorius  ait 
amaflé  de  fi  grandes  fommes  d’argent , -retenant 
même  ce  que  l’empereur  a envoyé  pour  votre  paye  * 
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— — à diverfes  fois  ? Animez  par  ce  difcours^ils  vinrent 
^°*  tous  en  arme  au  palais  de  Latran  ; mais  ils  ne  purent  ^ 
y entrer,  par  la  réfiftance  de  ceux  qui  étoient  avec 
.Scverin.  Ce  que  voyant  Maurice , il  y fit  demeurer 
Tes  troupes  pendant  trois  jours , au  bout  defquels  il 
entra  avec  les  juges , qui  étoient  de  f#i  confèil , & 
ils  fcellerent  tout  le  veftiaire  & le  tréfor  de  l’évêchéj  4 
compofê  de  ce  que  les  empereurs , les  patriccs  & les 
confuls  avoienc  laiffé  à faint  Pierre, pour  être  em- 
■ ployé  à la  nourriture  des  pau#es , & à la  rédemption 
des  captifs. 

Enf  uire  Maurice  écrivit  au  patrice  Ifaac , exarque 
de  Ravenne , lui  rendant  compte  de  ce  qu’il  avoit 
fait,  &..l’avertiffiint  qu’il  pouvoit  fans  péril  fe rendre 
maître  de  toutes’ fes  richefles.  Sur  cet  avis  liàac  vint 
à Rome  ; & d’abord , afiu  de  ne  point  trouver  de  ré- 
fiftance dans  le  clergé,  il  en  éloigna  les  chefs,  & les 
envoya  en  exil , féparez  en  differentes  villes.  Quel- 
ques jours  après  il  entra  dans  le  palais  Latran , & y 
demeura  huit  jours , jufques  à ce  qu’il  en  eut  enlevé 
tout  le  tréfor,dont  il  envoya  nne  partie  à CP.à  l’em- 
pereur. Enfuite  Severinfut  ordonïïé  pape,  & Ifaac 
s’en  retourna  à Ravenne. 

Severin  ne  gouverna  l’égtife  Romaine , que  deuic 
mois&  quatre  jours  ; & dans  ce  peu  de  tems , il  le 
fit  eftimerpôur  fà  vertu,  fa  douceur  extrême,  fort 
amour  pour  les  pauvres  & k clergé,  à qui  il  fir  une 
diftribution  entière,  & des  ptefens.  Il  renouvellade 
mofàïqueJ’abfide  de  faint  Pierre,  qui  étoit  ruinée,  * 

& ordonna  quatre  évêques  pour  diverfes  eglifes.  11  • 

fut  enterré  à faint  Pierre,  le  fécond  jour  d’Aouft  , 

. la 
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la  même  année  640.  & le  làint  fiege  vacqua  pendant 
quatre  mois  & vingt-neuf  jours,  apres  lefqucls  on 
ordonna  pape  Jean  IV.  le  dernier  jour  de  Décembre. 
Il  étoit  de  Dalmatic  fils  de  Venance  fcolaftiquc,  & 
tint  le  faint  fiege  un  an,  neuf  mois  & quelques 
jours. 

Entre  fon  élection  & fbnfacrc,  le  clergé  de  Ro- 
me fit  reponfe  à la  lettre  des  Ecoflois  d’Irlande  , 
adrelTéc  au  pape  Sevcrin.  Cette  réponfe  porte  les 
noms  d’Hilaire  archiprêtre  & lieutenant  du  faint 
fiege  apoftolique  , de  Jean  diacre  &élû  evêque,  de 
Jean  primicier  & lieutenant  du  faint  fiege , & de 
Jean  concilier  du  fàinc  fiege.  On  voit  ici  ceux  qui 
avoient  la  principale  authoritépendant  la  vacance, 
qui  font  les  chefs  des  trois  ordres  du  clergé,  l’ar- 
chiprêtre  , l’archidiacre,  & le  primicier,  pour  les 
clercs  inferieurs.  Le  clergé  de  Rome  reprend  les 
Ecoflois , de  ce  que  quelques-uns  d’entre  eux  ob- 
fervoient  la  pâque  le  quatorzième  de  la  lune  avec 
les  Juifs , & de  ce  que  l’herefie  de  Pelage  fe  renou- 
vclloit  chez  eux.  Car  quelques-uns  foutenoient , 
que  L’homme  pouvoir  être  fans  péché  par  fa  pro- 
pre volonté , & par  la  grâce  de  Dieu  : et  qu’il 
réfute,  en  ce  qu’il  n’y  a que  Jefus-Chrift  feul 
exempt  de  péché  : tous  les  autres  ont  du  moins  le 
péché  originel. 

Le  pape  Jean  ayant  alTemblé  un  concile,  con- 
damna l’hcrefie  des  Monorhelites,  que  l’empereur 
Hcracliusvouloit  appuyer  par  fon  Eéthefê.  C’étoit 
un  édit  ,•  que  Sergius  patriarche  de  C.  P.  a voit  com- 
polé,  fous  le  nom  de  l’empereur  l’an  6j?.indi&ion 
Tome  FlII.  Fff 
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douzième.  Onia  nomma  en  Grec  hdbefis;  c’cft- 
à-iirc  expofirion , comme  n’étant  qu’une  explica- 
tion de  la  foi  Catholique,  à l’occafion  de  la  difpu- 
te  , touchant  une  ou  deux  operations  en  Jefus- 
Chiift.  Elle  commence  par  une  confeflion  de  foi 
fur  la  Trinité',  qui  ne  contient  rien  que  d’ortho- 
doxe. Elle  s’explique  enfuirc  fur  l’incarnation , mar- 
quant nettement  la  diftinction  des  deux  natures,  61 
infîftant  fur  l’unité  de  perfbnne;  d’où  l’auteur  con- 
clut : Nous  attribuons  toutes  les  operations  de  Je- 
fus-Chrift  divines  & humaines,  au  Verbe  incar- 
né, & ne  permettons  aucunement  de  dire  ou  d’en- 
fèigner  une  ou  deux  operations,  mais  plutôt,  fui- 
vant  la  doctrine  des  conciles  œcuméniques-,  nous 
difons  que  c’eft  un  fcul  & même  Jcfus-Chrift,  qui 
opéré  les  chofes  divines  & humaines,  & que  les 
unes  & les  autres  operations  procèdent  du  même 
Verbe  incarné , fans  divifion  n:  confufion.  Car 
EcxprefJîon  d’une  feule  operation  , quoiqu’elle  ait 
été  employée  par  quelques-uns  des  peres,  paToît 
étrange  à certaines  perfbnnes,  qui  craignent  qu’on 
ne  s’en  ferve  pour  détruire  les  deux  natures  amies 
en  Jcfus-Chrift.  De  même  le  terme  de  deux  ope- 
rations feandalife  plufieurs  perfbnnes  , comme 
n’ayant  été  employé  par  aucun  des  principaux  doc- 
teurs de  l’églifc  } & parce  qu’il  s’enfuit , qu’il  faut 
reconnoître  en  Jcfus-Chrift  deux  volontez  contrai- 
res : comme  fl  le  Verbe  avoit  voulu  l’accompliflc- 
ment  de  la  paffion,  & que  fon  humanité  s’y  fuc 
oppofée  : en  forte  que  l’on  admît  deux  perfonnes 
voulant  des  chofes  contraires  : ce  qui  eft  impie  Sc 
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c-loigné  de  la  do&rine  Chrétienne.  Car  fi  l’infamc 
Neftorius , quoique  divifant  l'incarnation,  & intro- 
duilànt  deux  fils,  n’a  oie  dire  qu’ils  euflcnt  deux 
•Volontez,&  au  contraire  a reconnu  une  meme  vo- 
lonté dans  les  deux  perfonnes  qu’il  imaginoit  .‘com- 
ment les  Catholiques,  qui  reconnoiflent  un  feul 
Jefus-Chrift , peuvent-ils  admettre  en  lui  deux  vo- 
lontez,  & même  contraires } C’eft  pourquoi , fui- 
vant  en  tout  les  faiuts  peres,  nous  confcflbns  une 
ieulc  volonté  en  Jefus-Chrift,  & croyons  que  fa 
chair,  animée  d’une  ame.raifonnaBle  n’a  jamais  fait 
aucun  mouvement  naturel  feparément  & d’elle- 
tneme,  contraire  à l’efprit  du  Verbe,  qui  lui  étoit 
uni  félon  l’hypoftafe.  Telle  eft  la  fameule  eélhefc  . 
d’Heraclius:  où,  quoiqu’il  défende  d'abord  de  di- 
re une  ni  deux  operations , il  foûrient  exprefte- 
meut  une  feule  volonté,  qui  eft  l’herefie  formelle 
des  Monothelites. 

Le  patriarche  Scrgius , qui  étoit  le  véritable  au-  ^^xxn. 
teur  de  l’e&hcfè  , ne  manqua  pas  de  la  confirmer , par  Scrgiu/  de 
dans  un  concile  qu’il  tint  à C.  P.  11  la  fit  lire  par  Pc 
Eftienne  piètre  ,fyncellc&  garde  des  chartes:  puis  il  *•». 

demanda  l’avis  au  concile,  qui  répondit  : L’eélhelc 
de  notre  grand  & fage  empereur , qui  vient  d’être 
lûë,  eft  vraiment  conforme  à la  dottrinc  des  apô- 
tres. Ce  font  les  dogmes  des<  peres , les  rempars  de 
leglifë , le  foûtien  de  la  foi  orthodoxe.  C’eft  ce 
que  difent  les  fymboles  des  cinq  conciles.  C’eft 
ainfi  que  nous  croyons.  Sergius  donna  aufli  fon  I*,‘  G 
approbation  folemnelle,  & ajoûta  : Si  quelqu’un 
au  mépris  des  défenfes  ac  l’empereur , de  ce  faint 
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concile,  ofe  enfeigner  ou  avancer  une  ou  deux  vo- 
lontez  en  Jefus-Chrift  : s’il  eft  évêque  , prêtre  oa 
clerc  , nous  ordonnons  qu’il  foit  interdit  de  toute 
fon&ion  du  làcerdoce  ou  du  miniftcre:s’il  eft  moine 
ou  laïque,  nous  le  feparons  de  la  communion  du 
corps  & du  fang  de  Jefus-Chrift,  jufques  à ce  qu’il 
rentre  dans  fbn  devoir. 

L’e&hefefut  aufli  envoyée  au  pape  Severin , & à 
Cyrus  patriarche  d’Alexandrie  : comme  il  paroîe 
par  la  lettre  de  ce  dernier  à Sergius  de  C.  P.  qui 
commençoit  ainfi:  Comme  j’étois  preft  d’envoyer 
Au.  f.  to7,  2,  mes  réponfes  à C.  P.  Euftathe  maître  de  la  milice 
eft  arrivé  , & m’a  apporté  vos  lettres , contenant 
la  copie  de  l’expofition  de  la  foi , faire  fi  à propos  & 
fi  prudemment , par  notre  très-pieux  empereur,  & 
envoyée  à Ilàac  très- excellent  patrice  & exarque 
d’Italie  : comme  devant  être  approuvée  par  notre 
très-fàint  frere  Severin , qui  doit , Dieu  aidant 
être  ordonné  à Rome.  Je  l’ai  lûë  avec  foin , noxv 
pas  une  ou  deux  fois , mais  plulîeurs  -,  & cette  lec- 
ture m’a  réjoui , & ceux  qui  étoient  avec  moi 
voyant  une  explication  qui  brille  comme  le  foleil , 
& enftigne  nettement  la  pureté  de  notre  foi.  J’aû 
rendu  grâces  à Dieu  qui  nous  a donné  un  conduc- 
teur fi  fàgc.  Plailè  à celui  qui  l’a  rendu  tel  dans- 
les  choies  fpirituelles , de  lui  donner  la  force  con- 
tre fes  ennemi^  afin  que  nous  puifîions  dire  : Il 
nous  a délivré  trois  fois  : fçavoir  de  la  puiflance  du; 
tyran,  c’eft  Phocas  : de  l’orgueil  des  Pcrfes , & de 
l'imolence  des  Sarrazins.  Au  refte  vous  fçavez  que 
je  tiens  votre  do&rine,  <^ue  je  m’y  conforme  entic- 
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renient  : & par  conséquent , que  j’embraffe  avec  joye 
l'cxpofirion  de  l'empereur.  Soit  que  le  pape  Severin 
reçût  l’eéthefc , foit  qu'il  fur  déjà  mort  quand  elle 
arriva  à Rome:  il  cft  certain  qu’elle  ne  fut  jamais 
approuvée  par  le  faintfiege;maisaucontrairecon- 
damnéc  & anathematifée  ; particulièrement  par  le 
pape  Jean  IV.  Le  patriarche  Sergius  ne  furvêcuc 
guerçs  à la  publication  de  l’eéfhefe  : car  il  mourut  la 
même  année  tfjp.indiétion  douzième,  après  avoir 
tenu  près  de  trente  ans  le  fiege  de  C.  P.  L’empereur 
Heraclius  lui  fit  donner  pour  fuccefleur  Pyrrus,  prê- 
tre & moine  de  Chryfopolis  près  de  Calcédoine  , 
déjà  lié  avec  Sergius  d’une  étroite  familiarité.  L’em- 
pereur lui-même  le  nommoit  ion  frere , parce  qu’il 
avoit  levé  des  font$  là  foeur.  Si-tot  que  Pyrrus  fut 
Patriarche , il  ne  manqua  pas  d’approuver  l’c&he- 
fe  d’Heraclius.  Il  tint  pour  cet  effet  un  concile  à UMJf. 
la  hâte,  & làns  oblcrver  les  formalirez  ncceffaires  : * y*  i- 

où  apres  avoir  donné  de  grandes  loüanges  à Pem-  ficr.yp.  tôt. 
pereur  , il  ordonna  que  l’e&hefe  feroit  fouferite 
par  tous  les  évêques , tant  préfens  qu’abfens , fous 
peine  d’exommunication. 

Les  vœux  de  Cy rus  contre  les  Mufulmans , ne  xxm. 
furent  pas  exaucez,  & jamais  ils  ne  pouffèrent  leurs  rllh^'/ns* dt* 
conquêtes  avec  plus  de  rapidité.  Dès  l’an  é 3 S.  ils 
prirent  Antioche}  le  calife  Omar  envoya  Moavia 
fils  d’Aboufophian , en  qualité  d’émir,  pour  com- 
mander à tout  ce  qu’ils  poffedoient  depuis  l’Egypte 
jufques  à l’Eufrate.  Ainfi  la  Syrie  paffa  fous  leur 
puiffance,  après  avoir  été  fous  celle  des  Romains  pen- 
dant 704.  ans  depuis  que  Pompée  en  fit  la  conquête 
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l’an  de  Romç  d88.  Damas  devine  la  capitale  de  cet- 
te province  j & Antioche  , qui  Pavoit  été  depuis 
là  fondation  pendant  g jo.  ans , diminua  peu  à peu,  • 
& n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  petit  village.  L’an- 
née fuiv^nte  6 3g.  les  Mufulmans  palTerent  l’Eufra- 
te,  & prirent  EdelTe  & toute  la  Mclopotamie:  puis 
ils  conquirent  la  plus  grande  partie  de  l’empire 
des  Perles,  ayant  défait  en  bataille  & chalTé  de  lès 
états,  leur  roi  Ifdegerd  , ou  Yezdegird.il  fut  le 
dernier  de  la  race  des  Saffaniens  ; & l’on  compte 
un  époque  chronologique  depuis  le  commence- 
ment de  /on  régné  , qui  eft  l’an  onzième  de 
PHcgire,  <fjt.  de  Jefus-Chrift.  La  conquête  de 
la  Perle  apporta  aux  Mufulmans  des  richelfes  inv- 
menfes. 

Apres  la  conquête  de  la  Palcftine , le  calife  Qmar 
envoya  une  grande  armée  en  Egypte  , fous  la  con- 
duite d’Amrou.  Il  aliiegea  premièrement  Mefcra  , 
qui  eft  l’ancienne  Memphis,  & Payant  prife  il  im- 
pofa  un  tribut  à l’Egypte , que  Cyrus  patriarche 
d’Alexandrie  promit  de  payer.  Il  en  fur  accufe  au- 
près d’Heraclius , comme  ayant  livré  l’Egypte  aux 
Sarrazins  ; & l’empereur  irrité  le  lit  venir  à C.  P. 

& Payant  accufé  devant  le  peuple  le  menaça  de  le 
faire  mourir.  Cependant  il  envoya  pour  gouver- 
neur d’Egypte  un  Arménien  nommé  Manuel  : qui 
ayant  refufé  de  payer  le  tribut  aux  Arabes , & en 
étant  venu  aux  mains  avec  cUx  , fut  battu  & le 
làuva  à Alexandrie.  Heraclius  Payant  appris,  ren- 
voya Cyrus, pour  perfuaderaux  Mufulmans des’en 
tenir  au  premier  traité  , & fe  retirer  d'Egypte  : mais 
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il  n\roir  plus  tems , au  contraire  , après  avoir  pris 
encore  quelqu’aurres  places  , ils  alliegcrcnt  Ale-  am.  f 1V 
xandrie.  Le  fiege  dura  quatorze  mois}. & la  ville 
fut  prife  le  vendredy  fécond  jour  du  mois  Arabe 
Mouharran  , la  vingtième  année  de  PHegire, c’eft- 
à-direle  vingt-deuxiémede  Décembre,  Pan  640. 
de  Jefus-Chrift.  Ainfi  les  Mufulmans  furent  maî- 
tres de  l’Egypte,  après  qu'elle  eût  été  fujette  aux 
Romains  pendant  666.  ans , depuis  la  bataille’ 
d’A&ium  , où  Augufte  défit  Antoine  & Cleopa- 
rre.  Alexandrie  cefia  d’être  la  capitale , mais  elle 
n’a  pas  laifle  de  fubliftcr  par  Ion  port  & Ion  com- 
merce. 

Amrou  donna  des  lettres  de  fauvegarde  à Ben-  io.w/i. 
jamin  patriarche  des  Jacobitcs,  qui  avoit  été'  caché  *’ Vf*^' 
dix  ans  fous  le  régné  d’Heraclius.  11  entra  donc  à 
Alexandrie  avec  grande  joye  ; & depuis  ce  tems  , 
il  y eut  toujours  un  patriarche  Jacobite , outre  le 
Melquite  , c’eft-à-dire  celui  qui  fuivoit  la  religion  • 
de  l’empereur, comme  étoit  alors  Cyrus.  Les  Jaco- 
bites  donnent  à Benjamin  le  furnom  de  Meriout 
ou  de  la  Mareoté,  & le  comptent  pour  le  trente- 
huitième  patriarche  d’Alexandrie.  Us  lui  donneur 
près  de  trente  neuf  ans  de  fiege  depuis  Pan  3 1 y. 
de  l’Ere  des  martyrs  ou  de  Dioclétien,  jufques  à 
l’an  564.  c’eft-à-dire  depuis  Pan  de  Jeius-Chrift 
60p.  julques  à Pan  648.  Entre  les  Jacobites  ou  Se- 
veriens  d’Alexandrie  r Jean  furnommé  le  Grammai- 
rien,  étoit  eftimé  pour  la  doctrine,  Amrou  même 
le  confideroit.  Jean  lui  demanda  les  livres,  qui 
écoient  dans  les  bibliothèques  d’Alexandrie  corn- 
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me  inutiles  aux  Mufulmans.  Amrou  répondit,  qu’il 
ne  pouvoit  en  difpofèr  fans  ordre  du  calife.  Il  lui 
écrivit  donc , & en  reçut  cette  réponfè  : Si  ce  que  ces 
livres  contiennent  s’accorde  avec  le  livre  de  Dieu , 
le  livre  de  Dieu  nous  fuffit  : s’ils  contiennent  quel- 
que chofe  qui  y foit  contraire  , nous  n’en  avons 
point  befbin.  Ainlî  il  faut  s’en  défaire.  Amrou  fit 
donc  diftribuer  ces  livres  dans  les  bains  d’Alexan- 
drie, & on  les  en  chauffa  pendant  fix  mois,  quoi-: 
qu’il  y eût  quatre  mille  bains. 

Le  pape  Jean  condamna  encore  l’e&helè  en  écri- 
vant à Pyrrus  patriarche  de  C.  P.  Ce  que  voyant 
l’empereur  Heraclius  il  e'crivit  au  pape  en  ces  ter- 
mes : L’c&hcfc  n’cft  point  de  moi  : je  ne  l’ai  ni 
di&ée  ni  commandée  : mais  le  patriarche  Sergius 
l’ayant  compofée  cinq  ans  avant  que  je  revinfle 
d’Orient  : il  me  pria,  quand  je  fus  à C.  P.  qu’elle 
fut  publiée  en  mon  nom  avec  ma  foufeription  : 
& je  me  rendis  à fa  priere.  Maintenant  voyant  que 
c’eft  un  fujet  de  difputc,  je  déclare  à tour  le  mon- 
de , que  je  n’en  fuis  point  l’auteur.  Depuis  ce  tems 
tour  le  monde  attribua  Pc&hefc  à Sergius.  Elle  ne 
caufa  pas  moins  de  fcandale  en  Orient,  qu’en  Oc- 
cident. Les  Scveriens  l’ayant  lûë  fc  moquoient  de 
l’églife  catholique  dans  les  bains  & les  cabarets,  en 
difànt:Les  Calcedoniens,  après  avoir  été  Neftoriens 
s’étoient  dcfàbufèz  , & avoient  reconnu  la  vérité 
confeflant  avec  nous  une  feule  operation  , & par 
confequent  une  feule  nature  en  Jefus-Chrift.  Main- 
tenant ils  le  repentent  d’avoir  bien  fait , ne  con- 
férant en  Jefus-Chrift  ni  une  ni  deux  operations. 

Cependant 
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Cependant  l’empereur  Hcraclius  tomba  malade 
d’hydropiffe,  & devint  tellement  enfle' que  l’urine 
enlbrtant  lui  rejaillifloit  contre  le  vilage.  Ce  qui 
fut  regardé  comme  une  punition  divine,  du  maria- 
ge inceftueux , qu'il  avoit  contrarié  avec  Martine 
la  niece,  malgré  la  réfiftanccdu  patriarche  Sergius. 
Il  moiUrut  enfin  l’onzième  de  Mars  l'an  641.  indic- 
tion quatorzième  , après  avoir  vécu  feixante-fix 
ans,  & en  avoir  régné  trente.  Il  fut  enterré  dans 
l’égliic  des  apôtres  ; & le  lèpulcre  demeura  trois 
jours  découvert,  & gardé  par  des  eunuques,  com- 
me il  l’avoit  ordonné  j craignant  apparemment 
d’être  enterré  tout  vivant. 

Après  là  mort  Conftantin  Ion  fils  aîné  , qu'il 
avoit  eu  de  là  première  femme  Eudocie  , fut  re- 
connu fcul  empereur.  Le  trélbricr  Philagre  lui  don- 
na avis,  que  pendant  la  maladie  d’Heraclius,  on 
avoit  mis  en  dépôt  chez  le  patriarche  Pvrrus  des 
femmes  d’argent,  pour  fervir  à l’impératrice  Marr 
fine  : en  cas  que  l’empereur  fon  beau-fils  la  chaflat 
du  palais.  Cotaftantin  fit  venir  Pyrrus , qui  fut 
obligé,  malgré  lui,  de  rendre  l’argent.  Mais  Con- 
ftantin étant  tombé  malade, mourut  à l’âge  de  vingt- 
neuf  ans,cnayant  régné  vingt-huit  avec  fon  pere; 
& après  là  mort,  feulement  cent  trois  jours,  qui 
font  un  peu  plus  de  trois  mois.  Il  mourut  donc  le 
vingt-deuxième  de  Juin  la  même  année  6 41.  & on 
crut  qu’il  avoit  été  empoifonné  par  Martine  là 
belle  mere. 

EHe  régna  quelques  mois  avec  fon  fils  Heraclius, 
ou  EJcracleona*.  Mais  il  y avoit  toûjours  un  parti 
Tome  FlU.  G g g • 
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qui  foûtenoient  uh  aurc  Hc radius  fils  de  Confian- 
tin  -,  enlorre  qu'Hcracleonas  fut  obligé  de  le  faire 
couronner  parle  patriarche  Pyrrusj  &on  le  nom- 
ma Conftantin , comme  fon  pere , ou  plutôt  Conf- 
iant,: car  il  effc  plus  connu  fous  ce  nom.  Pyrrus 
.craignant  la  populace  animée  contre  lui,  entra  de 
nuit  dansd’églilê,  & apres  avoir!  falué  toutes  les 
chofcs  liintes , ôta  (on  pallium  & le  mit  fur  l’autel , 
difant:  Je  quitte  un  peuple  indocile  fans  renoncer 
au  (àcerdoce.  Il  fe  cacha  chez  une  femme  pieulc, 
& prenant  (on  t.ems  il  palfa  en  Calcédoine  , & en- 
fuite  en  Afrique.  A fa  place  on  fit  patriarche  de 
C.P.  Paul  prêtre  & occonomc  de  la  grande  cglile  , 
au  mois  d’O&obrc  de  la  quinziéme  indi&ion  la 
même  apnée  641.  (I  croit  aufii  Monothelite,  & 
tint  le  fiege  treize  ans.  Peu  de  tems  aptes  le  fenaç 
fit  couper  la  langue  à Martine  , & le  nez  à Hera- 
cleonas , & les  exila  tous  deux.  Ainfi  Confiant  pe- 
tit fils  d’Heraclius  demeura  (çul  empereur,  & régna 
vingt-fepr  ans.  ...  V'  . . .. 

Quand  le  pape  Jean  eut  appris  que  Conftantin 
avoit  fucéedé  à Ion  pcrc  Heraclius  , il  lui  écrivit 
une  apologie,  pour  le  pape  Honorius , où  il  parle 
ainfi  : Nous  recevons  grand  nombre  d’avis  de  di- 
vers cotez  , qui  nous  apprennent.,  que  tout  l’Oc- 
cident eftfcandalifë,  parles  lettres  que  répand  nôtre 
frcrc  le  patriarche  Pyrrus  : enfeignant  des  chofès 
nouvelles  contre  la  foi,  & prétendant  tirer  à fon 
fentiment  notre  prcdcceffeur  Honorius , quoiqu’il 
en  ait  été  entièrement  éloigné.  Le  patriarche  Sergius 
de  vénérable  mémoire  , lui  écrivit  que  quelques- 
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uns  admettoient  en  Jefus-Chrift  deux volontezcon-  " " 1 — 

traires  : à quoi  Honorius  répondit  que  Jefus-Chrift  ^N-  6*^1' 
eft  tout  enfcmble  Dieu  parfait-  & homm^parfaitj 
mais  qu’érant  venu  réparer  lanaturchumatnc  , il  cft 
feul  conçu  & ne  fans  péché.  C’cft  pourquoi  il  n’a  f l7‘oA 
jamais  eu  deui  Volontez  contraires , & la  volonté 
de  fa  chair  n*a  point  combattu  contre  la  volontédc 
de  fbn  esprit.  Nous  avons  ces  deux  volontez'  ert  con- 
fequence  dù  péché  d’Adam  5 enforte  que  l'aiguillon 
de  la  cha^r  relifte  quelquefois  à l’efpritj  Sc  quelque- 
fois 4a  volonté  de  l’efprit  s'efforce  de  combattre  f i?(i. 
celle  de  la  chair  : Mais  N.  Seigneur  n’a  pris  qü’uné 
volonté  naturelle  de  l’humanité, dont  il  croit abfç- 
lument  le  maître , comme  Dieu  à qui  tout  obéiri 
Mon  prédeceflèuradonc  cnlcigné, qu’il  n’y  a point 
en  Jefus-Chrift  deux*volonrcz  contraires,  comme 
en  nous  autres  pécheurs  : ce  que  quelques-uns  tour- 
nant leur  propre  fens  , l’ont  foupçonné  d’ avoir 
enfermé  une  feule  volonté  de  fa  divinité  & ‘de fon  , ’ . 

humanité  : ce  qui  cft  entièrement  rbntrairc.il  • 

Vérité.  ' * ‘ ' 


Jcvoudrois  qu’îls  me  répondirent  félon  quelle 
nature  ils  difènt  que  Jefus-Chrift  n’a  qu’une  volon- 
té. Si  c’eft  feulement  félon  la  nature  divine,  que  dir 
ront-ils  de  fon  humanité  ? C$r  il  faut  reconnoîtrc 
qu’il  eft  homme  parfait,  pour  n erre  pas  Manichéen. 
Mais  fi  c’eft  félon  l'humanité  de  Jefus-Chrift,  qu’ils 
lui  arttibuehtcettc  unique  volonté:  qu’ils  prennent 
gardé  d’êttc  éondamnez^vccPhorin  Ebioq.'Qirc 
s’îls  diïèrit  que  les  deux  natures  n’ont  qu’une  vo- 
lonté , ils  confondent  non-fculemcntles  volontez, 

Ggg’j 
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- mais  les  natures.  Car  en  foutenant  une'  feule  vo- 
4 1 * lonté  & une  feule  operation  de  la  divinité  & de  l’hu- 
manité de  Jefus-  Chrift  , n’cft-ce  pas  lui  attribuer 
une  feule  nature , comme  les  Eutyquiens  & les  Sc- 
veriens  ? 

Aurcftenous  avons  appris  que  l’on  a envoyé  un 
écrit , auquel  on  contraint  les  évêques  de  foulcrire 
contre  1j  lettre  de  faint  Leon,  & le  concile  de  Cat* 
cedoine.  Il  parle  de  l’eétefe  d’Heracliu$.  C’eft  pour- 
quoi, ajoûtc-il,  nous  fouhaitons  que  Dieu  vous 
ïnfpirc  , comme  au  défenfeur  de  la  foi , de  fairocôter 
& déchirer  cet  écrit,  quia  été  affiché  publiquement. 

Car  tout  les  Occidentaux  & le  peuple  même  de 
C.  P.  en  ont  été  feandalifez.  Faites  ce  préfent  à • 
l’églife  votre  mcrc  au  commencement  de  votre  rè- 
gne. La  mort  précipité  de  l’empereur  Conftantin  , 
rendit  apparemment  inutile  cette  remontrance  du 
pape.  , ■ . 

xxiv.  Lui- meme  ne  furvêcut  pas  long- tems ; car  il 
i^°Thcoio.c  mc^irut  L’année  fui  van  te  641.  & fut  enterré  à faint 
r1»0-  t Pierre  le  douzième  d’O&obrc,  apres  avoir  tenu  le 
faint  fiége  un  an,  neuf  mois  & quelques  jours.  Pen- 
dant fon  pontificat  il  envoya  de  grandes  fommes 
d’argent  en  Dalmatic  & en  lftrie,  par  l'abbé  Martin  f 
homme  trcs-fàint  & très-fidelc  , pour  racheter  les 
captifs  pris  par  les  Sclaves.il  fit  apporter  des  mêmes 
pays  les  reliques  des  faînes  martyrs  Venancc , Anaf- 
rafe  & Maurj  & de  plufieurs  autres*  & leur  fit  bâtir 
une  eglife  près  le  baptiftcrc  de  Latran  , où  il  fit  de 
grands  préièns.  En  deux  ordinations  au  mois  de 
Décembre,  il  fit  dix  huit  prêtres  & cinq  diacres  \ & 
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pour  divcrfes  églilcs  dix-huit  évêques.  Après  la  mort 
du  pape  Jean  IV.  le  faint  ficge  vaqua  un  mois  & 
treize  jours  : puis  on  ordonna  le  vingt-cinquième 
de  Novembre,  la  même  année  64  2.  Théodore  Grec 
de  nation,  natif  de  Jcrulàlem  & fils  d’un  évêque  de 
même  nom.  Il  tint  le  làint  fiege  fixans , cinq«mois 
& dix-huit  jours. 

La  même  année  <541.  fàint  Ofoüald  roi  de  Nor-  Egi.wA^,*. 
thumbre  en  Angleterre  fut  tué  en  bataille  par  la 
même  nation  des  Merciens  , encore payenne,  &le 
même  roi  Penda  , qui  avoir  tué  faint  Edoüin  l'on 
predecelfeur,  neuf  ans  auparavant.  L’églilè  honore 
laint  Oloüald  le  cinquième  d’Août  jour  de  fa 
mort:  & au  lieu  où  il  fut  tué  , il  Ce  fitpluficurs 
miracles.  On  en  emportoit  même  la  terre  , & l’eau 
où  *le  avoit  trempe  gucriffoit  les  malades.  Ses  os 
furent  transferez  à Bardenei ,-  monaftere  célébré  de  f>lK 
la  province  de  Lincolne  , par  les  foins  de  la  reine 
Offridc  fa  pièce.  Quoique  ce  prince  n’eût  que 
trente  - huit  ans,  il  éroit  déjà  bien  avancé  dans  la 
vertu.  Il  ne  cclïoit  d’aflifter  les  malades. & les  pau- 
vres, & de  faire  des  aumônes.  Il  prioit  continuel* 
lement  : & quelque  part  qu’il  fût  aflis , il  avoit  les 
mains  renvcrlécs  furies  genoux.  Depuis  les  matines 
il  demeuroit  en  prières  jufques  au  jour.  Se  voyant 
preft  de  mourir , il  pria  pour  les  âmes  de  fes  gens  : 
d’où  vient  ce  proverbe  chczles  Anglois:  Mon  Dieu 
ayez  pitiez  des  âmes , difoit  Oloüald  tombant  par 
terre.  Il  eut  pour  fuccelïêur  Ion  frère  Ofoiiin,  qui 
jregna  huit  ans. 

Lar  fécondé  année  de  fon  règne  644.  de  Jcfus- 
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Chrift , mourut  /aine  Paulin  , auparavant  archevê- 
que d’Yorck,&  alors  évêque  de  Rofou  Rochcfter 
dans  le  royaume  de  Cant.  Il  éroit  de  grande  raille, 
un  peu  courbé*,  les  cheveux  noirs , le  vifage  maigre, 
le  nez  aquilain  & mince:  Ton  regard  imprimoit  le 
rcfpcét  éc  la  crainte.  L’églilc  honore  là  mémoire  le 
jourde  làmôrt  dixiéme  d’Oélobrc.  Son  fuccelTeur  ' 
dans  lVglilc  de  Rochefter , fut  Ithamar  natif  du  païs, 
mais  comparable  à fes  prédeceficurs  en  vertu  & en 
fcicncc.  Il  fut  ordonné  par  Honorius  archevêquê 
de  Cinrorbery. 

Edbald  roi  de  Cant  étoit  mort  des  l’an  640.’ 
laifiant  pour  fucccrTcur  Ion  fils  Ecombcrt , qui  ré- 
gna vingt  - quatre  ans.  Ce  fut  le  premier  des  rois 
Anglois  qui  ordonna  par  édit  dans  tout  fou  royau- 
me, d’abatre  les  idoles  5c  d’obferver  le  jeûne  du  ca- 
rême-, impofant  des  peines  aux  contrevenans.  Sa 
fille  Ercongothe  fc  confiera  à Dieu  : paflà  en  Fran- 
ce, & le  fit  religieufe  au  monafterc  de  faintc  Farc, 
qui  en  étoit  encore  abbcfïc.  Car,  comme  il  n’y  avoit 
pas  beaucoup  de  monaftcrcs  dans  le  pays  des  An- 
giois:  plufieurs  pafïbient  de  la  grande  Bretagncdans 
lcsmonaftcres  .de  Gaule,  y envoyoient  leurs  filles 
pour  être  inftruites  dans  la  pieté  : principalement^ 
Farcmoufticr , à Chelles  & à Andely.Maiscc  dernier  • 
monaftere  n’a  pas  ftiblifté  comme  les  deux  autres. 
Ercongothe  fut  abbefie  de  Farcmoufticr , & après 
elle  là  tante  Edilburge,  & toutes  deux  y font  ho- 
norées comme  faintes.  . 

En  ce  même  tems,  c’eft-à-dire,  vers  l’an  444.  Er- 
chinoald  maire  du  palais  du  roi  Clovis  11.  Fonda 
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un  nouveau  monaftereà  Lagni,  dans  le  voifinage 
de  Chelles  cil  faveur  de  faint  Furfi.  Ce  faint  hom- 
me droit  né  en  Irlande  d’une  famille  très-noble  , 
& avoir  été  inftruit  par  des  évêques  dans  les  fainres 
lettres  & la  difeipline  monaflique.  Le  defir  de  la 
perfcétionlui  fit  quitter  fon  païs,  & paflTer  dans  Un 
autre  quartier  d'Irlande,  où  il  bâtit  un  monaftcrc 
& attira  pluficurs  difcipics.  Etant  retourné  chez 
lui  pour  convertir  fes  pareils, il  tomba  malade, & 
fut  réduit  en  tel  état , qu’on  le  crut  mort  ■>  ce  qui  ar- 
riva pluficurs  fois.  Il  eut  cependant  des  vifions  mer- 
veilleuYcs , touchant  l’état  de  l’autre  vie  , &.  reçut 
d’excellentes  inftruélions,  pardes  anges  &dcs  faints 
évêques , qui  lui  apparurent.  Bede  dit  avoir  appris 
ces  vifions  d’un  ancien  moine  de  fon  monaftcrc  ,qui 
le  tenoir  d’un  homme  pieux  & digne  de  foi , à qui 
faint  Furfi  lesavoit  racontées  de  fa  propre  bouche. 
Il  lui  fut  dit  entre  autres  choies , que  pluficurs  s’at- 
tachoient  tropau«jeûne&  aux  autres  mortifications 
corporelles  ; & ne  faifoient  pas  affez  d’attention 
aux  péchez  fpirituels,  comme  l’orgueil , l’avarice, 
l’envie,  la  médifance.  On  lui  donna  pour  règle  , 
que  ceux  qui  ne  forfr  penitence  qu’à  la  mort,,  ne 
doivent  point  être  enterrez  en  lieu  faint , Se  qu’il 
ne  faut  rien  recevoir  de  leurs  biens. 

L’effet  montra  que  ces  vifions  n’etoient  pas  vai- 
nes ; car  faint  Furfi  en  fut  tellement  éclairé  & for- 
tifié, qu’il  prêcha  avec  grand  fruit  la  pénitence  pen- 
dant  dix  ans’.  Enfin  ne  pouvant  plus  fouffrir  la  foule 
du  peuple,  qui  l’accabloir;  & voyant  même  que  quel- 
ques-uns , par  envie  , étoient  aigris  contre  lui:  il  fè 
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retira  dans  une  petite  ifle  de  la  mer:  d’où  quelque 
tems  après  quittant  l’Irlande  ,il  pafla  dans  la  grande 
Bretagne  & chez  les  Saxons  : & le  roi  Sigebert  le 
reçut  avec  grand  honneur. 

if.nj.  c.  11.  Ce  prince  régnoit  en  Eftangle,  c’eft-à.dire,  fur 
les  Anglois  Orientaux.  Mais  fous  un  roi  precedent, 
il  avoit  été  obligé  de  fc  réfugier  en  Gaule  & y 
avoit  reçu  le  baptême.  Etant  roi  il  voulut  imiter  le 
bon  ordre  qu’il  avoit  vû  dans  les  Gaules,  & établit 
une  école  pour  inftruire  les  enfans.  Il  laifïà  fon 
royaume  à un  defes  parens , ôc  fe  confiera  à Dieu 
dans  un  monaftere  qu’il  avoit  fait  bâtir.  Il  y avoit 
demeuré  long-tems,  quand  Penda  roi  des  Merciens 
fît  la  guerre  aux  Anglois  Orientaux  : qui  fefèntant 
les  plusfoibles,  prièrent  le  roi  Sigeberç  de  venir  au 
combat  pour  encourager  les  foldats  par  fa  préfencc, 
& par  le  fbuvenir  de  fon  ancienne  valeur.  Us  le  ti- 
rèrent donc  malgré  lui  de  fà  retraite  : mais  pour 
montrer  qu’il  ne  renonçoit  pas  à*  fa  profeffion  , il 
ne  voulut  porter  au  milieu  ae  l’armée, qu’une  ba- 
guette à la  main.  Les  payens  eurent  l'avantage,  Si- 
gebert & le  roi  fon  fuccefleur  furent  tuez  , & leur 
armée  défaite. 

ru  s-  Turf.  -pçj  £C0jt  donc  Sigebert , qui  reçut  fàint  Furfi 
dans  fes  états , & lui  donna  une  terre  où  il  bâtit  ua 
"* ï+*  monaftere.  Après  l’avoir  gouverné  quelque  tems, 
il  en  laiflâ  la  conduite  à Foillan  fon  frère , & fc 
retira  dans  le  defert  avec  fon  autre  frere  nommé 
Ultan.  U y pafta  une  année  dans  là  prière  , foûte- 
nuë  par  ' le  travail.  Mais  comme  on  le  tiroit  fou- 
yent  de  fa  folitude,  par  le  befoin  que  l’on  avoit 
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de  fes  confcils,  & qu’il  voyoit  le  pays  troublé  par  « 
l’invafion  des  payens;  il  réfolutdc  palTer  en  Gaule, 

& y fut  reçu  avec  honneur  par  le  roi  Clovis  & le 
patrice  Erchinoald  maire  de  fon  palais.  Celui-ci 
lui  donna  la  terre  de  LatiniacouLagny  fur  la  Mar- 
ne, à fix  lieues  de  Paris;  & fàint  Furn  y fonda  un 
monaftere  ,*  qui  fubfifte  encore.  U voulut  enfuite 
repafTêr  en  Angleterre,  mais  il  mourut  en  chemin; 

& Erchinoald  fit  rranfporter  fon  corps  à Petrone , 

terre  de  fon  domaine,  où  il  fai  loir  bâtir  une  églife 

magnifique.  C’eft  aujourd’hui  une  collegiale  , qui 

garde  encore  les  reliques  de  fàint  Furn.  L’églifc  rmi 

honore  fà  mémoire  le  feiziéme  de  Janvier , & on 

croit  qu’il  mourut  l’an  6 y 0.  Son  corps  fut  tranf- 

feré  quatre  ans  après, en  une  chapelle  bâtie  exprès 

dans  la  même  eglife  : la  tranfiation  fe  fit  par  faine 

Eloi  évêque  de  Noyon , & laint  Aübert  de  Cam- 

bray. 

Saint  Acaire  éveque  de  Noyon  étant  môrt , on  xxix. 

, . r 1 r • t-i  • a tpilcopac  de 

élut  pour  lui  lucccder  laint  Eloi;  & en  meme  tenis  liim  Eloi. 
fàint  Oiicn  fon  ami , pour  l’églife  de  Roiicn  , à la 
place  de  fàint  Romain.  Les  diocèfcs  de  Noyon  & xxs^''^ 
de  Tournay  étoient  unis  depuis  fàint  Mcdard,  plus 
de  cent  ans  auparavant,  & la  Flandre  avec  les  pays 
de  Gand  & de  Courtray  en  dépendoient  : or  une 
grande  partie  de  ces  peuples  étoient  encore  payens, 

& fi  farouches , qu’ils  ne  vouloient  point  écouter 
la  prédicarion’de  l’évangilc.C’étoit  la  principale  rai- 
fon,  de  leur  donner  un  pafteur  aufli  zélé  que  faint 
Eloi.  • 

Qand  il  vit  qu’il  ne  pouyoit  en  aucune  manière 
Tome  PLU.  H h h 
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• éviter  l’épifcopat  ;•  il  voulût  au  moins  oblerver  les 
règles , & ne  fe  laifla  point  confacrcr  qu’il  n’eût  pâlie 
quelque  tems  amener  la  vie  cléricale.  Saint  Oiien  en 
ufa  de  même  :.il  fit  un  voyage  au-delà  de  la  Loire, 
&fütordonné  prêtre  par  Deodat  évêque  de  Mâcon. 
Les  deux  amis  convinrent  de  recevoir  tous  deux  la 
bencdi&ion  épifcopale  en  meme  jour;*  & en  effet, 
ils  furent  ordonnez  enfembic  à Roücn,le  dimanche 
v.c»mt.M.e\o  d’avant  les  Rogations,  la  troifiéme  ann  c du  régné 
» t0-,  de  Clovis  fécond;  c’eft-à-dire  l’an  640.  Saint  Eloi  1 

Mabitl  tcm.  j.  , ■ ’ . , , - ’ . 

Annti.  f.  ji4  étant  éveque , ne  relacna  rien  de  les  pratiques  de  ver-r 
tu.  C’e'toit  la  même  charité:  il  aimoir  toujours -la 
compagnie  des  pauvres,  & quittoit  quelquefois  les 
clercs  & fès  domeftiques,  pour  s’enfermer  avec  eux. 
Il  avoit  un  lieu  fi  paré , où  il  les  faifoit  entrer  à cer- 
tains jours  les  uns  après  les  autres , pour  leur  laver  & 
leur  rafer  la  tète  de  fies  propres  mains,  les  revêtir  & 
leur  donner  à manger.  A certains  jours  il  en  avoit 
douze  à fa  table. 

».}*.  Son  zele  éclata  principalement  dans  la  converfion 
des  infidèles.  Il  vifitoir  avec  grand  loin  les  villes  de 
fon  vafte  diocêfe,  & tant  de  peuples,  qui  n’avoient 
point  encore  reçu  l’évangile  : les  Flamands,  les 
Antuerpicns , ou  habirans  d’Anvers , les  Friions , 
ks  Sueves , qui  demeuroient  près  de  Courtray  , 8c 
les  autres  julques  à la  mer,  qui  fembloienf  efte  à 
l’cxrrémitc  du. monde.  D’abord  c’étoit  comme  des 
bêtes  feroces  , qui  vouloient  le  mettre  en  pièces  ; 
mais  il  ne  louhaitoit  rien  tant  que  le  marryre.  En- 
fuite  ces  barbares  confide*rant  fa  bonté , là  douceur, 
là  vie  frugale,  cooxmençoicnt  à l’admirer , 6c  défi- 
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roient  même  de  l’imiter.  Plufieurs  fc  convertil- 
loient , on  abattoir  Jcs  temples  ,on  décruiloit  l’ido- 
lâtrie. Le  faint  évêque  cxcitoit  par  fes  difeours  les 
efprits  pareffeux  de  ces  barbares,  pour  les  porter  à 
l’amour  des  chofes  celeftes , & leur  infpirer  la  paix 
& la  douceur.  Tous  les  ans  il  en  baptifoit  à Pâ]ucs 
de  grandes  troupes , qu’il  avoit  gagnées  à Dieu  pen- 
dant toute  l’année.On  y voyoit  avec  une  foule  d’en- 
fans  , des  hommes  & des  femmes  dans  la  dernicre 
vicillefïc,  la  tête  blanche,  le  corps  tremblant,  renaîr 
tre  dans  les  làcrez  fonts,  & recevoir  l’habit  blanc 
de  néophytes.  On  voyoit  plufieurs  pécheurs  courir 
à la  pénitence  par  la  confelfionde  leurs pcchez.  Car 
le  faint  évêque  prenoit  un  très- grand  foin  de  leur 
converfion.il  exhorroit  tant  lcsancicnsque  lesnou- 
yeaux  Chrétiens  à fréquenter  les  églifes,  à donner 
l’aumône , à (Hettre  leurs  efclaves  en  liberté , & faire  . 
toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres.  Il  perfuada  à plu- 
ficurs  perfonnes  de  l’un  & de  loutre  fixe, d’embra  (Ter 
laviemonaftique. 

Dans  le  même  rems  làint  Amand  & làintOmer,  xxx. 
travailloient  aulU  dans  les  Pays-Bas , à la  conver-  tl^i3xxl-a- 
{ion  des  infidèles.  J’ai  parlé  de  làint  Amand.  Saint  (jf. 

Orner  ou  Audomar  étoit  né  près  de  Confiance,  & 

{c  retira  avec  fon  pere  dans  le  monaftere  de  Luxeu, 
fous  la  conduite  de  faint  Lufiafe.  Sa  réputation 
vint  julques  au  roi  Dagobert , & comme  les  peu- 
ples de  Bologne  & de  Terroüanc  étoient  la  plupart 
retombez  dans  l’idolâtrie  , depuis  le  rems  de  làint 
Fufcien,  de  làint  Vi&oric  & de  làint  Qjentin,  qui 
y avoient  annoncé  la  foi*  ils  avoicnr  bcloin  d’un 

Hhh  ij 
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paftcurapoftolique.  Saint  Acairc  évêque  de  Noyon, 
qui  avoit  etc  moine  à Luxeu , fous  le  meme  abbé 
fainr  Euftàfc,  agit  fi  puiftamment  auprès  du  roi 
Dagobert  & des  grands  , que  l’on  tira  (àinr  Orner 
du  monaftere,  & on  l’ordonna  evêque  de  Tcroüane 
vers  l’an  6)6.  Il  travailla  puiftamment  à laconvcr- 
fion  des  infidèles,  ruina  les  temples,  abolit  l’idolâ- 
trie , & fit  quantité  de  miracles.  Quelque  tems  après 
trois  moines  de  Luxeu  fes  compatriotes  , Vinrent 
travailler  avec  lui  : fçavoir  Mommolin  , Ebcrtran 
& Bertin  , tous  trois  prêtres,  & bien  inftruits  dans 
les  faintes  écritures  & la  difeipline  de  l’églife.  Un 
feigneur  très-riche,  converti  par  fainr  Orner,  lui 
donna  la  terre  de  Sirhiu,  où  ces  trois  faints  prêtres 
fondèrent  un  monaftere  l’an  648.  onzième  de  Clo- 
vis. Saint  Mommolin  en  fur  le  premier  abbé  : puis 
faint  Bertin,  dont  l’abbaye  garde  e^rorc  le  nom. 
Saint  Ebcrtran  fut  abbé  du  monaftere  de  faint 
Quentin  en  Vcrmandois. 

xx  x 1.  Saint  Eloi  & faint  Oüen  étant  évêques , aftifte- 

JiTdïcU°o*  renr  au  ttoihémc  concile  de  Châlon,  tenu  par  or- 
Cn'TtT(  *44*  ^rc  Clovis  vingt-cinquième  d’Oélobre,  & 
#.  }i7.'  ' ' comme  l’on  croit , l’an  $44.  On  y fit  vingt  canons. 

Le  premier  ordonne  la  confervation  de  la  foi  de 
Nicée,  confirmée  à Calcédoine  : ce  qui  femble  être 
une  précaution  contre  les  nouveautez  des  Mono- 
thelitcs.  11  eft  défendu  aux  féculiers  de  fc  charger 
J’  du  gouvernement  des  biens  des  eglifes  ; & à toute 
r-  7.  Pcr^>nnc  de  s’en  mettre  en  polfeftion , avant  un  ju- 
gement légitime.  Après  la  mort  d’un  prêtre  ou  d’un 
abbé,  l’évêque  ni  l’archidiacre  ne  prendront  ric^ 
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des  biens  de  la  paroiffe , de  l’hôpical , ou  du  mo- 
naftere.  Ce  canon  fait  croire,  que  la  plupart  des 
hôpitaux  éroient  gouvernez  par  des  prêtas.  L’élec-  •.  i»: 
tion  d’un  évêque  ‘fera  faire  par  lescomprovinciaux, 
le  clergé  & les  citoyens , fous  peine  de  nullité'.  Il  n’y  *•  *■  ^ 
aura  ni  deux  évêques  dans  une  cité  , ni  deux  abbez  » 

dans'un  monaftere.  Pcrfonnc  ne  recevra  les  ordres 
facrez  pour  de  l’argent , fous  peine  de  dépofition.  * 

Saint  Eloi  & faintOüen  étant  encore  laïqucs,avoicnt 
puiflamment  travaillé  , pour  examiner  la  fimonie. 

Quelques  èveques  le  plaignirent  au  concile  que  les  *-  >4; 
feigneurs  leur  difputoient  la  difpofition  des  ora- 
toires bâris  dans  leurs  terres , & des  biens  qui  leur 
étoient  attribuez,  & la  corre&ion  des  clercs  qui  les 
deffervoicnr.  Sur  quoi  il  fut  réglé;  que  ces  clercs  & 
l’emploi  de  ces  biens  feroient  en  la  puiflancc  de 

1»  / A 

eveque. 

’ 11  cft  défendu  , fous  peine  d’excommunication,  *• 

aux  juges  publics  , d’aller  par  les  paroiffes  de  la 
campagne,  & de  contraindre  les  clercs  ou  les  abbez 
de  leur  préparer  des  repas  ou  des  logemens.  Dé- 
fenfesà  tous  les  féculicrs  de  faire  des  querelles , ou 
tirer  leurs  armes  pour  blcffcr  quelqu’un  dans  les 
églifes  & leurs  enceintes.  Défenlcs  de  fouffrir  aux 
fêtes , que  des  femmes  chantent  des  chanlons  des- 
honnêcesdansl’enceintc des«;glifes.  Défcnfes  de  ven-  f. 
dre  des  dclaves,  pour  les  envoyer  hors  le  royaume 
de  Clovis:  de  peur  qu’ils  ne  demeurent  toujours  en 
(èrviruie,  ou  qu’étant  Chrétiens  ils  ne  viennent  au 
pouvoir  des  Juifs.  Le  dernier  canon  regarde  une 
affaire  particulière,  & dépofe  de  L’-  pilcopat  Aga^ 

Hhh  iij  • # 
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pius  & Boboo .évêques  de  Dignes,  pour  les  fautes 
qu’ils  ont  commilès.  On  croit  qu’ils  prétendoient 
tous  dcux#trc  évêque  de  ce  même  ficge,  & que  cc 
fut  le  motif  qui  fit  rcnouvcller  cri  ce  concile  la  dé- 
fenfc  d’avoir  deux  évêquesien  meme  ville. 

Leconcile  écrivit  à Theodolè évêque  d’Arles,  en 
ces  termes  : Nous  nous  attendions  que  vous  vien- 
driez au  concile,  fçaehant  que  vous  étiez  d ja  dans 
cette  ville.  Mais  nous  voyons  bien , que  vous  avez 
été  retenu  , par  ce  que  l’on  public  de  votre  vie  indé- 
cente & de  vos  excès  contre  les  canons.  Nous  avons 
même  vû  un  écrit  de  votre  main , fouicrir  de  vos 


comprovinciaux , portant  que  vous  vous  êtes  en- 
gagé à la  pénitence  : après  quoi,  vous  fçavez  qu’on 
ne  peut  plus  garder  la  chaire  épifcopale.  C’eft  pour-  - 
quoi  nous  vous  déclarons  que  vous  devez  vous  ab- 
ftenir  de  vos  fonébons,  & de  l’adminiftration  des 
biens  de  votre  cglile,  jufqu’à  ce  que  vous  vous  foïez  * 
prefente  à un  autre  concile. 

Le  concile  deChâloncft  foufrrir  par  trente- neuf 
évêques,  fix  députez  d’abfens.,  (ix  abbez  , & un 
.archidiacre.  Les  dix  premiers  font  des  archevê- 
ques; fçavoir  Canderic  de  Lyon  ,fainr  Landalen  on 
Dodolen  de  Vienne  , faim  Oiirn  de  Rouen  , Ar- 
menrarius  de  Sens  , làinr  Vuifolend  de  Bou-ges 
faim  Donat  de  Befançon.  Saint  Vuifolend  avoic 
jucccdé  à làint  Sulpice  II.  qui  ne  pouvanr  plus , à 
caufe  de  fon  grand  âge,  futlïre  aux  travaux  de  Pc— 
pikopat , le  demanda  pour  coadjuteur,  & mourut 
quelques  années  après.  L’églile  honore  faim  Sul- 
•pice  le  dix-feptiéme  de  Janvier.  Les  autres  évêques 
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les  'plus  remarquables , font  Deodat  de  Mâcon  , 

Pallade  d’Auxerre,  Malard  de  Chartres,  Gratus  de 
Chalon , Magnus  d’Avignon  , Chadoind  du  Mans, 
honorez  comme  faints  dans  leurs  diocèlès.  Bctton 
y cft  qualifié  évêque  de  Juliobone,  qui  eft  Lille- 
bonne  dans  le  pays  de  Caux  : mais  cet  évêché  eft 
un  de  ceux  qui  n’ont  fubfîfté  que  peu  de  rems.  Ce 
concile  de  Chalon  croit  aftcmblé  de  toutes  les 
provinces  du  royaume  de  Clovis:  mais  il  n’y  avoit 
perfonne  de  l’Auftrafle  , où  regnoit  ion  frère  Sigc- 
bert. 

On  voit  par  une  lettre  de  ce  prince  , combien  , xxxu. 

, • , • * in  , • 1 f-i  , . . Saint  Difier  de 

les  rois  etoient  dcs-lors*jaloux , qu  il  ne  le  tint  point  cahors. 
de  concile  iàns  leur  permifiion.  Elle  cft  adreflee  à 
fàint  Difier  évêque  de  Cahors , & conçue  à peu 
près  en  ces  termes  : Nous  avons  appris  que  vous 
avez  etc  appelle  par  l’evêque  Vulfolcnd  , pour  le 
premier  de  Septembre,  dans  notre  royaume  : mais 
nous  ne  fçavons  en  quel  lieu..  Quelque  defir  que 
nous  ayons  de  conferver  les(  canons , nous  fommes 
convenus  avec  les  feigneurs  , qu’il  ne  ie  tiendrai 
point  de  concile  dans  notre  royaume  , fans  notre  • 
participation.  Nous  ne  refufons  pas  de  l’accorder 
quand  il  fera  juge  néccftaire,  pour  le  bien  de  l’égli- 
fe  ou  de  l’état , pourvu  que  nous  en  foyons  aver- 
tis. C’eft  pourquoi  nous  A'ous  prions  de  ne  point  . 
vous  trouver  à cerre  affemblée  , que  vous  ne  con- 
noiftîcz  notre  volonté.  Telle  eft  la  lettre  du  roi  ‘ . 

Sigebert. 

Saint  Difier  avoit  pafTé  fà  jeuneftè  à la  cour  de  7f*xxm: 
Clotaire  II.  & de  Dagobert.  Il  y avoit  fait  amitié 

0 J Ts.10.  Ceint, 
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avec  faint  Eloi , faint  Oüen  , faint  Faron  & fàinf 
Sulpicc,  depuis  archevêque  de  Bourges,  qui  l’or- 
donna évêque  de  Cahors,  après  Ruftique  Ibnfrere, 
tué  par  des  citoyens  impies.  Nous  avons  les  lettres 
que  Dagobert  écrivit  au  fujec  de  l’ordination  de 
faint  Difier,i  faint  Sulpice,&  auxaurres  de  la  pro- 
vince, oïl  le  roi  marque  le  contentement  du  peu- 
ple. Elles  font  de  la  huitième  année  de  fôn  régné  , 
qui  eft  l’an  619.  Saint  Difier  enrichir  Ion  égliiè  , 
lui  laifïant  par  fon  tcftamenr  dix  terres  en  Quercy, 
& vingt-quatre  en  Albigeois , outre  une  maifon 
magnifique  qu’il  avoir  dans  la  ville  d’Alby  fa  patrie. 
Il  donna  plus  de  quarante  ferres  à divers  monafte- 
rcs  dans  ces  deux  provinces,  & on  tient  que  l’egli- 
fe  cathédrale  de  Cahors,  eft  encore  la  même  qu’il 
fit  bâtir.  Il  mourut  vers  l’an  *yo.  & fon  eglifç 
l’honorc  le  quinziéme  de  Novembre.  Il  refte  plu- 
fieurs  de  les  lettres  à des  ivêques  & à diverfes  per- 
fonnes.  Nous  avons  aufti  le  tcftamenr  deChadoind 
évêque  du  Mans , en  date  du  fixiéme  de  Février, la 
cinquième  année  de  Clovis,  qui  eft  l’an  6 41.  par 
lequel  il  inftituc  fon  églife  heririere,  laiflc  à diver- 
fes églifes  particulières , dix-fept  terres , qui  y font 
fpecifiées , & dont  quelques  unes  avoient  été  don- 
nées en  bénéfice, c’cft-à-dirc  eiTufiufruir  à quelques 
particuliers. 

Le  pape  Théodore  ayant  reçu  les  lettres  fynoda- 
lcs  de  Paul , nouveau  patriarche  de  CP.  & des  évê- 
ques qui  l'avoicnr  ordonn  , écrivit  à Paul  en  ces 
termes  : La  leéturc  de  vos  lettres  nous  a fait  con- 
noîrre,quc  vptre  foi  eft  pure  de  conforme  à la  nôtre. 

D’où 
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D’où  vient  donc  que  vous  n’avez  point  ôté  des  lieux 
publics,  l’écrit  qui  y éroit  affiche  , au  grand  fean- 
dale  des  églifes  ? c’eft  l’eéthefe  d’Heraclius.  Le  pape 
continue  : Si  vous  approuvez  cet  écrit , pourquoi  ne 
nous  l’avcz-vous  pas  déclaré  par  vos  lettres  fyno- 
dales  ? Si  la  foi  confirmée  par  tant  de  conciles , eft 
corrigée  par  Heraclius  & par  Pyrrus  : c’eft  en  vain 
que  les  peres  l’ont  examinée  avec  tant  de  foin  , & 
les  morts  ont  été  fruftrez  de  la  béatitude  qu’ils  efpe- 
roient. 

Au  refte  nous  fommes  étonnez , que  les  évêques 
qui  vous  ont  confacré,  ayent  donné  à Pyrrus  le  ti- 
tre de  très- fàint  ; déclarant  qu’il  avoù  renoncé  à 
l’églife  de  C.  P.  à caufè  du  trouble  & de  la  haine 
populaire.  Ce  qui  nous  fait  douter  fi  nous  ne  de- 
vions point  différer  à recevoir  vos  lettres,  jufquesi 
ce  que  Pyrrus  fût  dépofe.  Carie  tumulte  & la  haine 
du  peuple  , n’ôte  pas  1 epifeopat.  Tant  que  Pyrrus 
eft  vivant  & n’eft  point  condamné,  on  doit  craindre 
un  fchifme  -,  & pour  affermir  vôtre  ordination,  il 
faut  aflpmbler  contre  lui  un  concile  des  évêques  les 
plus  proches.  Nous  avons  donné  nos  ordres  pour 
cet  effet  à l’archidiacre  Scrius , & à Martin  diacre 

apocrifiaire , que  nous  avons  deleguez , pour  tenir 
nôtre  place , & examiner  canoniquement  avec  vous 
la  caufè  de  Pyrrus.  Car  fà  prefence  n’eft:  pas  neceft- 
faire , puifque  l’on  a fes  écrits , & que  fes  excès  font 
notoires. 

Premièrement  il  a donné  de  grandes  louanges  à 
Heraclius , qui  a condamné  la  foi  des  peres  : il  a 
approuvé  par  fa  foufeription  la  lettre  fophiftique, 
Tome  FUI.  Iii 
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qui  contient  un  prétendu  fymbole  : c’eft  l’e&hefc  t 
il  l’a  fait  fouferirefeparément  chez  lui  par  quelques 
évêques  qu’il  a furpris , il  l’a  fait  infolcmment  affi- 
cher  en  public  : 8c  n’a  tenu  compte  de  l’admonition 
de  nôtre  prédéccfïeur , pour  reparer  ce  fcandale. 
Tout  cclâ  étant  examiné  dans  vôtre  concile  , vous 
devez  le  dépouiller  du  fàcerdocc  , non  feulement 
pour  la  conlèrvation  de  la  foi , mais  pour  la  furète 
de  votre  ordination.  Que  fi  les  partilàns  de  Pyrrus 
apportent  du  retardement  à cette  affaire , & veulent 
exciter  un  fchifme:  on  peut  rendre  vains  leurs  arti- 
fices, en  obtenant  un  ordre  de  l’empereur  , pour 
envoyer  Pyrrus  à Rome  , comme  nous  l’en  avons* 
déjà  prié  , afin  qu’il  y foit  jugé  par  nôtre  concile. 
Ofi  voit  par  cette  lettre,  que  Pyrrus n’avoit encore 
été  condamné  par  aucun  jugement  canonique.  Le 
diacre  Martin  apocrifiairc  à C.  P.  eft  celui  qui  fut 
depuis  pape. 

Le  pape  Théodore  écrivit  en  fubftance  les  mêmes 
chofcs  aux  évêques,  qui  avoient  ordonné  Paul  ; & 
envoya  à C.  P.  un  decret  pour  être  propofé  publi- 
quement: par  lequel  il  rejette  tout  ce  que  Pyrrus  a 
avancé  de  nouveau  contre  la  foi , & anathematife 
l’écrit  affiché  publiquement , c’cfLà-dire  l’eélhefe* 
qu’il  affeélc , ce  femble,  de  ne  point  nommer. 

Le  patriarche  Paul  ne  profita  point  des  avis  du* 
pape,  à qui  il  en  vint  des  plaintes  de  divers  lieux. 
Scrgius  métropolitain  de  l’ifie  de  Chipre  , lui  pre- 
fenta  une  requête  pendant  la  première  indi&ion 
c’cft-à-dire  l’an  6 43.  par  laquelle  il  reconnoît  l’au- 
torité du  faint  fiege  fondée  lur  le  pouvoir  donné  à. 
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fàint  Pierre , & déclare  fôn  attachement  à la  foi  de 
faint  Leon.  Il  anathematife  l’eéthefe,  & Ce  plaint  de 
ce  qu’elle  eft  toujours  affichée  publiquement  à C.  P. 
Jufques  ici,  ajoûte-t’il , nous  avons  ufé  de  ménage- 
ment & gardé  le  filence  : efpcrant  qu’ils  revien- 
droient  à la  faine  doétrine.  Mais  nous  voulons  de 
tout  notre pouvoi  r,  fuivre  les  traces  d’ Arcade  no- 
tre fàint  oncle , en  nous  conformant  à la  do&rine 
orthodoxe  de  votre  fàinteté.  Ce  font  les  fentimens 
de  toute  notre  province. 

Efticnne  évêque  de  Dore,  & premier  fuffragant 
de  Jerufàlem,  qui  avoit  été  envoyé  à Rome  par 
fàint  Sophrone , porta  aufli  fes  plaintes  au  pape 
Théodore,  dudefordre  que  caufbit  en  Paleftine  le 
parti  de  Paul  deC.  P.  Car  difoit-il,  Sergius  évêque 
de  Joppé,  apres  la  retraite  des  Pertes , s’eft  empa- 
ré du  vicariat  du  fiege  de  Jerufàlem , fàns  aucune 
forme  eccleliaftiquc , mais  feulement  par  la  puif- 
fance  féculicre,  & il  a ordonné  contre  les  canons, 
quelques  évêques  de  la  dépendance  de  Jerufàlem. 
Ceux-ci  connoiflant  bien  l’invalidité  de  leur  ordi- 
nation, fe  font  attachez  à Paul  de  C.  P.  & ont 
approuvé  par  écrit , la  nouvelle  do&rine  qu’il  foû- 
tient;  afin  d’être  maintenu  par  fon  crédit.  Sur  cette 
remontrance  d’Efticnne  de  Dore , le  pape  le  fit  lui- 
même  fon  vicaire  en  Paleftine;  & lui  en  donnâtes 
lettres  portant  pouvoir  de  rcgler  les  affaires  eccle- 
fiaftiques , & de  dépofer  les  évêques  que  Sergius  de 
Joppé  avoir  irrégulièrement  ordonnez,  s’ils  ne  fe 
corrigeoient.  Eftienne  exécuta  fà  cpmmifïïon;  & 
ne  reçut  que  ceux  qui  renoncèrent  par  écrit  à l’er- 
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reur.  Il  eft  vrai  que  des  gens  mal  mentionnez  lut 
: cachèrent  le  pouvoir  que  le  pape  lui  donnoit , de 
. faire  élire  des  évêques  à la  place  de  ceux  qu’il  avoit 
dépofez:ainfi  plulïcurs  eglifes  demeurèrent  vacan- 
tes. Les  évêques  d’Afrique  fe  plaignirent  aulli  au 
pape  Théodore , &•  le  déclarèrent  contre  les  Mono- 
thelitcs  : à i’occafion,  comme  l’on  croit,  de  la 
diipvite  de  Pytrus  avec  faint  Maxime  ; mais  avant 
que  de  la  rapporter  , il  faut  dire  qui  ctoit  ce 
faint. 

Saint  Maxime  naquit  à C.  P.  d’une  ancienne  no- 
blelTê , & (es  parens  avoient  peu  de  perlonnes  au- 
delfus  d’eux.  Ils  le  firent  bapcifèr  dès  l’enfance , & 
l’éleverent  fi  bien,  qu’il  devint  un  des plusfçavans 
hommes  de  Ion  fiécle,  couvrant  là  capacité  d’une 
fingulicre  modeftie.  L’empereur  Heradius  l’enga- 

§ea  malgré  lui  à Ion  lèrvicc,  & le  fit  le  premier 
e lès  fecrctaires.  Mais  l’amour  de  la  retraite , de 
peut-être  aulli  le  commencement  de  la  nouvelle 
herefie,  l’obligerent  à quitter  la  cour , & à le  ren- 
fermer dans  le  monaftere  de  Chryfopolis , près  de 
Calcédoine  : où  après  a voir  pratiqué  exa&cmenr  les 
oblcrvances  regulieres  vil  en  futélûabbé.  La  crainte, 
des  barbares,  qui  tenoit  l’Orient  en  des  allarmes 
continuelles,  loit  des  Perles,  foit  des  Arabes,  le  fit 
palier  en  Occident,  &il  s’arrêta  en  Afrique.  11  con- 
noifloit  depuis  long-tems  Pyrrus , qui  étant  encore 
abbé,  lui  envoïa  un  fort  long  écrit;  où  il  traitoit  la 
queftion  d’une  ou  de  deux  operations,  par  maniéré 
d’examen  , làns  rien  décider.  Saint  Maxime  lui  ré- 
pondit , par  une  lettre,  où  il  lui  donne  de  grandes 
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louanges , & à Sergius,  quitenoit  encore  le  fiegede 
C.  P.  mais  il  s’exeufe  de  décider  ce  qu'il  entendoit 
par  le  terme  d’operation , & en  combien  de  fèns  on 
le  pouvoit  employer. 

Saint  Maxime  fc  trouvant  donc  en  Afrique  avec 
Pyrrus , le  patrice  Grégoire  gouverneur  de  la  pro- 
vince, les  engagea  à une  conférence,  qui  (è  tint  en 
ià  prefènee,  & des  évêques  qui  s’y  trouvèrent,  de- 
vant plusieurs  perfonnes  confiderables  ,au  mois  de 
Juillet  de  la  troifiéme  indiction  : c'eft-à-dire , l’an 
6a  f.  Pyrrus  commença  , & parla  ainfi  : Quel  mal 
•yousavons-nous  fait,  leigneur  abbé  Maxime,  mon 
predecellèur  & moi , pour  nous  décrier  par  tout,  en 
nous  rendant  fufpeéts  d’herefie;&  qui  vous  a plus 
honoré  & plus  rcfpcété  que  moi,  îàns  connoître 
votre  vilàge  ? Saint  Maxime  répondit  : Puifque 
Dieu  nous  entend, j’avoue,  pour  me  (èrvir  de  vos 
paroles,  que  perfonne  ne  m’a  plus  honoré  ni  plus 
refped.  que  vous.  Mais  vo*yant  maintenant,  que 
vous  avez  rejetté  la  foi  Chrétienne,  il  m’a  paru 
terrible  de  preferer  vos  bonnes  grâces  à la  vérité* 
Et  en  quoi , dit  Pyrrus  , avons-nous  rejetté  la  foi 
Chrétienne  ? C’eft , dit  faint  Maxime,  que  vous 
croyez  une  feule  volonté  de  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift  & de  ion  humanité;  & non  content  de  la 
croire,  vous  t’avez  propose  publiquen^Ot  par  une 
nouvelle  expofition , au  préjudice  de  t^|fe  l’églifc. 
Il  entend  l’eéthcfe  d'Heraclius.  Pyrrus  reprit:  Quoi 
- donc,  en  croyant  une  volonté,  trouvez-vous  que 
l’on  ébranle  quelque  article  de  foi  ? Sans  doute  , 
dit  faint  Maxime.  Car  y a-t-il  une  plus  grande  inv- 
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“ pieté , que  de  dire  : C’eft  par  une  feule  & même  vo- 

lonté,quelemêmc,  avant  l’incarnation,  a tout  fait 
derien,lcconfervc  & le  gouverne:  &qu’après  l’in- 
carnation il  adefiredeboire  & de  manger,  depalTcr 
d’un  lieu  à un  autre , & de  faire  toutes  les  autres 
avions  innocentes , qui  prouvoient  la  réalité  de  fon 
incarnation. 

Pyrrus  demanda  : Jefus-Chrifteft-il  un , ou  non  ? 
Un  fans  doute  , répondit  faint  Maxime.  Si  donc  il 
cft  un , ajoûta  Pyrrus , il  vouloit  comme  une  feule 
perfonne,  & par  confèqucnt  iln’avoit  qu’une  vo- 
lonté. Saint  Maxime  répondit  : Quand  on  avan- 
ce une  propofition,  fans  en  diftinguer  les  fèns,  on 
ne  fait  que  confondre  & embrouiller  la  queftion  : 
ce  qui  cft  indigne  d’un  homme  inftruit.  Ditcs-moi 
donc :Jefus-Chrift  qui  eftun,  eft-il  feulement  Dieu 
ou  feulement  homme  : ou  Dieu  & homme  tout  en- 
femble  ? Aflurément  ^ dit  Pyrrus,  il  eft  Dieu  & 
homme.  Saint  Maxime  ajouta  : Etant  donc,  par 
nature  Dieu  & homme,  vouloit-il  comme  Dieu  &c 
comme  homme,  ou  feulement  comme  Chrift  ? s’il 
vouloit  comme  Dieu  & comme  homme,  il  eft  clair 
qu’il  vouloit  en  deux  maniérés , & non  pas  en  une 
feule  , quoiqu’il  ne  fût  qu’un.-  Car  fi  Jcfus-Clirift 
n’eft  autre  chofe  que  les  natures  dont  il  eft  com- 
pofe  : il  cû  évident  qu’il  vouloit  & qu’il  operoit 
conformément  à l’es  natures , puifqu’aucune  n’é  - 
toit  fans  volonté  ou  fans  operation.  Or  fi  Jefus- 
Chrift  vouloit  & operoit  conformément  à fes  na- 
tures ; comme  elles  font  deux , il  faut  abfolumcnt 
qu’il  ait  aufü  deux  volontez  naturelles , & autant 
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d’operations  effcntielles.  Car  comme  le  nombre  de  

fes  natures,  bien  entendu  ne  le  divife  point  : ainfl  ^N# 

\i  nombre  des  volonrcz  & des  operations,  qui  con- 
viennent elfentiellement  à Tes  natures  , n’induit 
point  de  divifion  : mais  fait  voir  feulement 
qu’elles  fubfiftent  en  leur  entier  , même  étanc 
unies. 

Pyrrus  dit  : il  eft  impoffiblc  , qu’il  n’y  ait  au-  Tc  ieam 
tant  de  perfonnes  qui  veulent , que  de  volontez. 

Saint  Maxime  dit  : Vous  avez  mis  cette  abfurdité 
dans  vos  écrits,  & l’avez  fait  dire  à Hcraclius.  Mais 
fi  l’on  acccorde,  qu’il  y a autant  de  perfonnes  qui 

Veulent  que  de  volontez,  réciproquement  il  y aura  ^ 

autant  de  volontez  que  de  perfonnes.  Ainfi,  félon 
vous  il  n’y  aura  en  Dieu  qu’une perfonne,fuivant 
Sabellius,  puifqu’il  n’y  a qu’une  volonté  : ou  bien 
puifqu’il  y a trois  perfonnes  il  y aura  trois  volon- 
tez ; & par  confequcnr  trois  natures,  fuivant  Arius: 
puifque  félon  les  réglés  des  peres , la  différence  des 
volontez  emporte  aufli  la  différence  des  natures. 

Pyrrus  ajoûta  : il  eft  impoffiblc  que  deux  volontez 
fubfiftent  cnfemble  eri  une  même  perfonne  , fans 
contrariété.  Saint  Maxime  répondit  : Elles  peuvent 
donc  y être  avec  contrariété  : & nous  fommes  d’ac- 
cord i'ur  le  nombre  des  volontez.  Il  refte  à cher- 
cher qu’elle  eft  la  eau fc  du  combat.  Diriez-yous  que 
c’eft  la  volonté , ou  le  péché  ? Mais  nous  ne  connoif- 
fons  point  d’autre  auteur  de  la  volonté  naturelle  , 
que  Dieu  , il  fera  donc,  félon  vous , l’auteur  de  ce 
combat.  Si  vous  dites  que  c’eft  le  péché:  Jefus-Chrift  11  rtt' IU1K> 
n’en  a point  fait.  Il  n’a  donc  eu  aucune  contrariété 
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en  Tes  volontcz  naturelles.  Car  ôtant  la  caufe  on 

An.  <Hy.  * cc  pcffet> 

Pyrrus  dit  : Puifquc  la  volonté  appartient  à la 
nature,  & que  les  peres  les  plus  célébrés  ont  dit , 

* que  les  feints  n’ont  point  d’autre  volonté  que  Dieu» 
ils  n’auront  donc  point  aufli  d’autre  nature.  J’ai  déjà 
dit,  reprit  laint  Maxime,  que  quand  on  cherche 
la  vérité , il  faut  diftingucr  les  lignifications  des 
mots,  pour  éviter  les  équivoques.  Je  vous  demande 
à mon  tour:  Quand  les  peres  ont  dit  que  les  feints 
avoient  la  même  volonté  que  Dieu,  avoient-ils  en 
vûë , la  volonté  fubftantielle  & toute-puiffente  de 
Dieu  , ou  l’objet  de  fe  volonté  ? Car  il  y a grande 
différence  : l’une  eft  au-dedans  l’autre  au-dehors. 
S’ils  ont  eu  égard  à la  volonté  fubftantielle,  ils  au- 
ront fait  les  feints  de  même  nature  que  Dieu  , & 
créateurs  comme  lui  ; & fe  feront  contredits  eux- 
mêmes  : puifqu’ils  ont  dit , que  les  choies  de  diverlè 
nature  ne  peuvent  avoir  une  volonté  commune. 
Mais  s’ils  ont  parlé  de  l’objet  de  la  volonté,  ils  l’ont 
nommé  volonté  improprement,  comme  on  donne 

t ron^m'd’re  * ^’C^Ct  11001  ^ C3Ufe* 

One  volonté  Après  quelques  autres  objections  , Pyrrus  con- 

Cj/°Pi°«4C  vint  que  Jefus-Chrift  ayoit  des  volontez  naturelles; 

puis  il  ajouta  : Comme  nous  dilons , qu’il  y a un 
compofédes  deux  natures:  on  peut  dire  aufli  qu’il 
y a un  compofé  des  deux  volontez  naturelles.  Afin 
que  ceux  qui  difenr  deux  .volontez,  à caufe  de  la 
différence  des  natures  ; & ceux  qui  dilènt  une  vo- 
lonté , à caufe  de  l’union  parfaite  , ne  foient  plus 
divifez  pour  de  Amples  paroles.  Car  , comme  dit 

feint 
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ifaint  Grégoire  le 
dans  les  mots,  mai 
-répondit:  Voyez  comme  vous  vous  trompez  tous, 
pour  ne  fçavoir  pas  que  les  comportions  le  font  de 
’ ce  qui  fubfiftc  par  foi-même , & non  dans  un  autre 
fujet  : ce  qui  eft  une  opinion  communément  reçûc 
de  tous;  non  feulement  des  philolophes  payens , 
mais  des  doéteurs  ccclefiaftiqucs.  Que  fi  vous  ad- 
mettez une  compofition  des  volontez , vous  ferez 
aufîi  forcez  d’admettre  une  compofition  de  toutes 
les  proprietez naturelles,  fi  vous  voulez  parler  con- 
ièquemment  : c’cft-à-dire  du  créé  & de  Pincrcé , 
du  fini  & de  l’infini,  du  moftel  & de  l’immortel  ; 

& vous  tomberez  dans  de  grandes  abfurditez.  Mais 
comment  nommera-t’on  volonté  le  compofé  de 
deux  volontez  ? car  le  compofé  ne  peut  pas  avoir 
le  même  nom  que  fes  parties.  Ou  tout  de  même  on 
nommera  nature  le  compofé  des  natures , fuivant 
les  anciens  hérétiques.  De  plus, 'vous  fèparerez 
Jefus-Chrift  de  la  volonté  de  fon  pere , en  mar* 
quant  par  cette  volonté  compofée,  une  nature  com- 
pofee  & finguliere. 

Pyrrus  dit  enfuite  : Quoi  doncjles  mouvemens  f-uji 
de  la  chair  ne  dépcndoient-ils  pas  du  Verbe  qui  lui 
étoit  uni  ? Saint  Maxime  répondit  : Vous  divifez 
Jefus-Chrift  en  parlant  ainfi.  Car  il  gouvernoit 
aufîi  Moïfe  & David  , & tous  ceux  qui  ont  reçu 
l’operation  divine,  en  renonçant  aux  proprietez 
humaines  & charnelles.  Mais  pour  nous,  fuivant 
les  peres , nous  difons  que  Dieu  s’étant  fait  homme 
vouloir  non  feulement  parla  divinité,  mais  encore 
TomcV  III.  Kkk 


théologien,  la  vérité  n'eft  pas  ~ 
: dans  les  chofes.  Saint  Maxime  ^N’ 
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' "n  par  Ion  humanité  ; ce  tjui  étoit  convenable  à l’une 
An.  645.  ^ à l’autre  nature.  Car  comme  il  cft  naturel  à la 
créature  de  chercher  fa  confervation , le  Verbe  ayant 
pris  l’humanité,  a pris  auili  la  puiflance  de  la  con- 
fcrver,  & l’a  fait  voir  par  les  operations  : tantôt 
par  les  appétits  naturels  & innocens,  qui  .failoicnt 
croire  aux  infidèles,  qu’il n’étoir  pas  Dieu  : tantôt 
• par  l’averfion,  comme  dans  le  tems  de  là  pallions 
L’églife  n’a  donc  rien  fait  d’étrange  , en  recon- 
noilTant  en  lui  avec  la  nature  humaine , les  pro- 
prietez  qui  en  font  inlepatables. 
t 1 se.  Pytrus  reprit  : Si  la  crainte  nous  eft  naturelle , 8c 
fi  elle  cft  blâmable:  donc,  félon  vous,  ce  qui  cft  blâ- 
mable nous  eft naturel,  & parconfequent  le  péchés 
Vous  vous  trompez  encore  par  une  équivoque,  die 
fàiiit  Maxime.  Car  il  y a une  crainte  naturdlc  & une 
qui  ne  l’eft  pas: La  naturelle, n’eft  qu’un  rcïïerrement 
pour  la  confcrvafion  de  l’être , l’autre  eft  un  ’refferre- 
ment  fans  railon.  Notre  Seigneur  n’a  point  admis 
cette  dernicre  efpecede  crainte  qui  trahit  la  railon  : 
mais  il  a reçu  volontairement  la  première,  comme 
un  effet  de  la  faculté  qui  eft  en  la  nature  pour  la> 
confervation  de  Ion  être.  Car  en  lui  les  appétits  natu- 
rels ne  prévenoient  pas  la  volonté,  comme  en  nous: 
il  avoit  faim  & loir véritablement,  mais  d’une  ma- 
nière plus  excellente  que  nous , carc’etoit  volontai- 
ment.  Ainfiil  craignoit  véritablement,  mais  non  pas 
comme  nous.  Et  en  general,  tout  ce  qui  étoit  natu- 
rel en  Jefus-Chrift,  avoit  une  maniéré  furnaturelle- 
jointei  fon  eftence:  afin  que  l’elfence  prouvât  la  na- 
ture, & que  la  maniéré  prouvâr  le  myftcre. 
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Donc,  reprit  Pyrrus,  laiffons  ces  fubtilitez  que  le 
commun  'n’entend  point  5 & difons  qu’il  cft  Dieu 
parfait , & tout  cnfcmblc  homme  parfait,  fans  nous 
embaralTèr  de  tout  le  refte.  S’il  cft  ainfi  , dit  fàint 
Maxime,  il  faut  anathcmatifër  les  conciles  & les 
peres,  qui  nous  ont  ordonne  de  confefler  non-ftu- 
letnent  les  natures,  maisjcs  proprietez  de  chacune: 
comme  d'être  vifible&  invilible,  mortel  & immor- 
tel, crée'  & incréé.  Ils  nous  ont  enfeigne  de  même, 
qu’il  y a deux  volontez , & qu’elles  font  differentes , 
l’une  divine  & l’autre  humaine.  Contentons-nous, 
dit  Pyrrus,  de  ce  qu’ont  dit  les  conciles  5 & ne  par- 
lons ni  d’une  ni  de  deux  volontez.  Saint  Maxime 
’ répondit  entre  autres  chofes:  Les  conciles  ont  con- 
damné Apollinaire&  Arius,  à caufe  du  terme  d’une 
volonté  : dont  chacun  fe  fervoit  pour  établir  fon  he- 
refie.  Apollinaire , pour  montrer  que  la  chair  croit 
confubrtanriclle  au  Verbe  : Arius  pour  montrer  que 
le  fils  étoit  d’une  autre  fubftance  que  le  pere.  Com- 
ment donc  pouvons-nous  être  catholiques , fi  nous 
ne  confeffons  le  contraire  de  ce  qu’ont  dit  les  hé- 
rétiques? 

Enfuite  pour  montrer  que  Jefus-Chrift  a une 
volonté  humaine,  quiluieft  naturelle:  faint Maxi- 
me fit  voir, que  la  différence  effenticlle  de  l’amc  rai- 
fonnable,  eft  le  libre  arbitre,  qui  enferme  neceflai- 
rement  la  volonté  : & par  confcquent , que  le  Verbe , 
lorfqu’il  s’eft  fait  chair  animée  d’une  ame  raifonna- 
ble , s’eft  neceflaircment  fait  capable  de  vouloir  en 
tant  qu’homme.  Pyrrus  fut  obligé  d’en  convenir. 
Mais  ajoûra-t’il , les  Byfantins  ne  pouvant  recon- 
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noître  des  volontez  naturelles , ont  disque  les  pere» 
avoient  attribué  à Jefus-Chrift  la  volonté  humaine 
par  appropriation.  Saint  Maxime  l’ayant  fait  ex- 
pliquer fur  cette  appropriation , lui  fit  avoüer  , 
qu’ils  ne  la  mettoient  quedans  l’affc&ion  ; comme 
les  amis  s’approprient  les  biens  & les.  maux  les  uns 
des  autres,  fans  les  fenrir  effectivement  en  eux-, 
mêmes.  Enfuite  il  prouva  facilement  , que  la 
volonté  efl  naturelle  à l’homme,  puifqu’il  n’ap- 
prend point  à vouloir , & qu’il  cft  libre,  comme 
étant  créé  à l’imâge  de  Dieu  ; d’oii  il  conclut 
ainfi  : Puifque  la  volonté  cft  naturelle  à l’homme 
fl  Jefus-Chrift  ne  s’eft  approprié  la  volonté  hu- 
maine que  par  fimple  affeCtion,  il  s’enfuir  necef* 
fairement , qu’il  n’a  pris  les  autres  pvoprietez  de  la 
nature  humaine,  que  de  la  même  mjniere;  & par 
confequent,  que  tout  le  myftere  de  l’Incarnation  eft 
imaginaire.  De  plus , la  fcntence  de  Sergius  con- 
damne ceux  qui  difent  les  volontez , en  quelque 
maniéré  que  ce  fbit  : or  ils  en  admettent  deux  par 
cette  appropriation.  Déplus,  ils  fouriennent  qu’en 
mettant  deux  volontez,  on  met  deux  perfonnes  : or 
ils  mettent  deux  volontez,  quoique  fauffement  par 
cette  appropriation  j donc  ils  mettent  aufli  deux 
perfonnes. 

Pyrrus  dit  enfuite  : Ce  n’eft  pas  à mauvaifè  in- 
tention, qu’ils  ont  ainfi  parlé  , mais  pour  montrer 
l’union  parfaite.  Saint  Maxime  répondit  : LesSeve- 
riens  diront  aufli,  que  ce  n’eft  pas  à mauvaifè  in- 
tention, qu’ils  foûtiennent  une  feule  nature,  mais, 
jpour  montrer  l’union  parfaite,  & vous  combat- 
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front  avec  vos  propres  armes.  Après  quelques  au- 
tres difeours,  il  preffa  Pyrrus  par  ce  raifonnement  : 
En  foûtenant  qu’il  n’y  a cju’une  volonté,  il  faut 
qu’ils  la  rcconnoiflênt  ou  divine , ou  angelique  , ou 
humaine  : & par  confequent , qu’ils  rcconnoiflênt 
Jefus-Chrift  ou  Dieu  feulement,  ou  d'une  nature 
angélique,  ou  purement  homme.  Pour  fè  retirer  de 
cet  embarras,  dit  Pyrrus,  ils  difent  que  la  volonté 
n’eftpas  naturelle,  mais  feulement  que  la  nature  en 
eft  capable.  Ils  ne  gagnent  rien  à ce  détour , dit 
/âint  Maxime.  Car  la  volonté  fera  donc  une  ha- 
bitude qui  peut  s’acquérir  : Jefus-Chrift  l’aura  donc 
acquife  en  l’apprenant  & y profitant,  & ils  retom- 
bent dans  l’erreur  deNeftorius.  Puis  pour  montrer 
que  la  volonré  eft  le  fond  de  la  nature , il  ajouta  : 
Je  leur  demanderois  volontiers , fi  le  pere  éternel 
veut  en  tant  que  pere,  ou  en  tantque  Dieu.  Si  c’eft 
en  tant  que  pere,  fa  volonté  eft  autre  que  celle  de 
ion  fils:  que  s’il  veut  en  tant  que  Dieu,  la  volonté 
appartient  donc  à la  nature. 

A près  quelques  objections  tirées  des  peres,&re- 
foluëspar  fàint  Maxime,  Pyrrus  lui  dit:  Peut-on 
prouver  cette  dodtrine  par  l’ancien  & le  nouveau 
leftament  ? Sans  doute,  reprit  fàint  Maxime.  Car 
]es  peres  n’ont  pas  parlé  d’eux-mêmes,  mais  par  la 
grâce  dufaintEfprit,  dont  ils  croient  remplis.  Puis 
il  apporta  ces  paftàges  de  l’évangile  : Le  lendemain 
Jefus  voulut  aller  en  Galilée.  Je  veux  que  ceux-ci 
foient  où  je  fuis.  Il  dit  : J’ai  foif  : on  lui  donna 
du  vin  mêlé  de  fiel , & en  ayant  goûté,  il  ne  vou- 
^lutpas  en  boire,  Jefus  marchoit  en  Galilée;  car  il 
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ne  voulut  pas  marcher  en  Judée.  Et  quelques  au- 

y\N.  6\6.  tres  pa(|^gCS  femblablcs  : qui  prouvent  la  volonté 

Jo4n*v il.  i.  i O 

humaine  , puilque  ce  que  Jelus-Chrift  vouloir  en 
/-.  17 »•  ces  occafions , comme  de  boire , de  marcher , d’être 
çn  un  lieu  plutôt  qu’en  un  autre, ne  convient  qu’à 
pkuif.n.  a ]a  nature  humaine.  Il  apporta  enûiite  ce  paflfage  de 
faint  Paul  : Il  s’eft  rendu  obeiiïànt  jufques  à la  mort. 
rfxxx ix.g. Qr  l’obéiflfance  appartient  à la  volonté.  Et  celui  de 
mir.x.f.  David  , appliqué  par  làint  Paul  à Jelus-Chrift:  : Je 
M«t.  xxii.  57.  fuis  écrit  àr  la  tête  du  livre  pour  faire  vôtre  volonté:  ' 
luc  x„,.  Je  ^ vcux  mon  Dieu.  Pour  la  volonté  divine  : Je- 
n rufalem  combien  de  fois  ai-je  voulu  ralTembler  tes 

* enfans , comme  une  poule  ralTemble  les  pouflîns? 
comme  le  perc  rellufcite  les  morts,  ainfi  le  fils  don- 
ne la  vie  à qui  il  veut.  Et  il  infifta  fur  le  comme  : qui 
marque  la  même  nature  & la  même  volonté  du  Pcre 
& du  fils. 

Dcfc^df’Mc  Pyrrus  avoua  que  rien  n’étoit  plus  clair , pour 
n.«  a-Honoriu*  montrer  que  les  volontez  en  Jefus-Chrift  Ibntna- 
&dis.  sapiuo-  rure|jes<  CZommenCdonc , ajoûra-  c’il , le  pape  Vi- 
gile reçut-il  l’écrit  qui  lui  fut  prefenté  par  Menas 
évêque  de  C.  P.  contenant  une  volonté  }& cela  dans 
la  falefecrette  de  l’empereur, & en  prefence  du  lè- 
nat  ? Saint  "Maxime  répondit:  Je  m'étonne  com- 
ment vous  ofez  dire  des  faulîctez,  vous  qui  êtes  des 
patriarches.  Vôtre  predeceflfeurécrivantàHonorius, 
a die,  que  ce  libelle  fut  adrefle  à l'empereur  , mais 
non  pas  prelènté  ni  publié  ; & vous  dans  vôtre  lettre 
au  pape  Jean  , vous  avez  dit,  qu’il  fut  prefenté  Sc 
publié,  étant  lu  par  le  quêteurConftantin.  A qui  croi- 
rons nous  donc?  à vous,  ou  à vôtre precdeceflfeur  ? 
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Car  vous  ne  pouvez  avoir  dit  vrai  tous  deux.  Mon  * 

prcdecelïeur  l’a-t-il  écrit,  dit  Pyrrus?  Il  l’a  écrit,  dit 
Maxime. 

Pyrrus  reprit  : Soit  pour  Vigile } qu’avez-vous 
à direîlHonorius,qui  en  écrivant  à mon  predccef' 
leur  , enfeigna  clairement  une  volonté  en  Jefus- 
Chrift?  Saint  Maxime  répondit  : A qui  faut  il  plu- 
tôt croire,  touchant  l’explication  de  cette  lettre  , à 
celui  qui  l’a  compofe  fous  le  nom  d’Honorius,  à 
lui , dis-je,  qui  vit  encore  & qui  éclaire  tout  l’Oc- 
cident par  fa  laine  do&rinc:  ou  à ceux  qui  parlent, 
comme  il  leur  plaît  , à C.  P?  Pyrrus  dit  : Il  en 
faut  croire  celui  qui  a compolé  la  lettre.  Saine 
Maxime  reprit  : Le  même  donc  a écrit  ainfî  à l’em- 
pereur Conftantin  d’hcureulè  mémoire  au  nom  du 
pape  Jean  : Nous  avons  dit,  qu’il  y a une  volonté  suf.*.is, 
de  Jefus-Chrift,  non  de  la  divinité  & de  fon  hu- 
manité feule.  Car  Sergius  ayant  écrit , que  quel- 
ques-uns admettent  en  Jefus-Chrift  deux  volonrez  ft 
contraires,  nous  avons  répondu  : que  Jefus-Chrift 
n’a  point  eu  deux  volontez  contraires  de  la  chair  & 
de  l’elprit  comme  nous  les  avons  depuis  le  péché  : 
mais  une  feule  volonté, qui cara&eriferoit  ion  hu-  • 
manité.  Et  ce  qui  le  prouve  clairement,  c’eft  qu’il 
parle  de  membres  & de  chair  , ce  qui  ne  convient 
point  à la  divinité.  Puis  prévenant  l’objeétion , il 
dit;  Si  quelqu’un  demande  pourquoi,  en  parlant  de 
l’humanité  de  Jefus-Chrift,  nous  n’avons  point  fait 
mention  de  la  divinité,  nous  dirons  premièrement  r 
que  nous  avons  fait  réponlè  fuivant  la  queftion  t 
cnfulte>  que  nous  avons  lùivi  la  coutume  de  l’écri- 
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turc,  qui  parle  tantôt  de  fa  divinité , & tantôt  de 
fon  humanité.  C’cft  ainfi  que  faint  Maxime  exeufe 
le  pape  Honorius.  Le  fecretaire  de  ce  pape  & de 
Jean  IV.  dont  faint  Maxime  parle  ici , étoit  un  abbé 
nommé  Jean. 

Pyrrus  fèmbla  (è  contenter  de  cette  réponfe,  en 
difant:  Mon  prcdeceffeur  a pris  cela  trop  fimple- 
ment , en  s’attachant  aux  paroles;  A quoi  faint  Ma- 
xime répondit  : Je  vous  dis  en  vérité  , rien  ne  m’a 
tant  aliéné  de  votre  predeceffeur,  que  fes  varia- 
tions. Tantôt  il  approuvoit,  que  l’on  nommât  divi- 
ne cette  unique  volonté,  & faifoit  ainfi  le  Verbe 
incarné  Dieu  (èulcmcnr.  Tantôt  il  difoit,  que  c’é- 
toitunc  volonté  confultative}  & fuppofoit  un  pur 
homme,  qui  déliberoit  comme  nous,  & ne  diffe- 
roit  en  rien  de  vous  & de  moi.  Tantôt  il  difoit , 
que  cette  volonté  étoit  hypoftarique:  ainfi  fuivant 
la  différence  des  hypoftalès,  il  introduisit  differen- 
tes volontez  entre  les  perfonnes  confubftantielles. 
Tantôt  approuvant  qucl’oa  nommât  cette  volonté 
proteftatiye,  ilintroduifoit  une  union  habituelle. 
Car  la  puiflànce  , l’autorité  , la  liberté  , vien- 
nent du  choix  , & non  pas  de  la  nature.  Quelque-  • 
fois  fe  joignant  à ceux  qui  difoient , que  cette  vo- 
lonté eft  non  feulement  libre  , mais  arbitraire , il 
faifoit  de  Jefus-Chrift  un  pur  homme , & même 
un  homme  changeant  ôcpecheur  :pui(que  le  libre- 
arbitre  fait  juger  des  contraires , chercher  ce  que 
l’on’ignore,  & délibérer  fur  ce  qui  eft  [incertain. 
D’autres  fois , trouvant  bon  que  l’on  nommât 
cette  volonté  cecoonmiquc  : il  donnoit  lieu  de 
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dire  qu’avant  l’occonomic  ; c’eft-à-dire  l’incarna-  — — — 
tion , le  Verbe  n’avoit  point  de  volonté , & d’autres  ^N*  • 

abfurditez  femblables. 

Pyrrus  voulut  enfuitc  rejetrer  la  faute  de  cette 
divifion  fur  faint  Sophrone  de  Jerufalem  , comme 
ayant  remué  à contre-temps  la  queftion  des  deux 
operations  : à quoi  laint  Maxime  répondit  ainfi  : 

Je  ne  comprends  pas  quelle  exeufe  vous  pouvez 
apporter  , d’accufcr  fi  aigrement  un  innocent. 

Car  dites-moi  par  la  veriré  même  , quand  Sergius  r ^ 
écrivit  à Théodore  de  Pharan  , & lui  envoya  l’c-  xxxvu.„.  w 
crir  prétendu  de  Menas , par  le  moyen  de  Sergius 
Macaronas  évêque  d’Arfinoé,  lui  demandant  fon 
avis , touchant  la  doctrine  d’une  operation  & d’u- 
ne volonté  contenue  en  ce  libelle  , & en  reçut  une 
réponfe,  qui  l’approuvoit:  où  étoit  alors  Sophro- 
nc  ? Et  quand  il  écrivit  de  Thcodofiopole  à Paul 
k borgne  Se  vérin  , lui  envoyant  l’écrit  de  Ménas , 

& l’approbation  de  Théodore  de  Pharan  ? Ou 
quand  il  écrivit  à Georges  Arfan  Pauliniftc,  de  lui 
envoyer  des  paffages  touchant  l’unique  operation: 
ajourant  dans  fa  lettre , qu’il  s’en  lerviroit  pour 
réünir  l’églife  avec  eux  ? Ou  quand  il  écrivit  à Cy-  r-u*. 
rus.de  Phafis,  qui  l’avoit  confulté  fur  la  queftion 
d’une  ou  deux  operations , & lui  envoya  l’écrit  de  ‘ 

Ménas  ? Et  quand  Sergius  ayant  commencé  à pu- 
blier fon  erreur , & à pervertir  la  plus  grande  partie 
de  l’églilè  : le  bienheureux  Sophrone  l’avertit  avec 
l’humilité  convenable  à iâ  profeftion  , fe  jettant  à 
lès  pieds , & le  conjurant  par  la  paflion  de  Jefus- 
Chrift,  de  ne  pas  rcnouveller  un  dilcours  des  hc- 
Tome  VIII.  L 1 1 
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4$o  Histoire  Eccliji  ast  i que.' 
rétiques  , que  les  peres  avoient  eu  tant  de  raifort* 
d’étouffer  : Sophronc  étoit-il  l’auteur  du  fean-, 
date  ? 

Pyrrus  reconnut  que  la  queftion  des  volontez 
étoit  fuffifamment  éclaircie  5 & qu’enfuite  il  étoic 
inutile  d’examiner  celle  des  operations.  Mais  faine 
Maxime  lui  reprefenta  , que  la  charité  demandoir 
d’examiner  quelques paffages, qui  pouvoient  trom- 
per les  fimples.  Il  commenta  par  les  écrits  de  Pyr- 
rus lui-même, & montra  , qu’il  ne  devoit  pas  dire 
que  Jefus-Chrift , confidcré  comme  un  tout , n’a. 
qu’une  operation.  Pour  rendre  cette  vérité  fenfi- 
ble,  il  employa  la  comparaifon  d’un  couteau  rougi: 
au  feu,  qui  coupe  & brûle  tout  enfèmblc:  ainfi  ce 
font  dans  un  mêmcfujetdeux  operations  diftinéles, 
quoi  qu’inféparables.  Il  expliqua  enfuirc  un  pafla-, 
gc  de  faint  Cyrille  ,oü  il  dit  que  Jefus-Chriftmon- 
troit  une  feule  operation  par  les  deux  natures.  Car 
il  fit  voir  que  faint  Cyrille  ne  parle  que  des  opera- 
tions divines,  comme  les  miracles , aufquels  la  na- 
ture humaine  concouroit  : puifqu’il  parloit  , ou 
touchoit  les  malades , ou  faifoit  quelque  mouve- 
ment du  corps.  Enfin  faint  Maxime  vient  aux  fa- 
meux paflage  de  faint  Dcnys , touchant  l’operation 
'nouvelle  & théandrique.Unc  conrefte  point  l’auto- 
rité de  cet  écrivain,  & il  en  étoit  fi  bien  perfuadé, 
qu’il  a fait  un  commentaire  fur  tous  fes  ouvrages*.. 
Mais  il  montre  que  le  mor  de  nouvelle  fignific  feu- 
lement, que  la  manière  en  laquelle  jefus-Chrift  ope- 
roit  étoit  extraordinaire,  & au-deffus  du  cours  de  la 
nature , & que  le  mot  de  thtandriqueenfcrmamlc*. 
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3eux  natures , enferme  aufïi  les  deux  operations  réu- 
nies en  jcfus-Chrift.  Autrement,  dit-il,  fi  cette  ope- 
ration eft  unique,  Jefus-Ghrift  comme  Dieu  aura 
une  operation  differente  de  celle  difPere  , qui  n’cft 
pas  théandrique;&par  confcquent  il  fera  d’une  au- 
tre nature. 

Enfin  Pyrrus  fc  rendit , & parla  ainfi  : En  vérité , 
il  paroît  abfurde , de  n’admettre  en  jcfus-Chrift  , 
qu’une  operation  : mais  je  demande  grâce,  & pour 
moi  & pour  ceux  qui  m’ont  précédé.  On  peut,  dit 
fàint  Maxime  , condamner  l’erreur  fans  parler  des 
perfbnnes.  Mais  par  ce  moyen , dit  Pyrrus  , on 
condamnera  Scrgius  & mon  concile?  J’admire, dit 
faint  Maxime,  comment  vous  appeliez  concile  une 
-attîèmblée  faite  contre  toutes  les  réglés.  Car  la  let- 
tre circulaire  n’a  point  été  écrite  du  ]confcntcment 
des  patriarches^  ni  le  jour,  ni  le  lieu  n’ont  été  mar- 
quez. Il  n’y  a eu  ni  promoteur, ni  accufateur.  Les 
évêques  qui  compofoient  cette  afTemblée,  n’avoient 
point  de  pouvoirs  de  leurs  métropolitains , ni  les 
métropolitains  de  leurs  patriarches  ;&n’avoient  en- 
voyé ni  lettres , ni  députez.  On  voit  ici  les  forma- 
litez  néccllâires  pour  un  concile  légitime.  Pyrrus 
dit  : S’il  n’y  a point  d'autre  moyen  , je  fuis  prêt  à 
Vous  donner  là-deffus  touce  fatisfaéfion.  Car  rien 
ne  m’eft  plus  cher,  que  mon  falut.  Je  vous  deman- 
de feulement  une  grâce i premièrement  ,'quc  j’aille 
adorer  les  faints  apôtres,  enfuirc  que  je  voye  le  vi- 
lage  du  très-fàint  pape  , &.quc  je  lui  prefenre  le 
libelle  de  ma  rétractation.  Saint  Maxime  & le 

i . 

patrice  Grégoire  lui  accordèrent  ce  qu’il  d firoit. 
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' Ainfi  la  conférence  fut  heureufemenr  terminée; 

An.  6\6.  pyrrus  tint  parole,  & paffa  d’Afrique  à Rome  i 
TkXfKMn.'l o.  où  il  alla  faire  lès  prières  aux  e'glifes  des  apôtres;  & 
H'.t.  175-d.  prefenta  au  pape  Théodore  , en  prélènce  du  clergé 
& du  peuple,  un  libelle  fouferit  de  fa  main  , où  il 
condamnoit  tout  ce  que  lui  ou  les  pr<  decefleurs 
avoient  écrit, ou  fait  contre  la  foi.  Après  quoi,  le 
pape  lui  fît  faire  largefle  au  peuple,  & lui  fit  mettre 
un  fiege  près' de  l’autel , Phonoranr  comme  patriar- 
che de  CP.  Car  il  n’avoir  point  été  de pofé  kgiri- 
Aîi*  M*rt.  f.  mement.  Il  lui  fournit  aufii  tout  ce  qui  croit  né- 
* cc^ajrc  pQUr  pon  cntrcticn>  aux  dépens  de  l’églilè 

Romaine. 

XLi,  La  retra&ation  de  Ryrrus  donna  occafion  àplu- 
fiip°cncile  d A*  heurs  conciles, qui  furent  tenus  en  Afrique  l’an  646.. 

indiélion  quatrième.  Les  trois  primats,Colombe  de 
c«nt.  Laur.  Numidic,  Etienne  de  Byzacene,  &:  Reparat  de  Mau- 
ftr.  i.fin  . rjranjc>  ^crjvant  cn  commun  une  lettre  fynodalc 
au  pape  Théodore  , au  nom  de  tous  les  évêques  de 
leur  province;  où,  après  avoir  reconnu  l’autoritc 
du  fàint  fiege,  ils  le  plaignent  de  la  nouveauté  qui 
a paru  à CP.  c’cft-à-dire  la  publication  de  l’ecthe- 
fe.  Nous  penfions , ajoutent-ils,  que  vous  l’aviez 
abolie  : mais  nous  avons  connu  qu’on  la  (oûtenoit 
opiniâtrement  : cn  lifant  ce  libelle , que  notre  frere 
Pyrrus  vous  a prcfcntc.  C’efi:  pourquoi  nous  avons 
■ .écrit  à Paul , qui  occupe  maintenant  le  fiege  de 
CP.  le  priant  inftamment  de  rejetter  cette  nou- 
veauté. Et  parce  que  quelques  malicieux  ont  voulu 
rendre  fufpe&e  à CP.  notre  province  d’Afrique, 
jd oui  yous  envoyons  notre  lettre  à Paul,&nous  vous 
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prions  de  l’envoyer  par  vos  légats , afin  que  nous  ~ — 

puiiïions  voir  s’il  reviendraà  la  foi  orthodoxe.  Que  ^N*. 
s’il  ufc  de  diffimulation,vous  prendrez  les  moyens 
de  le  retrancher  du  corps  de  Péglife.  Au  refte,  nous 
fommes  obligez  de  vous  reprefenter  ,qu’après  avoir 
aflemblé  nos  conciles  en  chaque  province , nous 
voulions  vous  envoyer  une  pleine  dépuration  d’é*. 

\cques  : mais.il  eft  arrivé  des  accidens  qui  nous  en 
ont  empêché,  & nous  avons  été  contraints  de  vous 
envoyer  cette  lettre  generale,  vous  priant  d’exeufer 
ce  que  nous  faifons  par  néccftité.  Ces  accidens, 
dont  parlent  les  évêques  d’Afrique,  font  apparem- 
ment les  mouvemens  caufezpar  le  patrice  Grégoi- 
re, gouverneur  de  la  province;  qui  Ce  révolta  cette 
même  année  6^6.  cinquième  de  l’empereur  Con-  t*j<_ 
ftant. 

Nous  n’avons  point  la  lettre  de  ces  conciles  à **•<•««•/•  u* 
Paul  de  CP.  mais  nous  avons  celle  du  concile  de 
Byzacencà  l’empereur,  par  laquelle  il  eft  prié  d’ora- 
le (caudale  de  la  nouvelle  erreur,  &de  contraindre 
Paul  de  CP.  à le  conformer  à la  foi  de  toute  l’c- 
glile.  Cette  lettre  eftfoufcrire  par  le  primat  Etienne, 
éc  quarante-deux  autres  évêques* 

Les  évêques  de  la  province  proconfulaire , où 
étoir  Carthage , écrivant  aufti  à Paul  de  CP.  une 
lettre,  où  apres  avoir  condamné  l’eéthefc , ils  font  u/t,t  r37„ 
une  profeliion  de  foi  abrégée  fur  la  Trinité  & 
l’Incarnation  , qu’ils  concluent  ainfi  : Nousrecon- 
noiftons  en  Jefus-Chrift  la  nature  humaine , la  vo- 
lonté, & l’operation  très-  pleine  ; c’eft-à-dire,  qu’il 
y a en  lui  deux  natures  & dcuxvolontez  naturelles,. 

Lll  iiÿ 
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comme  l’églifc  catholique  l’cnfèigne , & l’a  tou- 
jours enfeigné.  Ils  ajoutent  pluficurs  palTàges  des 
peres , pour  prouver  cette  do&rine  ; c’eft-à-dire  de 
feint  Ambroifc  & de  feint  Auguftin.  Cette  lettre 
eftfoufcrite  par  foixante  & huit  évêques,  entre  lcf- 
quels  on  ne  voit  point  l’évêque  de  Carthage  ; ce 
qui  fait  croire  que  le  ficge  aoit  vacant,  par  la  mort 
ou  la  de'pofition  de  Fortunius , qui  avoit  embraffé 
le  parti  des Monothelites.  Du  moins  ileft  certain, 
qu’il  alla  à CP.  du  tems  de  Paul , & qu’il  célébra  la 
melTc  dans  la  grande  églife  , comme  étant  dans  fe 
communion.  Il  cft  certain  encore,  que  Victor  fut 
ordonné  archevêque  de  Carthage  , le  dix-feptiéme 
des  calendes  d’Août,  indiétion  quatrième;  c’eft-à- 
dire  cette  même  année  £4 6.  le  fcizLme  de  Juillet. 

Il  en  donna  aufli-rôt  avis  au  pape  Théodore,  par 
fe  lettre  fynodique,  dont  il  chargea  l’évêque  Mel- 
lofus  de  Gifipe,  le  diacre  Redcmptus , & le  notaire 
Grefciturus , priant  le  pape  de  les  renvoyer  avant 
i’hy  ver.  Par  cette  lettre , il  fc  déclare  comme  les  au- 
tres contre  les  Monothelites  ; & prie  le  pape  de 
remédier  à ces  maux  , proteftant  d’être  toujours 
uni  à lui.  Puis  il  ajoute  : Nous  aurions  pu  écrire  la  * 
même  chofè  à notre  frere  Paul  de  CP.  fi  nous  ne 
fçavions , que  des  gens  mal  inrentionnez  ont  ca- 
lomnié notre  province  d’  Afrique.  Il  veut  parler 
fans  doute  de  la  révolté  du  patrice  Grégoire.  Il  a- 
joûte  : Nous  vous  prions  d’envoyer  à Paul , par  vos  * 
légats, ce  que  les  évêques  de  votre  province  lui  ont 
écrit.  Par  où  l’on  voir  que  cette  lettre  de  Viétor 
fùivit  de  près  b précédente. 
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Les  Mufulmans  profitant  de  la  divifionoii  étoit 
l’Afrique,  par  la  révolte  du  patrice  Grégoire,  y en- 
trèrent l’annce  fuivanre  647.  vingt- feptiéme  de 
l’Hegirc.  Leur  califtfctoit  alors  Orhman  : car  Omar 
avoitété  tué  à la  fin  de  l'an  2.3.  de  l'Hegirc,  644.  de 
Jefus-Chrift.  11  fut  tué  par  un  Pcrfàn  pendant  la 
« prière  publique , après  avoir  régné  dix  ans  & deux 
mois.  On  choifit  pour  Ion  fucceflcur  Othman , fils 
d’Affan,  de  la  même  famille  de  Mahomet , âgé  de 
foixanre  &dix  ans, grand  jeûneur  ,&qui  méairoit 
beaucoup l’Alcoran:  mais  avare,  & trop  attaché  à 
les  pareils. 

Il  ôra  le  gouvernement  d’Egypte  à Amrou , & le 
donna  à Abdalla,filsdeSaad  , fbn  frere utérin,  qui 
lui  demanda  la  permiffion  d’entrer  en  Afrique,  6c:. 
l’obtint  avec  un  fccours  confidcrable  de  troupes 
qu’Othman  lui  envoya  dcMedine.  Abdalla  s'avan- 
ça au-delà  de  Tripoli  ,dans  l’Afrique  proconfulairep 
& après  avoir  exhorté  le  patrice  Grégoire  à fè  faire 
Mufulman,ou  à payer  tribut:  il  fe  donna  pluficurs- 
combars , & enfin  Grégoire  fur  défait  & tué}  & les- 
Mufulmans  impolèrentun  grand  tribut  à l’Afrique, 
& en  rapportèrent  un  riche  butin.  Othman  en  ayant1 
reçu  la  nouvelle  à Medine , mena  à la  mofquée  celui  • 
qui  la  lui  avoitapportéeje  fit  monter  fur  la  tribune} 
& après  la^priere , il  rendit  compte  au  peuple  de  cette 
heureulè  expédition  , qui  n’avoir  duré  que  quinze 
mois.  Cependant  Moavia.  fils  d’Aboufofian  , qui- 
commandoit  toujours  en  Syrie , y prit  plufîeurs- 
villes  fur  les  Romains } & attaqua  l’iilc  de  Chypre: 
en  &4-8r- 
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En  Efpagne  on  tint  un  concile  national  la  cin- 
quième année  du  roi  Chindafuip  , Ere  684.  c’eft  à- 
dire  l’an  6^<S.  C’eft  le  fepti  me  concile  de  Tolede, 
où  aiïifterent  vingt-huit  évêques , & onze  députez 
pour  les  abfèns.  Il  y avoit  quatre  métropolitains , 
Oroncede  Mérida , Antoine  de  Séville , Eugène  de 
Tolede,  & Protais  de  Tarragone.  On  y fit  fix ca- 
nons } dont  le  premier  ,aufti-bicn  que  la  préfacé,  cft 
contre  les  clercs  qui  prennent  parti  dans  les  révoltes  : 
car  la  puififanccde  ces  rois  Goths  éroitmal  affermie. 
Ces  rebelles,  depuis  les  évêques  jufiques  aux  moin- 
dres clercs,  font  déclarez  excommuniez  pour  toute 
leur  vie  ; & on  permet  feulement  de  leur  donner  la 
communion  à la  mort,  s’ils  ont  perfeveré  dans  la 
pénitence.  On  prie  meme  le  roi  de  ne  pas  empêcher 
l’exécution  de  ce  decret. 

Si  le  cékbrant  tombe  malade  en  confàcrant  les 
faints  myftercs  , un  autre  évêque  ou  un  prêtre, 
pourra  continuer  & fupplcer  à fon  defaut  : à la 
charge  toutefois  , que  perfonne  ne  célébrera  la 
méfié  qu'à  jeun , & ne  la  quittera  jamais  après  l’a- 
voir commencée.  Ces  accidens  etoient  alors  plus 
fréquens , particulièrement  les  jours  de  jeûne  , à 
caufé  de  la  longueur  de  la  liturgie , & du  grand  âge 
de  plufieurs  évêques  ; & de  là  eft  venu  l’ufage  des 
prêtres  aflîftans.  Levêquc  , qui  étant  averti,  aura 
tardé  à venir  faire  les  funérailles  de  fon  confrère , 
fera  privé  de  la  communion  pour  un  an  : & les 
clercs  qui  auront  négligé  de  l’avertir,  feront  enfer- 
mez un  an  dans  des  monaftercs , pour  faire  péni- 
tence. Sur  la  plainte  des  prêtres  de  Galice,  contre 
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les  exa&ionsde  leursévêque6,  il  leur  cft  défendu  de 
prendre  plus  de  deux  fols  d'or  de  chaque  églife,8c 
rien  desmonafteres.  Il  cft  aufli  défendu  aux  évêques 
de  vifiter  à plus  grand  train  ,quede  cinquante  che- 
vaux, Ôc  de  fejourner  plus  d’un  jour  en  chaque  égli- 
fc.  Au  lieu  de  cinquante  chevaux , d’autres  exem- 
plaires portent  cinq,  ce  qui  paroît  plus  conforme  à 
la  modcftic  des  évêques.  On  ne  louftrira  point  d’er- 
mites vagabonds,  ni  de  reclus  ignbrans,  maÿ  on  les 
enfermera  dans  les  monaftercs  voilais}  & à l’avenir 
on  ne  permettra  de  vivre  en  folitude,  qu’à  ceux  qui 
auront  pailé  du  tems  dans  les  monafteres,  pour 
s’inftruire.  ftour  le  refpeéf  du  roi , & la  confolation 
du  métropolitain  , les  évêques  voifins  de  Tolede , 
viendront  y paffer  un  mois  chaque  année  , quand 
il  les  en  priera.  Tels  font  les  reglemens  du  feptiéme 
concile  de  Tolède. 

Paul  patriarche  de  C.  P.  fe  fentoit  preiïe  , tant 
par  les  lettres  des  évêques  d’Afrique  , que  par  les 
jnftanccs  de  Sericus  & de  Martin  légats  du  pape 
Théodore.  Ils  eurent  plufieurs  conférences , oit  ils 
ne  celToicnt  de  l’exhorter  à expliquer  en  quel  lens 
il  entendoit, qu'il  n’y  aenJefus-Chrift  qu’unevolon- 
té.  Enfin  il  écrivit  au  pape  une  lettre  dogmatique  , 
où  d’abord  H fe  vante  de  garder  toujours  la  charité, 
& de  fouftrir  patiemment  les  injures  & les  calom- 
nies : & c’eft  le  prétexte  dont  il  fe  fèrt  pour  exeufer 
fon  lilence.  Mais  enfin  il  s’explique,  & au  nom  de 
routes  les  églilès  de  fa  dépendance  , il  déclare  fa 
foi  fur  l’Incarnation , & ajoûte  à la  fin  : C’eft  pour- 
Tom  nil.  ■ '■  Mitint 
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que»  une  contrariété,  ou  différence  de  volontez  :: 
ou  cnfeigner  qu’il  fè  combat  lui-même,  & intro- 
duire deux  perionnes.  Non  que  nous  voulions  effa-  - 
cer  ou  confondre  fes  deux  natures,  ou  en  établir 
une  au  préjudice  de  l’autre:  mais  nous  difons  feule- 
ment, quefà  chair  animée  d’une  amc  raifonnablc  , 

.&  enri#\ie  des  dons  divins  par  l’étroite  union 
avoir  une  volonté  divine  & infcparable  de  celle  du> 
Verbe,  qui  la  conduifoit  & la  mouvoit  abfolu- 
ment  : enforte  que  la  chair  ne  faifoit  jamais  aucun 
mouvement  naturel , fèparément  par  fà  propre- 
impulfion , contre  l’ordre  du  Verbe  : mais  quand 
autant  & en  la  maniéré  que  le  Verbe  l’ordonnoit. 

Car  nous  ne  voulons  pas  proférer  cet  horrible  blaff 
phême,  que  l’humanité  de  Jefus-Chrift  fût  violcn- 
u»nh.x Tt.i).  tée  par  la  neçeffité  de  la  nature",  J&  qu’elle  méritât 
la  même  réprimande  que  fàint  Pierre , en  rejettanC 
la  pafïion  comme  lui.  Voici  comme  nous  enten- 
£jons  cctte  paroie  l’évangile:  Je  fuis  defeendu  du 
ciel , non  pour  faire  ma  volonté,  mais  celle  de  celui: 
qui  m’a  envoyé, & le  refus  de  la  paffion.JNous  n’ad- 
KjM&.xtrr.j*.  mettons  point  en* Jefus-Chrift,  qui  eftun,  des  yo-  • 
lontez  differentes  & oppofées  : mais  nous  prenons 
ces  mots  négativement , & nous  croyons  que  Jefus- 
Chrift  dit  feulement  ce  qu’il  n’cft  pas,  comme  en 
jj  in  ii.  j.  cepaffagerje  n’ai  commis  ni  péché  ni  iniquité.  Paul 
allégué  pourgarands  de  cette  explication  faint  Gré- 
goire deNazianze,  faint  Athanafc  & fàint  Cyrille. 

Il  foûtient  que  tous  les  peres  enfeignenr  une  volon* 


quoi  nous  croyons  qu’en  Jefus-Chrift  il  n’y  a qu’une 
N*  ' volonté  : ’ de  peur  d’attribuer  à fà  perlonne  uni- 


Digitized  by  Google 


Livre  t rh  nte-huit  i e’ms.  4y? 
té,  & ajoute:  Du  même  fentiment  étoient  les  évê- 

3uesd’heureufè  mémoire  Scrgius  & Honorius,  l’un 
e la  nouvelle,  & l'autre  de  l’ancienne  Rome. 

Le  patriarche  Paul  ne  contenta  par  cette  lettre  , 
ni  le  pape  ni  les  évêques  d’Occidcnt  : particulière- 
ment les  Africains , qu’il  étoit  important  d’appai- 
fer , même  pour(l’interct  de  l’état.  L’ééthefc  affi- 
chée publiquement , faifbit  toujours  crier  les  Ca- 
tholiques. Il  refolut  donc  de  l’ôccr , & perfuada  à 
l’empereur  dejaublier  uhédir,  pour  impofèr  filencc 
aux  deux  partis.  On  le  nomma  Type  , c’eft-à-dire 
forme  ou  formulaire , & il  fut  publié  pendant  la 
lixiéme  indi&ion  , l’an  648.  L’empereur  Confiant 
y met  d’abord  l’état  de  la  queftion , & rapporte 
lommairemenc  les  raifbns  des  deux  partis  5 puis  il 
ajôûte  : C’eft  pourquoi  nous  défendons  à tous  nos 
iujets  Catholiques,  de  difputer  à l’avenir  en  quel- 
que manière  que  ce  foit  touchant  une  volonté  ou 
une  operation  , deux  operations  ou  deux  volontez: 
fans  préjudice  de  ce  qui  a été  une  fois  décide  par 
les  pères  approuvez, touchant  l’incarnation  du  Ver- 
be. Nous  voulons  que  Ton  s’en  tienne  aux  fàintes 
écritures , aux  cinq  conciles  œcuméniques , & aux 
fimples  paffages  des  pères , dont  la  do&rinc  eft  la 
réglé  de  l'églife,  fans  y ajouter,  en  ôter,  niles  expli- 
quer félon  des  fentimens  particuliers.  Mais  que  l’on 
demeure  en  l’état  où  l’on  étoit  avant  ces  difputes , 
comme  fi  elles  ne  s’étoient  point  émûcs.  Et  pour 
procurer  l’union  parfaire  des  églifes , & ne  biffer  au- 
cun prétexte  à ceux  qui  veulent  difputer  fans  fin  : 
nous  avons  ordonné  d’ôter  les  papiers  affichez  au 
\ M ni  m ij 
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veltibule  de  la  grande  e'glilè  de  cette  ville  impéria- 
le , touchant  cette  queftion  : Ceux  qui  olcront  con- 
trevenir à cette  ordonnance,  feront  premièrement 
fournis  au  jugement  terrible  de  Dieu  , enfuirc  à nô- 
tre indignation  : cnforce,  que  s’ils  font  évêques  ou 
clercs,  ils  feront  dépofez  : les  moins  excommuniez 
& chalïczde  leurs  demeures.  Les  gens  conflituez 
en  dignité  ou  en  charge , en  feront  privez:  les  par- 
ticuliers notables,  dépouillez  de  leurs  biens , les  au- 
tres punis  corporellcment*&  bannis.  Tel  efl  le  type 
de  Confiant. 

Le  pape  Théodore  voyant  que  ni  fes  lettres  ni 
les  avertiflêmens  de  fes  légats , n’avoienc  pu  rame-; 
ner  le  patriarche  Paul  à la  foi  dé  l’églifè  Catholi- 
que , prononça  enfin  contre  lui  la  fentence  de  dc-f 
pofition:  on  croit  que  ce  fut  dans  un  concile;  &c 
dans  le  même , où  il  condamna  Pyrrus.  Car  celui- 
ci  s’étant  retiré  de  Rome  après  fa  rétractation , vint 
à Ravenne,  où  il  profefTa  de  nouveau  le  Mono- 
thelifme.  Apparemment  qu’il  fut  gagné  par  l’exar- 
que-, fous  l’efperance  de  rentrer  dans  le  fîege  de 
C.  P.  & cette  rcchûte  fi  prompte  fait  douter  , que 
fà  retra&ation  eût  été  fincerc.  Le  pape  Théodore 
l’ayant  appris,  alTembla  dans  l’eglifede  faint  Pierre 
les  évêques  &le  clergé,  & prononça  contre  Pyrrus 
la  dépofition  avec  anathème.  Il  fè  fit  même  appor- 
ter le  calice,  & ayant  prisidufang  précieux  de  Jefus- 
Chrjfl  il  en  fouferivit  la  fentence:  Pyrrus  retourna 
en  Orient.  Mais  le  patriarche  Paul  ayant  appris  fà 
propre  dépofition , renverfa  l’autel  que  le  pape  avoit 
à C.  P.  dans  l’oratoire  du  palais  de  PJacidic  : dcfeiv? 
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dant  aux  légats  qui  y demeuroient  d’y  célébrer  le 
iaint  fàcrifice.  Même  il  les  perfecura  avec  plufieurs 
évêques,  & d’autres  Catholiques  : les  uns  furent 
mis  en  priion,  d’autres  bannis,  d’autres  déchirez  de 
coups. 

Le  pape  Théodore  mourut  peu  de  tems  apres, 
& fut  enterré  à fainr  Pierre  le  quatorzième  de  Mai 
<>4p.  ayant  tenu  le  fiege  fix  ans  & près  de  fix  mois. 
Il  ctoit  très  doux,  très-Charirable  & liberal  envers 
les  pauvres.  11  fit  transférer  les  corps  des  iainrs  mar- 
tyrs Primus  & Felicien , du  cimetiere  où  ils  étoienc, 
en  l’e'glife  de  faint  Eftienne,  & y donna  de  grands 
prefens,  aufli  bien  qu’à  l’églife  de  faint  Valentin  t- 
qu’il  fit  bâtir  entièrement.  Il  fitauffi  un  oratoire  de 
iaint  Silveftre  dans  le  palais  de  Latran  , & un  ora- 
toire du  faint  martyr  Büplus , ou  plûtôt  Euplius  hors 
la  porte  de  faint  Paul , & orna  l’un  & l’autre  de 
grands  dons.  En  une  ordination  au  mois  de  Décem- 
bre , il  fit  vingt-un  prêtres  & quatre  diacres  -,  d’ail- 
leurs quarante  fix  évêques.  Le  Iaint  fiege  vaqua  erv- 
viron  fix  femaines , puis  on  élut  au  mois  de  Juilller, 
Martin,  qui  avoit  été  légat  à C.  P.Ilétoit  de  Tu- 
dertum  ou  Todi  en  Tofcane,  &.  gouverna  l’églift 
Romaine  plus  de  fix  ans. 

Incontinent  après  fon  ordination , fon  zelepoùr 
la  foi  étant  encore  excité  par  faint  Maxime  , qui 
étoit  à Rome , il  aflcmbla  un  concile  dans  l’églife 
du  Sauveur  nommée  Conftantinicne,  au  palais  de 
% Latran  : où  fe  trouvèrent  cent  cinq  évêques , le  pape 
compris.  Ils  étoient  de  la  partie  d’Italie,  qui  obéïf- 
foità  l’empereur  j c’eft-à-dirc  des  dépendances  de: 
4-  Mmmiij 
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Rome  & de  Ravenne  : de  Sicile , de  Sjrdaigne  , & 

rvo*'  cluel(lucs-uns  d’Afrique}  & entre  tant  d’evêques,  il 
5'  n’y  a pas  un  nom  barbare  , comme  dans  le  refte 
de  l’Occident.  Ce  concile  dura  plufieurs  jours , & 
il  y eut  cinq  fcfîions,  dont  chacune  cft  nommée 
Je cretarms  dans  le  ftile  du  tems , foit  à caufè  du  lieu , 
ou  de  ce  qu’il  n’y  afliftoit  que  les  perfonnes  nc- 
ceilàires. 

La  première  fefîion  fè  tint  le  troifiéme  des  No- 
nes  d’Odobre , la  neuvième  année  de  l’empereur 
Confiant,  indiclion  huitième  : c’eft-à-dirc  le  cin- 
quième jour  d’Oétobrc  649.  Tcophylaéte,  le  pre- 
•micr  des  notaires  de  l'égide  Romaine  , ouvrit  i’ac- 
f.  *).  o.  tion , & pria  le  pape  d’expliquer  le  fujet  du  concile. 

Le  pape  Martin  dit  en  fubftance  : Vous  Içavez  les 
erreurs  qui  ont  été  introduites  par  Cyrus  évêque 
d’Alexandrie  , Scrgius  de  C.  P.  Sc  les  fucceflTcurs 
nf'j!’™1'1"  Pyrtus  & Paul.  Il  y a dix-huit  ans  que  Cyrus  fit 
publier  fur  l’ambon,  neuf  articles  où  il  décidoit  , 
qu’en  Jefus-Chrift  il  n’y  a qu’une  operation  de  la 
divinité  & de  l'humanité , conformément  à l’herc- 
fie  des  Acéphales  : avec  anathème,  à quiconque  ne 
croiroit  pas  ainfi.  Scrgius , par  une  lettre  écrite  k 
• Cyrus  approuva  tcetre  doctrine  d’une  feule  opera- 
* * tion;  & de  plus,  quelques  années  après  l’entreprife 
de  Cyrus,  c’eft-à-dire  pendant  la  derniere , indiétion 
douzième  , il  compofà  une  expofition  hererique  , 
fous  le  nom  d’Heraclius  , qui  regnoit  alors  : où  il 
u‘  xl‘  foûticnr.fuivant  l’impie  Apollinaire , qu’il  n’y  a en* 
. Jefus-Chrift,  qu’une  feule  volonté  , comme  étant 
une  confcqucnce  d’une  feule  operation.  Scrgius  a 
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publié  Ibnc&hefc,  en  la  failintaffichcr  aux  portes  77 

de  fon  églffcj  & l’a  fait  approuver  par  écrit  à quel- 
ques évêques,  qu’il  a furpris.  Pyrrus  fon  luccciïcur  JJ*  ^ j 
en  a cncora  feduit  pluficurs , par  terreur  ou  par  car- 
refles , & les  a fait  fouferire  à cctrc  impiété.  Dequoi 
étant  confus , il  s’eft  prefle  de  venir  ici  5 & poudre- 
parer  fa  faute, il  a prefenté  à notre  liint  fiege  un  li- 
belle fouferit  de  la  main  , où  il  a condamné  ce  que 
lui&lcspredecefteursavoient  écrit , ou  fait  contre 
la  foi.  Mais  enfuiteil  eft  retourne  comme  un  chien 


à Ion  vomilTement , &a  reçu  la  peine  de  fon  crime, 
par  une  dépofition  canonique. 

Paul  voulant  furpafTcr  lès  predeccfleurs , ne  s’eft 
pas  contenté  d’approuver  PeélHelè , par  une  lettre 
écrite  à notre  liint  fiege,  mais  encore  il  a entre- 
pris d’en  défendre  les  erreurs  : c’cft  pourquoi  il  a 
aulfi  été  juftement  dépofé  par  le  faint  fiege.  De 
plus,  à l’imitation  de  Scrgius,  il  a furpris  le  prince, 

& lui  a perfuadé  de  publier  un  Type,  qui  détruit  la  91  • 
foi  Catholique  : en  défendant  de  dire  ni  une  ni 
deux  volontez,  comme  fi  Jclus-Chriû  étoit  fans 
volonté  & lins  operation.  Le  pape  rapporte  enfuire 
les  violences  de  Paul,  l’autel  renverfé  au  palais  de 
Placidie,  les  légats  pcrfccutez;  puis  il  ajoûre:  Tout 
le  monde  Içait  ce  que  lui  & les  predcceflcurs  ont 
fait  contre  les  Catholiques  ; qui  en  ont  porté  de 
divers  lieux  leurs  plaintes  au  liint  fiege,' & par 
écrit  & de  vive  voix.  Nos  predccclTcurs  n’ont  point 
celTé  d’écrire  en  divers  rems  à ecs  évêques  de  C.  P. 
ufant  de  prières  & de  reproches , & les  failant  aver- 
tir par  leurs  légats  envoyez  exprès  : mais  ils  n'ont 
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voulut  rien  écouter.  C’eft pourquoi  j’ai  cru  necef- 
faire  de  vous  aflembler  : afin  que  tous  enfembleen 
prcfence  de  Dieu , qui  nous  voit  & qui  nous  juge , 
nous  cxamirfbns  ce  qui  regarde  ces  perfonnes  & 
leurs  erreurs.  Confidcrant  principalement  le  pré- 
cepte de  l’Apôtre,  de  prendre  garde  à nous  & au 
troupeau  lur  lequel  le  Saint-ECpiit  nous  a établis 
évêques;  & de  nous  garder  des  loups  & des  mau- 
vais ouvriers  : puifque  nous  en  rendrons  compte  à 
Dieu.  Que  chacun  dife  donc  avec  le  fecours  de 
Dicu.cc  qu’il  lui  infpirera. 

Alors  Maur  évêque  de  Cefene,  & le  prêtre  Deuf- 
dédit , prefenterent  la  lettre  de  Maur  évêque  de 
Ravennc  , dont  ils  éroient  députez  , & le  pape  en 
ordonna  la  leéturc.  Maur  de  Ravenne  y dit  qu’il 
a été  retenu  par  l’armée  & le  peuple  de  (à  ville,  &c 
de  la  Pjintapole  , à caulè  des  incurfions  des  barba- 
res que  l’on  craignoit  ; c’étoit  les  Sclaves  ; & de 
l’abfencc  de  l'exarque  , qui  n’éroir  pas  encore  arri- 
vé. Au  refte  il  déclare  , qu’il  tient  la  même  créance 
que  le  faint  fiege  : qu’il  condamne  l’edlhcfe  & ce 
qui  vient  d’être  écrit  pour  la  Soutenir  : & qu’il  re- 
connoît  en  Jefus-Chrifl;  deux  operations  & deux 
volontcz.  Enluitc  Maxime  évêque  d’Aquiléc  dit , 
que  pour  éviter  la  confufioh , il  fuflfifoit  qu’une  ou 
deux  perfonnes  accufàflenr  les  coupables;  (çavoiF 
Cyrus,Scrgius , Pyrrus&  Paul;  d’autant  plus,  que 
leurs  écrits  fuflïfoient  pour  les  convaincre.  Deuf- 
dedit  évêque  de  Caillari  en  Sardaigne,  demanda  la 
même  «hofe , & tous  les  évêques  en  furent  d’ayis. 
Ainfî  finit  la  première  feffion. 
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La  féconde  fut  tenue  crois  jours  après -,  c’cft-à-dire 
le  huitième  d’O&obre.  Le  pape  ordonna  , que  la 
dénonciation  contre  les  acculez  feroit  propolee,ou 
par  les  parties  interelïecs,  ou  par  le  primicier  & les 
notaires  de  féglilè  Romaine,  qui  retiroient  les  piè- 
ces de  fes  archives.  Theophiîa&c  , primicier  des 
notaires  du  làint  fiege  dit:  Je  déclare  à votre  béati- 
tude, qu’Eticnnc évêque  de  Dore,  premier  fuffra- 
gant  de  Jerufalem , ell  à la  porte  de  la  làllc,  & de- 
mande à entrer.  Le  pape  ordonna  qu’il  entrât  : il 
prefenta  une  requête , & le  notaire  Anaftafc  la  lut, 
traduite  de  Grec  en  Latin.  Elle  e'roit  adrcllee  au 
concile,  & contcnoit  l’origine  du  trouble,  les  arti- 
cles publiez  parCyrus  à Alexandrie, l’ordre  donné 
par  làint  Sophronc  à Etienne  de  Dore , d’aller  à 
Rome , & comme  il  l’avoit  exécuté  5 les  plaintes  qu’il 
avoit  portées  au  pape  Théodore , contre  Scrgiusdc 
Joppé,  & le  pouvoir  qu’il  en  avoit  reçu , pour  ré- 
concilier les  fchilmatiqucs.  Je  l’ai  exécuté,  ajoûtoit- 
il  ; & comme  ils  avoient  abandonné  la  vérité  vo- 
lontairement , je  n’ai  reçu  que  ceux  qui  ont  donné 
leur  rétradtario%par  écrit.  J’en  ai  depuis  pjeu  donné 
les  libelles  au  très-làintpape  Martin.  C’ell  pourquoi 
je  vous  fupplie  de  ne  pas  méprifer  ma  balTefïe  , ni 
tous  les  évêques  & les  peuples  catholiques  d’Oricnt, 
&les  inftantes  prières  de  làint  Sophronc:  mais  d’ef- 
facer par  vos  lumières  les  telles  de  l’heréfie  d’Apolli- 
naire & de  Severe,  que  l’on  veut  rcnouveller.  Lare- 
quête  étoit  datée  du  fixiéme  du  même  mois  d’Oélo- 
bre  , deux  jours  avant  la  léancc.  Le  pape  ordonna 
qu’elle  fût  inferée  aux  aétes.  • > 
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4<ft>  Histoire  Ecclesiastique. 

1 Enfuite  lcprimicicr  Thcophilaâe  dir  : Il  y a 

An.  6 49.  p)ufjeurs  abbcz,  prêtres  & moines  Grecs  à la  porte 
8.  Od.  de  la  fàlle , dont  les  uns  demeurent  depuis  plusieurs 
années  en  cetre  ville  de  Rome;  les  autres  font  arri- 
vez depuis  peu.  ils  entrèrent  par  l’ordre  du  pape  , 

& on  lut  leur  requête  >où  ils  parloient  au  nom  de 
/.  r»j.c.  tous  les  moines  Grecs  qui  éroient  à Rome,  & mar-  • 
quoient  , qu’ils  avoient  patte  en  Afrique.  Ils  de- 
mandoient  que  l'on  condamnât  non-feulement  le» 
dogmes , mais  les  perfonnes  : foûtenant  que  telle 
cft  la  loi  de  l’eglife,  quand  il  y une  acculàtion  par 
écrit  & perfonnel.  Ils  ajoûtoient  : Nous  deman- 
dons auttï,  que  vous  anathématificz  le  Type,  qui- 
vient  d’être  fait  à lafuggeftion  importune  de  Paul, 
dépoté  par. votre  prédecefleur  Théodore  de  fainte 
• mémoire.  Car  en  ce  Type  on  fait  Jefus  Chrift  fins 
operation  & fans  volonté  ; c’cft-à-dire  fans  enten- 
dement , fans  ame  , fans  mouvement , comme  les 
%■  ,I7*  . idoles  des  payens.  Confirmez  donc  la  doétrine  ca- 
tholique : enfeignant  deux  operations  en  Jelus- 
Chrift , & deux  volontez  , comme  deux  natures  ^ 

& fçachi^,  que  fi  vous  décidez  autrement,  ce  que 
nous  ne  pouvons  croire,  nous proteftons que  nous 
n’y  prenons  point  de  part.  Et  pour  notre  entière 
fureté , nous  vous  prions  de  faire  traduire  en  Grec,  • 
avec  toute  l’exa&itude  pofliblc , tout  ce  que  vous 
faites  & décidez  préfentement  : afin  qu’après  e» 
avoir  pris  connoiffancc , nous  puifftons  y donner 
notre  confcntcment.  Il  cft  remarquable  que  ces 
abbez  ne  prétendent  pas  foulcrire  aveuglement  à la 
déciûon  des  évêques  ni  du  pape  , encore  qu’au  com- 
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fncncemcnt  de  leur  requête  , ils  reconnoilfent  le 
faint  fiege  pour  le  chef  de  toutes  les  eglifes  -,  dont 
tout  le  monde  attend  la  décifion.  Cette  requête  eft 
foulcritepar  cinq  abbez,  & trente-deux  moines, en- 
tre lcfquels  il  y a plufieurs  prêtres  & plufieurs  dia- 
cres. Le  premier  eft  Jean  , prêtre  & abbé  du  mona- 
ftere  de  faint  Sabas  en  Paleftinc  ; le  fécond,  Thala£ 
fias , abbé  de  faint  André  des  Arméniens  à Rome. 
Apres  la  leélurc  de  cette  requête, Dcufdedit évêque 
de  Caillari,  remarqua  qu’elle  contcnoit  uncaccufà- 
tion  formelle  contre  Cyrus,Sergius,Pyrrus  & Paul, 
& une  confclïion  de  foi  orthodoxe  des  deux  volon- 
tez  & des  deux  operations  ; & ordonna  qu'elle  fût 
inférée  aux  ailes. 

Le  primicicr  . Theophylaile  ayant  reprefenté , 
qu’il  y avoir  dans  les  archives  de  l’églife  Romaine, 
plufieurs  requêtes  prefentées  au  faint  fiege  contre 
•Cyrus,  Sergius  & leurs  adherans  : le  pape  en  or- 
donna la  leilure  5 & premièrement  de  celle  que 
Sergius  archevêque  de  Chypre  avoit  préfentée  air 
pape  Théodore  en  645.  puis  des  plaintes  portées 
au  même  pape  en  646.  par  les  évêques  d’Afrique. 
Toutes  ces  pièces  furent  inférées  aux  ailes  ; & le 
pape  faint  Martin  ajoûta  : C’eft  allez  de  plaintes 
contre  les  coupables.  Car  le  tems  nous  manque- 
roit , fi  nous  voulions  produire  toute?  celles  qui 
nous  ont  été  portées  par  les  Catholiques.  Mainte- 
nant il  eft  tems  d’examiner  canoniquement  les 
écrits  de  chacun  des  accufez.  C’eft  ce  que  nous 
ferons  dans  la  feflion  fuivance.  Ainfi  finie  la  fé- 
condé. 


An.  64p. 

8.  oa. 


t.  it»{ 


f • 


S»;.  ».  54» 

f.iif.c. 

Ml*. 

S»/,  h.  4t. 

f-  >4».  «fl» 
f.  i6<».  D. 


Nnn  ij 


An.  649. 
17.  OéL 

XL  IX. 
Troiûéine  fef- 
lion. 

f.  Jt). 


Ut.  C. 


4<^g  Htsto  1 re  Ecclesiastique; 

La  troifiéme  fut  tenue  le  dix-fèptiéme  du  mêmfc 
mois  d’Oétobre,  neuf  jours  après  la  precedente.  Le 
pape  propola  d’examiner  les  écrits  des  accufez  ; & 
Sergius  évêque  de  Temple  demanda  que  l’on  com- 
mençât par  ceux  de  Théodore , jadis  évêque  de  Pha- 
ran,  comme  ayant  été  le  premier  auteur  de  cette  nou- 
veauté , fuivant  la  requête  d’Etienne  de  Dore,  & la 
notoriété  publique.  On  produilit  donc  le  livre  de 
Théodore,  & on  y lut  les  endroits  qui  avbicnt  été 
marquez, traduits  de  Grec  en  Latin.  Premièrement, 
un  palfage  de  l’écrit  adrclTé  à Sergius  évêque  d’Arfi* 
noïte  en  Egypte , où  il  difoit  : Donc  tout  ce  que  l’on 
rapporte , que  le  Seigneur  a dit  ou  fait  ; il  l’a  dit  & 
l’a  fait  par  l’entendement  & par  les  fonsî-Ainfi  le 
tout  doit  être  nommé  une  feule  opçration  du  Verbe, 
de  l’entendement,  des  fens  & du  corps organifo.  Et 
enfuite  : Puifque  c’eft  par  une  conduite  trcs-làge  & 
toute  divine , qu’il  s’en  fournis,  quand  il  a voulu , 
au  fommeil,  au  travail,  à la  faim  & à la  foif  : c’eft 
avec  grande  raifon  , que  nous  attribuons  à l’opera- 
tion toute-puilfante  & toute  fage  du  Verbe, le  mou- 
vement ou  le  repos,  qui  fc  rencontre  en  ces  fonc- 
tions; & que  nous  difons  que  Jcfus-Chrift  étant 
un , il  n’y  a en  lui  qu’une  operation. 

On  lut  encore  trois  autres  paiïàgcs  du  même  écrit 
qu’il  avoit  fait, pour  expliquer  les  autoritez  des  peres. 
Il  y enfeignoit  par  tout  la  même  do&rine  , d’une 
leulc  operation,  dont  le  Verbe  divin  étoit  la  fourcc, 
& l’humaniré  feulement  l’inftrumcnt , & difoit, en- 
tre autres  chofes  : Notre  ame  n’a  pas  la  vertu  d’éloi- 
gner d’elle  & de  fon  corps  les  proprictcz  naturelles 
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«îu  corps.  Elle  n’en  cftpas  même  tellement  maîtrcfle, 
qu’elle  puifle  le  délivrer  de  cc  qui  lui  convient  : 
comme  la  folidité , la  fluidité , la  couleur  : mais  tout 
cela  eft  rapporté  du  divin  corps  de  Jefus-Chrifh 
Car  il  eft  forri  du  fein  de  fa  mcrc , fans  divifion  y 
comme  érant  fans  mafle , & , pour  ainfi  dire , incor- 
porel : il  eft  forti  de  meme  du  tombeau , Ô^ntré  au 
travers  des  portes , & a marché  fur  la  mer. 

Après  laleéturede  ces  partages,  le  pape  en  releva 
les  erreurs  , particulièrement  cette  defrçicre  , qui 
rend  l’incarnation  imaginaire  j en  fuppofant  que 
Jcfus-Chrift  n’a  pas  eu  un  corps  verirablement  folide, 
comme  les  nôtres.  Elle  détruit  même  le  miracle  : 
puifqu’il  n’cft  pas  merveilleux  , que  ce  qui  n’étoit 
pas  folide  ait  pénétré  des  corps , ou  marche  fur  l’eau. 
Enfuite  le  pape  oppofà  aux  erreurs  de  Théodore 
l’autorité  des  peres , dont  il  rapporta  les  partages. 
Sçavoir , de  faint  Cyrille , de  fàint  Grégoire  de  Na- 
zianzc,dc  faint Dcnys, de  faint  Bafile,  & duconci** 
le  de  Calcédoine. 

: Benoît  évêque  d’A'iacc  en  l’ifle  de  Co'rfè , de- 
manda qu’on  lût  les  neuf  articles  de  Cyrus  d’Alc* 
xandric , principalement  le  feptiéme  : puis  la  lettre 
par  laquelle  Scrgius  de  GP.  les  approuva.  On  lut 
donc  le  feptiéme  article  de  Cjrus , portant  anathè- 
me à quiconque  ne  rcconnott  pas  en  Jefus-Chrift 
une  feule  operation  théandrique  : puis  la  lettre  de 
Sergius  de  CP.  Sergius  évêque  de  Tcmpfe , deman- 
da la  le&ure  du  partage  de  faine  Denys  évêque 
d’Athenes  , cité  par  Cyrus.  Il  étoit  tire  de  la  let- 
tre à Gaïus 6c  il  fut  lû.  en  ces  termes  : Enfin  il 
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n’a  fait  ni  les  allions  divines  en  Dieu , ni  les  humai- 
nes en  homme  *,  mais  il  nous  a fait  voir  une  nouvelle 
efpece  d’operation  d’unDieu  incarné,  que  l’on  peut 
nommer  théandrique.  Comme  perfonne  ne  douroit 
alors,  que  ces  paroles  ne  fuflfent  de  làinr  Denys  l’A- 
reopagite  ,•  le  pape  làinr  Martin  prit  grand  foin  de 
les  expliquer.  Premièrement,  il  accula  Cyrus  & £cr- 
gius  d’avoir  fallifié  lepafiTage  defaint  Dcnys. Cyrus, 
en  mettant  dans  fon  lepriéme  article  une  operation 
théandriqtffc , pour  nouvelle  operation  : & Sergius  en 
fupprimant  dans  là  lettre  le  mot  de  théandrique , 8c 
dilànt  feulement  une  operation.  Pour  montrer  d’où 
ils  avoient  pris  certe  maniéré  d’expliquer  S Denys  , 
il  fit  lire  cinq  paflàges  de  Themiftius,  hérétique  Se-; 
verien  ; oü  il  foûtenoir  , qu’il  n’y  avoir  en  Jefus- 
Chrift  qu’une  operation  , & que  par  certe  railon 
faint  Denys  l’avoit  nommée  théandrique  : que  Se- 
vere  l’avoit  enfeigné  ainli  -,  & que  ce  n’étoir  pas  aflez 
d’appellcr  cette  operation  théoprepe-,  c’eft-à-dire, 
convenable  à Dieu. . 

Au  fonds  le  pape  loûtint , que  le  mot  de  théan- 
drique enferme  nécelTairemenr  deux  operations. 
Car, dit-il,  s’il  n’en  lignifie  qu’une , elle  cft  limple 
ou  compofée,  naturelle  ou  perlonnelle.  Si  elle  eft 
fimple  , le  Pere  l’aura  donc  aulii  : s’il  a l’operation 
îhéandrique  , il  fera  donc  aulfi  Dieu  & homme. 
Si  cette  operation  cft  compolée  ,1c  Fils  eft  d’une  au- 
tre lubftance  que  le  Pere:  car  le  Pere  n’a  point  d’ope- 
ration compofée.  Si  cette  operation  eft  naturelle , la 
chaireft  conlubftanrielle  au  Verbe,  puifqu’elle  a la 
même  operation  ; ainli  au  lieu  de  la  Trinité , il  y a 
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ljuatcrnité.  Si  l'operation  theandrique  eft  perfbn-  1 1 *• 
nclle,  ils  féparent  le  Père  d’avec  le  Fils,  félon  l’ope-  ^N* 
ration  -,  puilqu’ils  font  diftmgucz  par  les  operations  1 7.  O&. 
pcrfonnelles.  Que  fi , embarraftèz  par  ces  diflicultez, 
ils  difent  que  l’operation  theandrique  eft  une  , à 
caufc  de  l’union  des  natures  ; donc  avant  l’union  le 
Verbe  avoit  deux  operations , & après  l’union  il 
n’en  a fait  qu’une  des  deux , en  retranchant  l’une, 
ou  les  confondant  enfemblc. 

Ces  ablurditez , où  ils  tombent  de  toutes  parts , 
montrent  certainement  que  faint  Denys  a voulu 
fïgnifier  les  deux  operations , par  le  mot  compofë  , 
dont  il  s’eft  fervi,  pour  marquer  leur  union  en  une 
meme  perfonne.  C’eft  pourquoi  il  dit  très-fege- 
ment , qu’il  ne  fait  ni  les  avions  divines  en  Dieu  r 
ni  les  humaines  en  homme  mous  marquant  l’unioa 
parfaite  des  operations  naturelles,  comme  des  na- 
tures. Car  le  propre  de  cette  union  eft  de  faire  hu- 
mainement les  actions  divines , & divinement  les 
avions  humaines.  Il  faifoir  les  miracles  par  là 
chair,  animée  d’une  amc  raifonnable , & unie  à 
lui  perfonnellemcnt  : & par  là  vertu  toute-puife 
fente  , il  le  foumetroit  volontairement  aux  Ibuf- 
frances,  qui  nous  ont  donne  la  vie.  Ainli  il  avoit 
ce  qui  nous  eft  naturel,  d’une  manière  plus  tmi- 
nente  & furnatureile  à notre  égard  : & c’eft  ce  que  f-  «• 
dit  feint  Leon,  que  chaque  nature  opère  en  lui  ce 
qu’elle  a de  pYopre  , mais  avec  la  participation  de 
autre. 

Dcufdedit  évêque  deCaillari,  approuva  cette  exr 
plication  de  1’operarion  theandrique  de  faint  Dc- 
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nis;  & ajouta,  que  Pyrrusavoit  reconnu  lui-même 
l’alteration  du  texte, fait  par  Cyrus.  Car  répondant 
à fàint  Sophrone,il  dit:  Ileftvrai  qu’il  a mis  une  , 
au  lieu  de  nouvelle  : mais  je  fuis  perfuadé  , qu’il  l’a 
fait  fans  malice:  c’cft  qu’il  a crû  qu’on  ne  pouvoit 
entendre  autrement  le  mot  de  nouvelle.  Enfuite  il 
demanda, comme  le  pape  avoir  déjà  fait,  la  leCturc 
de  l’cCthcfc  d’Hcraclius. 

Après  qu’elle  eut  été  lue , on  lut  auffi  les  extrait» 
des  deux  conciles  de  CP.  tenus  par  Sergius  & par 
Pyrrus  ,pour  l’approuver.  Puis  la  lettre  de  Cyrus  à 
Sergius,  tendante  à même  fin.  Commecllemarquoit 
que  l’eCthefc  avoit  été  envoyée  au  pape  Severin,  le 
pape  Martin  dit  après  cette  leCture  : Ils  ont  été  trom- 
pez dans  leur  efpcrance;  car  leur  cCthcfc  n’a  jamais 
etc  approuvée  ni  reçue  par  le  faint  fiegerau  contrai- 
re, il  l’a  condamnée  & anathématilcc.  Ainfi  finit  la 
troifiémc  feflion. 

La  quatrième  fut  tenue  le  dix  neuvième  d’OCtq- 
bre,deui  jours  après  la  précédente.  Le  pape  Mar- 
tin releva  les  contradictions , qui  réfulroient  des 
pièces  lûés  dans  la  fcffion  precedente.  Cyrus  en  fes 
articles,  prononce  anathème  contre  quiconque  ne 
dira  pas  que  Jcfus-Chrift  agit  par  une  feule  opera- 
tion, Sergius  & Pyrrus  l’approuvent:  & toutefois 
ils  approuvent  tous  trois  l’eCthcfè , qui  défend  de 
dire  une  ni  deux  operations.  Ils  encourent  donc 
eux-mêmes  leur  anathème  , & ils  fc  contredifcnt 
puifqu’il  eft  contradictoire  de  dire  une  operation 
& de  ne  le  dire  pas.  Le  pape  releve  enfuite  la  nul- 
lité de  leurs  procedures,  où  l’on  ne  voyoit  aucune 

perfonne 
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perfbnne  certaine  -,  ni  accuiàteur  ni  accule  : ils 
uloient  feulement  de  termes  vagues,  en  difant  que 
quelques-uns  parloient  ainfi , & jcttant  des  foupçons 
confus.  Enfin  le  pape  propofà , comme  il  avoit  fait 
à la  fin  de  la  felîion  precedente  , de  lire  pour  leur 
entière  conviction  les  decrets  de  cinq  conciles  ge- 
neraux. 

Mais  Benoît  d’Aïacc  remontra , qu’aprcs  Sergius 
6c  Pyrrus , il  falloit  aufli  examiner  Paul  leur  fuc-. 
ceffeur  , ckfenfeur  de  la  même  herelîe  ; & encore 
plus  déclaré , par  la  perfecution  qu’il  avoit  faite 
aux  Catholiques.  Tous  les  évêques  fe  joignirent  à 
Benoît  , & demandèrent  au  pape  Martin  , qu’il  fît 
lire  la  lettre  de  Paul  au  pape  Théodore  , &le  type, 
dont  Paul  étoit  le  véritable  auteur.  Après  la  IcCturc 
de  la  lettre  de  Paul  de  C.  P.  Dcufdcdit  évêque  de 
Caillari*  dit  : Paul  a confirmé  par  cette  lettre,  ce 
que  votre  (ainteré  vient  de  dire,  & ce  qu’ont  avancé 
fes  accufàteurs  : fçavoir,quc  vospredeceflcurs  l’ont 
averti  félon  les  canons,  par  écrit  & de  vive  voix 
par  leurs  légats  , & qu’il  eft  toûjous  demeuré  opi- 
niâtre & incorrigible:  prenant  à injure  ces  avertif- 
lemens  làlutaircs,& montrant  qu’il  n’a  voit  aucune 
exeufe.  Au  contraire  il  a approuvé  l’e&hefe,  com- 
me fes  predecelfurs  : jufques  à employer  les  pro- 
ire le  type  de  l’empereur,  & le  con- 
cile dit  : 11  paroît  avoir  été  fait  h bonne  intention, 
mais  l’effet  n’y  répond  pas.  Il  efi:  bon  fans  doute  , 
de  faire  ceïïer  les  difputes  fur  la  foi  : mais  il  n’eft 
pas  bon  d’ôrer  le  bien  avec  le  mal , 6c  les  dogmes 
Tome  PI  IL  ' O 00 
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4.-J4  Hi  sto  ire  Ecclesiastique. 
des  pères  avec  ceux  des  hérétiques.  C’eft  allumeriez 
difputes,  plutôt  que  les  éteindre  : car  perfonne  ne 
veut  renoncera  la  foi  en  renonçant  à l’herefie.  Le 
Seigneur  nous  a ordonné  d’éviter  le  mal  & de  faire 
le  bien  : mais  non  pas  de  rejetter  le  bien  avec  le  mal. 

II  ne  faut  donc  pas  faire  fèntir  indifféremment  fon 
indignation  à ceux  qui  rcconnoiflcnt  en  jefus-Chrift 
une  ou  deux  operations  ou  volontez  : mais  feule- 
ment à ceux  qui  ne  confefTent  pas  ce  que  les  peres 
de  l’églifc  confefTent.  C’eft  pourquoi  nous  loüonz 
la  bonne  intention  du  type , mais  nous  en  remettons 
la  manière.  Car  elle  ne  s’accorde  point  avec  la  règle 
de  l’églife  qui  ne  condamne  au  filcnce,  que  ce  quî 
eft  contraire  à fa  dodtrinej  & défend  d’affirmer  ou 
de  nier  enfemble  la  vérité  & Terreur.  Le  concile 
releve  enfuite  les  contradiétions  de  Paul , fembla- 
blés  à celles  defès  predccefleursrcn  ce  qu’apres  avoir 
foûtenu  une  volonté,. il  fait  défendre  dans  le  type 
de  la  foûtenir.  Enfin  on  ordonne  la  leéture  des  dé- 
finitions  des  conciles. 

On  lut  donc  premièrement  les  fymboles  de  Ni- 
cée  & de  C.  P.  Pour  le  concile  d’Ephefc , on  lut  les 
douze  anathèmes  de  faint  Cyrille  : la  définition  du 
concile  de  Calcédoine , & cçlle  du  cinquième  con- 
cile , c’eft -à -dire  les  quatorze  anathèmes.  Apres 
quoi  Maxime  éveque  d’Aquilée , dit  : On  voir 
maintenant  la  calomnie  des  hérétiques  contre  les  • 
cinq  conciles , à qui  ils  ont  voulu  imputer  leurs 
erreurs , quoiqu’ils  n’ayent  rien  dit  de  femblable  z 
au  contraire  , les  conciles  les  ont  condamnez 
par  avance  , en  condamnant  les  herefics  , qu’ils. 
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font  revivre,  &.  en  défendant  de  faire  aucune  ""m  ' 
nouvelle  expofition  de  foi.  Il  refte  de  produire  ^N’  * 

dans  la  prochaine  feflion  , les  livres  des  peres , pour  Ij’  • 

achever  de  les  convaincre.  Ainfi  finit  la  quatrième  . lS'  1 
feffion. 

La  cinquième  & dernière  fut  tenue  douze  jours  LI1- 
après , içavoir  le  dernier  du  même  mois  d’O&obre.  felfioth 
Le  pape  Martin  fit  apporter  les  livres  des  peres , & 
lire  fcs  partages  que  l’on  y avoit  marquez.  Mais  fà 
auparavant  Léonce  évêque  de  Naples, demanda  que 
l’on  relût  l’endroit  du  cinquième  concile,  qui  éra- 
jbliftoit  l’autorité  des  peres  ; & on  le  lut  en  ces  ter- 
mes .-Outre  les  quatre  conciles,  nous  fuivons  en 
tout  les  iàinrs  peres  & dotteurs  de  l’Eglifc , Athana- 
fè,  Hilaire,  Baille, Grégoire  le  théologien,  Grégoi- 
re de  Nyrtc , Ambroiie , Auguftin , Théophile jean 
#de  C.  P.  Cyrille,  Leon  & Produs.  Nous  rece- 
vons auiïi  les  autres  peres  orthodoxes , qui  ont 
<nfèigné  dans  leglife  fans  reproche,  juiques  à la 
fin.  . 


On  commença  enfuite  à lire  les  partages  des  pe- 1 *74. 
res  : premièrement  de  faint  Ambroiie , puis  de  faint 
Auguftin,  de  iàint  Grégoire  de  Nyife,  de  faint  Cy- 
rille, de  iàint  Bafile,  de  iàint  Grégoire  de  Nazian- 
ze , de  faint  Amphiloque  : pour  montrer  que  la  vo- 
lonté du  fils  de  Dieu , eft  la  même  que  celle  du  pere , 

& que  de  l’unité  de  volonté  & d’operation , on  con- 
clut l’unité  de  nature.  Puis  on  montra  : qu’outre  la 
volontédivine,  Jefus-Chrift  a une  volonté  humai- 
ne, par  plufieurs  autres  partages  des  mêmes  peres, 
de  quelques  autres  j fçavoir  faint  Hippolyte  évêque 
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■■■  ■ 1 & martyr , faint  Leon  , faint  Athanafe  , faint  Jean 

^ ^ ’ Chryfoftome  , Théophile  d’Alexandrie  , Sevcrien 
Caballe,  ^a‘nt  Cyrille.  11  y en  a deux,  fçavoir  • 
’ 1 7’x.-  : faint  Athanafe&Scvcrien,  qui difentexprefïémenr, 

f-  *•  Jeux  volontcz.  Pour  montrer  les  deux  operations, 

' - on  cite  faint  Hilaire  , faint  Denh  l’Arcopagite  r 
je,.  faint  Juftin  martyr , en  fon  troifiéme  livre  de  la  Tri*- 
nité.  C’eft  l’ouvrage, qui  porte  aufîi  le  titre  d'expo- 
c^i'/.'av.  fition  de  la  vraie  foi  , & que  Fon  convient  n’etre 
pas  du  grand  faint  Juftin.  Le  concile  cite  aufti  faint 
Amphiloquc  , faint  Cyrille  de  Jcrufàlem,  faint 
Ephrem  d’Antioche,  Jean  de  Scythopolis  & faint 
A naftafe  d’Antioche.  - 

Après  toutes  ces  lc&urcs,  le  concile  dit  : Il  efl 
* ,07’  clair  , & il  faut  le  faire  connoîrre  à toute  la  te;  **, 
que  les  novateurs  ont  calomnié  les  peres  comme  les 
conciles,  & que  les  peres  ont  enfeigné  deux  vo-® 
lontcz  & deux  operations  en  Jcfus-Chrift  , aufïi- 
bien  que  deux  natures.  Ils  ne  l’ont  pas  feulement 
décidé , ils  font  prouvé  & l’ont  exprime  par  lie 
nombre  , par  les  noms,  les  pronoms,  les  qualitez  r 
les  proprietez  ; en  toutes  les  maniérés  poflibles. 
C’eft  pourquoi  nous  nous  en  tenons  à leur  do&rine, 
fans  y rien  ajouter  ni  en  rien  ôter.  Maintenant  , 
pour  achever  de  couvrir  les  novateurs  de  confufïon, 
<&  mettre  en  évidence  leur  turpitüde  , il  faut  pro- 
duire les  paftâgesdes  heretiques,  conformes  à leurs 
'■fentimens. 

On  lut  premièrement  un  paftâge  de  Lucius  évê- 
que Arien  d’Alexandrjc , où  pour  montrer  que  Jc- 
fus-Chrift n’ avoir  poinr  d’autre  ame  que  le  Verbe  * 
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créé  félon  lui,  il  dit,  que  s’il  avoituncame,  il 
s’enfuivroit,  qu*il  auroit  deux  operations.  On  lut 
plufieurs  paflfages  d’Apollinaire  , de  Polemon  Ton 
difciple,  de  Severe  , de  Thcmiftius  , de  Colluthus , 
de  Théodore  de  Mopfucfte , de  Neftorius,  de  Paul 
Neftoricn,  de  Julien  d’Halicarnalfe,  de  Thcodofe 
d’Alexandrie,  de  Theodulc  Neftorien  :qui  tous , 
quoique  pardifferens  principes,  fbûtenoient  qu’il 
n’yavoit  en  Jelus  Chrift , qu'une  operation  &*une 
volonté. 

Enfuitc  de  ces  lectures , pour  rendre  plus  fenfi- 
ble  la  conformité  des  novateurs  avec  les  heretiques, 
le  pape  Martin  compara  fur  plufieurs  articles  les 
paroles  des  uns  & des  autres  : & conclut  que  les 
novateurs  étoient  encore  plus  coupables  5 en  ce 
qu’ils  vouloient  perfuader  aux  fimplcs , qu’ils  fui- 
voient  les  peres , au  lieu  que  les  heretiques  fai- 
foient  profeffion  de  les  combattre.  Maxime  d’Aqui- 
lée  parla  enfuite , & re'pondit  à l’obje&ion  des  Mo- 
nothelites:  qui  prétendoient  qu’en  admettant  deux 
volontez,  on  les  fuppofoit  contraires  Deufdedit 
de  Sardaigne  appuya  la  même  vérité , par  l’auto- 
rité de  fàint  Cyrille  : & montra , que  croyant 
Jefus'Chrift  Dieu  & homme,  on  ne  doit  pas  être 
icandalifé  de  ce  qu’il  a dit  ou  fait  comme  Dieu  ; 
& par  confèquent , que  les  Monothelites  avoient 
tort,  de  vouloir  tout  rapporter  à la  volonté  divine. 
Enfin  le  pape  faint  Martin  apporta  encore  l’auto- 
rité de  làint  Cyrille  & de  laint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  pour  montrer  que  Jefus  -Chrift  a pris  la 
nature  humaine  toute  entière  j par  confequcnt  la 
, O 00  iij 
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— volonté , qui  cft  eflentielle  à lame  railonnable. 

An.  ^4 ?•  Le  concile  ayant  ainfi  examiné  la  matière  à fonds. 
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LUI  donna  fon  jugement  en  vingt  canons , oü  il  con- 
jugcm.nt  du  damne  quiconque  ne  confcfle  pas  la  Trinité  & l’In- 
carnation du  Verbe  : que  Marie  cft  mere  de  Dieu  ; 
que  Jefus-  Chrift  eftconfubftantielàDieufon  perc, 
& à la  Vierge  là  mere  : que  c’eft  une  nature  du 
Verbe  incarné  : que  les  deux  natures  fubfiftent  ent 
lui  diftin&es, mais  unies  hypoftatiquement , qu’elles 
confcrvcnt  leurs  proprietez , qu’il  a deux  volontez 
& deux  operations,  la  divine  & l’humaine.  Par  con- 
lèqucnt  on  condamne  ceux  qui  ne  reconnoiiïent 
en  Jefus-Chrift,  qu’une  volonté  & une  operation: 
ceux  qui  rejettent  les  deux  volontez  , qui  ne  veulent 
dire  ni  une  ni  deux  volontez:  qui  expliquent  L’ope- 
ration theandrique  d’une  feule  operation  : qui  pré- 
tendent que  les  deux  volontez  induifent  de  la  di- 
vifion  en  Jefus-Chrift  : qui  ne  reçoivent  pas  tout 
ce  qui  a été  enfeigné  par  les  peres  & par  les  cinq 
conciles  generaux , jufques  à la  moindre  fyllabc. 
On  condamne  quiconque  n’anathematilè  pas  tous 
les  heretiques  : particulièrement  ceux  qui-ont  atta- 
qué la  Trinité  D’Incarnation,  & qui  font  ici  nom- 
mez depuis  Sabcllius  & Arius  jufques  à Origene , 
Didyrne  & Evagre.  On  y joint  ceux  qui  ont  fuivi 
leurs  erreurs;  fçavoir  Théodore  de  Pharan  , Cyrus 
d’Alexandrie , Scrgius  de  C.  P.  & fes  fucceffeurs, 
Pyrrus  & Paul  : quiconque  reçoit  l'e&hefe  impie  , 
& le  type  impie  : quiconque  a égard  aux  depofi- 
tions  prononcées  par  les  heretiques  contre  les  ca- 
f.  «».  tholiques.  Enfin  on  condamne  ceux  qui  oient  dir 
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fc  que  la  do&rine  des  hérétiques  eft  celle  des  pè- 
res & des  conciles } & ceux  qui  font  de  nouvelles 
exportions  de  foi,  ou  forment  de  nouvelles. ques- 
tions. 

Le  pape  fouferivit  en  ces  termes  : Martin  par  la 
grâce  de  Dieu  , évêque  de  la  fainte  églife  catholi- 
que & apoftolique  de  la  ville  de  Rome  , j’ai  fouf- 
crit,  comme  juge,  à cette  définition,  qui  confirme 
la  foi  orthodoxe}  &à  la  condamnation  de  Théo- 
dore, jadis  évêque  de  Pharan  , de  Cyrus  d’Alexan- 
drie , deSergius  de  C.*P.  de  Pyrrus  & de  Paul  fes 
fuccerteurs  , avec  leurs  écrits  hérétiques  & de  l’ec- 
fhele  impiedu  type  impie,  qu’ilsont  publiez.  Tous 
les  autres  évêques  fouferivirent  de  même  au  nom- 
bre de  cent  cinq  en  tour,  jean  évêque  de  Milan,  & 
quelques  autres , qui  n’avoient  pas  aiïifté  au  concile , 
y foulcrivirent  enfuite:  exprimant  dans  leurs  fouf- 
criptions  la  condamnation  de  cinq  perfonnes , de 
l’eéthefe  & du  type. 

Lesa&es  de  ce  conerlc  furent  aufli- tôt  traduits 
en  Grec , fuivant  la  requête  des  moines  de  Palefti- 
ne  : ainfi  cette  vcrfion  eft  de  pareille  autorité  que 
l'original.  Il  y a même  des  pièces  dans  ce  concile  , 
dont  le  Latin  fcrnblc  être  fait  fur  le  Grec.  Car  ces 
aéfes  ne  font  pas  du  ftile  des  anciens , rédigez  mot 
pour  mot  par  des  notaires,  à melure  que  l’on  par- 
loir. On  ne  voit  ici  ni  exclamations , ni  ^inter- 
ruptions , ni  difeours  vifs  & naturels  : ce  font  des 
dilcours  étudiez,  ordinairement  rrès-longs,  rem- 
plis de  quantité  de  partages  de  l’écriture  , donc 
^application  eft  fouvent  tircc.de  loin  : ainft  il  efl: 
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- vraifèmblable,que  l’on  apportoit  ces  difcours  touf 

An.  6\<).  écrits , & qu’on  les  lifoit  dans  le  concile.  Les  étu- 
5 i.  Oét.  des  étoient  alors  fort  tombées  à Rome  , on  ne  fça- 
voit  plus  parler  lîmplcmcnt  & précifément.  Peut- 
être  même  l’art  d’écrire  en  notes  y étoit-il  perdu  : 

& peut-être  aufli  le  Latin  vulgaire  étoit-il  déjà  fi 
corrompu,  que  l’onavoit  honte  de l’ccrire tel  qu’on  • 
le  parloit. 

liv.  Le  pape  envoya  ces  aétes  de  tous  cotez  , en 

Lettre  du  pape  * r _ /,  . r , 

fa-in  Maitm  en  Orient  & en  Occident  avec  plulieurs  lettres,  tant 
Si/l «in.  au  nom  du  concile , qu’au  fien.  La  première,  eft  la 
u.fttœf.  j 67.  jetrrc  circulaire  adreftee  à tous  les  fideles  où  il 
les  inftruit  de  l’erreur  des  Monorhelites  , de  la 
neceflité  d’aflembler  le  concile,  & de  ce  qui  s’y  efl 
t-  J7j.  «•  pafic  ; dont , ajoûte-t  il , nous  envoyons  les  actes 
à tout  le  monde  ; afin  de  nous  juftifier  devant 
Dieu  & rendre  incxcufablcs  ceux  qui  n’obciftènt 
pas.  C'eft  pourquoi  n’écoutez  point  les  novateurs, 

& ne  craignez  point  les  hommes  dont  la  vie  pafie , 
comme  l’herbe  qui  fe  fane , 8c  dont  aucun  n’a  été 
crucifié  pour  nous.  C’eft  qu’il  prévoyoif  bien  quelle 
feroit  la  colere  de  l’empereur , pour  la  condamna- 
tion de  fon  type. 

Il  ne  laifia  pas  de  lui  écrire  ce  que  le  concile 
avoir  fait  : même  la  condamnation  de  l’eéthcfe  ôc 
du  type  , par  laquelle  il  prttend  que  l’on  a juftifié 
l’empereur.  Car  , dit  la  lettre  , nos  adverliires  ont 
olc  écrire  aux  évêques  d’Afrique,  que  vous  avez 
publié  ce  type  de  vôtre  propre  mouvement:  pour 
ordonner  de  fc  relâcher  un  peu  de  la  rigueur  ex-  . 
celiive  , fans  préjudice  de  la  vçriré.  En  quoi  ils 

n’ont 
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n’ont  pas  écoute  les  peres , qui  dilcnr,  qu’à  l’égard 
des  veritez  divines,  le  moindre  changement  eft  im- 
portant. Nous  vous  envoyons  les  aétes  de  notre 
concile , avec  leur  tradu&ion  en  Grec  : vous  priant 
de  les  lire  attentivement , & par  vos  pieufes  loix 
condamner  les  hérétiques,  & maintenir  la  do&rine 
des  peres  & des  conciles,  pour  la  profperité de  vo- 
tre règne.  Le  pape  & tous  les  évêques  du  concile 
avoienr  fouferit  cette  lettre.  • 

Le  pape  faint  Martin  écrivit  au/fi  plufieurs  let- 
tres pour  l’Orient , uneadreflee  aux  églifes  dépen- 
dantes dcs’fieges  de  Jerufalcm  & d’Antioche  : par 
laquelle  il  les  exhorte  à demeurer  dans  la  foi  de  l’é- 
glifc  Romaine , &#à  éviter  les  hérétiques  : particu- 
lièrement Macedonius , ulurpateur  du  flegc  d’An- 
tioche , & Pierre  d’Alexandrie.  Il  leur  déclare  en- 
fuite,  qu’il  a établi  fon  vicaire  Jean  évêque  de  Phi- 
ladelphie ; dont  il  explique  les  pouvoirs  dans  une 
lettre  qu’il  lui  adrefle  en  particulier. 

Il  témoigne  premièrement , qu’il  a appris  fon 
mérite  & fon  zélé  pour  la  foi  , par  le  rapport  d’E- 
ticnne  évêque  de  Dore  , & des  moines  du  monaf- 
tere  de  faint  Theodofe.  C’eft  pourquoi  il  l’établit 
/on  vicaire  par  tout  l’Orient;  c’eft-à-dire  dans  tou- 
tes les  églifes  dépendantes  de  Jerufalem  & d’An- 
tioche. Et  cela  , ajoûte-t-il , en  vertu  du  pouvoir 
que  nous  avons  reçu  de  faint  Pierre  , & à caufe  du 
malheur  du  rems,  & de  l’oppreliion  des  Gentils;  de 
peur  que  l’ordre  facerdotal  ne  pcrilfe  en  ces  quar- 
tiers, & que  notre  fainte  religion  n’y  foit  ignorée. 
C’cft  pourquoi  rcmplilfcz  inceflàmmenr  les  églifes, 
TowjfVIlI.  Ppp 
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catholiques , d’évêques , de  prêtres  & de  diacre?; 

Car  j’aurai  le  cœur  prefle  d’une  douleur  continuelle, 
jufqucs  à ce  que  je  voyc  cctre  œuvre  achevée  par  vos 
l'oins.  Exhortez  ceux  qui  font  déjadépofez  à le  con- 
vertir, faites-leur  donner  leur  profelïion  de  foi  par 
écrit  : après  quoi  vous  les  rétablirez  chacun  dans 
leur  ordre,  pourvu  qu’il  n‘y  ait  rien  d'ailleurs,  qui 
empêche  leur  confirmation.  En  quoi  nous. ne  pré- 
tendons point  doifner  atteinte  aux  canons.  Car  ils 
ul'ent  d’indulgence  dans  les  temsde  perfecution  & 
de  néceflité,  où  on  ne  s’en  difpenfc  pas  par  mépris. 
Quant  au  faux  évêque  d’Antioche  Macedonius, 
méprifez  couragcufement  fes  lettres  ménaçantes  & 
fes  proteftations  : car  l’églife  Catholique  ne  le  re- 
connoît  point  pour  évêque;  non-lculcment,  parce 
qu’il  en  ulurpe  le  titre  contre  les  canons  dans  un 
pays  étranger,  làns  confenrement  du  peuple  & fans 
decret;  mais  encore,  parce  qu’il  eft  uni  aux  héréti- 
ques , qui  l’ont  élû  pour  récompenfe  de  fon crime. 

Il  en  cil  de  même  de  Pierre,  qu’ils  prétendent  avoir 
fait  évêque  d’Alexandrie  pour  fortifia; leur  parti, 
par  le  plus  grand  nombre. 

Nous  vous  envoyons  les  aétes  de  notre  concile, 
avec  nos  lettres  circulaires,  par  l’abbé  Théodore 
prêtre,  & notre  apocrifiaire,  & les  moines  de  faint 
Theodolè , Jean , Etienne  & Léonce , qui  ont  afîifté 
au  concile.  Faitcs-cn  obferver  les  decrets  à tous  les 
fidcles  de  vos  quartiers.  Nous  avons  exhorte  Théo-  • 
dore  évêque  d’Elbunte , & Antoine  de  Bacate  ; 
à vous  aider  en  tout  , pour  l’exécution  de  votre 
commifîion  ; & avec  eux  George  prêtre  & archi- 
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mandrite,  Pierre  d’Andraé,  & tous  ceux  du  pays , 
gui  ont  un  véritable  zélé  pour  la  foi. 

Théodore  l’Efbunte  & Antoine  de  Bacate,étoicnt 


An.  64g. 


deux  évêques  de  Paleftine,  dont  le  premier  s’étoit 
déclaréhautement  contre  les  hérétiques, en  publiant 
fa  confcflion  de  foi  par  écrit  : le  fécond  ayant  quit- 
té leur  parti,  avoit envoyé  au  pape  fa  rétractation. 

C’eft  pourquoi  il  leur  écrivit  à l’un  & à l’autre , les  *.  7. 
exhortant  à perfeverer  & à s’unir  avec  Jean  de  Phi- 
ladelphie. Il  écrivit  de  meme  à George , abbé  de  fainr  ». 

Theodolc,&  à Pierre,  qui  portoit  le  titre d’Illuft&c,  Efifi.  IM 
& qui  fans  doute  avoit  l’autorité  temporelle  dans  le 


pays. 

Ceux  qui  avoient  empêché  Etienne  évêque  de 
Dore,  d’établir  des  évêques,  luivant  la  commilliorr  îw/ ",341 
du  pape  Théodore  , avoient  envoyé  des  plaintes 
contre  lui , qui  le  trouvèrent  fans  fondement.  C’eft  WA-  »• 
ce  que  le  pape  écrit  à Pantaleon , qui  lui  en  avoit  en- 
voyé une  relation.  Et  il  ajoûte  : Ils  lont  caufe  qu’il  Efij1û  iS'  ** 
n’y  a plus  en  ces  quartiers-là  d’évêques  ni  de  prêtres, 
qui  offrent  continuellement  des’  iàcrifices  pour  le 
peuple  ; quoiqu’ils  fuflcnr  plus  nécelïâircs,  mainte- 
nant que  le  tems  des  fcandales  cft  proche  : comme 
un  vaifleau  agité  de  la  tempête  a bclbin  de  plus  de 
pilotes  & de  mariniers. 

Ces  lettres  font  voir  le  pitoyable  état  des  églifes 
d’Egypte  & d’Orient,  depuis  les  conquêtes  des  Mu-  d'orient. b 
fulmans.  Plufieursétoient  fans  pafteurs  & fans  mi- 
niftrcs  j & ceux  qui  y reftoient,  étoient  la  plupart 
hérétiques.  Car  outre  les  Monothelites,  qui  ne  fair 
foient  que  commencer , tous  les  anciens  hérétiques 

Ppp  ij 
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reprirent  le  deffus,  à mefure  que  la  domination  des 
Grecs  s’affoiblit.  Les  Neftoriens  fc  relevèrent  en 
Syrie  , les  Jacobites  ou  Eutyquiens,  en  Egypte.  Il 
importoit  peu  aux  Mufulmans , de  quelle  fedle  é- 
roienc  les  Chrétiens  leyrs  fujets  : mais  çeux  qui  é- 
toient  en  communion  avec  les  fîegcs  de  CP.  & de 
Rome,  leur  étoienr  les  plus  fufpe&s, comme  les  plus 
atfeétionncz  à l’empereur  , leur  ennemi  perpétuel. 
Aufli  depuis  ce  tems  nous  avons  peine  à trouver  la 
fuite  des  patriarches  Catholiques  d’Alexandrie  , 
d’Antioche  & de  Jerufalem.  Les  catalogues  dé  faint 
Niccphore  de  CP.  nniffent  pour  Alexandrie  à Pierre, 
qu’il  compte  le  cinquantième,  & qui  fur  le  prédé- 
ceflcur  de  Cyrus:  pour  Antioche, à Anaftafe,  qu’il 
compte  le  foixante  & unième,  & qui  fut  tue  par  les 
Juifs  l’an  610.  Pour  jerufalem  , faint  Niccphore 
compte  faint  Sophrone  le  foixante  & deuxième  & 
le  dernier. 

Mais  nous  avons  dans  plufieurs auteurs,  la  fuite 
des  patriarches  Jacobites  d’Alexandrie  depuis  Ben- 
jamin , qui  en  portoit  le  titre  , lors  de  la  conquête 
des  Mufulmans  -,  8c  Eutychius  marque  la  fuite  des 
patriarches  Melquitcs  de  ces  trois  heges , avec  les 
années , par  rapport  au  régné  des  califes  : jufques 
à fon  tems , c’eft-à-dirc  , vers  le  milieu  du  dixiéme 
fiecle.  Dans  le  hege  d’Alexandrie  il  donne  pour 
fucccftcur  à Cyrus  Pierre, Monothelitc  comme  lui, 
la  quatrième  année  d’Othman , qui  revient  à l’an  de 
Jefus-Chrift  648.  A Antioche, après  Anaftafe,  il 
met  une  vacance  de  vingt- deux  ans  : puis  Macedo- 
pius  ordonné  patriarche  d’Antioche  à CP.  la  cin- 
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iquiémc  année  du  calife  Omar  , qui  revient  à l’an 
tfjj.  Maccdonius  ne  vint  point  à Antioche,  non 
plus  que  George,  qui  lui lucceda,la rroifie'mc année 
d’Othman'647.  & Macaire.qui  fuccecfa  à George 
l’an  654.  dixie'me  d’Othman.  Ces  trois  furent  Mo- 
nothelitcs,& demeurèrent  à CP.  A Jcrulàlem, après 
faint  Sophrone  , Eutychius  met  une  vacance  de 
vingt-neuf  ans  : puis  Jean  élû  patriarche , la  feptiéme 
année  de  Moavia,  qui  feroi&l’an  66$. 

En  même  tems  que  le  pape  làinr  Martin  écrivit 
en  Orient,  il  écrivit  aufli  à l’évêque* de  Carthage  ,. 
& à tous  les  évêques  & les  peuples  de  fa  dépendan- 
ce , témoignant  comme  il  avoit  approuvé  la  con- 
feflionde  foi,  contenue  dans  leurs  lettres  fynodalcs; 
& leur  envoyant  leS  aéfces  du  concile , avec  la  lettre 
circulaire. 

Paul  évêque  de  ThelTalonique , étant  ordonné 
de  nouveau  , envoya  au  pape  làinr  Martin,  félon 
la  coutume  , les  lettres  fynodales  , contenant  là 
profcllion  de  foi , dont  le  pape  ne  fut  pas  con- 
tent , parce  qu’elle  favorifoir  les  Monothelites. 
Mais  les  députez  de  Paul  l’alTurerent,  que  terreur 
qui  paroifloit  dans  fes  lettres , s’y  étoient  glilTée 
par  inadvertance  , & que  Paul  le  corrigcroit  fi-rpe 
qu’on  l’en  avertiroit  charitablement.  Le  pape  Mar- 
tin le  lailfa  fléchir  , & n’ulà  pas  même  de  Ion 
droit } fuivant  lequefil  pouvoit  obliger  Paul,  com- 
me particulièrement  fournis  au  faint  flege  ,à  venir 
à Rome  fe  juftifier  canoniquement.  Il  le  contenta 
donc  de  lui  faire  voir  par  les  légats  du  faint  flege , 
qui  étoient  fur  les  lieux,  en  quoi  il  avoit  failli , lui 

Ppp  iij 


An.  645*. 

f.  jlj.  J1V 

f-  1JO. 

LVl 

LVL 

Lettres  à Paul 
<1e  Thcflalooi— 
quc. 


48<£  Histoire  Ecclesiastique. 

— 1 donnant  par  écrit  la  profeffion  de  foi , qu’il  devoit 

An.  pujvrc.  Mais  Paul  trompa  les  légats,  & leur  donna 

une  profeffion  de  foi , où  en  parlant  de  la  vo- 
lonté & de  l’operation  de  Jefus-Chrift , il  avoit 
omis  le  mot  de  naturelle  & l’anathême.  Les  légats 
féduits  pas  les  artifices  & fes  flateries , fe  contentè- 
rent de  cet  écrit.  Mais  le  pape  l’ayant  reçu  , leur 
ordonna  de  faire  pénitence  dans  le  fac  & la  ten- 
dre , & prononça  anathème  contre  Paul  de  Thefïà- 
lonique. 

Il  le  lui  déclara  par  une  lettre  du  mois  de  No- 
vembre 649.  dans  laquelle  après  lui  avoir  repro- 
cjiji.i i.p. jo.b.  ché  tous  fes  mauvais  artifices , il  dit  : Scachez  que 
vous  êtes  dépofé  de  route  dignité  fàcerdorale,  & de 
tout  miniftcrc  dans  l’églife  Catholique,  jufques  à ce 
que  vous  confirmiez  par  écrit  , fans  aucune  omif- 
fion  , tout  ce  que  nous  avons  ici  décidé  en  concile, 
& que  vous  anarhématifiez  tout  ce  que  nous  ana- 
thematifons  ; particulièrement  les  nouveaux  héré- 
tiques , avec  leur  c&hefc  & leur  type.  Vous  devez 
encore  réparer  la  faute  que  vous  avez  faite  contre 
les' cations,  en  ne  nous  reconnoiflfant  pas  dans  vos 
Tfiji-  »»•  lettres , pour  fujer  & vicaire  du  fàinr  fiege.  Le  pape 
éc/tvit  en  même  temps  à l’églife  de  Theflaloni- 
que  , de  n’avoir  plus  de  communion  avec  Paul , Sc 
de  faire  célébrer  l’office  par  les  prêtres  & les  dia- 
* cres  Catholiques , jufques  à ce  qu’il  fut  rentré  en 
fon  devoir , ou  qu’on  eût  élu  un  autre  évêque  à fa 
place. 

l vti.  Saint  Arnand  évêque  de  Maftric,  avoit  écrit  au 
àtCAm™<rpe  pape  faine  Martin  , pour  le  confultcr  fur  les  clercs 
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criminels  , & fur  l'heréfie  des  Monothelites.  Le 
pape  fe  fervit  de  cette  occafion  , pour  envoyer  en 
Gaule  les  actes  de  fon  concile  ; & en  chargea  le 
dépuré  de  faint  Amand  , avec  une  lettre , où  il  le 
félicite  de  fes  travaux,  & le  plaint  du  dérèglement 
de  fon  clergé.  Car  nous  avons  appris , dit- il , que 
les  prêtres,  les  diacres,  & les  autres  clercs,  tombent 
dans  des  pcchez  honteux,  & que  vous  en  êtes  telle- 
ment affligé,  que  vous  voulez  quitter  les  fonctions 
pa(toralcs,&  vivre  dans  la  retraite  & le  filcncc.  Il 
l’exhorte  h demeurer  en  place,  mais  à n’avoir  point 
de  compaffion  pour  ces  pécheurs , au  préjudice  des 
canons.  Car, dit-il,  celui  qui  eft  une  fois  tombé  de 
la  forte  , après  fon  ordination  , doit  être  dépolc , 
fins  efperance  de  promotion  , & palier  -le  refte  de 
fà  vie  en  pénitence  : puifque  nous  cherchons  pour 
les  ordres , des  perfonnes  dont  la  vie  ait  toujours 
été  pure.  Le  pape  lui  explique  enfuite  ce  que  les 
Monothelites  avoient  fait  depuis  environ  quinze 
ans  , & ce  qu’il  venoit  de  faire  contre  eux  dans 
fon  concile.  Nous  vous  en  envoyons , dit-il , les 
aélcs  , avec  notre  lettre  circulaire  , que  vous  au- 
rez foin  de  faire  connoîtrc*  à tout  le  monde  ; & 
tous  les  évêques  de  vos  quartiers  étant  alïcmblcr 
en  concile,  confirmeront  par*  leur  confentcmcnc , 
ce  que  nou^  avons  fait  pour  la  foi , &'nous  en- 
voycrons  leurs  foulcriprions.  On  voit  ici,  comme 
dans  la  lettre  à Paul  de  Theflaloniquc,  que  le  pape 
même  nommoit  confirmation  , le  contentement 
que  les  autres  évêques  donnoient  à tes'décifions. 
Il  ajoûte  : Priez  le  roi  Sigebert  de  vous  envoyer 
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- . des  évêques  pour  fc  charger  de  la  légation  du  foint 

An.  64?.  flc gC  t & porter  à l’empereur  les  actes  de  notre  con- 
cile avêc  ceux  du  vôtre.  Nous  avons  fait  donner  au 
porteur  les  reliques  qu’il  a demandées.  Car  pour  les 
livres, nous  n’avons  pû  lui  donner,  parce  que  notre 
bibliothèque  eft  vuidc  : & il  étoir  fi  prelte  de  s’en 
retourner,  qu’il  n’a  pô  en  tranferire.  Ces  dernieres 
paroles  font  voir,  qu’il  reftoit  des  livres  dans  la  bi- 
bliothèque du  pape;  mais  qu’il  n’y  avoit  pas  aflfez 
d’exemplaires  du  meme  auteur , pour  en  donner  ou 
en  prêter  aux  étrangers.  Il  eft  à croire  que  cette 
lettre  fut  accompagnée  d’une  lettre  auroiSigcbert; 
car  pour  le  roi  Clovis  Ion  frère,  il  eft  certain  d’ail- 
leurs , que  le  pape  lui  écrivit , & le  pria  de  lui  en- 
voyer des  évêques,  pour  travailler  avec  lui  à étouf- 
fer l’heréfie.  Saint  Eloi  & fiûnt  Oücn  y feroient 
volontiers  allez  : mais-  il  y eut  quelque  raifon  qui 
les  en  empêcha. 

Saint  Amand,  après  avoir  été  long-tems  évêque, 
fans  avoir  de  fiege  certain  , avoit  enfin  été  fixé  à 
celui  de  Maftric,vcrs  l’an  647.  Ce  fiege  étoit  ori- 
ginairement à Tongres;  mais  cette  ville  ayant  été 
ruinée  par  Attila  , vers  l’an  4^0.  il  fut  transféré  à 
Maftric.  Après  la  mort  de  Jean,  fiarnommé  l’Ai- 
gneau,  le  roi  Sigcb?rt  fit  venir  faint  Amand  ; & 
ayant  aflfemblé  plufieurs  évêques , & une  grande 
multitude  de  peuple  , il  l’obligea  malgré  fa  réfif- 
tance  à fe  charger  de  cette  églilè.  Mais  au  bout  de 
trois  ans  il  la  quitta  , & alla  une  fécondé  fois  à 
Rome  accômpagn  ■ de  Nicaifc  moine  , & de  faint 
Humbert,  depuis  abbé  de  Marolles  près  de  Valen- 
ciennes. 
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ciennes.  Le  pape  approuva  ledeflein,  qu’avoit  faint 
Amand  de  travailler,  comme  auparavant , à la  con- 
vcrfîon  des  infidèles,  fans  être  attaché  à aucun  fie- 
ge. Il  vécut  jufques  à l’an  679.  8c  mourut  le  dixiè- 
me jour  de  Février,  auquel  l’églife  honore  là  mé- 
moire. 

Il  fut  enterré  au  monaftere  d’Elnon , près  de 
Tournay,  qu’il  avoit  fondé,  & qui  porte  aujour- 
d’hui Ion  nom.  Il  en  avoit  fondé  deux  autres  à 
Gand , dont  l’un  a gardé  le  nom  de  faint  Bavon  , 
l’autre  de  la  montagne  de  Blandin,  où  il  fut  bâti. 
Saint  Bavon  étoit  de  Brabant , & ayànt  été  converti 
par  làint  Amand , devint  fbndifciple,  & pratiqua 
la  [vie  monaftique  avec  de  grandes  aufteritez.  Il 
mourut  vers  l’an  63  f.  & l’églifè  honore  là  mémoire 
le  premier  d’O&obre.  L’un  & l’autre  monaftere  de 
Gand,  eut  pour  premier  abbé  faint Florbcrt , qui 
reçut  Jfàint  Livin  évêque  d’Irlande , pour  prêcher 
dans  le  même  païs  : mais  faint  Livin  fut  mar- 
tyrifé  près  de  Gand  par  les  barbares , .vers  l’an 
6 $6.  Après  que  faint  Amand  eut  quitté  le  fiege 
de  Maftric,  on  y mit  à fà  place  faint  Rcmaclc  en 
652.  Il  étoit  né  en  Aquitaine,  8c  avoit  été  quel- 
que tems  à la  cour  avec  faint  Eloi  : -qui  le  fit 
abbé  de  fon  nouveau  monaftere  de  Solignac.  Le 
roi  Sigebert  connoiftànt  fon  mérité , l’appella  au- 
près de  lui , & fonda  par  fon  confeil  deux  mo  • 
nafteres  dans  la  foreft  d’Ardenne  , nommez  alors 
Stabulaiis  & Malmundarium  , aujourd’hui  Sta- 
velo  & Malmedie.  Pendant  qu’on  les  bâtiffoit , 
faint  Remacle  entra  dans  le  fiege  de  Maftric  , 8c  y 
Tome.  VIIL  • Qqq  • 
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travailla  avec  grand  zelc  , à prêcher  & à foulagcir  * 
les  pauvres  & cous  les  malheureux,  gardant  toujours 
une  profonde  humilité..  Il  donna  le  gouvernement 
4y*  ciïJf/n.  des  deux  rnonafteres  à faint  Theodard.  Mais  au 
fn.n.z.  boutdedixans  il  quitta  l’épifcopat,  5c  fe  retira  dans 
Sravelo  , où  il  finir  fàinremcnt  fa  vie,  après  avoir 
fait  ordonner  à fil  place  faint  Theodard  dans  le  fie- 
ge  de  Maftric. 

Les  difciples  de  faint  Amand  fondèrent  pluiîeurs* 
autres  rnonafteres  dans  la  Gaule  Belgique  & la  Ger- 
manie inferieure , faint  Guillain  fut  du  nombre  ; & 
on  croit  qu’il  étdblit  en  6 y 2.  l’abbaye  qui  porte  en- 
Kr4t#.x.».7«*.  Çorc  nom  dans  le  Hainaut.  Jonas , autre  dis- 
ciple de  faint  Amand  , fut  le  premier  abbé  de, 
f **’’  Marchienncs.  I^’abbaye  de  Nivclte  fut  fondée  par 
f.9i7.  les  confeils  de  faint  Amand  en  faveur  de  fiiinte 
Gertrude  , fille  de  l’illuftre  Pépin  de  Landin  maire 
4<t‘  du  palais , fous  Clotaire  fécond  , Dagobert  premier  ,, 
& Sigcbert  troifiéme.  Pépin  avoir  époufé  Itra , foeur 
de  faint  Modoald  archevêque  de  Trêves  : dont  il> 
eut  trois  enfans  ;Grimoald,  qui  fut  après  lui  maire 
du  palais  : fainre  Bcgc  & fainte  Gertrude.  Sainte 
Bege  époufà  Anfcgifile  fils  de  faint  Arnoul,  & fut 
mere  de  Pépin  d’Heriftal.  L’ancien  Pépin  fon  ayeul 
mourut  l’an  ^40.  & eft  honoré  comme  faint  dans 
le  Brabant,  le  vingt  & unième  de  Février.  Ger- 
trude étoit  âgée  de  quatorze  ans  ; & avoit  déjà  dé* 
1 clare  quelle  ne  vouloir  point  d autre  epoux  que; 

Jefus-Chrift.  Comme  elle  demeuroit  chez  fa  mere , 
faint  Amand  y vint  dans  le  cours  de  fà  prédica- 
tion, & l’exhorta  à faire  un  monafterc  pour  elle- 
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sfe  pour  là  fille.  Quoique  cette  maniéré  de  lèrvir 
Dieu  fût  inconnue  à cette  fainte  veuve,  elle  s’y  re- 
folut  aulfi-rôt  : & fe  conlàcra  à Dieu  avec  tous  fes 
biens , nonobftant  de  très -grandes  oppofitions. 
Craignant  même  qu’on  ne  lui  enlevât  fa  fille  , elle 
lui  coupa  les  cheveux  en  forme  de  couronne  , £c 
lui  fie  donner  le  voile  par  les  évêques,  avec  plu- 
jficurs  autres  filles  : ce  qui  montre  qu’on  n’obfer- 
voit  plus  les  canons,  de  ne  voiler  les  viyges  qu’à 
quarante  ans.  Tels  furent  les  commencemcns  de 
J’abbayc  de  Nivelle  en  Brabant , entre  Mons  & 
Bruxelles. 

La  mere  de  làinte  Gertrude  lui  en  donna  le  gou- 
vernement, quoi  qu'elle  n’eût  gueres  que  vingt  ans  5 
& elle  s’en  acquitta  parfaitement , par  fes  foins 
& fes  bons  exemples.  Elle  fit  venir  de  Rome  des 
reliques  & des  livres  faints  : & attira  d’Outremer  de 
feavans  hommes , pour  inflruire  la  Communauté 
clans  le  chant  des  Pfeaumes  & la  méditation  des 
chofes  faintes.  C'étoit  des  Irlandois,  entre  autres 
fàint  Foillan  & làint  Ultan  freres  de  làint  Furfi  ; 
qui  paflerent  en  Gaule  après  là  mort,  & làinte 
Gertrude  leur  bâtit  un  monaftere  à Folle  près  de 
Nivelle  : ou  plutôt  un  hofpice  deftiné  à recevoir 
les  Hibernois , qui  palloient  en  Gaule  par  dévo- 
tion. Il  y en  avoir  plufieurs  en  divers  lieux  , que 
Ton  nommoit  hôpitaux  des  Ecofiois.  Sainte  Ger- 
trude, apres  la  mort  de  fa  mere  , fe  d. chargea  du 
foin  de  les  affaires  du  dehors  fur  les  moines,  & de 
celles  du  dedans  fur  les  filles,  pour  fe  donner  toute 
entière  à la  contemplation.  Puis  le  fentant  épuiléc 
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par  ics  abftinenccs  Si  fes  veilles  : elle  fit  élire  abbelîe 
à là  place  lànieee,  nourrie  auprès  d’elle  des  l’enfan- 
ce, quoiqu’elle  n’eût  que  vingt  ans.  Elle  n’en  avoic 
elle-même  que  trente-trois,  quand  clic  mourut,  le 
dix-huitiéme  de  Mars  65  g.  L’églife  honore  là  mé- 
moire le  jour  precedent. 

Les  diiciples  de  làintOüen  fondèrent  aulfî  plu- 
fieurs  monaftcrcs , dont  je  marquerai  les  plus  fa- 
meux. ^int  Germet  né  près  de  Beauvais , de  pa<- 
rens  nobles  & riches,  lcrvit  quelque  tems  de  lès 
confcils  le  roi  Dagobert,  qui  l’avoitappcllé  auprès 
de  lui,  pour  fa  vertu  & fa  fagelfe.  Etant  à la  cour 
il  fc  maria  r & eut  un  fils,  à qui  par  le  conlèil  de 
làint  Oüen  il  laifïà  fon  bien,  & fe  retira  dans  un 
monaftere.  Enfin  il  en  fonda  un  près  de  Beauvais, 
au  lieu  nomme  Flaviac  ou  Flay  : & y' mit  toutes 
les  commoditcz  necelTaires  , afin  que  les  moines 
n’eulTcnt  aucun  befoin  de  fortir  conformément  à 
la  réglé  de  faint  Benoît  C’étoit  environ  l’an  6 54. 
& faint  Germet  mourut  quatre  ans  après , le  vingt* 
quatriéme  de  Septembre , jour  auquel  il  eft  hono- 
ré. 11  fut  enterré  dans  ce  monaftere , qui  a con- 
fervé  fon  nom.  Saint  Vandrcgifilc  avoit  aulii  été 
élevé  à la  cour  du  roi  Dagobert,  Si  y avoit  exercé 
une  charge  confiderable.  11  perfuada  à là  femme 
de  garder  la  continence , & embrafta  la  vie  monafi- 
tique.  Après  avoir  demeuré  en  divers  lieux  , il 
paflà  en  Ncuftrie , & fe  rendit  auprès  de  faint 
Oüen,  qui  le  fit  foûdiacrc  malgré  fa  répugnan- 
ce, puis  diacre,  & enfin  prêtre.  Cependant  Van- 
dregilik  cherchant  un  lieu  de  retraite,  trouva. 
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à cinq  lieues  au-dcflous  de  Rouen,  Fontenellc, 
ainfi  nommé  , à caufe  d’une  fource  abondante. 

Ayant  obtenu  ce  lieu  de  la  libéralité  du  roi , il  y 
fonda  vers  l’an  *48.  un  monaftere,  qui  s’accrut 
tellement  en  peu  de  tems , qu’il  y vit  jufqucs  à 
. . trois  cens  moines.  Il  y avoit  quatre  égliiès  au 

dedans  j,  & quelques  oratoires  au  dehors.  Saint  i 

Vandregifile  travailloit  de  fes  mains , même  dans 
fa  vicilleflc  pour  montrer  l’exemple  à fes  disci- 
ples. Il  prêchoit  dans  le  voifinage,  c’eft-à-dire 
dans  le  païs  de  Caux,  pour  la  converfion  des  pé- 
cheurs & des  idolâtres  -,  car  il  y en  reftoit  encore. 

Il  vécut  jufques  à quatre-vingt  feizeans,  & mou- 
rut Tan  66 j.  le  vingt-deuxième  de  Juillet  , jour  su  t 
auquel  l’églifc  honore  fa  mémoire.  Le  monaftere 
n’cft  plus  connu  , que  fous  fon  nom.  Entre  fes 
difciplcs  les  plus  illuftres , font  fàint  Lambert  & 

Saint  Anfbcrr,  qui  furent  tous  deux  abbez  dcFon- 
tencllc,  & enfuite  archevêques.  Lambert  de  Lion , 

Anfbert  de  Roüen,  & fàint  Ercmberr , qui  ayant 

été  fait  évêque  de  Touloufe,  revint  douze  ansaprés  f ” 

caflfë  de  vicillefle  mourir  en  fon  monaftere  vers 

l’an  671. 

Saint  Filbert  avoir  aufîi  contrarié  amitié  avec 
fainr  Oüen,  à.  la  cour  du  roi  Dagobert.  Il  étoit’ 
natif  d’Eaufe  en  Guienne  ,&  fon  pere  en  fut  depuis 
évêque.  Il  quitta  le  monde  dès  1 âge  de  vingt  ans , 

& embraffa  la  vie  monaftique  dans  l’abbaye  de 
Refbais,  que  faint  Oüen  venoit  de  fonder.  Après 
la  mort  de  faint  Aile,  il  en  fut  élu  abbé  : puis  il- 
■çiftta  Lu'xeu  ; Bobio  & les  autres  plus  célébrés  mo~ 

.dqq.üj, 
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nafteres  de  France  & d’Italie*  &.  lifoit  afiidûment 
les  réglés  de  faine  Bafile,  de  faint  Macaire,  de  faine 
Benoît  & de  faint  Colomban.  Enfin  il  refolut  de 
fonder  un  nouveau  monaftere * & obtint  pour  cec 
effet  du  roi  Clovis,  & de  la  reine  fàinte  Barilde , la 
terre  nommée  alors  Gemmctique,  aujourd’hui  Ju-  • . 
mieges  ; & y bâtir  l’abbaye,  qui  en  porte  encore  le 
nom,  dans  le  diocefè  de  Roüen,  à trois  lieues  de 
Fontcnelle.  C’étoit  environ  l'an  <£54.  Stÿnt  Fil  ibert 
mit  d’abord  à Jumiegcsfoixante  & dix  moines,makj 
il  y en  eut  bien-tôt  lept  fois  autant , c*  eft-à-dirc  près 
de  cinq  cens. 

C’cft  environ  le  tems  de  la  tranflation  des  reli- 
ques de  faint  Benoît  en  France.  Leodebode'  abbé 
de  faint  Aignan  d’Orléans  fonda  le  monaftere  de 
Fleury  fur  Loire , dont  l’abbé  Mummolc  lifant  un  * 
jour  dans  les  dialogues  de  fàint  Grégoire  , la  pré- 
diction de  fàint  Benoît,  touchant  la  ruine  defon 
monaftere  du  mont  Cafïin,  conçut  le  defïein  de 
faire  apporter  fes  reliques.  Il  envoya  pour  cet  effet 
un  de  fes  moines  nommé  Aigulfe,  à qui  fè-joi uni- 
rent des  hommes  venus  du  Mans , qui  paiïoient  à 
Fleury , dans  le  même  deflèin  d’aller  en  Italie  , pour 
en  apporter  des  reliques.  Etant  arrivez  au  mont 
Caffin  , ils  cherchèrent  fi  bien  dans  les  ruines  du 
monaftere  abandonné  depuis  plus  de  foixante  6c 
dix  ans , qu’ils  trouvèrent  le  tombeau , où  repo- 
foient  cnfemble , les  corps  de  faint  Benoît  & de 
fa  iheur  fàinte  Scholaftiquc.  Ils  les  apportèrent  à 
Fleury  , où  les  os  de  faint  Benoît  furent  mis  avec 
grande  folemnitc  dans  l’églife  de  faint  Pierre  ; Qc 
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ceux  de  fainte  Scholaftique  emportez  au  Mans,  où 
l’évêque  fàint  Bcrar  les  mit  dans  un  monaftere  de 
filles,  qu’il  avoir  fondé.  Cette  tranflation  de  faint 
Benoît  fe  fit  l’onzième  de  Juillet , auquel  l’égli- 
fc  en  célébré  la  mémoire  , & comme  l’on  croit 
l’an  dyj. 

Vers  le  mênfe  tems,  faint  Emmeran  ou  Hcime- 
rane*quitta  la  Gaule  , pour  aller  prêcher  la  foi  en 
Bavière,  il  étoit  né  à Poitiers  j &.  s’étant  donné  à 
Dieu  dès  fon  enfance , il  fut  ordonné  évêque  dans 
la  même  province  d’Aquitaine  : mais  on  ne  fçair  pas 
de  quel  lîcge.  Ayant  appris  que  les  peuples  de  Pan- 
nonie croient  encore  idolâtres , il  pfit  la  rcfolu- 
tion  d’y  aller.  Il  mit  donc  un  autre  évêque  à fit 
place  , quitta  fon  païs , fà  famille  & fes  biens , 
qui  étoient  grands  rpafla  la  Loire  & le  Rhin,  ôc 
entra  dans  la  Germanie.  Comme  il  ne  fçavoit  pas 
la  langue,  un  prêtre  nommé  Vital  lui  fèrvoit  d’in- 
terprete.  Il  alla  jufqu’à  Ratifbonns , où  réfidoic 
Thcodon,duc  ou  gouverneur  de  Bavière,  pour  le 
roi  Sigebert  III.  Saint  Emmeran  lui  communiqua 
fon  deffein  d’aller  prêcher  la  foi  aux  Avares  j &s'il 
étoit  befoin,  fournir  le  martyre.  Theodon  lui  dit 
Nous  fbmmes  en  guerre  continuelle  avec  ces  peu- 
ples , tous  les  environs  de  la  rivière  d’Ens  font  ra- 
vagez : enforte,  qu’il  n’y  a aucune  fureté  d’y  pafTcr, 
quelque  fauvegarde  que  l’on  puifTe  avoir.  Je  vous1 
prie  demeurez  ici  : après  avoir  oüi  vos  fitintes  inf- 
rruétions , je  ne  confentirai  point  que  vous  nous 
quittiez  : Soyez  notre  évêque,  ou  li  votre  humi-- 
Bté  ne  le  permet  pas , gouvernez  comme  abbé  les 
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monafteres  de  cette  province.  Nous  vous  donne-' 
rons  des  terres  pour  votre  fubfiftance.  SaintEmme- 
ran  voyant  qu’il  ne  pouvoit  exécuter  Ton  premier 
deflein,  fè  rendit  aux  prières  de  Theodon.  D’autant 
plus  que  les  habitans  du  pais  nouvellement  conver- 
tis , n’avoient  pas  encore  entièrement  déraciné  l’ido- 
làcrie,  & mêloient  le  culte  des  démons  avec  lcChrifc 
tianifme.  Il  y demeura  donc  trois  ans , prêchant  par 
routes  les  villes,  les  bourgs  & les  villages.  Il  inffcrui- 
ioir,  autant  qu’il  étoit  poffible  , chaque  perfonne 
en  particulier^  & ne  gardant  que  le  necefïaire  de  ce 
qu’on  luidonnoic,  il  diftribuoit  le  refte  aux  pau- 
vres. Au  bout  de  trois  ans  il  demanda  congé  d’al- 
ler en  pèlerinage  à Rome,  & partit  accompagné  de 
quelques  ecclefiaftiques. 

Il  avoit  fait  trois  journées,  quand  Lambert  fils 
du  duc  Theodonlepouriuivir&  le  joignit.  Sa  fœur 
s’étant  abandonnée  au  fils  d’un  juge  du  pais,  étoit 
devenue  grofïè , & ne  pouvant  plus  cacher  Ion 
crime  avoit  accufé  le  fàint  évêque.  Lambert  cou- 
rut donc  apres  lui , pourvanger  cet  affront.  Saint 
Emmeran  dit,  qu’il  alloit  à Rome,  &que  l’on  pou- 
voit envoyer  quelqu’un , pour  l’accuicr  devant  le 
pape  & le  juger  canoniquement.  Mais  Lambert  ne 
vouloit  rien  écouter,  & le  fit  prendre  par  fes  fbldats. 
Ils  l’atracherent  à une  échelle , lui  coupèrent  les 
doigts  l’un  après  l’autre  ,lui  arrachèrent  les  yeux, 
lui  coupèrent  le  nez  & les  oreilles  , puis  les  pieds 
& les  mains  ; & après  l’avoir  mutilé  en  toutes  ma- 
niérés, lui  coupèrent  enfin  la  langue  ,■&  le  laiflê- 
îcnt  ainfi  couvert  de  fang.  Ses  clercs  , qne  la  peur 

avoit 
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avoir  dilpcrfèz  étant  revenus , on  le  porta  à douze 
mille  de  là  en  lieu  où  il  mourut,  & y fut  d’abord 
enterré.  Depuis  fès  reliques  furent  transférées  à Ra- 
tilbonne,  &il  s’y  fit  quantité  de  miracles.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  Cirin  éveque  de  Frifingue,dutems  de 
Charlemagne , avec  quelques  autres  circonftances , *<*&*.«»**», 
qui  ne  paroiflênt  pas  vrai-lèmblables.  L’églilè  l’ho-  r R 
nore  comme  martyr,  le  vingt-deuxième  de  Septem-  1 

bre , & fon  épitaphe  porte  qu’il  mourut  l’an  6$i. 
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LE  pape  fàirft  Martin  fentit  bicn-tôt  les  effets 
de  l’indignation  de  l’empereur  Confiant. 
Avant  que  l’on  eut  nouvelle  à C.  P.  du  concile  de 
Latran  , l’empereur  envoya  pour  exarque  en  Italie 
Olympius  fbn  chambellan , avec  ordre  défaire  fouf-  • 
crire  le  Type  à tous  les  eveques  & les  proprietaires 
des  terres.  Si  vous  pouvez,  ajoûta-t-il,  vous  affurcr 
*de  l’armée  d’Italie , vous  arrêterez  Martin , qui  a cté 
légat  ici  à C.  P.  Que  fi  vous  trouvez  de  la  refiftan- 
ce  dans  l’armée , tenez-vous  en  repos  jufques  à ce 
que  vousfoyez  maître  de  la  province, & que  vous 
ayez  gagné  les  troupes  de  Rome  & de  Ravcnne  , 
pour  faire  exécuter  nos  ordres. 

Olympius  arriva  à Rome,  trouva  le  concile  af- 
fcmblé;  il  voulut  d’abord  exciter  un  fchifme  dans 
l’églife  , par  le  moyen  des  troupes  qu’il  amenoit  : à 
quoi  il  travailla  long-tcms , mais  inutilement;  & 
ne  pouvant  rcufïir  par  la  violence,  il  eut  recours  à 
la  rrahifon.  Comme  le  pape  lui  prefentoit  la  com- 
munion dans  l’égîife  de  fainte  Marie  Majeure , il, 
voulut  le  faire  tuer  par  fon  écuyer.  Ce  qui  éroit 
d’autant  plus  facile , que  le  pape  alloit  communier 
chacun  à fa  place:  comme  il  a été  obfcrvé.  Mais 
l’écuyer  affura  depuis  avec  ferment , qu’il  avoitété 
frapé  d’aveuglement,  & n’avoit  point  vû  le  pape  , 
quand  il  vint  donner  la  communion  à l’exarque.  Ce- 
lui-ci  voyant  la  prorc&ion  de  Dieu  fur  le  pape,  lui 
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déclara  les  ordres  qu’il  avoir  reçus:  fît  la  paix  avec 
lui , Sc  pafTu  eu  Sicile  avec  Ton  armée  courre  les  Sar- 
razius,  qui  s’y  croient  déjà  établis.  Mais  l’armce  Ro- 
maine y périt , Sc  l’exarque  mourut  enfuitc  de  ma- 
ladie. 

L’empereur  envoya  pourhii  fuccder  Théodore  , 
furnommé  Calliopas , avec  un  de  les  chambellans , 
n&mmc  aufîi  Théodore , Sc  furnommé  Pellurc,  Sc 
leur  donnant  ordre  d’enlever  le  pape  , l’accufanc 
d’hercfîc  , parce  qu’il  avoit  condamné  le  Type. 
On  l’accuiôit  aulfi  de  ne  pas  honorer  la  fàintc 
Vierge  , comme  merc  de  Dieu  : ce  qui  étoit  une 
fuite  de  la  calomnie  précédente.  Car  les  Mono- 
thclitcs , comme  les  Eutiquiens , accufoient  la  Ca- 
tholique de  Neftorianifme.  On  chargcoit  encore 
1e  pape-dc  crime  d’état , Sc  d’avoir  envoyé  des  let- 
tres & de  l’argent  aux  Sarrazins.  Le  pape  averti  des 
dedans  que  l’on  avoir  fur  lui , s’étoic  retiré  avec, 
ion  clergé  dans  l’églife  de  Larran:  quand  l’exarque 
Calliopas  arriva  à Rome,  avec  le  chambellan  Théo- 
dore & l’armée  de  Ravcnne.  C’éroit le  fàmedi  quin- 
ziéme de  Juin  6 y 3.  Le  pape  , qui  croit  confidya- 
blement  malade  depuis  le  mois  d’Oétobre , envoya 
au-devant  de  l’exarque  quelques  perfonnes  de  fou 
xlergé.  : & l’exarque  les  reçut  dans  le  palais  > 
croyant  que  le  pape  ctoit  avec  eux.  Mais  ne  l’y 
trouvant  pas,  il  dit  aux  premiers  du  clergé:  Nous 
voulions  l’adorer;  mais  demain,  quieft  dimanche, 
nous  l’irons  trouver,  & le  faluer  : car  aujourd’hui 
-il  ne  nous  a pas  éré  poffible.  Oit  voit  ici  les  mots 
d’adorer  Sc  de  falucr  employez  indifféremment  : Sc 
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il  y avoit  long-tcms  que  l'on  difoit  adorer  l’emp&: 

reür. 

Le  lendemain  dimanche,  feiziéme  de  Juin,  la 
meffe  fut  celebrée  dans  la  même  églilc  de  Latran  , 
& l’exarque  craignanr  la  multitude  du  peuple  , en- 
voya dire  au  pape  : Je  fuis  fi  fatigué  du  voyage, que 
je  ne  puis  vous  aller  voir  aujourd'hui , mais  j’irai 
demain  fans  faute  adorer  votre  fainteté.  Le  lundi 
matin  il  envoya  fon  cartulaire , & quelques  autres 
de  fa  fuite,  dire  au  pape  : Vous  avez  préparé  des 
armes  & amafTé  des  pierres  pour  vous  défendre,  & 
vous  avez  des  gens  armez  là-dedans.  Le  pape  les  en- 
voya vifiter  toute  la  maifon  épifcopale,  pour  ren- 
dre eux-mêmes  témoignage  , s’ils  y auroient  vû  des 
armes  ou  des  pierres.  Ils  revinrent  fans  avoir  rien 
trouvé , & il  leur  dit  : Voilà  comme  on  a toujours 
agi  contre  nous , par  des  fauffetez  & des  calomnies  : 
quand  Olympius  vint,  il  yavoitauffi  des  menteurs, 
qui  difoient , que  je  pouvois  le  rcpou/Ter  à main 
armée.  . . 

Ils  s’en  allèrent  avec  cette  réponfe  ; mais  line 
dejpie4ieure  n’éroit  pas  encore  pallec,  quand  ils 
revinrent  avec  des  troupes.  Le  pape  malade  éroit 
couché  fur  fon  lit  à la  porte  de  l’églifc.  Les  foldats 
entrèrent  armez  d’écus , de  lances  & d’épées  , avec 
leurs  arcs  bandez.  Ils  brifèrent  les  cierges  de  l’églifè, 
& en  jonchèrent  le  pavé  , avec  un  bruit  effroya- 
ble , joint  à celui  de  leurs  armes.  En  même  temps 
Calliopas  préfenta  aux  prêtres  & aux  diacres , ua 
ordre  de  l'empereur  pour  depofèr  le  pape  Martin  , 
comme  indigne  & intrus , & de  l’envoyer  à CP* 
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âpres  avoir  ordonné  un  autre  évêque  à fa  place.  ** 

Alors  le  pape  fortit  de  l’églife , & le  clergé  s’écria  en  N'  6 H * 
prefence  del’exarque  & au  chambellan  Théodore  : 

Anathème  à qui  dira  ou  croira  , que  le  pape  Mar- 
tin  a change  un  feul  point  dans  la  foi  , & à qui- 
conque ne  perfevere  pas  jufquesà  la  mort  dans  la 
s foi  catholique/Calliopas  voulant  fèjuftifier  devant 
les  afliftans , commença  à dire  : Il  n’y  a point  d’au- 
tre foi  que  la  vôtre , & je  n’en  ai  point  d’autre  moi- 
même. 

Le  pape  fe  livra  donc  fans  refiftance , pour  être  t?ijt.iS  f.(5. 
mené  à l’empereur.  Quelques-uns  du  clergé  lui  c* 
crioient  de  n’en  rien  faire  : mais  il  ne  les  écouta 
pas , aimant  mieux  mourir  dix  fois, comme  il  dit 
lui-même , que  d’être  caufè  qu’on  répandît  le  fang 
de  qui  que  ce  fut.  Il  dit  feulement  à l’exarque  : 

Laifîcz  venir  avec  moi  ceux  du  clergé  que  je  juge- 
rai à propos. Calliopas  répondit  : Tous  ceux  qui 
voudront,  qu’ils  viennent,  à la  bonne  heure:  nous 
ne  contraignons  perfbnne.  Quelques-uns  des  éve- 
ques  s’écrièrent  : Nous  vivrons  & mourrons  avec 
. lui.  Enfuite  Calliopas  dit  au  pape  : Venez  avec  nous 
au  palais.  Il  y alla  donc  le  même  jour;  & le  lende- 
main mardi  dix-huitiéme  de  Juin  , tout  le  clergé 
Vint  le  trouver  avec  plufieurs  autres , qui  s’éroient 
préparez  à s’embarquer  avec  lui,  & avoientdéja  mis 
leurs  hardes  dans  les  barques.  Maisla  nuit  fui  van  te, 
verslafixiémcheure,c’eft-à-dircà  minuit,  on  tira 
ie  pape  du  palais,  & l’on  renferma  tous  ceux  de  fà 
fuite  , & diverfes  chofes  qui  lui  étoient  ncceflâi- 
fes  pour  fon  voyage  ; on  lui  laifla  feulement  fix 
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jeunes  ferviteurs , & un  pot  à boire.  . 

On  le  fit  ainfi  fortir  de  Rome , dont  on  refermà 
les  portes  aulfi-tôt,  de  peur  que  que  IcjiV  un  11e  lclùi- 
vit:  Sc  on  l’emmena  dans  une  barque  lu  r le  Tybre. 
Ils  arrivèrent  à Porto  , vers  la  quatrième  heure  du 
jour,  la  quatrième  ferie  , le  treiziéme  des  calendes 
de  Juillet  : c’clt- à-dire  Le  mercredi  dix- neuvième  »• 
de  Juin  à dix  heures  dif  matin.  Ils  en  partirent  le 
même  jour  , & arrivèrent  à Aliicne  le  premier  de 
Juillet.  De  là  ils  palTerent  en  Calabre , puis  en  plu- 
lieurs  iilcs  ,où  ils  furentarrêtez  pendant  trois  mois. 
Enfin  ils  arrivèrent  à l’ifle  de  Naxc, où  ils  demeu- 
rèrent un  an.  Pendant  tout  ce  voyage  le  pape  Luc  tra- 
vaillé d’un  cours  de  ventre,  qui  ne  lui  donnoit  point 
de  repos,  avec  un  dégoût  effroyable,  toutefois  on 
11c  lui  accorda  aucun  lbulagemcnt,  excepté  à Naxc, 
où  il  le  baigna  deux  ou  trois  fois,  & logea  dans  une 
mailbn  de  la  ville.  Hors  de  là  il  nelortit  point  du 
vaifleau  , qui  croit  là  prifon  : quoique  ceux  qui  le 
conduilbicntprilTent  rerre  àtouteoccalion  pour  lè 
rcpolèr.  Cependant  à Rome , Eugène  fut  établi 
pape  par  autorité  de  l’empereur.  11  étoic  Romain, 
fils  de  Rufinien  . & clerc  dès  Ion  bas  âge  : il  ne  fut 
clù  que  le  neuvième  de  Septembre  655.  &,  tinc  le 
làint  liege  près  de  trois  ans. 

La  meme  année  6 j j.  mourut  Honorius  archc- 
que  de  Cantorbcri , le  dernier  jour  de  Septembre , & 
l'eglife  célébré  la  mémoire  le  même  jour.  11  avoir 
tenu  ce  fiege  dix-neuf  ans;  & après  dix-huit  mois  de 
vacance  Dculdcdit  fut  élii  fixicme  évêque  de  Can- 
torberi.  ltliamar  évêque  de  Rochcllcr , vint  l’ordon- 
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ncr  le  feiziéme  de  Mars  65$.  & il  gouverna  ccrtc 
eglife  neuf  ans  quatre  mois  & deux  jours.  11  ctoit 
de  la  nation  des  Saxons  occidentaux  : au  lieu  que 
les  cinq  archevêques  lès  prcdeceftcurs  étoient  etran- 
gers , & apparemment  Italiens. 

En  ce  tcms-là  les  Midddangles,  ou  Anglois  du 
milieu  des  terres , le  convertirent  fous  Penda  , que 
le  roi  fon  père , nomme'  aufli  Penda , avoir  fait  gou- 
verneur de  cette  nation  : quoiqu’il  fût  encore  jeune. 
Ce  prince  alla  trouver  Ofui  roi  de>Jorth?lmbrc,  & 
lui  demanda  fi  fille  en  mariage  : mais  Ofui  ne  la 
lui  accorda , qu’à  condition  qu’il  fe  feroir  Chrétien 
avec  toute  là  nation.  Penda  s’étant  fait  inftruire  , 
& ayant  conçu  l’cfperancc  de  la  refurreétion  & de 
l’imniorralitc,  déclara  qu’il  vouloir  être  Chrétien, 
quand  même  on  ne  lui  donnerait  pas  la  princcllè. 
Il  fur  principalement  perfuadé  par  Alfrid  fils  du 
rof  Ofui , qui  avoit  epoufé  fa  locur.  Le  prince  Pen- 
da le  fit  donc  haptilèr  par  Finan  évêque  de  Lin* 
disfarne,  fuccclïeur  defaint  Aidan  , avec  tous  les 
leigncurs  & les  loldars,  qui  Pavoient  accompagné, 
& tous  leurs  domeftiques  : ils  furent  baptifez  dans 
la  mailon  royale  , qui  étoit  près  de  la  grande  mu- 
raille , bâtie  autrefois  par  les  Romains.  Le  prince 
Penda  s’en  retourna  avccgraftde  joye,  menant  avec 
lui , pour  inftruire  & baptifer  fes  fujets , trois  prêtres 
Anglois  & un  quatrième  Ecoftois,  c’cft-à-dirc,  Hi- 
bernois. 

^ Ces  quatre  prêtres  étant  arrivez  avec  le  prince , 
dans  la  province  de  Milddelangles , furent  fi  bien 
écoutez,  que  tous  les  jours  plulïcurs,  tant  des  no- 
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blés  que  du  petit  peuple  , renonçoient  à l’idolâtrie 
6c  recevoicnt  le  baptême.  Le  roi  Penda  pere  du 
prince,  n’cmpêchoir  pasquel’on  ne  prêchât  l’évan- 
gile, mêmeâ  fa  nation  des  Mcrciens.  Au  contraire, 
il  méprifoit  ceux  , qui  après  avoir  reçu  la  foi  de 
Jefus-Chrifl,n’enpratiquoientpaslcsocuvres,difanr, 
que  c’ctoit  des  mifcrables  de  ne  pas  obe"ir  à leur 
Dieu , auquel  ils  croyoient. 

Ofui  ne  regnoit  que  fur  une  partie  de  la  Nor- 
thumbre  ? mais  il  fe  rendit  maître  du  refte , après  la 
mort  du  faint  roi  Ofuin,  qu’il  fît  tuer  en  trahifon 
le  vingtième  jourd’Août  6 y i.  Saint  Aidan  évêque 
de  Lindisfarne,  mourut  douze  jours  après,  le  der-; 
nier  du  même  mois , auquel  jour  l’cglifè  honore  fà 
mémoire.  Il  eut  pour  fucceiïeur  Finan  , qui  bâtit 
dans  l’cglife  de  Lindisfarne  une  églife  cathédrale, non 
de  pierre  , mais  de  bois  à la  maniéré  des  Irlandois , 

& la  couvrit  de  cannes.  Le  roi  Ofui  en  réparation 
de  fon  crime  , fonda  depuis  un  monaftere  au  lieu 
oit  Ofuin  avoit  etc  tfié  , nommé  aujourd’hui  Gil- 
ling,  vers  Richcmond,  & ordonna  que  les  moines 
prieroient  tous  les  jours  pour  les  âmes  des  deux 
rois , du  mort  & du  meurtrier. 

Ofui  ne  tailla  pas  d’être  fort  zélé  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi.  Gtr  ayant  procuré  la  conver- 
fîon  des  Middclangles,  deux  ans  apres  il  procura 
celle  des  Mcrciens.  Il  ne  pouvoit  plus  fouffrir  les 
infultes  de  leur  roi  Pendâ  , qui  lui  avoit  tué  fbn 
frere,  pilloit continuellement  fon  pays,&  vouloit^ 
exterminer  fa  nation.  Apres  lui  avoir  offert  de 
très-grands  prefèns  pour  racheter  ta  paix  , fans  le 
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pouvoir  appailèr  : il  fit  vœu  , s’il  venoit  à le  vain- 
cre de  conlàcrer  à Dieu  fa  fille  , qui  n’avoit  qu’un 
an,  & de  donner  douze  terres  pour  bâtir  des  mo- 
nafteres.  Après  ce  vœu  il  marcha  avec  très-peu  de 
troupes  contre  Penda  , qui  en  avoit  trente  fois  au- 
tant : & toutefois  il  défit  l’armée  des  payens , & 
remporta  une  pleine  viétoire  le  dix-neuviéme  de 
Novembre , la  treiziéme  année  de  fon  règne  ,<*55. 
de  Jefus-Chrift.  Penda  fut  tué,  & le  royaume  de 
Northumbre  non -feulement  mis  en  fureté,  mais 
augmenté  par  la  jon&ion  de  celui  des  Mercicns , 
dont  Ofui  devint  le  maîtref  II  accomplit  fidellc- 
ment  fon  vœu  , & dona  douze  terres  ; dont  cha- 
cune comprenoit  dix  familles, c’eft- à-dire  fix-vingts 
en  tout  : la  fille  fut  mile  fous  la  conduite  de  la  fain- 
te  abbelfe  Hildc  5 & en  là  faveur  le  roi  donna  une 
terre  de  dix  familles,  au  lieu  nommé  Streneshal,  & v 
y fonda  un  monaftere  , avec  une  églilc  de  faint 
Pierre  , qui  fut  le  lieu  de  là  lepulture  , de  la  reine 
fa  femme  , & de  plulîeurs  autres  princes.  Ce  mo- 
naftere étoit  double } & de  celui  des  hommes,  for- 
tirent  plufieurs  faints  prêtres  & plu  fleurs  faints 
évêques. 

Leroi  Ofui,  après  là  viétoire,  s’appliqua  à la 
converlîon  des  Mercicns  fes  nouveaux  fujets.  Leur 
premier  évêque  fut  Diuma  , l’un  des  quatre  prê- 
tres , que  le  prince  Penda  avoit  amenez  *,  & Finan  f*ir* 
évêque  de  Lindisfarnc , l’ordonna  évêque  de  Mid- 
delangles  & des  Merciens  : car  la  rareté  des  évê- 
ques obligeoit  d’en  donner  un  à deux  peuples. 

Le  roi  Olui  procura  aulü  la  converfion  des  Sa- 
Tome  riU.  Sff 
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xons  Orientaux , dont  la  capitale  étoit  Londres  ^ 
& qui  avoient  autrefois  chafic  faine  Mcliit  leur 
évêque , & renoncé  à la  foi.  Leur  roi  étoit  alors 
Sigcbcrr,ami  du  roi  Ofui,  qu'il  venoit  fouvent  voir 
en  Northumbre , & celui-ci  l’cxhortoic  à quitter 
l’idolâtrie, en  lui  difànt  : On  ne  peut  faire  un  Dieu 
de  pierre  ou  de  bois , dont  on  fait  des  uftencilcs 
pour  l’ufàgc  de  la  vie,  & dont  on  brûle  les  reftes. 

Il  faut  plutôt  croire  que  Dieu  cft  incompréhcnfi- 
ble  , tout  puifiTant,  éternel  ; qu’il  jugera  tous  les 
hommes,  & donnera  des  récompcnfcs  éternelles  à 
ceux  qui  feront  fa  vofbnté.  Ces  difeours  perfuade- 
rent  Sigeberr  roi  d'EfTex  , & il  fut  baptifè  par  l’cvê- 
que  Finan,  dans  la  maifon  royale  près  de  la  grande 
muraille.  En  rcrournant  chez  lui,  il  pria  le  roi  Ofui 
de  lui  donner  des  docteurs  capables  de  convertir  & 
de  baprifer  fa  nation  : ôc  Ofui  envoya  en  Midde- 
langles  , d’où  il  fit  venir  un  faine  prêtre  nommé 
Cedde,  avec  un  autre  prêtre  ,&  les  envoya  prêcher 
en  Elfex.  Après  avoir  parcouru  tout  le  pays, & for- 
mé une  grande  églife,  Cedde  retourna  chez  lui , & ! 
vint  à Lindisfarne  voir  l’évêque  Finan:  qui  ayant 
appris  de  lui  le  progrès  de  l’évangile  chez  les  Saxons 
Orientaux  , l’en  ordonna  évêque  , étant  affidé  de 
deux  autres. 

Cedde  : tant  évêque , retourna  en  Effex  travailler 
avec  plus  d’autorité.  Il  fonda  des  églifes  en  divers 
lieux,  & ordonna  des  prêtres  & des  diacres,  pour 
lui  aider  à prêcher  & à baptifer.  11  affembla  même 
à Tilaboug  fur  la  Tamife  , une  communauté  , où 
il  faifoir  pratiquer  la  vie  rcligieufe  autant  que  ces. 
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•nouveaux  Chrétiens  en  éroient  capables.  Il  excom- 
munia un  des  parens  du  roi , pour  avoir  contracté 
un  mariage  illicite  } & défendit-  à qui  que  ce  fut 
d’entrer  dans  fa  maifbn  , ni  de  manger  avec  lui.  Le 
roi  Sigebert  étant  prié  à manger  chez  cet  excom- 
munié , ne  laiffa  pas  d’y  aller.  Mais  comme  il  en 
fbrroit , il  rencontra  le  iàint  évêque.  11  fut  épou- 
vanté , defeendit  de  fon  cheval,  fe  jetta  à fes  pieds; 

& lui  demanda  pardon.  L’évêque  qui  ctoic  auiîi  à 
cheval,  mit  pied  à terre  : mais  étant  irrite  , il  tou- 
cha le  roi  d'une  verge, qu’il  tenoit  à la  main,&  lui 
dit  avec  l’autorité  pontificale  : Parce  que  vous  n’a- 
Vez  pas  voulu  vous  abftenir  d’entrer  dans  la  mai- 
ion  de  cet  homme  perdu , vous  y mourrez.  En  effet, 

■ce  même  homme  & fon  frere  , quoique  parens  du 
roi , le  tuerent.  Et  quand  on  leur  en  «demanda  la 
caufè,  ils  ne  purent  en  dire  d’au[re,finon,  qu’ils  ne 
pouvoienr  fouffrir , qu’il  pardonnai  II  facilement 
à fis  ennemis.  Car , lï-rôt  qu’ils  lui  demandoient 
grâce  , il  la  leur  accordoit,  fuivant  le  précepte  de 
l’cvangile. 

Quoique  Cède  fut  évêque  d’Elfex,  il  ne  laiffoit 
pas  de  rétourner  quelquefois  en  fon  pays  de  Nor-  Bd*  m.  *</.  ■ 
thumbre  , pour  y exhorter  les  fidèles,  Edilvard,fils  r‘ %i' 
du  roi  Ofuald  , qui  regnoit  dans  la  province  de  . •• 

Déire  , avoit  auprès  de  lui  un  frere  de  l’évêque 
nommé  Celin  , qui  ctoit  prêtre  , Pinftruifoit  lui  & 
fa  famille  , & leur  adminiftroit  les  facrcmcns.  Le 
roi  par  le  moyen  de  ce  frere,  connoiffant  la  vertu 
de  l’cvêque  , l’excita  à lui  demander  quelque  terre 
pour  bâtir  un  monafterc,  où  le  roi  lui -même  pût 
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venir  faire  fes  pricres  & oüir  les  inftru&ions,  & cm 
l’on‘ enterrât  les  morts.  Car  il  croyoit,  qu’ils  y fe- 
roient  fort  aidez  par  les  prières  des  moines.  L’évê- 
que choifit  un  lieu  dans  des  montagnes  rudes  & 
écartées  ; & demanda  permifïion  au  roi  d’y  demeu- 
rer en  prière  durant  le  •carême  , qui  ctoit  proche. 
Pendant  tout  ce  temps  ,’il  jeûnoic  jufqucs  au  foir 
tous  les  jours , hors  les  dimanches;  & ne  prenoit 
qu’un  peu  de  pain  avec  un  ceuf,  & un  peu  de  laie 
mêlé  d’eau.  Par  où  l'on  voit,  qu’en  ce  pays-là  les 
laitages,  ni  même  les  oeufs , n’etoient  pas  défendus 
en  carême.  C’ftoit  l’ufage  des  moines,  chez  qui  le 
Paint  évêque  avoit  été  élevé  , de  coniàcrer  par  des 
pricres  & des  jeûnes,  le  lieu  où  ils  dévoient  bâtir 
un  monaftcrc  ou  une  églilc.  Comme  il  reftoit  en- 
core dix  jours  du  carcme  , le  roi  le  fit  appeller  ; & 
il  pria  le  prêtre  Cymbcllefon  frère,  d’achever  cette 
préparation  du  lieu.  Car  ils  étoient  quatre  frere», 
tous  prêtres , Ceddc , Cymbelle,  Celin  8c  Ceadda  , 
dont  le  premier  & le  dernier  furent  évêques.  Ainli 
fut  fondé  le  monaftcrc  de  Leftington  , fuivant 
la  réglé  de  Lindisfarnc  , où  l’évêque  Cedde  avoit 
été  élevé.  11  y mit  pour  abbé  , après  lui , fon  frere 
Ceadda. 

Cependant  le  pape  faint  Martin  éloit  dans  l’ifle 
de  Naxe  , où  les  évêques  6c  les  fidèles  du  pays  lui 
envoyoient  fouvent , 8c  en  grande  quantité  , de 
quoi  foulager  fes  befoins.  Mais  aulli-tot  les-  gardes 
pilloient  tour  en  fa  pnièncc  , le  chargeant  de  re- 
proches injurieux.  Ils  maltrairoicnt  même  de  pa- 
roles &de  coups , ceux  qui  apportoient  jespréfens. 
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plus  vivement  les  injures  de  Tes  bienfaiteurs , que 
les  douleurs  de  fa  goûte  & de  fes  autres  incommo- 
diez. Etant  partis  de  Naxe  & arrivez  à Abydc  , 
ceux  qui  le  conduifoient  envoyèrent  à C.P. donner 
avis  de  fon  arrivée  ; le  traitant  d’hcrctiqucr  d’enne- 
mi de  Dieu, &c  de  rebelle, qui  foulevoit  tout  l’empire. 

Enfin  faint  Martin  arriva  à Conftantinople  le  dix- 
ieptiéme  jour  de  Septembre  6 54.  On  le  laifla  au 
port  depuis  le  matin  jufques  à quatre  heures  après 
midi , dans  le  vaifleau  couché  fur  un  grabat,  expofé 
en  fpeciacle  à tout  le  monde.  Plufieurs  infolens,  &: 
même  des  payehs,  s’approchoient , & lui  difoient 
des  paroles  outrageantes.  Vers  le  couché  dqfoleil , 
vint  un  feribe  nommé  Sagoleve  , avec  plufieurs 
gardes.  On  tira  le  pape  de  la  barque,  on  l’emporta 
fur  un  brancard  ; on  le  mena  dans  la  prifon  nom- 
m e Prandearia,  & Sagoleve  défendit,  que  perfon- 
ne  de  la  ville  ne  fçût  qu’il  y étoit.  Le  pape  demeu- 
ra donc  enfermé  dans  cette  prifon  , iàns  parler  à 
perfonne  , pendant  quatre  vingt- treize  jours,  qui 
font  trois  mois;  c’cft-à-dire  depuis  le  dix-feprié- 
mc  de  Septembre  , jufques  au  quinziéme  de  Dé- 
cembre. 

Ce  fur  apparemment  delà,  qu’il  écrivit  les  deux 
lettres  à Théodore.  Dans  la  première  , il  fe  juftific  jW*  1 
contre  les  calomnies  dont  on  le  chargeoit , pre- 
mièrement , par  le  témoignage  que  Je  clergé  de 
Rome  avoit  rendu  de  là  foi  en  prefènee  de  l’exar- 
que Calliopas , enfuite  par  la  proteftation  qu’il  fait  s^n.u 
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& les  chafioient,  en  difant  : Quiconque  aime  cet 
homme,  cft  ennemi  de  l’état.  Lelàint  pape  fentoit 
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lui-même, de  la  défendre  jufques  à lamorr.  Puis  il 
ajoûte  : je  n’ai  jamais  envoyé  aux  Sarralins , ni  ar- 
gent, ni  lettres , ni  l’écrit  que  l’on  dit , pour  leur 
marquer  ce  qu?ils  doivent  croire.  J’ai  feulement 
donné  quelque  peu  de  chofe  à des  ferviteurs  de  Dieu, 
quivenoient  chercher  des  aumônes:  mais  ce  n’éroit 
pas  pour  les  Sarralins.  Quant  à la  glorieufc  Vierge 
Marie  merc  de  Dieu, ils  ont  porte  faux  témoignage 
contre  moi.  Car  je  déclare  anathème  , & en  ce 
monde  & en  l’autre , quiconque  ne  l’honore  pas  au- 
deflus  de  toutes  les  crc'aturcs,excepté  Ion  Fils  Notre- 
Seigncur. 

Dans  l’autre  lcttre,il  raconte  comme  il  fut  enlevé 
de  Rome  , & comme-  l’exarque  Calliopas  préfenra 
un  orcjre  de  l’empereur , pour  faire  dire  un  autre 
pape  à là  place.  Sur  quoi  il  dit:  On  ne  l’a  encore 
jamais  fait , & j’efpcrc , qu’on  ne  le  fera  jamais  : car 
en  l’abfence  de  l’évêque, l’archidiacre,  l’archiprêtre 
& le  primicicr  tiennent  fa  place.  Ayant  raconté  ce 
qu’il  a fouffertdans  le  voyage,  il  ajoûte  à la  fin  : Il 
y a quarante-lcpt  jours , que  je  n’ai  pû  obtenir  de 
me  laver  ni  d’eau  chaude  ni  d’eau  froide  : je  fuis  tout 
fondu  & refroidi.  Carie  flux  de  ventre  ne  m’a  point 
donné  de  repos  jufques  à prefenr^ni  fur  mer,  ni  fur 
terre  : j’ai  le  corps  tout  brilé , & quand  je  veux  pren- 
dre de  la  nourriture  , je  manque  dé  celle  qui  me 
pourroit  fortifier , & je  fuis  entièrement  dégoûté 
de  celle  que  j’ai.  Mais  j’efpcrc  en  Dieu , qui  voit  tour, 
que  quand#il  m’aura  tiré  de  cette  vie  , il  recher- 
chera ceux  qui  me  perfecutent , pour  les  amener  à 
pénitence. 


Digitized  by  Google 


Livre  tre  nte-ne  uvie’me.  511 

Le  vendredi  quinziéme  de  Décembre  65 4.  le  * 1 ~ 

pape  faine  Martin  fut  tiré  de  fa  prifon  dès  le  matin,  N‘  ^54* 
& amené  dans  la  chambre  de  Bucolcon  lâccllairc;  sa;m Martin  eft 
c’efir-à-dire  grand  tréforier  ; où  des  la  veille, on  avoit  ^,crrosé 

1 . o ^ * r ] y rc  \ \ Conr 

donné  ordre  a tout  le  lenat  de  s aflcmblcr.  Saint 
Martin  y fut  apporté  dans  une  chaifè  : car  la  navi- 
gation & la  priion  avoient  augmente  Tes  maladies. 

Le  /àccllaire  le  regardant  de  loin,  lui  commanda  de 
Le  lever  de  la  chaiie , & de  fe  tenir  debout.  Quelques 
officiers  reprefenterent , qu’il  ne  pouvoit,  & le  la- 
cellaire  cria  en  colere, qu'on  le'foûtint  des  deux  co- 
tez; ce  qui  fut  fait. 

Alors  le  facellaire  lui  parla  ainfi  : Dis  mifcrable  , 
quel  mal  t’a  fait  l'empereur  ? T’a-t-il  ôté  quelque 
chofe  ? T’a-t-il  opprimé  par  violence  ? Le  pape  ne 
répondit  rien.  Le  facellaire  lui  dit  d’un  ton  d’au-  _ • 
torirc  : Tu  ne  réponds  pas  ? Tes  accufatcurs  vont 
entrer.  Aufli-tôt  on  les  fit  entrer  au  nombre  de 
vingt,  la  plupart  loldats&  gens  brutaux,  quelques- 
uns  avoient  etc  avec  l’exarque  Olympius , enrfe 
autres,  André  fon  fccrcrairc.  Le  pape  les  voyant  en- 
trer, dit  en  fouriant  : Sont-cc-là  les  témoins  ?Eft- là. 
votre  procedure?  Puis,  comme  on  les  fit  jurer  fur 
les  évangiles , il  dit  aux  magiftrats  : Je  vous  prie , au 
nom  de  Dieu , ne  les  faites  point  jurer  ; qu’ils  dilènt 
fans  ferment  ce  qu’ils  \oudront , & faites  ce  que 
vous  voudrez.  Qu’cft-il  befoin  qu’ils  perdent  ainfi 
leurs  âmes  ? 

Le  premier  de  fes  accufateurs,  fut  Dorothée  pa- 
trice  de  Cilicic  , qui  dit  avec  ferment,  parlant  du 
pape  : S’il  avoit  cinquante  têtes,  ilmcritcroit  de  Ica- 
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— — perdre  pour  avoir  feul  renverfé  & perdu  tout  l’Oc- 

An.  cident.  Il  étoit  de  concert  avec  Olympius,  & en-: 
nemi  mortel  de  l’empereur  & de  l'état.  Un  des  té- 
moins dit  aufli  que  le  pape  avoit  conjuré  avec 
Olympius , & prit  le  ferment  des  foldats.  On  de- 
manda au  pape,  s’il  ctoit  ainfi.  Il  répondit: Si  vous 
voulez  entendre  la  vérité  , je  vous  la  dirai.  Quand 
•le  Type  fut  lait , & envoyé  à Rome  par  l'empereur..*. 
Alors  le  préfet  Troilc  l’interrompit  , en  criant  .* 
Ne  nous  parlez  point  ici  de  la  foi  ; il  eft  queftion 
du  crime  d’état.  Nous  fournies  tous  Chrétiens  & 
orthodoxes , les  Romains  & nous.  Plût  à Dieu  , dit 
le  pape  ! toutefois  au  jour  terrible  du  jugement, 
je  rendrai  témoignage  contre  vous  fur  cet  article 
même. 

Troïle  lui  dit  en  colere  : Quand  vous  voyiez  le 
malheureux  Olympius  former  de  tels  projets  con- 
rre  l’empereur,  que  ne  l’empêchiez  vous , loin  d’y 
confenrir  ? Le  pape  répondit  : Dires-moi , Icigneur 
Troile , quand  George , qui  avoit  été  moine , & de- 
puis magiftrar,vint  ici  du  camp,  & fit  ce  que  vous  . 
fcavez:  où  étiez-vous  ,&ceux  qui  font  avec  vous  ? 
non-feulement  vous  ne  réfiftâtes  point  : mais  il 
vous  harangua,  & chaffa  du  palais  qui  il  voulut. 
Et  quand  Valentin  fé  revêtit  de  la  pourpre,  avec  un 
ordre  de  l’empereur,  & s’aflit  avec  lui  : où  ctiez- 
vous  ? que  ne  l’empêchâtes- vous  ? pourquoi  au  con- 
traire, prîtes-vous  tous fon  parti?  Et  moi, comment 
. pouvois-je  refifter  à Olympius,  qui  avoit  routes  les 

forces  d’Italie  ? Eft-ce  moi , qui  l’ai  fait  exarque  ? 
Mais  je  vous  conjure  , au  nom  de  Dieu  , faites  au 

plûtôt 


Vil. 

Saint  Marti* 


Livre  trente-neo vie’m?." 
plutôt  cc  que  vous  avez  rcfolu  de  moi.  Car  Dieu  fçait  “ 1 ' 

que  vous  me  procurez  une  grande  récompenfc.  Te  N* 
ne  vois  point  qui  etoit  ce  George  , dont  parle  cc  e 
pape  j mais  pour  Valentin,  il  fut  le  chef  du  parti 
conrraire  à l’impcratrice  Martine.  Le  pape  parloit 
Latin,  & ce  qu’il  difoit  étoit  expliqué  en  Grec , par 
le  conful  Innocent  fils  de  Thomas , qui  étoit  d’A- 
frique. Mais  le  facellairc  ne  pouvant  fouffrir  les  ré- 
ponfes  du  faint  pape,  dit  en  colère  à Innocent’:  Pour-#  . 
quoi  nous  expliquez-vous  ce  qu’il  dit  ? Puis  il  de- 
manda au  feribe  Sagoleve,  s’il  y avoir  encore  dehors 
d’autres  témoins.  Oüi , feigneur , dit  le  feribe , il  y en 
a plufieurs.  Mais  ceux  qui  préfidoient  à l’alTemblée 
dirent,  que  c’en  ctoit  allez. 

Le  facellairc  fe  leva , & entra  au  palais , pour  faire 
fon  rapport  à l’empereur.  On  fit  forcir  le  pape  de  la  aJcnûctT 
chambre  du  confeil,  toujours  porté  fur  une  chaifc , 

& on  le  mit  dans  la  cour, qui  étoit  devant,  près  de 
l’écurie  de  l'empereur  , où  tout  le  peuple  s’aflfem- 
bloit,  pour  attendre  l’entrée  du  facellairc.  Le  pape 
ctoit  environné  des  gardes , &:  c’étoit  un  fpcéhclc 
terrible.  Peu  de  temps  après  on  le  fit  apporter  fur 
une  terralTc  , afin  quc*l’emjJcreur  pût  le  voir  par 
les  jaloufîes  de  fa  chambre.  On  leva  donc  le  pape, 
en  le  foûtenant  des  deux  cotez  aju  milieu  de  la  ter- 
rafïc  , en  prefcnce  de  tout  le  fenat  : & il  s’amafla 
une  grande  foule  autour  de  lui.  Alors  le  facellaire 
forrit  de  la  chambre  de  l’empereur , & fendant  la 
prciîc  , vint  dire  au  pape  : Regardes  comme  Dieu 
t'a  livré  entre  nos  mains.  Tu  faifois  des  efforts 
contre  l’empereur:  avec  quelle  efperance  ? Tu  as 
Tome  VIII.  Ttt 
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1 1 abandonne  Dieu  , & Dieu  t’a  abandonne'.  Auflî- 

An.  6$ 4.  r*t  u commancla  à un  des  gardes  de  lui  déchirer 
fon  manteau,  & la  courroye  de  fachauflfurc  : puis 
il  le  mit  entre  les  mains  du  prefet  de  Conftantino- 
ple.en  lui  difant  : Prencz-le,  feigneur  prefet , & le 
mettez  en  pièces  tout  maintenant.  Il  commanda  aux 
affiftansdel’anathématifcr.  Mais  il  n’y  eut  pas  vingt 
perfonnes  qui  crièrent  anathème  : tous  les  autres 
baifloient  le  vifage  , & Ce  retiroient  accablez  de 
Vifteffc. 

Les  bourreaux  le  prirent,  lui  ôterent  fon  pallium 
facerdotal , & le  dépouillèrent  de  tous  Tes  habits  , * 
ne  lui  biffant  qu’une  feule  tunique  fans  ceinture  : 
encore  la  déchirerenc-ils  des  deux  cotez , depuis  le 
haut  jufqucs  en  bas , en  forte  que  l’on  voyoit  fon: 
corps  à nud.  Ilsjui  mirent  un  carcan  de  fer  au  cou,. 

& le  traînèrent  ainfi  depuis  le  palais  par  le  milieu* 
de  la  ville  , attaché  avec  le  geôlier  , pour  montrer 
qu’il  étoit  condamné  à mort;  & un  autre  portoic 
devant ‘lui  l’épée,  dont  il  devoit  être  exccuté.  Mal- 
gré Ce  s foufFrances , il  confervoit  un  vifage  fercin  y 
mais  tout  le  peuple  pleuroit  & gémifloit  ; hors* 
quelque  peu  qui  lui  -infulpcicnt.  Etant  arrivé  au 
prétoire,  il  fut  chargé  de  chaînes  & jetté  dans  une 
prifon  avec  des  meurtriers.  Mais  environ  une  heu- 
re après,  on  le  transféra  dans  la  prifon  de  Diomè- 
de. On  le  traînoit  fi  violemment , qu’en  montant 
les  degrez,  qui  étoient  hauts  & rudes,  il  s’écorcha 
les  jambes  & les  jarrets , & enfanglanta  l'efcaÜer. 

Il  fcmbloit  prêt  à rendre  lame,  tant  il  éroitjépuilc  ; 

& en  entrant  dans  la  prifon  il  tomba, & fe  releva  plu- 


Digitized  by  Google 


LlVR.fi  T RENTE -NEUVIEME.'  'jl  j 
fîeurs  fois.  On  le  mit  fur  un  banc,  enchaîné  comme 
il  étoit , & mourant  de  froid  : car  l’hyver  étoit  in- 
fupportable,  & çjétoit, comme  il  a été  dit,  le  quin- 
ziéme de  Décembre.  Il  n’avoit  perfonne  des  fiens , 
qu*un  jeune  clerc  qui  l’avoit  fuivi,  & fe  lamcntoit 
auprès  de  lui. 

Deux  femmes  qui  gardoient  les  clefs  de  la  pri- 
fon , la  mere  & la  fille  touchées  de  compaflîon , 
vouloient  foulager  le  faine  pape  ; mais  elles  n’o- 
foient  à caufè  du  geôlier  , qui  étoit  attaché  avec 
lui  ; & elles  croyoient  que  l’ordre  alloit  venir  pour 
l’exécurcr  à mort.  Quelques  heures  après  un  offi- 
cier appella  d’en  bas  le  geôlier , & quand  il  fut  de£ 
cendu  , une  de  ces  femmes  emporta  le  pape,  le  mit 
dans  un  Jir,  & le  couvrit  bien  pour  le  réchauffer. 
Mais  il  demeura  jufques  au  fbir  fans  pouvoir  par- 
ler. Alors  l’eunuque  Grégoire,  qui  de  Chambellan 
éloit  devenu  préfet  de  Conftantinoplc,  lui  envoya 
fon  maître  d’hôtel , avec  quelque  peu  de  vivres , & 
lui  en  ayant  fait  prendre,  il  lui  dit  : Ne  fuccombez 
pas  à vos  peines,  nous  cfperons  en  Dieu,  que  vous 
n’en  mourrez  pas.  Le  fàint  pape  , qui  d.firoit  le 
martyre,  n’en  fut  que  plus  affligé:  auffi-tôc  on  lui 
ôta  les  fers. 

Le  lendemain  l’empereur  alla  voir  le  patriarche 
Paul , qui  étoit  malade  à la  mort , & lui  compta 
tout  ce  que  l’on  avoit  fait  au  pape.  Paul  foûpira  , 
& {extournant  vers  la  muraille,  il  dit  : Helas  ! c’efl 
entore  pour  augmenter  ma  condamnation.  L’em- 
pereur lui  demanda  pourquoi  il  parloit  ainfi  ; 
Paul  répondit  : N’eft-ce  pas  une  chofc  déplorable 
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de  traiter  ainfi  un  évêque.  Enfuite  il  conjura  inftan># 
ment  l’empereur,  de  te  contenter  de  ce  que  le  pape  * 
avoir  fouffert.  Paul  mourut  en^ffet,  après  avoir 
tant  le  fiege  de  CP.  treize  ans;  & Pyrrus,  qui  étoit 
prêtent,  voulut)7  entrer.  Mais  plusieurs  s’y  oppo- 
ibient,  & publioicnt  dans  le  palais  le  libelle  de  ré- 
tractation, qu’il  avoit  donné  au  pape  Théodore  : 
faûtenant  qu’il  s’étoit  par-là  rendu  indigne  du  Sa- 
cerdoce , & que  le  patriarche  Paut  l’avoit  anaché- 
matifé. 

Comme  le  trouble  étoit  grand  à cette  occafion  ; 
l’empereur  voulut  être  éclairci,  de  ce  que  Pyrrus 
avoit  fait  à Rome  ; & pour  cet  effet ,,  il  envoya 
Demofthene,  commis  du  facellaire,  avec  un  greffier, 
pour  interroger  le  pape  dans  la  prifon.  Quand  ils 
furent  entrez , ils  lui  dirent  : Voyez  en  quelle 

gloire  vous  avez  été  v & en  quel  état  vous  êtes  rc- 
uit.  C’cft  vous  feul  ,qui  vous  y êtes  mis.  Le.pafe 
répondit  feulement  : Dieu  foit  loüé  de  tout.  De-: 
mofthene  dit  : L’empereur  veut  fçavoirde  vous, ce 
qui  s’eft  pafle  ici  & à Rome  à l’égard  de  Pyrrus  , 
ci-devant  patriarche.  Pourquoi  alla-t-il  à Rome? 
Fut-ce  par  ordre  de  quelqu’un , ou  de  fon  mouve- 
ment ? De  fon  propre  mouvement  , répondit  le 
pape.  Demofthene  dit  : Comment  fît-il  ce  libelle  ? 
Y fut-il  contraint  ? Le  pape  répondit  : Non  ; il  U 
fit  de  lui-même.  Demofthene  dit  : Quand  Pyrrus 
vint  à Rome , comment  lé  pape  Théodore  , votre 
prédécefleur , le  reçut-il  ; 'comme  un  évêque?  Ce 
pape  répondit  : Et. comment  donc  ? Puifqu’avant 
que  Pyrrus  vint  à Rome,  Théodore  avoit  écrit' 
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nettement  à Pau] , qu’il  n’avoit  pas  bien  fait  d’ufur- 
per  le  fiegc  d’un  autre.  Pyrrus  venant  enfuite  de  lui- 
même  aux  pieds  de  làint  Pierre,  comment  pouvoit- 
il  s’empêcher  de  le  recevoir , & de  l’honorer  tom- 
me évêque?  Il  cftvrai,  dit  Demofthene.  Mais  d’où 
tiroit-il  là  fubftance?  Le  pape  répondit  rSans  dou- 
te cfti  palais  parsiarcal  de  Rome.  Demofthene  dit  : 
Quel  pain  lui  donnoit-on?  Le  pape  repondit:  Vou3 
ne  connoifliez  pas  l’eglile  Romaine,  Je  vous  dis, 
que  quiconque  y vient  demander  l’hofpitalité  , 
quelque  miferable  qu’il  loir,  on  lui  donne  toutes 
les  chofes  nccefïàires  : faint  Pierre  ne  rcfufè  per- 
sonne. On  lui  donne  du  pain  trcs-blanc,  & des 
vins  de  Hivcrfes  fortes  ; non-feulement  à lui  , mais 
aux  liens.  Jugez  par-lj  comme  on  doit  traiter  un 
évêque. 

Demofthene  dit  : On  nous  a dit  que  Pyrrus  a 
fait  ce  libelle  par  force  , qu’on  lui  a mis  des  entra- 
ves , & faic  fouftrit  beaucoup  de  maux.  Le  pape 
répondit:  On  n’a  rien  fait  de  Semblable.  Vous  avez 
Conftantinoplc  plusieurs  perfonnes  , qui  éroicn^ 
alors  à Rome,  & qui  Içavent  ce  qui  s’y  eft  pafte , H 
la  crainte  ne  les  empêche  de  dire  la  vérité.  Vous 
avez  entre  autres  le  patricè  Platon  , qui  étoit  exar- 
que , & qui  envoya  lès  gens  à Pyrrus.  Mais  à quoi 
bon  tant  dequeftions?  ifie  voilà  entre  vos  mains, 
faites  de  moi  ce  qu’il  vous  plaira.  Quand  vous  me 
feriez  hacher  en  pièces,  comme  vous  avez  ordon- 
né au  préfet,  je  ne  communique  point  à l’églilc  de 
CP.  Eft-il  encore  queftion  de  Pyrrus , tant  de  fois 
dépole  & anathématifè  ? Demofthene  & ceux. 

Ttt  iij* 
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IX. 

ïxil  da  pipe 
faint  Martin,  Je 
I*  mort. 


fi8  Histoire  Ecclesiastique. 
qui  l’accompagnoicnt,  étonnez  de  ia  confiance  du 
pape , fe  retirèrent , après  avoir  mis  par  écrit  toutes 
Tes  re'ponfes. 

L*pape  faint  Martin  demeura  donc  dans  la  pri- 
fon de  Diomede  quatre-vingt-cinq  jours , qui  font 
près  de  trois  mois , & avec  les  trois  mois  de  la  pre- 
mière prifon,  près  de  fix;c’eft-à-dirc  depuis  le  dix- 
feptiéme  de  Septembre  6$ 4.  jufques  au  dixiéme  de 
Mars  tfjj.  Alors  le  lcribe  Sagolcve  lui  vint  dire  : 
J’ai  ordre  de  vous  transférer  chez  moi , & de  vous 
envoyer  dans  deux  jours  où  le  lacellaire  comman- 
dera. Le  pape  demanda  où  on  le  vouloit  mener; 
mais  il  ne  voulut  pas  lui  dire, ni  lui  permettre  de  de- 
meurer dans  la  même  prifon  , jufques  à ïon  exil. 
Vers  le  ibir  le  pape  dit  à c$ux  qui  étoient  auprès 
de  lui  : Venez,  mes  freres , difons-nous  adieu  , on 
va  m’enlever  d’ici.  Alors  ils  burent  chacun  un  coup; 
& le  pape  le  levant  avec  une  grande  confiance , dit 
à un  des  afliftans,  qu’il  aimoit:  Venez,  mon  frere, 
donnez-moi  la  paix.  Celui-ci , qui  avoit  déjà  le 
coeur  ferré , ne  put  retenir  fa  douleur, ôtfit  un  grand 
cri  ; les  autres  s’écrièrent  aufli.  Le  faint  pape  les  re- 
gardant d’un  vifàge  ferein  , les  en  reprit  ; & met- 
tant les  mains  fur  la  tete*  du  premier,  il  dit  en  fou- 
riant  : Tout  ceci  cft  bon , mon  frere , il  cft  avan- 
tageux ; faut-il  en  ufer  atafi  ? Vous  devriez  plûtôt 
vous  réjouir  de  mon  état.  Celui-ci  lui  répondit  : 
Dieu  le  fçait , fcrvitcur  de  Jefus-Chrift  , je  me  ré- 
jouis de  la  gloire  qu’il  vpus  prépare  : mais  je  m’affli- 
ge de  la  perte  de  tant  d’autres.  Après  donc  l’avoir  fà- 
lué  tous, ils  fc  retirèrent.  Aufli- tôt  vint  le  feribe , qui 
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Temmcna  dans  fa  maifon  ; & il  fut  dit , qu’on  l’en-  ^ 

voyoit  en  exile  à Cherlone.  ' _ N.  5 5. 

En  effet,  on  le  fit  embarquer  fccretcment  le  jeudi  •fift.  19.1 
Saint , qui  cette  année  6 j j.  étoit  le  vingt-fixiéme 
dc%Tars,  & après  avoir  paflé  en  divers  lieux,  il 
arriva  à Cherlonne  le  quinziéme  de  Mai.  C’eft  lui- 
même,  qui  le  dit  ainfi,  dans  une  lettre  qu’il  écrivit 
à un  de  les  plus  chers  amis  à Conftantinople,  où  il 
ajoute  : Le  porteur  de  cette  lettre  cft  arrivé  un  mois 
apres  nous  de  Byzance  à Cherlonc.  Je  mcfuisréjoüi 
de  Ion  arrivée  , croyant  que  l’on  m’auroif  envoyé 
d’Italie  quelque  fecours  pour  ma  fubfiftance.  Je  le 
lui  ai  demandé,  & ayaejt  apprit  qu’il  n’apportoit  - 
rien,  je  m’en  fuis  étonné  ; mais  j’en  ai  loüé  Dieu  , 
qui  mefure  nos  Ibuffranccs  comme  il  lui  plaîr.  Và 
principalement,  que  la  famine  & la  difette  eft  telle 
en  ce  pays,  que  l’on  y parle  de  pain , mais  fans  en 
voir.  Si  on  ne  nous  envoyé  du  fecours  d’Italie  ou 
de  Pont,  nous.ne  pouvons  abfolument  vivre  ici. 

Car  on  ne  peut  y rien  trouver.  Si  donc  il  nous 
vient  de-là  du  bled,  du  vin, de  l’huile, ou  quelque 
autre  choie, envoyez-les-nous  promptement, com- 
me vous  pourrez.  Je  ne  crois  pas  avoir  fi  maltraité- 
ks  làints  qui  font  à Rome  , ou  les  ecclefiaftiqucs 
qu’ils  doivent  ainfi  méprifer  à mon  egard  le  com- 
mandement du  Seigneur..  Si  làint  Pierre  y nourrit 
fi  bien  les  étrangers , que  dirai-je  de  nous , qui 
femmes  fes  fervireurs  propres,  qui  l’avons  fervi  du 
moins  quelque  peu,  & qui  fommes  dans  un  tel  exil 
& une  telle  affli&iOn  ? Je  vous  ai  fpecifié  certaines 
choies , que  l’on  peut  acheter  par  dc-là , & que  je 
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; vous  prie  de  m’envo  yer  avec  votre  foin  ordinaire  , 

An.  d JJ. 

à caufc  de  mes  grands  befoins  & de  mes  fréquentes 
. maladies. 

Il  écrivit  encore  une  lettre  au  mois  de  Septem- 
^ bre,  où  il  dit  : Nous  fortunes  non-feulement  ^pa- 
rez de  tout  le  refte  du  monde,  mais  privez  même 
de  la  vie.  Les  habitans  du  pays  font  tous  payens; 
& ceux  qui  y viennent  d’ailleurs  en  prennent  Jes 
mœurs;  n’ayant  aucune  charité,  pas  même  la  com- 
pafüon  naturelle,  qui  fe  trouve  entre  les  barbares. 
Il  ne  nous  vient  rien  que  de  dehors , par  les  bar- 
x ques  qui  arrivent  pour  charger  du  fèl , & je  n’ai 
c>mmtm.f.7S'  ^ acjjctcr  aurre  choie , qu’un  boifleau  de  bled  pour 

quatre  fols  d’or.  J’admire  le  peu  de  fenfibilité  de 
tous  ceux  qui  avoient  autrefois  quelque  rapport 
avec  moi  ; & qui  m’ont  fi  abfolument  oublié,  qu’ils 
ne  veulent  pas  feulement  fçavoir  fi  je  fuis  encore  au 
monde.  J’admire  encore  plus  ceux  qui  appartien- 
nent à l’églifc  de  faint  Pierre,  du  peu  de  foin  qu’ils 
ont  d’un  homme  , qui  eft  de  leur  corps.  Si  cette 
* . églife  n’a  point  d’argent , die  ne  manque  pas.  Dieu 
merci  de  bled , de  vin , & d’autres  provifions , pour 
nous  donner  au  moins  quelque  petit  fecours.  Avec 
quelle  confcience  paroîtrons-nous  au  tribunal  de 
Jefus- Chrift , nous  qui  fommes  tous  formez  de 
la  même  terre  ? Quelle  crainte  a fàifi  tous  les  hom- 
mes , pour  les  empêcher  d’accomplir  les  comrnan- 
demens  de  Dieu  ? Ai -je  paru-fi  ennemi  de  toute 
l’églifc,  & d’eux  en  particulier  ? Je  prie  Dieu  tou- 
tefois, par  i’interçeflîoti  de  faine  Pierre  , de  les 
confcrver  inébranlables  dans  laxfoi  orthodoxe, 
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principalement  le  payeur  , qui  le  gouverne  à pré-  ^n.  6 , . 
lent } c’cft-à-dire  le  pape  Eugene.  Pour  ce  milera-  pktliff  v t * 
blc  corps , le  Seigneur  en  aura  foin.  Il  cft  proche  , 
de  quoi  fuis  - je  en  peine  ? Car  j’efpere  en  fa  milc- 
ricordc  , qu’il  se  tardera  pas  à terminer  ma  car-» 
ricrc. 

•Le  pape  faint  Martin  ne  fut  pas  fruftre  de  fon 
• efperancc  ; car  il  mourut  le  jour,  de  làintc  Luphc- 
mie,  feiziéme  du  même  mois  de  Septembre,  indic- 
tion quatorzième,  l’an  6 55.  Il  avoit  tenu  le  faint  a^m u»n: 
fiege  , à-  compter  depuis  fon  ordination  jufques  à 
là  mort,  fix  ans , un  mois  &vingt-fyc  jours.  En 
deux  ordinations , au  mois  de  Décembre , il  fit  onze 
prêtres  & cinq  diacres  $ & d’ailleurs  trente -trois 
évêques.  Il  fut  enterré  dans  une  églife  de  la  Vierge , 
à une  ftade  de  la  ville  de  Cherfonc  ; & il  y eut  de- 
puis un  grand  concours  de  peuple  à fon  tombeau. 

L’églife  Grecque  l’honorc  comme  confelfeur  le  ipiji.  GrV.ir.\ 
quatorzième  jour  d’Avril } & l’églifc  Latine,  com-  l** 

me  martyr,  le  douzième  de  Novembre.  On  prétend  M^yr.ntmt 
que  le s reliques  ont  été  depuis  rapportées  à Rome  , ll-  Ncx>- 
dans  l’églife  dédiée  long-tcms  auparavant  à faint 
Mai  tin  de  Tours.  . . 

11  y eut  vers  le  même  tems  deux  conciles  à To-  x 
lede,  que  l’on  compte  pour  le  huitième  & le  neu-  cii^dc  Toicdc.' 
viéme.  Le  huitième  fut  tenu  dans  l’églife  des  Apô- 
très , par  l’ordre  du  roi  Recefuinte , la  cinquième 
année  de  fon  règne , Ere  ég  1 . c’eft  à-dire  fan  6 j j . 

Le  roi  croit  prélent,  & il  fit  lire  un  écrit  daté  du  • 
feizicme  de  Décembre  de  la  même  année.,  conte- 
nant là  profellion  de  foi , où  il  reçoit  les  quatre 
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conciles  généraux..  Enfuitc  il  prie  les  évêques  dfabo- 
Ur  le  1er  ment  que  toute  la  nation  avoit  fait  au  qua- 
trième concile  de  Tolède  , de  condamner  fans  efpc- 
rancc  de  pardon,  ceux  qui  auroicnrconfpiré contre 
le  roi  ou  contre  l’état , comme  étant  la  fourcc  d’un> 
grand  nombre  de  parjures.  Il  exhorte  les  grands, 
qui  étoient  préfens  au  concile , de  confcntir  a ce  que 
les  évêques  ordonneroient,  & de  l’exécuter  fbigneu- 
femenr.  4 

Les  évêques  firent  enfuite  douze  canons , fi  l’on 
peut  nommer  ainfi  des  reglcmcns , écrits  d:un  ftylc 
fi  diffus  & fi. figuré  , qu’il  n’eft  pas  aifé  de  les  en- 
tendre. Le  premier  contient  leur  profçilion  de  foi  j 
c’cft-à-dire  le  fymbole  de  Nicée  , tel  qu’on  le  di- 
foit  à la  méfié,  avec  l’addition  <9*  Filio  , en  parlant 
de  la  procefiion  du  Saint-Efprir.  Le  fécond  article 
porte  la  difpenfç  du  ferment  contre  les  rebelles , & 
la  faculté  de  leur  pardonner.  Le  troifiéme  eft  con- 
tre la  fimonic  : Les  quatre  fuivans , contre  l’incon-- 
tinencc  des  clercs,  particulièrement  contre  ks  fou- 
diacres  , qui jarétendoient  pouvoir  fe  marier  après 
leur  ordination  : & contre  ceux,  qui  fous  prétexte 
d’avoir  été  ordonnez  par  force,  foûtenoient,  qu’il 
leur  étoit  permis  de  quitter  l’état  eeelefiaftique  , & 
de  rétourner  avec  leurs  femmes.  Le  concile  leur 
oppofe  l’exemple  du  baptême  , qui  ne  laific  pas 
d’engager  ceux  qui  l’ont  reçu  malgré  eux , ou  fans 
le  fçavoir,  comme  les  enfans.  Ce  qui  eft  dit  ici  de 
ceux  qui  reçoivent  le  baptême  malgré  eux  , femble 
difficile  , fi  on  ne  l’entend  des  enfans , qui  font 
quelquefois  de  vains  efforts  contre  ceux  qui  les-. 
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L>apti/cnt , fuivant  la  remarque  de  faint  Auguftin. 
Le  concile  défend  d’ordonner  ceux  qui  ne  (çavent 
pas  le  pfeautier  tout  entier,  avec  les  cantiques  & les 
hymnes  d’*ufegc  & la  forme  du  baptême. 

. Ceux  qui  fans  une  évidente  néceffité  auront 
mangé  de  la  chair  pendant  le  Carême , n’en  man- 
geront point  pendant  toute  l’année,  & ne  commu- 
nieront point  à Pâques.  Ceux  que  le  grand  âge  ou 
4a  maladie  oblige  à en  manger , ne  le  feront  que  par 
permiffion  de  l’évcque.  Le  roi  (cra  tlû  dans  la  ca- 
pitale , c'eft-à-direàTolede,  ou  dans  le  lieu  oùfon 
prédéceflcur  fera  mort  * & l’éledtion  fc  fera  du  con- 
îèntei*nt  des  évoques  & des  grands  du  palais.  Le 
roi  protégera  la  foi  Catholique , contre  les  Juifs  & 
4cs  hérétiques , & ne  fera  point  d’exaétion  fur  fes 
fujets.  Tous  fès  acquêts  palierontà  fon  fuccelfeur , 
& il  ne  laiflfera  à fes  heritiers , que  les  biens  qu’il 
avoit  avant  d’être  roi.  Il  fera  ferment  de  tout  cela  , 
a*vant  que  de  prendre  pofTeffion  du  royaume.  A 
l’égard  des  Juifs,  on  obfèrvcra  les  decrets  du  con- 
cile de  Tolede,  fous  le  roi  SifenaTid;  c’eft  le  qua- 
trième. Deux  mois  apres  celui-ci,  c’eft- à-dire  le  dix- 
huiticme  de  Février  654.  les  Juifs  convertis  de  toute 
l’Efpagne  , donnèrent  au  roi  une  déclaration,  par 
laquelle  ils  promirent  de  vivre  en  vrais  Chrétiens, 
& de  renoncer  à leurs  anciennes  fuperftitions  ?%de 
brûler  eux-mêmes, ou  lapider  les  contrevcnans,ou 
les  abandonner  avec  leurs  biens  à la  difcrction  du 
roi. 

Ce  concile  fut  fouferit  par  cinquant-deux  évê- 
ques, dont  les  quatre  premiers  étoient  métropoli- 
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xi. 

Neuvième  con- 
cile île  Tolède. 
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tains  ; fçavoir  Oroncc  deMérida,.  Antoine  de  Se* 
ville,  Eugene  de  Tolède, Potamius  de  Brague.  En# 
rre  les  évêques , le  plus  fameux  cft  Taïon  de  Sarar 
golTe.  Il  y a aufïi  les  fouferiptions  de  dixabbcz.cnv 
rre  lcfquels  eft  S.  Ildephonfc,dc  l’archiprêrrc  & du 
primicier  de  Tolcde,&  de  dix  vicaires  des  évêques 
abfens.  ‘Enfin  l’on  voit  lès  fouferiptions  de  feize 
comtes , d’entre  les  principaux  officiers  du  roi.  Eiv 
fuite  des  fouferiptions  , eft  un  decret  du  concile-, 
touchant  la  difpofition  des  biens  des  rois,  & un  édit 
du  roi  qui  le  confirme.  Ainfi  l’on  voit,  que  les  évê- 
ques d’Èfpagnc  prenoient  part  avec  les  grands  au 
gouvernement  temporel.  • • 

Le  neuvième  concile  de  Tolède  fut  tenu  deux 
ans  après , le  fécond  jour  de  Novembre,  la  fcptiér 
me  année  de  Reoefuintc,  Ere  c’eft-à-dirc  l’an 
df  5^  Il  n’y  eut  que  feize  évêques  au  concile,  qui 
s'aflfembla  dans  l’églife  de  la  fainte  Vierge , & fit 
dix-fept  canons,  la  plupart  pour  réprimer  les  abus 
que  les  évêques  commettoient  dans  l’adminiftration 
des  biens  ecclefiaftiques  : aufïi,  difent- ils  d’abord, 
qu’ils  doivent  commencer  par  le  juger  eux-mêmes*, 
afin  de  donner  plus  d’autorité  à leurs  jugemens.  Ils 
ordonnent  donc  , que  fi  les  évêques  ou  les  autres 
fcclefiaftiqucs  veulent  s’approprier  lesbiens  des  égli- 
fcsjf  ceux  qui  les  ont  fondées  ou  enrichies,  pourront 
s’en  plaindre  à l’évêque  , au  métropolitain , ou  au 
roi.  Ils  veilleront  auflïaux  réparations  : afin  que  les 
églifesou  les  monafteres  de  leur  fondation  ne  t©mr 
bentpas  en  ruine;  & ijs  auront  droit  de  préfenter  à 
l’évêque  des  prêtres , pour  les  deffervir , fans  qu’iA 
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puiflc  y en  mettre  d’autres  à leur  préjudice.  Voilà  1 

le  patronage  bien  établi.  k . N* ,^5S- 

, L’évêque  fondant  un  monaftere  , ne  pourra  lui  $. 
donner  plus  de  la  cinquantième  partie  diubien  de 
fon  églilc  , ou  la  centième  , s’il  fonde  une  églife 
fins  monaftere.  Si  l’évêque  avoit  peu  de  bien , ce  *’ 6i 
qu’il  a acquis  depuis  fon  épifeopat , appartiendra  à • 
l'cglife;  s’il  en  avoit  autant,  ou  plus  que  fon  églife , 
fes  heritiers  partagcront’avec  l’églifè  a proportion. 

L’évêque  pourra  difpofer  de  ce  qui  lui  aura  été 
donné  peribnncllemcnt  ; s’il  n’en  difpolè , il  appar- 
tiendra à l’cglife.  Les  parens  de  l’évêque  ou  du 
• prêtre  ne  pourront  fc  mettre  en  poftenion  de  fi 
fiicécffion , fans  la  participation  du  métropolitain  , 
ou  de  l’évêque.  La  prefeription  de-  trente  ans  ne  e.  t. 
courra  contre  l’églife , que  du  jour  de  la  mort'  de 
Üévêque  qui  a aliéné , & non  du  jour  de  l’aéïe  d’a- 
lienation. L’évêque  qui  a pris  foin  des  funérailles  *■*' 
de  fon  confrafe , & de  l’inventaire  des  biens  de 
l’églilc  , ne  leurra  prendre  plus  d’une  livre  d’or , 
fi.  elle  eft  nchc  , & une  demie  livre  ft  elle  cft 
pauvre. 

Les  enfans  illégitimes  des  clercs,  depuis  l’évcque  j®. 
jufques  au  loudiacre,  feront  délaves  de  l’églife , 
que  les  pères  fervoienr.  Les  évêque^  ne  peuvent  ap-  *« 
pcllcr  dans  le  clergé  des  lèrfs  de  l’églilè  , làns  les  af> 
franchir.  Les  affranchis  de  l’églife  ne  peuvent  epou*- 
fèr  (fis  perlonnes  ingénues  , c’cft-à-dire  libres  de 
naiftancc  -,  autrement  ils  feront  (ous  trairez  égale-  - 

me^comme  affranchis , & par  conlèquent  enga- 
gez.* x & toute  leur  race,  à rendre  à l’églifc  les 

V.uu  iij. 


Digitized  by  Google 


An.  c J5* 

*•  >7. 


XII 

■premier  iater- 
rogxtoirc  de  S. 
Maxime. 

Sitefh.  cbr. 

yita  Max.  n.  1 7. 
AB.  Uax.f  iÿ. 


HlSTO  I RE  ECCLÏSIASTIQ.UÏ. 
mêmes  devoirs , que  les  affranchis  dévoient  à leur* 
patrons,  fans  pouvoir  difpofcr  de  leurs  biens,  qu’en 
faveur  de  leurs  enfans , ou  de  leurs  parens  de  pareille 
condition.  Les  Juifs  baptifez  fe  rendront  aux  prin- 
cipales fêtes  dans  la  cité, pour  affifter  à l’office  fblem- 
nel  avec  l’évêque , afin  qu’il  puiffe  j uger  de  la  fincé- 
rité  de  Icur.converfion.  Le  concile  ne  fut  terminé 
que  le  vingt-huitième  de  Novembre  ; & il  en  indi- 
qua un  pour  le  premier  jour  de  Décembre  de  l’année 
iuivante, 

A Conftantinoplc , après  la  mort  de  Paul , Pyr- 
rus  rentra  dans  le  fiége  patriarcal  la  même  année 
mais  il  ne  le.  garda  que  quatre  mois  & vingt-  * 
trois  jours,  & eut  pour  fucceffcur  Pierre  prêtre  de  la 
même  églife  , qui  la  gouverna  douze  ans  & fept 
mois.  De  fon  temps  faint  Maxim»  fut  enlevé  & ame- 
né à CP.  avec  Anaftafc  l'on  difciplc  , & un  autre 
Anaftafe  , qui  avoir  été  apocrifiaire  de  l’églife  Ro- 
maine. Le  jour  qu’ils  arrivèrent  à £P.  vers  le  foleil 
couchant, il  vint  deux  officiers  nommezMandateurs, 
avecdixExcubiteurs,ou  foldats  de  la  garde  de  l’em- 
pereur, qui  les  tirèrent  du  vaifleau  nuds  & déchaul- 
fez,lcs  féparerent  ôdes  gardèrent  en  differentes  pri- 
ions. » 

Quelques  jours  après , on  les  mena  au  palais  ; 

& on  fit  entrer  faint  Maxime  dans  le  lieu  où  le 
fenat  étoit  affemblé , avec  une  grande  foul%  d’au- 
tres perfonnes.  On  préfenta  faint  Maxime  au  mi- 
lieu de  l’aflemblée , & le  faccllaire  lui  dit , tranf- 
porté  de  côlere  : Eftes-vous  Chrétien  ? SaiiuJMa- 
xime  répondit:  Par  la  grâce  de  Jcfus-Chrin  No- 
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trcDicu,jc  le  fuis.  Le  facellairc reprit:  Et  comment, 
4 . fi  vous  êtes  Chrétien,  haïflez-vous  l'empereur  ? 

Saint  Maxime  répondit  : D’où  le  fçavez-vous?  Car 
la  haine  eft  une  difpofitiQn  cachée  de  Pâme  , aufli- 
bien  que  Pamour.  Le  facellairc  dit  : Tout  le  monde 
voit  par  vos  a&ions,  que  vous  haiflez  l’empereur 
& fon  état.  Car  c’eft  vous  feul , qui  avez  livré  aux 
Sarrafins  l’Egypte  , Alexandrie,  laPentapolc,  Tri- 
poly  & P Afrique.  Quelle  eft  la  preuve,  dit  fainr 
Maxime  ? 

Alors  on  produifit  Jean,  qui  avoir  été  facellairc, 
# ou  tréforier  de  Pierre  gouverneur  de  Nunfllie  ; & 
il  dit,  adrefïànt  la  parole  à faint  Maxime  : Il  y a. 
vingt-deux  ans  , que  l’aveul  de  l’empereur  com- 
manda à Pierre  de  prendre  une  armée , & d’aller  en 
Egypte  contre  les  Sarrafins.  Il  vous  écrivit , par  la 
confiance  qu’il  avoit  en  vous , comme  en  un  fervi- 
teur  de  Dieu  , pour  fçavoir  fi  vous  lui  confeilliez 
d’y  aller.  Vous  lui  répondîtes  de  n’en  rien  faire  : 
parce  que  Dieu  n’avoit  pas  agréable  de  favorifer 
l’empire  Romain , fous  le  règne  d’Hcraclius  & de  la- 
race.  Saint  Maxime  répondit  : Si  vous  dites  vrai , 
vous  devez  avoir  la  lettre  que  Pierre  m’écrivit , 
ma  réponfè  : qu’on  les  reprefente  , & je  me  foûmcts 
aux  peines  de  la  loi.  Jean  reprit  : Je  b’ai  point  de 
lettre , je  ne  fçai  pas  même  s’il  vous  a écrit  : mais  en* 
ce  temps-là  tout  le  monde  le  difoit  au  camp.  Si 
route  i’armee  le  difoit , dit  fàint  Maxime  , pour- 
quoi êtes- vous  feul  à me  calomnier  ? M’avez-vous 
^ jamais  vû  ? Non , répondit  Jean.  Alors  làint  Maxi- 
me fc  tourna  vers  lefénat,  & dit:  Jugez  s’il  cftr. 
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jufte  de  produire  de  tels  accufatcurs , ou  de  tels  té- 
moins;  car  Dieu  dit  : Vous  ferez  jugez  comme  vous 
aurez  jugez. 

Enfuite  on  produifit  SergiusMagonda , qui  dit.: 
Il  y a neuf  ans  que  l’abbé  Thomas  , venant  de 
Rome  , me  dit  , que  le  pape  Théodore  l’avoit  en- 
voyé au  parrice  Grégoire,  pour  lui  dire  : Ne  crai- 
gnez perfonne;  car, l’abbé  Maxime  a vû  en  fonge 
des  troupes  d’anges  à l’Orient  & à l’Occident.  Ceux 
d’Oricnt  crioient:  Viéloire  à l’empereur  Conftan-.. 
tin  ; ceux  d’Occident  : ViéVoire  àTempcreur  Gré- 
goire les  cris  des  Oçcidcntaux  l’ont  emporté. 
Ce  Grégoire  étoit  le  gouverneur  d’Afrique  , qui  fc 
révolta  vers  l’an  ^4j.ainfiles  neuf  ans  depuis  tom- 
bent en  654.  ôc  les  vingt-deux  ans  depuis  l’incur- 
fîon  des  Sarrafins  en  Egypte  remontent  à 6 32.  qui 
eft  la  fécondé  année  d’Aboubecre.  Après  cette  dépo- 
fition  de  Scrgius  ,le  facellairc  s’écria , parlant  à fàint 
Maxime  , comme  s’il  eut  été  convaincu  : Dieu  t’a 
envoyé  ici  pour  être  brûlé.  Il  répondit  : Il  falloic 
dire  cela  du  vivant  de  Grégoire.  Puis  voulant  mon- 
trer l’abfurdité  de  lui  oppofer  des  témoins  morts, 
c^on  ne  pouvoir  plus  confronter , il  ajoûta  : Il 
iCToit  jufte  d’obliger  le  premier  accufateur  à ame- 
ner le  patricç’Pierre , & celui-ci  amener  l’abbéTho- 
mas  , qui  ameneroit  le  pape  Théodore.  Et  alors  v 
quand  ils  feroient  tous  préfèns , je  dirois  au  patri- 
ce  Pierre  : M’avez-vous  écrit , au  moi  à vous , ce 
que  dit  votre  facellairc  ? Et  s’il  le  foutenoit , je  fè- 
rois  puniflablél  Je  dirois  tout  de  même  au  pape  : 
Dites , Seigneur , vous  ai-je  jamais  raconté  de  fonge  } 
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& s’il  le  foû'enoitjcefcroit  lui  qui  firoit  coupable 
de  l’avoir  cru,  Sc non  pas  moi  de  l'avoir  vû  , puis- 
que les  fonges  ne  fontpas  volontaires.  AlorsTroï'e 
lui  dit:  Vous  raillez  abbé.  Ne  fçavez-vous  pas  où 
vous  êtes?  Il  répondit  : je  ne  raille  point , mais  je 
déplore  ma  miferable  vie  , qui  m’a  été  prolongée 
pour  m’expofer  à de  telles  illufions.  Le  patrice 
Epiphane  dit  : Il  a raifon  de  s’en  moquer  , fi  cela 
n’cÂ  pas  vrai.  Le  grand  fàccllairc  lui  dit  en  colère: 
Enfin  tous  les  autres  mentent,  il  n’y  a que  toi  feul 
qui  dis  vrai.  Saint  Maxime  répondit  en  pleurant  : 
ÿous  avez  le  pouvoir,  puifque  Dieu  le  permet,  de 
me  donner  la  vie  ou  la  mort  : mais , s’ils  difent 
vrai,  il  faut  dire  que  Satan  efl:  le  vrai  Dieu.  Que 
je  ne  fois  pas  digne  de  voir  l’avencmcnt  de  nôtre 
Créateur  & nôtre  Juge  , fi  j’ai  jamais  raconté  un 
tel  fonge  , ou  fi  j’en  ai  oüi  parler  jufques  à cette 
heure. 

Le  troifiéme  témoin  ne  propofa  qu’une  accusa- 
tion frivole  : mais  le  quatrième,  qui  i.  toit  Grégoire 
fils  de  Photin  , fecretaiic  de  l’empereur  , parla ainfi: 
Etant  à Rome , j’allai  à la  chambre  de  l’abbe  Maxi- 
me, & comme  je  dilois  que  l’empereur  poffede  le 
làcerdoce , l’abbé  Anaftalè  Son  difciplc  dit  : A Dieu 
ne  plaifc  , qu’il  ait  cet  honneur.  Saint  Maxime  lui 
dit:  Craignez  Dieu,  feigneur  Grégoire,  mon  com- 
pagnon ne  dit  rien  du  tout  en  cet  converfation. 
Puis  le  profternant  à terre , il  dit  au  fenat  : Ecoutez- 
moi  en  patience  , & je  vous  raconterai  toute  cette 
converfation:  il  me  reprendra  fi  je  mentr. 

Le  feigneur  Grégoire  m’étant  venu  voir  à Rome, 
Tome  yill,  Xxx 
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■ ' je  me  profternai , félon  ma  coutume  , & je  l’em- 

An.  6$y  braflai  , puis  quand  nous  fûmes aflis  , jeluideman- 
dai  le  fujet  de  ion  voyage.  L’empereur , dit-il , de- 
firant  la  paix  des  egliiès , envoyé  une  offrande  à 
faint  Pierre,  & une  letre  au  pape  , l’exhortant  à fe 
réunir  avec  le  patriarche  de  C.  P.  & il  m’a  honoré 
de  cette  commiflîon.  Je  répondis  : Dieu  foit  loüc* 
mais  de  quelle  manière  fe  doit  faire  l'union  ? Par 
le  Type  , répondîtes -vous.  Car  faint  Maxime  ad- 
drefla  ici  la  parole  à Gregéire , & continua  : Et  je 
vous  dis  : je  le  croi  impollible.  Car  les  Romains  ne 
fouffriront  jamais , qu’on  fupprime  les  expreflions 
des  peres  avec  celle  des  hérétiques,  & la  vérité  avec 
le  menfonge.  Vous  dîtes  : Le  Type  , n’ordonne  pas 
la  fupprciiion  des  paroles  faintes  , mais  feulement 
rf.  i*.  j.  le  filence  pour  procurer  la  paix.  Je  répondis  : Se- 
lon l’écriture,  le  filence  eft  une  fuppreflion  des  pa- 
roles. 

Vous  dîtes  :Nc  me  jettez  point  dans  des  épines; 
je  me  contente  du  fymbole.  Le  Type  , repris  je  , 
détruit  le  fymbole  > vous  me  demandâtes  comment,. 
& je  vous  priai  de  dire  le  fymbole  : Vous  commen- 
çâtes à dire  : Je  croi  en  un  leul  Dieu  pere  tout- 
puiflànt,  créateur  du  ciel  & de  la  terre  , de  toutes, 
les  chofcs  vifibles  & invifiblcs.  Arrêtez  un  peu  ,, 
vous  dis-je,  Dieu  ne  feroit  point  créateur  , s’il  n'a- 
voit  une  volonté  & une  operation  naturelle.  Car 
c’cft  par  la  volonté , & non  par  neceflïté  , qu’il  a 
créé  le  ciel  & la  terre.  Que  fi  l’on  prétend  par  difi- 
cretion  fupprimer  la  foi  avec  l’erreur,  cette  forte 
de  difcrction  nousfepare  de  Dieu,] au  lieu  de  nouss 
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réunir  entre  nous.  Car  les  Juifs  viendront  demain 
nous  dire  : Réunifions-nous  en  fupprimant  pardif- 
cretion  de  nôtre  côté  la  circoncifion  , & du  vôtre 
le  baptême.  Les  Ariens  firent  cette  propofition 
par  écrit  du  tems  du  grand  Conftantin  : Suppri- 
mons le  confubflanticl  & le  different  en  fubftance, 
pour  réunir  les  églifes.  Mais  nos  peres  n'y  con- 
fentirent  pas,  & aimèrent  mieux  fouffrir  la  perfe- 
cution  & la  mort  : quoique  Conftantin  favorifàt 
cette  propofition.  Et  aucun  empereur  n’a  pû  per- 
suader aux  peres  de  condefcendre  aux  heretiques 
de  leur  tems,  par  des  termes  ambigus  : mais  ils  fc 
font  toujours  fervis  desexprcftiôns  claires , propres 
Sc  convenables  à laqueftion,  difant  nettement,  que 
c’eft  aux  évêques  à examiner  & à définir  les  dogmes 
de  l’eglife. 

Quoi  donc,  dîtes-vous,  tout  empereur  Chrétien 
n’a-t-il  pas  auffi  le  facerdoce  ? Non,  répondis-je, il 
ne  l’a  pas.  Car  il  ne  fe  prefènte  pas  devant  l’autel , 
& après  que  le  pain  eft  confacré  , il  ne  l'éleve  pas 
en  difant:  Les  chofes  faintes  pour  les  faints.  11  ne 
baptife  point,  il  ne  confirme  point  avec  le  chrême*, 
il  n’impofe  point  les  mains , pour  faire  des  évê- 
ques , des  prêtres  & des  diacres  *,  il  ne  confacré 
point  de  temples;  fi  ne  porte  point  les  marques  du 
facerdoce,  le  pallium  & l’évangile  ; comme  il  por- 
te la  couronne  & la  pourpre  , pour  marques  de 
l’empire.  Comment  donc  , dîtes -vous , l’écriture 
nommc-t-clleMelchifcdech  roi  & prêtre  ? Je  répon- 
dis : 11  étoir  la  figure  de  celui  qui  étant  leul  véri- 
table roi  &.  Dieu  de  tout , s’eft  fait  pour  nôtre  fa- 
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——  lut  véritable  grand  prêtre.  Que  fi  vous  dites  que 
6 5 J • quelque  autre  eft  roi  & prêtre  félon  l’ordre  de  M'el- 
chifedech;  dires  donc  auftï  le  refte  : qu’il  eft  fans 
pere , fans  mere  , fans  gencalogie  , fans  commence- 
ment 8c  lins  fin.  Et  voyez- en  la  confequcnce.  Ce 
fera  un  autre  Dieu  incarné,  pour  procurer  nôtre  fit- 
lut  par  fon  facerdocc  , félon  l’ordre  de  Melchile- 
dech , 8c  non  félon  l’ordre  d’Aaron.  Mais  pourquoi 
tant  de  difeours?  A la  fainre  table,  pendant  l'obla- 
tion làcrée,  c’cft  après  les  évêques , les  prêtres , les 
diacres , tout  le  clergé  , que  l’on  fait  mémoire  des 
empereurs  entre  les  laïques.' Car  le  diacre  dit:  Et 
pour  les  laïques  dccedcz  dans  la  foi  , Conftantin  , 
Confiant  8c  les  autres.  C’cftainfi  q u’il  fait  mémoire 
des  empereurs  vivans  apres  tout  le  clergé.  Saint 
Maxime  rapportoitdc  la  forte  la  converfarion  qu’il 
avoiteuëàRomc  avec  Grégoire , quand  l’abbé  Me- 
nas l’interrompit  en  criant  : En  parlant  ainfi  vous 
avez  déchiré  l’églife.  Saint  Maxime  répondit  : Si 
on  déchire  Péglifc  en  rapportant  les  paroles  de  l’é- 
criture 8c  des  pères , que  fait-on  en  fupprimant  leur 
doctrine  , fans  laquelle  l’églifc  ne  peut  fubfiftcr  ; 
mais  le  facellairc  fc  tournant  vers  les  gens  de  l’exar- 
que , leur  dit  en  criant , de  dire  à l’exarque  : Deviez- 
vous  biffer  vivre  un  tel  homme  dans  vôtre  gou- 
vernement ? 

On  emmena  dehors  làint  Maxime , 8c  on  fîten- 
trer  Anaftafe  fon  difciple;  que  l’on  vouloit  obliger 
à l’accufer  d’avoir  maltraité  Pyrrus.  Il  répondit 
d’une  voix  baffe:  Perfonnc  n’a  honoré  Pyrrus  com- 
me lui.  On  lui  dit  de  parler  haut  j 8c  comme  fine. 
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pouvoit  fc  dcfacoûtumcr  du  ton  modefte  , qu’ob-  ~ — 77*“ 
lervoient  les  moines  , le  iacellaire  commanda  aux  ' 
afiiftans  de  le  frapper.  Ils  lui  donnèrent  tant  de 
coups  de  poing  , qu’ils  le  biffèrent  demi  mort  ; & 
on  les  renvoya  en  prifon.  Mais  l’abbé  Menas  prit 
feint  Maxime,  & lui  dit  en  prefenccdesmagiftrars; 

Dieiivous  amene  ici  recevoir  la  recompenfe  du  mal 
que  vous  avez  fait  aux  autres,  voulantfeduirc  tout 
le  monde  par  les  dogmes  d’Origcne.  Saint  Maxime 
répondit:  Anathème  à Origene,  à fes  dogmes,  & à 
tous  fes  adherans.  Le  patrice  Epiphanc  répondit  : 

Seigneur  abbe  Menas , il  s’eft:  juftifié  de  vôtre  repro- 
che par  cet  anathème , quand  même  il  auroit  été 
Origenifte  , & je  ne  recevrai  plus  cette  accufetion 
contre  lui.  . • 

Le  même  jour  à l'entrée  de  la  nuit , le  patrice  coofcr™fca*ee 
Troïle  & SergiusEucratus  maître  d'hôtel  de  l’empe-  Tro‘lt&Sc 'er- 
reur, vinrent  trouver  feint  Maxime,  & s’étant  atfis, 
ils  le  firent  affeoir  , & lui  dirent  : Dites-nous , lei- 
gneur  abbé , les  conférences  que  vous  ave2  eues  avec 
Pyrrus  en  Afrique  & à Rome  ; & comment  vous  lui 
avez  perfuadé  d’anathematilcr  fa  doétrine , &,  d’em- 
fera  fier  la  vôtre.  Il  leur  raconta  tout  de  fuite,  au- 
tant qu’il  s’en  put  fouvenir.  Puis  il  ajouta:  Je  n’ai 
point  de  dodtrine  particulière  : c’efi:  la  doélrine  com- 
mune de  l’églife  Catholique.  Enfuire  ils  lui  deman- 
dèrent , pourquoi  il  ne  communiquoit  point  au 
fiege  de  C.  P.  Parce , dit -il , qu’ils  ont  rejette  1er 
quatre  conciles,  par  les  neuf  articles  d’Alexandrie, 
par  l’edthefe  de  Sergius  , & par  le  Type  publié  en 
la  fixicme  indiction  : &.  parce  qu’ils  ont  cpndam- 

Xxxiij 


534  Histoire  Ecclï s i ast i que. 

né  les  neuf  articles  , par  l’eéthelc  , 8c  abroge  Tec- 

^5 5*  thefe  par  le  type.  Ceux  donc  qui  le  font  tant  de 
fois  condamnez  eux-mcnies , & qui  ont  été  dépo- 
fez  par  les  Romains,  8c  par  le  concile  tenu  dans  la 
huitième  indi&ion  *,  comment  peuvent  ils  celebrer 
les  myftcres  , 6c  comment  peuvent- ils  y attirer  le 
Saint  -Efprir? 

C’cft-à-dire , répondirent-ils , que  vous  feul  fe- 
rez fauve  j 8c  que  tous  les  autres  fe  damnent.  Il  dit: 
Je  ne  condamne perfonne,  Dieu  m’en  garde: mais 
j'aime  mieux  mourir , que  fi  ma  confcicnce  me  rc- 
prochoit  de  m’être  écarté  le  moins  du  monde  delà 
foi.  Et  que  ferez -vous , lui  dirent-ils , fi  les  Ro- 
mains le  réunifient  avec  les  Byzantins  ? Car  voilà 
les  apocrifiaires  de  Rome  qui  arrivèrent  hier  -,  de- 
main dimanche  , ils  communiqueront  avec  le  pa- 
triarche , 8c  tout  le  monde  verra  , que  c’ctoit  vous 
qui  pervertifiiez  les  Romains , puifque  dès  que  vous 
n’y  êtes  plus  ils  s’accordent  avec  nous.  Il  répon- 
dit : Ceux  qui  font  venus  ne  font  aucun  préjudice 
au  fiege  de  Rome  , quand  bien  ils  communque- 
roient  ; puisqu'ils  n’ont  point  apporté  de  lettre  au 

f>atriarche.  Et  absolument  ie  ne  crois  point , que 
es  Romains  communiquent  avec  les  Byzantins  : 
s’il»  ne  confefiènt  les  deux  volontez  , 8c  les  deux 
operations  en  Jcfus-Ch.ift.  Mais , dirent-ils , fi  les 
Romains  communiquent  avec  ceux-ci,  que  ferez- 
ftfh  1 vous?  Il  répondit  : Le  Saint-Efprit , par  la  bouche 
de  l’Apôtre  anathcmarilè  les  anges  memes s’ils  en- 
feignent  autre  chofe  que  ce  qui  a été  prêché.  Ces 
legats-devoient  être  envoyez  par  le  pape  Eugène  , 
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& on  les  fit  en  effet  confentir  à reconnoître  une  * 

volonté  outre  les  deux.  An. 

Troïle  & Sergius  demandèrent  enfuitc  à faint  ** 

Maxime:  Eft-il  absolument  neceffairc  de  reconnoî- 
tre en  Jefus-Chrift  des  volontcz&  des  •perations  ? 

Oiii , dit-il , fi  nous  voulons  coni'erver  la  vraie  • 
religion.  Car  aucun  être  ne  peut  fubfifter  fans  fon 
operation  naturelle  ; & les  peres  difetit  clairement, 
qu’on  ne  peur  connoîrre  aucune  nature  lans  fon 
operation  effentielle.  Ils  répondirent: Nous  voïons 
bien  qu’il  eft  ainfi.  Mais  ne  fâchez  pas  l’empereur, 
qui  n’a  fait  le  Type  que  pour  la  paix.  Saint  Maxi- 
me le  profterna  à terre  en  pleurant , & dit  : L’em- 
pereur ne  devoir  pas  fc  fâcher  contre  moi.  Car  je 
ne  puis  me  refoudre  à irriter  Dieu  , en  ne  difant 
pas  ce  qu’il  a ordonné  de  dire.  Puis  il  montra  que 
l’on  ne  peut  reconnoître  Jefus-Chrift  Dieu  & hom- 
me parfait,  làns  les  deux  volontez  & les  deux  ope- 
rations. 

Apres  quelques  autres  difeours , dont  ils  témoi- 
gnèrent être  fort  latisfairs , Sergius  dit  : Il  n’y  a 
qu’une  chofe  en  quoi  vous  nous  affligez  tous  : c’ell 
que  vous  détournez  plufieurs  perfonnesde  lacom-  r 

munion  de  cctrc  églilè.  Saint  Maxime  répondit  : 

Y a-t-il  quelqu’un  qui  foùticnne , que  je  lui  ayi 
dit  de  ne  point  communiquer  à l’églife  de  C.  P ? 

Sergius  reprit  : Dès-la  , que  vous  n’y  communi- 
quez point,  vous  dites  allez  à tout  le  monde  de  ne 
le  point  faire.  Saint  Maxime  dit  : Il  n’y  a ni  accu- 
fiirion  ni  confolatxon  fi  forte , que  celle  de  la  con- 
fidence. 
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Second  inter- 
rogatoire. 


j )6  Histoire  Ecclesiastique. 

Cependant  fur  ce  qui  avoircré  dit , que  tout  l’Oc- 
cident anathematifoit  le  type  , Troïle  dit  : Eft-il 
beau  de  noircir  la  re'puration  de  l’empereur  ? Saint 
Maxime  dit  : Dieu  pardflnne  à ceux  qui  ont  poulie 
l’empereur»  faire  le  Type , & à ceux  qui  y ontcon- 
fenti.  Qui  font-ils  reprit  Troïle  ? 11  repondit  : Les 
ecclefiaftiques  l'y  ont  poulie  ,&  les  magiftratsy  ont 
conlènti  : & la  honteen  rejaillit  fur  l’empereur,  qui 
cil  innocent  & pur  de  toute  hcrefic.  Mais  confeil- 
lez-lui  de  faire  comme  Ion  ayeul  d’heureufe  mé- 
moire. Là-delîus,  il  leur  raconta  comme  Heraclius 
avoit  défavoué  l’eéthefe.  Ils  branlèrent  la  tête  , & 
ayant  quelque  tems  gardé  le  filence  , ils  dirent  : 
Tout  cil  plein  de  dimcultez  infurmonrables.  Enfin 
après  s’etre  faluez  de  part  & d’autre  , ils  fc  fepare- 
rent  honêtement. 

Le  làmedi  fuivant , on  amena  encore  au  palais 
fàint  Maxime  & Ion  difciple  Anallafe.  D’abord 
on  fit  entrer  Anallafe  dans  la  fale  du  confcil , ou 
étoient  les  deux  patriarches  : fçavoir  Pierre  de  C.P. 
& Macaire  patriarche  titulaire  d’Antioche  , refi- 
dant  à C.  P.  Monothelite  fort  zélé.  On  amena 
Conllantin  & Menas , qui  aceufoient  làint  Maxi- 
me , & vouloient  qu’Anallalè  convint  de  ce  qu’ils 
dilbicnt.  Mais  il  dit  hardiment  au  fenat  : Vous 
faites  entrer  Conllantin  dans  la  fale  fecrere  du  pa- 
lais ? Il  n’elt  ni  prêtre  ni  moine , c’cll  un  tribun  des 
fpcclacles.  On  connoît  en  Afrique  & à Rome  les 
femmes  qu’il  entretenoit  quand  il  y vint.  Tout  le 
monde  fçait  les  fourberies  qu’il  employa  pour  fc 
cacher.  Tantôt  il  difoit  que  c’ctoit  fes  focurs  : 

tantôt 
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tantôt  qu’il  les  avoit  amenées , de  peur  qu’elles  ne 
communiquaflent  à l’églife  de  C.  P.Lorfqu’il  n’aura 
plus  dequoi  fournir  à fes  débauches , & qu’il  le  trou- 
vera dans  un  pais  où  il  foit  inconnu,  il  recommen- 
cera à en  faire  autant.  On  demanda  à Anaftafe,  s’il 
avoit  anathematifé  le  Type:  ill’avoüa,  & foûtint, 
qu’il  avoit  eu  raifon  de  le  faire  ; & après  qu’il  eut 
répondu  à plufieurs  queftions , on  le  fit  fortir  de  la 
iàlle. 

On  fit  entrer  faint  Maxime,  & Troïle  lui  dit  : 
Abbé  dites  la  vérité,  & l’empereur  aura  pitié  de 
vous.  Car  11  nous  en  venons  à un  exkmen  dans  les 
formes,  & qu’un  Icul  chef  d’acculàrion  foit  véri- 
table, la  loi  vous  condamne  à morr.  Il  répondit  : 
Je  l’ai  déjà  dit , & je  le  dis  encore,  fi  une  ièulc  eft 
véritable,  Satan  cfl:  Dieu.  Mais  faites  ce  qu’il  vous 
plaira  : en  fervant  Dieu  on  ne  me  peut  nuire.  Troïle 
ïuidirrN’avcz-vouspas  anathematifé  le  Type?  Il  ré- 
pondit: Je  vous  ai  déjà  dit  plufieurs  fois,  que  je  l’ai 
anathematifé.  Troïle  reprit  : Vous  avez  anathema- 
tife  le  Type  ? vous  avez  donc  anathematifé  l’empe- 
reur ? Saint  Maxime  répondit  : Je  n’ai  point  anathe- 
marife  l’empereur , rpais  un  écrit  contraire  à la  foi 
Catholique.  Où  a-t-il  été  anathematifé,  dit  Troïle? 
Au  concile  de  Rome,  répondit  làint  Maxime,  dans 
l’églife  du  Sauveur,  & dans  celle  delà  rnerede  Dieu. 
Alors  le  préfet  lui  dit  : Communiquez- vous  avec 
cette  eglife  ici  ou  non  ? Non, répondit-il.  Pourquoi  ? 
Parce  qu’elle  a rejetté  les  conciles.  Comment 
donc,  reprit  Troïle , les  met-on  dans  les  Dipty- 
ques ? Saint  Maxime  répondit  : £t  à quoi  fervent 
Tome  FlU.  Yyy 
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T les  noms , quand  on  bannie  les  dogmes  ? Pouvez- 
An.  <*55. 

vous  le  montrer,  dit  Troïle?  Saint  Maxime  répon- 
dit: Si  vous  m’en  donnez  la  liberté,  je  le  ferai  fort 
aifëmenr. 

Ils  demeurèrent  tous  en  filcnce , puis  le  facellaire 
dif  à faint  Maxime  : D’où  vient  que  vous  aimez 
les  Romains,  & que  vous  haiflèz  les  Grecs?  Il  ré- 
pondit : Il  nous  eft  défendu  de  haïr  perfonne.  J’aimt 
les  Romains  comme  tenant  la  même  foi , & les 
Grecs,  comme  parlant  le  même  langage.;  Le  fà- 
cellairc  lui  dit  : Combien  d’années  vous  donnez- 
vous  > Il  répondit  : Soixante  & quinze.  Combien 
y a-t-il'que  votre  difciple  eft  avec  vous  ? Trcntc- 
ïept  ans.  Alors  un  du  Clergé  s’écria  :Le  Seigneur 
* vous  a rendu  ce  que  vous  avez  fait  au  bien-heureux 
Pyrrus.  A quoi  làint  .Maxime  ne  répondit  rien.  Et 
les  deux  patriarches  ne  dirent  pas  un  mot  pendant 
toute  cette  conférence.  Mais  comme  on  parla  du 
concile  de  Rome,  Demofthcne  s’écria  : Le  concile 
eft  nul , puifque  celui  qui  l’a  aftemblc  a été  dé- 
pofé.  Saint  Maxime  dit  : Il  a été  perfecuté,  mais 
non  pas  dépofë.  Quelle  procedure  fynodalc  & ca- 
nonique a-t-on  faite,  qui  puifle  prouver  fa  depo- 
fition  ? Et  quand  il  auroit  été  dépofé  canonique- 
ment, ce  qui  a été  décidé  pour  la  foi , félon  les  ca- 
nons, n’en  fouffriroit  aucun  préjudice,  étant  con- 
forme à ce  qu’a  écrit  le  pape  Théodore  de  fiùnre 
mémoire.  A cela  le  patricc  Troïle  dit  :’,Vous  ne 
fçavez  ce  que  vous  dites , abbé  : ce  qui  eft  fait  eft 
fait. 

Mnfr-  Enfuitc  on  fit  forcir  faint  Maxime  de  la  fallc  du. 
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confcil , on  le  remit  en  prifbn.  Mais  le  jour  de  la 
Pentecôte,  dix-feptiéme  de  Mai  6jy.  car  il  faut 
lire  ainfi , & non  pas  dix-huit,  le  patriarche  fit  de- 
mander à faint  Maxime  : De  quelle  eglife  êtes- 
vous?  De  Byzance,  de  Rome,  d’Antioche,  d'Ale- 
xandrie, de  Jerufalem?  les  voilà  toutes  réünies,  & 
les  provinces  qui  en  dépendent.  Réunifiez- vous 
donc  aufli , fi  vous  êtes  de  Péglife  catholique;  au- 
trement il  pourra  vous  arriver  ce  que  vous  n’atten- 
dez pas.  Saint  Maxime  répondit  : Dieu  a déclaré  , 

2 uc  l’églifè  catholique  étoit  appuyée  furla  confefi, 
on  de  la  foi  orthodoxe,  en  loüant  faint  Pierre  de 
ce  qu’il  l’avoir  confcffée.  Toutefois,  dites-moi,  par 
quelle  confcflion  s’eft  faite  l’union  de  toutes  les 
églifes  : fi  elle  eft  bonne  je  ne  m’en  éloignerai  pas. 
On  lui  dit:  Quoique  nous  n’en  ayons  point  d’or- 
dre, nous  vous  le  dirons , pour  vous  ôter  toute  ex- 
eufè.  Nous  rcconnoiffons  deux  operations  à caufc 
de  la  différence  des  natures,  & une  à cauiè  de  l’u- 
nion. Saint  Maxime  reprit  : Dires -vous  que  les 
deux  operations  en  loient  devenues  une  par  l'union, 
ou  qu’il  y en  a une  autre  outre  ces  deux  ? Non  , 
dirent-ils,  ce  font  les  deux  qui  n’en  font  qu’une. 
Ainfi , dit  iàint  Maxime , nous  renverfons  tout , en 
nous  forgeant  une  foi  qui  n'a  rien  de  folide,  & un 
Dieu  <jui  ne  fubfiftc  point.  Car  fi  nous  confon- 
dons les  deux  operations  en  une  à caufe  de  l’union, 
& qu’eniuire  nous  la  divifions  en  deux  à cauie  de 
la  différence  : ce  ne  fera  plus  ni  une  ni  deux  opera- 
tions, ôc  celui  en  qui  elles  doivent  être  fera  fans 
operation,  & par  confequent  /ans  cxirtence.’Je  ne 
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puis  parler  ainfi  : ce  n’eft  pas  ce  que  j’ai  appris  des 
pères.  Faites  ce  qu’il  vous  plaira,  vous  avez  la  puifi- 
fance.  Ecoutez  donc , dirent-ils , l’empereur  & le  pa- 
triarche, par  ordre  du  pape  dcRome,ontrelolii,que 
fi  vous  n’obéiflez  pas,  vous  feriez  anathematifé,  ÔC 
puni  de  telle  mort  qu’ils  ordonneront.  Il  r,  pondit  : 
Que  ce  que  Dieu  a ordonné  avant  tous  les  ficelés 
s’accomplifle  en  moi.  Saint  Maxime  écrivit  le  lende- 
main cette converiàtion  à fon  diiciple  Anaftalè , afin 
qu’il  redoublât  les  prières,  & qu’il  inftruisît  les  au- 
tres de  ce  qui  s’étoit  paffé. 

Nous  avons  la  lettre  qu’Anaftalè  en  écrivit  aux 
moines  de  Caillari  en  Sardaigne,  où  il  dit  : Nos 
adverfaires  ayant  refolu  de  ne  pas  fuivre  la  doctri- 
ne des  peres,  font  agirez  de  diverfes  opinions.  Et 
après  avoir  foûtenu  , qu’il  ne  fa  Hoir  dire  ni  une  ni 
deux  operations,  ils  en  reconnoiflenr  deux  & une, 
c’eft-à-dire  trois.  Ce  que  ni  les  peres  ni  les  conciles 
n’ont  dit , ce  que  la  railon  naturelle  ne  fbuffre  pas , & 
qu’aucun  des  anciens  ou  nouveaux  hereriques  n’a 
avancé.  Il  montre  enfuite  l’abfurdité  de  ce  fyftême, 
& ajoute:  Ils  y ont  fait  confentir  les  légats  de  l'an- 
cienne Rome  : & après  les  avoir  ainfi  féduits , ils  les 
renvoyent  à celui  qui  les  a envoyez: c’eft-à-dire  au 
pape  Eugene.  Anaftafe  continue:  L’églilè  catholi- 
que & apoftolique  étant  donc  prefque  toute  dans  un 
tel  péril  : nous  vous  prions  de  la  fecourir;  8c  s’il  eft 
impoflible,  il  faut  que  vous  pafliez  au  plutôt  à 
Rome , fous  quelque  autre  prétexte , pour  vous  join- 
dre aux  hommes  pieux  & fermes  qui  y font,  & qui 
foûrieonent  vigoureufement  avec  nous  la  vérité  > 
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les  priant  avec  larmes  de  confèrver  la  foi  orthodo-  ' 

xe  fans  aucune  nouveauré  ; & de  ne  rien  approuver,  An*  ^ 5 
que  ce  qui  a été  defini  par  les  peres  & par  les  con- 
ciles. C’eft  ainfi  qu’Anaftafi  efperoit  en  vertu  de  la 
promefle  faite  à faint  Pierre,  que  la  femenec  de  la 
pieté , comme  il  parle , démeureroit  au  moins  dans 
l’églife  Romaine. 

Le  lendemain  du  jour  auquel  faint  Maxime  avoit  f,  4Xl 
été  interrogé-,  les  ccclefiaftiquesdeC.  P. s’afTemble- 
rent,  & perfuaderent  à l’empereür  de  le  condamner 
au  bannifiement,  avec  fis  difciples  les  deux  Anafta- 
fes.  M^ais  ils  les  fiparerent  # les  éloignèrent  de  la 
mer,  afin  que  perfonne  ne  put  les  vifiter.  On  les 
envoya  tous  trois  enThrace,  faintMaxime  au  châ- 
teau cle  Bizye;  Anaftafe  l’apocrifiaire  à Selymbric  : 
l’autre  Anaftafe  à Perberc } tellement  à l’extrémité 
de  la  province,  que  l’on  ne  pouvoit  faire  un  pas 
au-delà  fur  les  terres  des  Romains.  On  les  envoya 
fans  provifions  pour  leur  fub.fiftance,  fans  habits , 
dépoüillez  de  tout. 

Pierre  patriarche  de  C.  P.  envoya  au  faint  fiege 
fuivantlacoûtumc,  fa  lettre  fynodique,  portant  fà 
confeflion  de  foi  : mais  elle  éroit  très-obfcurc,  & ne 
déclaroit  point  les  de^x  operations  & les  deux  vo- 
lontez  en  Jefus-Chrift.  Le  peuple  & le  clergé  de 
Rome  en  furent  irritez,  & la  rejetterent  avec  grand 
bruit  dans  l’eglife  de  fainte  Marie  Majeure.  Jufques- 
là  , qu’ils  ne  permirent  point  au  pape  Eugene  de 
célébrer  la  melTc , qu’il  n’eût  promis  de  ne  jamais 
iccevoir  cette  lettre- 
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Cependant  on  envoya  de  C.  P.  des  commilTai- 

* 6 5 ’ res  pour  interroger  faint  Maxime  dans  Ion  exil  ; 
Trmiiimc  in-  Içavoir  Theodole  évêque  de  Celàrée  en  Bithinie  , 

K^°M«îmede  de  la  part  du  patriarche  5 & delà  part  de  l’empereur, 
ARa ss  m„x  & Theodofe  confuls.  Ils  arrivèrent  à Bizyc, 
u.  t.f.  44.6-  le  vingt-quatrième  d’Aourt:,indiébion  quatorzième, 
j?*’  r l’an  6^6.  Et  après  quelques  difeours  de  pieté,  l’évê- 
que Theodofe  dit  à faint  Maxime  : L’empereur  8c 
le  patriarche  veulent  fçavoir  de  vous , pourquoi 
vous  ne  communiquez  point  au  fiege  de  C.  P.  Saint 

* Maxime  répondit  : Avez  vous  un  pouvoir  par  écrit 
de  l'empereurou du  patriarche?  Theodofe  reprit  r 
Vous  ne  deviez  pas,  leighcur , vous  défier  de  nous  : 
tout  mifcrablc  que  je  luis,  je  porte  le  nom  d'évê- 
que; & ces  feigneurs  font  partie  du  fenat.  Nous  ne. 
fournies  pas  venus  vous  tenter  : à Dieu  ne  plaife. 
Saint  Maxime  répondit  : de  quelque  maniéré  que 
vous  loyez  venus,  je  vous  dirai  fansreferve  ce  quef 
vous  me  demandez , quoique  vous  le  fçaehiez  mieux 
que  moi. 

Vous/çavez  les  nouveaurezquiont  paru  depuis 
la  fixiéme  indiction  du  cycle  pafle,c’efi:-à-dire  l’an 
6}  3.  commençant  a Alexandrie  par  les  neuf  articles 
de  Cyrus , que  le  fiege  deC.P.  a approuvez , & les 
autres  changemens  faits  par  1™  parriarchcs  Sergius  , 
Pyrrus& Paul,  dans  leurs  conciles.  Voilà  pourquoi  *■ 
je  ne  communique  point  à l’eglife  deC.  P.  Que  l’on 
■ ôte  ces  fcandalcs , enlorte  que  je  puiffe  marcher.  . 
dans  le  chemin  battu  de  l’évangile,  tel  que  je  l’ai ‘ 
trouvé;  j’y  marcherai  de  moi-même.  Que  difons- 
nousdonc  de  mauvais,  dit  Theodofe? 
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Saint  Maxime  répondit  : En  difant  qu’il  n’y  a K 

qu’une  operation  delà  divinité  & de  l’humanité 
de  Jcfus-Chrift,  vous  confondez  la  doétrine  de  la 
Trinité  & de  l’Incarnation  , puifquc  félon  les  peres , 
ce  qui  a même  operation,  eft  de  meme  nature , & 
ce  qui  n’a  aucune  puiffance,n’eftrien.  Ce  q-u’il  leur 
prouva  par  plufieurs  raifons,  à peu  près  les  mêmes 
qu’il  avoit  employées  dans  la  conférence  avec 
Pyrrus. 

Theodofe  dit  enfuite  : Ne  prenez  pas  comme  une  s«f.  Uv. 
décifion  certaine , ce  qui  a été  fait  par  ménage-  XXJrw"-  404 
ment.  Saint  Maxime  repondit  : Si  le  Type,  qui 
défend  d’attribuer  à N.  Seigneur  aucune  volonté 
ou  operation , n’cft  pas  une  décifion  certaine  : 
pourquoi  m’avez -vous  livré  honteufiment  à des 
nations  barbares  & infidèles  ? Pourquoi  m’a-t-on 
condamné  à demeurer  à Bizye , & mes  compagnons , 
l’un  à Pcrbcre  & l’autre  à Mefimbrie.  Theodofe 
dit  : Par  le  Dieu  qui  me  doit  juger , j’ai  dit  quand 
on  fit  le  Type,  & je  le  dis  encore,  qu’on  l’a  mal 
fait,  & à la  perte  de  plufieurs.  Mais  le  prétexte  a 
été  d’appaifer  les  difputes  des  Catholiques,  tou- 
chant les  volontez  & les  operations.  Saint  Maxi- 
me dit  : Er  quel  fidele  peut  recevoir  un  ménage- 
ment , qui  fupprime  les  paroles  des  apôtres , des  pro- 
phètes & des  doébeurs , que  Dieu  même  a établis , 

&à  qui  il  a dit  : Qui  vous  reçoit  me  reçoit,  & qui  Muth  x ^ 
Vous  a rejerté  me  rejette  ? Le  diable  a aufli  fis 
faux  apôtres , fis  faux  prophètes  & fis  faux  doc- 
teurs , qui  font  les  hérétiques.  Comme  celui ‘qui 
teçoit  les  vrais,  reçoit  Dieu  5 celui  qui  reçoit  les  faux 
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reçoit  le  diable.  Celui  donc  qui  rejette  les  lainft 
avec  les  heretiques,  fouffrez  que  je  dilè  la  vérité, 
il  rejette  Dieu  avec  le  diable.  Ainfi  prenez  garde  , 
que  fous  pretexte  de  paix  nous  ne  tombions  dans 
l’apoftafie , qui,  félon  l’apôtre , doit  précéder  l’ Antc- 
Chrift.  Je  vous  parle  fans  referve  , lèigneurs,  afin 
que  vous  ayez  pitié  de  vous  & de  nous.  Voulez^ 
vous  qu’ayant  de  tels  fentimens  gravez  dans  le  coeur 
je  communique  à une  églife , où  l’on  enfeigne  le 
contraire  j mon  Sauveur  m’en  preferve.  Et  fè  jet- 
tantà  genoux,  il  dit  : Pour  moi , faites  de  moi  ce 
qu’il  vous  plaira  , je  ne  communiquerai  jamais  a 
ceux  qui  reçoivent  de  relies  doctrines. 
fcll.  Les  commiflaires  confternez  de  ce  difeours  bai£ 
ferent  la  tête  & gardèrent  long-tems  le  filcnce  ; 
puis  l’évêque  Théodofe  fe  relevant  & regardant 
îàint  Maxime , dit  : Nous  vous  répondons  pour 
l’empereur  ,que  Ci  vous  communiquez  avec  nous  il 
abolira  le  Type  : Saint  Maxime  répliqua  : Nous 
fbmmes  encore  bien  éloignez  les  uns  des  autres. 
Que  deviendra  le  terme  d’une  volonté  , établi  en 
concile  par  Sergius  & par  Pyrrus , pour  bannir 
toute  operation  ? Il  parloit  de  l’E&hefe  ; & Theo- 
dofè  répondit  :»Ce  papier  a été  rejetté.  On  Ta 
ôté  des  murailles  de  pierre  , dit  faint  Maxime  , 
mais  non  pas  des  cœurs.  Qu’on  reçoive  la  con- 
damnation prononcée  canoniquement  au  concile 
de  Rome,  le  mur  de  (cparation  feraabatu,&  il  ne 
fera  plus  befoin  de  nous  exherter.  Theodofè  ré- 
pondit : Le  concile  de  Rome  n’efl:  pas  valable  , 
puifqu’il  a été  fait  fans  ordre  de  l’empereur.  Saint 

Maxime 
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Maxime  dit  : Si  ce  font  Jes  ordres  des  empereurs , qui 
donnent  l’autorité  aux  conciles,  il  faut  donc  rece- 
voir ceux  que  les  empereurs  ont  fait  tenir  contre  le 
confubftanticl  ; je  veux  dire  ceux  de  Tyr,  d’Antio- 
che, de  Seleucie,  de  Conftantinople  ; (bus  Eudoxe 
l’Arien , de  Nicée  en  Thrace , de  Sirmium  \ & long- 
temps apres  le  fécond  d’Ephcfc,  où  préddoit  Dio(- 
core.  Tous  ces  conciles  ont  été  afTcmblczpar  ordre 
des  empereurs;  & toutefois  on  les  a tous  condam- 
nez, pour  l'impiété  des  dogmes  qu'il  autorifoient. 
Que  ne  rejettez-vous  aufti  le  concile , qui  a dépo- 
lic Paul  de  Samofate  , fous  le  pape  Denys  , & De- 
nys  d’Alexandrie  , & où  prefidoit  faint  Grégoire 
Thaumaturge  ? Car  il  n’a  pas  été  fait  par  ordre  de 
l’empereur.  Où  eft  le  canon,  qui  défend  d’approu- 
ver ies.conciles  faits  fans  ordre  de  l’empereur  , ou 

3ui  ordonne  , qu’ils  foient  affemblez  par  (on  or- 
rc  ? Vous  (ç avez  que  le  canon  ordonne  de  tenir 
deux'fois  l’an  le  concile  en  chaque  province, (ans 
faire  aucune  mention  de  l’ordre  de  l’empereur.  Il 
eft  vrai , dit  Theodoiè , c’eft  la  (aine  doétrine,  qui 
fait  approuver  les  conciles.  Mais  ne  recevez-vous 
pas  l’écrit  .de  Menas , où  il  enfeigne  une  volonté 
& une  operation  en  Jefus-Chrift  ? A Dieu  ne  plai- 
lè,  dit  faint  Maxime  , vous  rejettez  tous  les  doc- 
teurs qui  ont  été  depuis  le  concile  de  Calcédoine  , 
& qui  ont  combattu  contre  l’erreur  de  Scvere  ; 5c 
je  recevrai  le  libell'c  de  Menas , qui  eft  pofterieur 
au  concile  , & qui  défend  ouvertement  Severe  , 
Apollinaire  , Macedonius  , Arius  , tous  les  héréti- 
ques , & réjette  le  concile  ? Quoi  donc  , dit  Theo- 
Tomc  VLU.  Z z z 
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••  cible  j Vous  n’admettez  point  une  feule  operation  ? 

^59*  Sâint  Maxime  répondit  : Et  qui  eft  celui  des  doc- 
teurs approuve* , qui  la  foùtient  ? Alors  Theodofe 
rapporta  de  faux  partages  du  pape  Jules , de  laine 
Gregôire  Thaumaturge , K de  faint  Athanafc  , 8c 
■ ch  fit  la  !e£tufe.  Sâint  Maxime  dit  : Craignons 
Dieu,  & n’aftirorts  pas  la  colere,  enproduifant  des 
;'1  partages  hérétiques.  Pcrfbnnc  n’ignore,  que  ceux-; 
ci  font  d’Apollinaire  : fi  vous  en  avez  d’autres, mon* 
trcz-les.  Theodofe  prodüifit  deux  autres  partages , 

'■  fous  le  noni  de  faint  Chryfoftome } & faint  Maxi- 
me les  ayant  lus,  dit,  qu’ils  ctoient  dcNeftorius. 
Aurti-tôt  Theodofe  brûlant  de  colere,  lui  dit  : Sei- 
gneur moine,  c’eft  Satan  qui  parle  par  ta  bouche.. 
Saint  Maxime  répondit  : Ne  vous  fâchez  pas , Sei- 
gneur ; & il  lui  montra  les  mêmes  paroles  dans. 
Ncftorius. 

Theodofe  dit  : Dieu  fçait,  mon  frere , que  c’eft: 
le  patriarche  qui  m’a  donné  ces  partages , 8c  vous 
dires , qu’ils  (ont,  les  uns  d’Apollinaire  , les  autres 
de  Neftorius:  puis  il  en  prodüifit  un  de  faint  Cy- 
rille , qui  fembloit  dire  une  operation.  Sur  quoi 
laine  Maxime  dit  : Quelques-uns  montrent , que 
c’eft:  une  addition  de  Timothée  Elure.  Mais  qu’il 
f©it  de  faint  Cyrille,  examinons  en  le  fens.  C’eft  ce 
que  je  ne  vous  permets  pas , dit  Theodofe  >il  faut 
que  vous  receviez  le  texte  tout  pur.  Vous  nous 
donnez  de  nouvelles  réglés , dit  faint  Maxime  , s’il 
n’eft  pas  permis  d’examiner  les  paroles  de  l’écriture 
8c  des  pères.  Puis  il  lui  montra  par  l’écriture  même , 
qu’il  faut  l’examiner  , pour  en  pénétrer  le  feus  j 
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& ne  pas  s’arrêter  à la  ijmple  lettre , comme  les 
Juifs. 

Ils  difputerent  encore  fur  les  deux  yolontez  & 
Jes  deux  operations , & l’évêque  Theodofe  fut  ré- 
duit à fbutenir  que  les  pères  avoient  dit:  Une  vo- 
lonté & une  autre,  la  divine  & l’humaine,  double 
volonté  ; mais  non  pas  deux  volontez.  Sur  quoi 
fàint  Maxime  dit  : Au  nom  de  Dieu, quand  on  dit 
«ne  & une  autre , divine  & humaine,  ou  double  , 
^combien  en  comprenez-vous  ? L’évêque  Theodofe 
dit  : Je  fçai  ce  que  je  comprends,  mais  je  ne  dis  pas 
deux.  Saint  Maxime  fe  tourna  vers  les  confuls,  ÔC 
dit:  Au  nom  de  Dieu  , quand  yous  entendez  dire 
«ne  & une,  ou  l’une  & l’autre,  ou  deux  fois  deux, 
ou  deux  fois  cinq  , quelle  penfée  répond  en  vous 
à ces  paroles  ? Ils  répondirent  : Puifquc  vous  nous 
avez  pris  à ferment,  nous  entendons  deux  par  une 
ôc  une,  &par  l’une  & l’autre  : quatre  par  deux  fois 
deux,  & dix  par  deux  fois  cinq.  L’cvêquc  Theo- 
dofe confus  de  cette  réponfc,  dit  : Je  ne  dis  point 
ce  que  les  pères  n’ont  point  dit.  Alors  fàint Maxi- 
me prit  le  livre  des  a£tes  du  concile  de  Rome  , & 
montra  que  les  pères  difent  formellement  deux  vo- 
Jontcz  & deux  operations.  Le  conful  Theodofe 

Î>rit  le  livre,  & lut  lui-même  les  partages.  Sur  quoi 
’évêque  Theodofe  dit  : Dieu  le  fçair.  Si  ce  concile 
n’avoit  point  condamné  les  perfonnes , j’aurois  été 
le  premier  à le  recevoir.  Mais  pour  ne  pas  perdre 
ici  le  tems,  je  dis  ce  que  les  peres  ont  dit  ; & je 
-reconnois  tout  à l’heure  par  écrit  deux  natures , 
deux  volontez  , deux  operations.  Venez  commu- 

Zzz  ij 
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niquer  avec  nous , & faifbns  l’union. 

Saint  Maxime  dit  : Seigneur , je  n’ofè  recevoir 
votre  confentcmcnt  par  écrit, fur  une  affaire  de  cetrc 
importance  , moi  qui  ne  fuis  qu’un  fimplc  moine  c 
mais  fi  vous  êtes  véritablement  touché' de  Dieu  , 
envoyez  à Rome  fuivant  les  canons;  je  veux  dire , 
que  l’empereur  y envoyé, & le  patriarche  avec  Ton 
concile.  Car  je  ne  puis  communiquer  avec  une 
églife  , où  l’on  prononce  au  faintfacrifice  les  noms 
dé  perfonnes  condamnées;  & il  n’eft  plus  poflible 
de  les  abloudre  après  leur  mort.  On  le  fera , dit 
l'évêque  Theodoiè  : mais  donnez-moi  parole , que 
fi  on  m’envoye,  vous  viendrez  avec  moi.  Saint 
Maxime  dit  : Seigneur , il  vous  cft  plus  avanta- 
geux de  prendre  mon  compagnon  , qui  cft  à Mc- 
fèmbrie  ; c’ctqjt  Anaftafe  Papocrifiaire  car  il  fçait 
la  langue  , & cft  refpc<fté  à Rome,  à caufc  de  ce 
qu’il  (buffre  depuis  long-tems  pour  la  foi.  Thco- 
dofe  dit:  Nous  avons  quelque  différend  en/èmblc’, 

& je  n’irai  pas  volontiers  avec  lui.  Seigneur  , dit 
faint  Maxime, puifque  vous  le  voulez  ,je  vous  fui- 
vrai  par  tour  où  il  vous  plaira.  Là-deflus,  ils  fe  le- 
vèrent tous  pleurans  de  joye.  Ils  fe  mirent  à ge- 
noux, on  fit  une  prière,  puis  chacun  baifia  l’évan- 
gile, la  croix,  l’image  de  Tefus-Chrift  , & celle  de 
la  Vierge  ; & ils  les  touchèrent  de  leurs  mains  , 
pour  confirmation  de  ce  qui  avoit  etc  dit.  Enfiiire 
î’évêque  Thcodolc  demanda  encore  quelque  c- 
claitciflcmcnt  à faint  Maxime  , qui  lui  montra  à 
fonds  les  conftquences  abfurdes  de  la  doctrine  d’ub- 
ac volonté  & d’une  operation  ; lui  expliquant  d’uiac  # 
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manière  très-théologique,  l’union  des  deux  natures  “ 

en  l’Incarnation.  En  fe  fcparant  l’évêque  Theodofc  N*  f k 
lui  donna  quelque  peu  d’argent,  qu’on  lui  envoyoir,  ly 
& deux  habits , dont  l’-évcque  de  Byzic  prit  auffi-tôt 
une  tunique. 

Le  huitième  de  Septembre  fuivanr,  oii  commen-  xix. 
çoit  la  quinzième  indiction,  la  meme  annee  6 $6.  le  ».  i4. 
conful  Paul  vint  à Byzic,  apportant  à Paint  Maxime 
un  ordre  de  l’empereur,  pour  le  transférer  au  mo- 
naftere  de  fainre  Théodore  de  R-egc-,  près  de  Con*- 
ftantinople,  & l’exécuta  fur  le  champ.  Mais  quoi- 
que cet  ordre  portât  que  Paint  Maxime  feroit  mené 
avec  beaucoup  d'honneuf&  de  foin,  tant  à caufe 
de  la  vieillcfle  & de  fes  infirmiez,  que  du  rang 
qu’il  avoit  tenu  à la  cour  : toutefois  on  lui  ôta  à 
Rege,  le  peu  d’argent  qu’on  lui  avoit  donné,  fes 
habits,  & le  reffe  de  fes  pauvres  meubles.  Le  treK  ».  i* 
ziéme  de  Septembre  , veille  de  l’Exaltation  de  la 
Croix, les  patrices  Epiphane  & Troile  vinrent  avec 
une  grande  fuite,  & l’eveque  Theodofc  avec  eux. 

Ils  montèrent  à la  tribune  de  l’églife  du  monafto 
re  ; & apres  les  complimens  ordinaires,  ils  suffi- 
rent, & obligèrent  Paint  Maxime  à s’afleoir.  Le  par- 
trice  Troile  prit  la  parole  , & lui  dit  : L’empereur 
nous  a envoyez  pour  vous  expliquer  fès  ordres-: 
mais  dites-nous  premièrement  fi  vous  les  exécuterez 
ou  non.  Saint  Maxime  répondit:  Seigneur  , que  je 
fçache  ce  qu’ordonne  fa  majefte  , & je  répondrai. 

Mais  comme  ils  infiftoient , & témoignoienr  par 
leurs  regards  & par  leurs  paroles  être  aigris  de  ce 
retardement,  il  leur  dit:  je  vous  déclare  en  pré-- 

Z 2 Z iij  ; 
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- - ■ fence  de  Dieu  & de  fes  anges , que  fi  l’empereur 

An.  6 $6.  m’ordonne  quelque  chofc  que  ce  Ibit,  touchant  les 
affaires  de  ce  monde , & ce  qui  doit  pe'rir  avec  lui , 
je  l’exécute  volontiers.  Alors  Troïlc  fc  leva  ,&  dit  : 
Priez  pour  moi,  je  m’en  vais  ; cet  homme  ne  veut 
rien  faire.  Il  s’éleva  un  grand  bruit  & une  grande 
confufion  ; & l’evêque  Theodofe  dit  : Dites-lui  la 
réponfe  de  l’empereur,  & voyez  ce  qu’il  dira.  Carde 
s’en  aller  ainfi , tans  avoir  rien  dit  ni  rien  entendu , il 
n’yapasde  raifon.  Le  patrice  Epiphane  dit  : Voici 
ce  que  vous  mande  l’empereur  : Puilque  tout  l’Occi- 
dent, & tous  ceux  qui  lônt  pervertis  en  Orient,  ont 
les  yeux  fur  vous,  je  foûhaice  que  vous  communi- 
quiez avec  nous  fuivant  le  Type*,  & nous  irons  en 
perfonne  à Calcé  vous  faluer , vous  donner  la  main, 
& vous  amener  dans  la  grande  églife , pour  recevoir 
avec  vous  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift,&  vous 
déclarer  notre  pere.  Car  nous  fçavons  certainement, 
que  fi  vous  communquiez  avec  le  faint  fiege  de 
Conftantinoplc,  tous  ceux  qui  s’en  font  féparez  iè 
’ réuniront. 

Alors  faint  Maxime  fc  tourna  vers  l’éveque  Theo- 
dofe , & lui  dit  avec  larmes  : Seigneur , nous  atten- 
dons tous  le  jour  du  jugement.  Vous  fçavcz  ce  dont 
on  cft  convenu  fur  les  faints  évangiles  , la  teinte 
croix  , l’image  de  Notre -Seigneur  & de  fa  teinte 
mere.  L’évêque  baillant  le  vifage , dit  d’une  voix 
troublée  : Et  que  puis-je  faire , quand  l’empereur 
eft  d’un  autre  avis  ? Saint  Maxime  reprit*:  Pour- 
quoi donc  avez-vous  touché  les  teints  évangiles  , 
vous  &.  ceux  qui  vous  accompagnoient , fi  vous 
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n’aviez  pas  le  pouvoir  d’cxccurer  vos  promettes  ? ~ 
Aiïurémcnt  toutes  les  puiffanccs  du  ciel  ne  me  per-  N* 
luaderoient  pas  de  faire  ce  que  vous  délirez.  Car , 
que  répondrois-je,  je  ne  dis  pas  à Dieu , mais  à ma 
confcicncc  , fi  j’abjure  la  foi,  pour  une  cliofe  aufli 
vainc  , que  la  gloire  des  hommes  ? A ces  mots  ils  le 
levèrent  tranfportez  de  fureur,  & commencèrent 
à le  tirailler , lui  arracher  la  barbe,  lui  donner  des 
coups  de  poing,  & à le  couvrir  de  crachats  depuis 
les  pieds  fufques  à la  tête  : enforte  qu’on  en  fenrir 
l’infc&ion,  jufqucs  à ce  que  fes  habits  euffent  été 
lave2. 

L’évêque  fe  leva  auffi,  & dit:  Il  ne  falloit  pas  eu 
ufer  ainfi  j il  falloit  écouter  là  réponfe,  & la  rap- 
porter à l’empereur.  Les  affaires  ecclefiaftiqucs  ne 
fe  traitent  pas  de  la  forte.  A peine  put-il  les  arrêter 
Ôc  les  faire  raffeoir  5 mais  ils  continuèrent  à charger  • 

* le  fainr  abbé  d'injures  & de  malediétions  inoüics  ; & 
Epiphanc  lui  dit  en  fureur:  Dis, mifcrable vieillard, 
prétends-  tu  que  nous  foyons  des  hérétiques , & la 
ville  de  CP.  & l’empereur? Nous  fommesmeilleurs 
Chrétiens  & meilleurs  Catholiques  que  roi.  Nous 
cbnfeffons  que  Notre-Seigneur  a une  volonté  divi- 
ne & une  volonté  humaine  ; & que  toute  nature  in- 
telligente , a la  volonté  & l’operation.  Enfin  nous 
ne  nions  pas  les  deux  volontez,&  les  deux  opera- 
tions. 

Saint  Maxime  répondit  r Si  vous  croyez  comme 
l’églife , pourquoi  me  voulez-vous  contraindre  à 
recevoir  le  Type  , qui  ne  rend  qu’à  détruire  cctre 
creance  ? On  l a lait  par  condcfcendancc*  dit  EpL- 
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phanc  , pour  ne  pas  troubler  le  peuple  par  ces  fub- 
^N*  $ ' tilitez.  Au  contraire  , dit  faint  Maxime  , tout  le 
monde  eft  édifié  de  la  confeflion  exa&e  de  la  foi. 
Troïle  dit  enfuitc  : Ayez  dans  le  cœur  ce  que  vous 
voudrez  , perfonne  ne  vous  en  empêche.  Saint 
Maxime  répondit  : Dieu  n’a  pas  renfermé  dans  le 
cœur,  tout  ce  qui  eft  néceflairc  pour  le  falut.  Il  a 
»j.  dit  : Qui  me  confefle  devant  les  hommes  , je  le 
R.m.x.10.  confellerai  devant  mon  Pere.  Et  l’Apôtre  : On 
crojt  du  cceur  pOUr  |a  j u fticc  , & on  confefle  de 
la  bouche  pour  le  làlut.  Alors  Epiphanc  lui  de- 
manda d’un  ton  aigre  : Avez-vous  foulcrit  au  li- 
belle ? Il  vouloit  dire  le  decret  du  concile  de  Rome. 
Saint  Maxime  dit  : Oui , j’y  ai  foulcrit.  Et  com- 
ment, reprit  Epiphane,  avez- vous  ofé  anathémar 
tifer  ceux  qui  croycnt  comme  toute  l’églilc  ? Aflu- 
• rément , fi  j’en  fuis  crû , vous  ferez  mené  dans  la 
ville  , attache  au  milieu  de  la  place , & on  fera  ve-  • 
nir  les  comédiens , les  comédienes , & les  princi- 
pales courtilàncs , avec  tout  le  peuple , afin  que  cha- 
cun vous  donne  des  foufflets  & vous  crache  au 
vilàge.  J’y  conlèns,dit  faint  Maxime  , s’il  eft:  vrai 

Suc  nous  ayons  anathémarife  ceux  qui  confeflent 
eux  volontez  & deux  operations  naturelles.  Lifez 
lesa&es.  Seigneur,  & le  decret}  & fi  vous  trouvez 
ce  que  vous  dites,  faites  ce  qu’il  vous  plaira.  Ils  di- 
rent : Si  nous  nous  amufons  à l’écouter , nous  ne 
boirons  ni  ne  mangerons.  Allons  dîner , & puis 
nous  entrerons  au  palais  pour  rapporter  ce  que 
nous  avons  oüi.  Cet  homme  s'eft  vendu  à Satan; 
Us  forrirent  ; mais  ils  ayoient  dit  auparavant  à faint 

Maxime 
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Maxime  : Nous  amènerons  vos  deux  difciples,nous 
ks  examinerons  aufii,-&  nous  verrons  cequ’ilsde-  N‘ 
viendront.  Mais  fçachez,  feigneur  abbé,  qui  fi  les 
infidèles  nous  donnent  un  peu  de  relâche  , par  la 
-fainte  Trinité  , nous  vous  mettons  avec  le  pape  , 
qui  s’en  fait  accroire,  & tous  ceux  qui  difeourent 
en  ce  pays-là,  & tous  vos  autres difciples;  & nous 
vous  traiterons  tous , chacun  à votre  place , comme 
Martin  a été  traité. 

Le  lendemain  quatorzième  de  Septembre,  jour 
de  l’Exaltation  de  la  Croix  , le  conful  Theodofc  s.  Mutin, 
vint  dès  le  matin  trouver  faint  Maxime  , lui  ôta 
tout  ce  qu’il  avoit , & lui  dit  de  la  part  de  l’empe- 
reur : Puilquc  vous  n’avez  pas  voulu  d’honneur  , 
vous  en  ferez  privé.  Allez  au  lieu  dont  vous  vous  ». j*. 
êtes  jugé  digne  , avec  vos  deux  compagnons.  Le 
conlul  Thèodolè  prit  S.  Maxime,  & le  mit  entre 
les  mains  des  foldats , qui  le  menèrent  à Selymbric. 

Ils  y demeurèrent  deux  jours , jufques  à ce  qu’un 
des  foldats  eût  été  au  camp , dire  à toute  l’armée  , 
pour  l’exciter  contre  fiiint  Maxime:  Le  moine  qui  „ 
blasfcme  contre  la  mere  de  Dieu  , vient  ici.  Le 
foldat  étant  revenu , le  mena  au  camp.  Mais  le 
commandant  touché  de  Dieu,  envoya  au-devant 
-de  lui  le  chef  des  bandes  , les  enfeignes  , les  prê- 
tres & les  diacres.  Saint  Maxime  les  voyant , fc 
mit  à genoux  : ils  en  firent  autant , puis  ils  s’aiïi- 
rent  & le.fircnt  afleoir.  Alors  un  venerable  vieil- 
lard lui  dit  avec  grand  re/peft  : Mon  pere , on 
nous  a feandaliiez,  en  difànt,  que  vous  ne  nom- 
mez pas  mere  de  Dieu  la  fainte  Vierge.  C’efl: 

Tome  VIII.  Aaaa 
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- pourquoi  je  vous  conjure  par  la  fainre  Ttinitc,  de 

An.  nous  en  dire  la  verifc,dc  peur  que  nous  ne  foyons 

fcandalifez  injuftement.  Saint  Maxime  fc  mit  à 
genoux  , fc  releva  , & étendant  les  mains  au  ciel , 
il  dit  avec  larmes  : Quiconque  ne  dit  pas  que  no- 
rre-Dame  , la  très- (aime  Vierge  , a etc  véritable- 
ment la  mere  de  Dieu  , créateur  du  ciel  & de  1» 
terre  , Toit  anathème  , de  par  le  Pere,  le  Fils,  & le 
Saint-Efprit,  & toutes  les  vertus  célcftes  , & les 
Apôtres , les  Prophètes , les  Martyrs , & tous  les 
Saints,  maintenant  & toujours,  & dans  tous  les 
fiécles  des  fiécles.  À mm.  Alors  les  afliftans  dirent 
en  pleurant  : Mon  pcrc , Dieu  veuille  vous  donner  , 
a force  d’achever  dignement  votre  courte.  En- 
fuite  ils  tinrent  pluficurs  difeours  fi  édifians , que 
les  foldats  s’aflembloient  en  foule  pour  les  enten- 
dre. Mais  un  des  gardes  du  général , voyant  que  leur 
nombre  croifloit  toujours , & qu’ils  blâmoient  la 
maniéré  dont  on  trairoit  le  fainr  vieillard  ,1e  fit  en- 
lever & mettre  à deux  milles  du  camp,  jufques  à ce 
qu’on  remmenât  à Perberc.Lcs  clercs  de  l’armée  le 
fuivirent  à pied,  pendant  ces  deux  milles,.  & après 
avoir  pris  congé  de  lui,  le  mirent  à cheval  de  leurs 
propres  mains.  On  le  mena  àPerbere,  & on  le  mit 
en  prifon. 

Enfuite  on  le  mena  à CP.  avec  fon  diteiple  le 
moine  Anaftafcj  &on  tint  contre  eux  un  concile, 
où  ils  furent  tous  deux  anarhématilcz , & avec  eux 
le  pape  faint  Martin , faint  Sophronc  de  Jerufaleni, 

& tous  leurs  adhcrans  *,  c’cft-à-dirc  tous  les  Ca- 
tholiques. On  amena  enfuite  l’autre  Anaftalc, que' 
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Ton  anathe'matifà  de  même.  Et  le  concile, conjoin- 
tement avec  le  fenat , prononça  contre  tous  les 
trois  une  fèntence,  où  il  difbit:  Après  avoir  porté 
contre  vous  le  jugement  canonique,  il  rcftoit,que 
vous  fufliez  fournis  à la  fèverite  des  loixpour  vos 
impictez,  quoiqu’il  n’y  air  point  de  peine  propor- 
tionnée à de  tels  crimes.  ToutefoiSjlaiflant  au  jufte 
juge  la  plus  grande  punition;  nous  vous  donnons 
la  vie , en  nous  relâchant  de  l’exa&itude  des  loix  ; 
& nous  ordonnons,  que  le  préfet  ici  pfclcnt,  vous 
emmcnc  incontinent  dans  fon  prétoire;  qu’il  vous 
falTc  battre  le  dos  de  nerfs  de  bœuf,&  couper  juf- 
ques  à la  racine  la  langue,  qui  a été  l’inftrument  de 
Vos  blasphèmes,  & la  main  droite,  qui  afervi  à les 
écrire.  Enfuitc  vous  ferez  promenez  par  les  douze 
quartiers  de  cette  ville,  & condamnez  au  bannifle- 
ment,  & à la  prifon  perpétuelle, pour  y pleurer  vos 
péchez  le  reftede  vos  jours.Cccte  fèntencc  fut  aufli- 
tôt  exécutée:  le  prefet  fèfâifit  de  S. Maxime  & des 
deux  Anaftafes , les  fit  foüettér,  leur  fit  couper  la 
langue  à chacun,  & la  main  droite , les  promena 
par  toute  la  ville  de  CP.  & les  envoya  en  exil  dans 
le  pays  de  Lazes. 

En  Efpagnc , la  même  année  6 j6.  huitième  du 
roi  Recefuinte,  Ere  ^4.  le  concile  indiqué  l’année 
précédente  s’afTembla , mais  un  mois  plus  tard  ; 
c’cft-à-dire  le  premier  jour  de  Décembre.  On  le 
compte  pour  le  dixiéme  concile  de  Tolcde,  & on 
y fit  fept  canons.  Le  premier  marque  que  la  fête 
de  la  Vierge,  c’cft-à-dire  de  fon  Annonciation,  fc 
célébroit  en  differens  jours  dans  les  églifes  d’Efpa- 
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gne.  Il  ajoütc,  qu’elle  ne  doit  pas  être  célébrée  en 
fôn  propre  jour, parce  qu’il  tombe  dans  le  Carême, 
ou  dans  les  fêtes  de  Pâques  : c’cft  pourquoi  il  or- 
donne de  la  fixer  au  huitième  jour  avant  Noël, qui 
eft  le  dix-huiriéme  de  Décembre.  Le  fécond  canon 
punir  de  dépofition  les  évêques  & les  clercs,  qui 
auront  violé  les  fèrmens  faits  £our  la  fureté  du 
prince  ou  de  l’état  ; permettant  toutefois  au  prince 
de  leur  faire  grâce.  On  y voit  que  le  nom  de  reli- 
gieux comprcnoit  toutes  les  perfonnes  confàcrces 
a Dieu,  depuis  l’évêque  jufques  au  moine. 

Il  eft  défendu  aux  évêques , fous  peine  d'un  an 
d’excommunication,  de  donner  à leurs  parens  ou 
à leurs  amis,, les  paroiffes ou  les  monaftercs,  pour 
en  tirer  le  revenu.  Pluficurs  veuves  confacrécs  à 
Dieu  prérendoient  contcftcr  leur  état:  c’eft  pour- 
quoi il  eft  ordonné,  qu'elles  feront  leur  profeflion 
par  écrit , devant  l’evêque  ou  Ion  miniftre  , qui 
leur  donnera  l’habit;  & qu’elles  porreront  fur  la 
tête  un  manteau  noirou  violet.  Saint  Chryfoftome 
marquoit  aufli  ce  manteau  noir  dans  l’habit  des 
vierges  de  fon  tems.  Le  concile  dcTolcde  ajoûtçr 
Celles  qui  auront  quitté  l’habit  de  veuve , après 
l’avoir  porté,  feront  excommuniées  & renfermées 
dans  les  monafteres , pour  le  refte  de  leurs  jour*. 
Les  enfans  offerts  aux  monafteres  par  leurs  parens,; 
ne  pourront  plus  revenir  dans  le  fiécle  ; mais  les 
parens  ne  pourront  les  offrir,  que  jufqu’à  l’âge  de 
dix  ans.  Nous  avons  vu  cet  ufage  marqué  dans 
la  réglé  de  faillit  Benoîr.  Enfin  il  eft  défendu  de 
vendre  aux  J uifs  des  efclaves  Chrétiens -,  & ce  crime 
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eft  particuljercment  condamné  dans  les  clercs , qui 
devroient  les  rachcrcr. 

On  préfenta  à ce  concile  une  lettre  deParomius 
archevêque  de  Braguc,  par  laquelle  illc confeftoit 
coupable  d’avoir  péché  avec  une  femme.  Les  évê- 
ques le  firent  entrer, lui  firent  rpconnoître  fon  écrit, 
& l’interrogerent , fi  là  confeffion  étoit  libre  & vé- 
ritable j il  en  fit  ferment,  & déclara, fondant  en  lar- 
mes, que  depuis  environ  neuf  mois , il  avoit  quitte 
volontairement  le  gouvernement  de  fon  égli/c , & 
s’étoit  enfermé  dans  uneprifon  pour  faire  péniten- 
ce. Suivant  les  canons, il  devoit  être  dépolc:  toute- 
fois par  compaffion,  le  concile  lui  laiftà  le  nom 
d’évêque , le  condamnant  à une  pénitence  perpé- 
tuelle. L’églifc  de  Brague  fut  donnée  en  même  rems 
par  le  concile  à Fruéxueux  évêque  de  Dume;  foit 
en  le  transférant , foit  en  unifiant  l’un  & l’autre 
fiége.  Car  Dume  n’eft  qu’à  trois  milles  ou  une  licuë 
de  Brague , & a eu  peu  d’évêques  particuliers.  En<- 
foite  eft  un  autre  decret,  par  lequel  le  concile  ré- 
duit les  difpofitions  du  teftamenr  de  Ricimer  évê- 
que de  Dume  , contraire  à celui  de  S.  Martin  fon 
prédecefleur,  & préjudiciables  à fon  églife.  Ces  de- 
crets font  datez  du  premier  de  Décembre , la  hui- 
tième année  du  roi  Recefuinrc , qui  eft  l’an  6 f c.  Ils 
font  fouferits  par  vingt  évêques,  dont  les  trois  pre*- 
miers  font  métropolitains  -,  Eugene  de  Tolede,  fir- 
gitifdc  Seville  , auparavant  abbé  , & Fru&ueux 
de  Braguc.  Il  y eut  a-ufii  cinq  députez  d’évêques 
abfens. 

Saint  Fructueux  étoit  de  race  royale  , fils  d’un 

Aaaa  iij 


An.  6^6* 


XXII. 

S.iitwFrudlueiur. 
de  Btague*. 


* 


\ 


5^8  Histoire  Ecclesiastique. 

■ ■ *■“  ■ général  d’armée,  qui  demeuroit  d’ordinaire  au  ter* 
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ritoire  de  Vierze , entre  les  montagnes  de  Leon  & 

*'  de  Galice.  Dès  là  première  jeunefle,  étant  avec  Ton 
pere,qui  examinoit  les  comptes  de  lès  troupeaux, 
il  confideroit  les  lieux  le  plus  làuvagcs,  & penloit 
à y fonder  des  monafteres.  Ses  parens  étant  morts, 
il  reçut  la  tonfurc  de  Conantius  ouTonatius  ,que 
l’on  croit  avoir  été  évêque  de  Palcncia , & qui  le 
forma  dans  la  pieté.  Fructueux  donna  fonbicn^ux 
églifes,  aux  pauvres,  à lès  efclavcs , qu’il  mit  en  li- 
berté ; mais  il  en  employa  la  meilleure  partie,  à la 
fondation  d’un  monaftere  nommé  Complut,  parce 
qu’il  étoit  dédié  à làint  Juft  & làintPafteur,  mar- 
tyrs de  cette  ville  , dont  toutefois  ce  monaftere 
étoit  fort  éloigné.  Il  y aflcmbla  une  nombrcule 
communauté  : mais  enluite  fatigué  des  vifires  que 
lui  attiroit  fa  réputation,  il  établir  un  abbé  à Com- 
plut , & s’alla  cacher  dans  le  delèrt.  Il  établit  en 
divers  lieux  trois  aurres  monafteres’,  plufieurs  per- 
fonnes  nobles,  même  des  officiers  du  roi,  fervirenc 
Dieu  fous  là  conduite,  & plufieurs  furent  depuis 
évêques. 

Il  fonda  un  quatrième  monaftere  dans  Pille  de 
Cadis,  & un  cinquième  fur  la  cote  voifine,  en  un 
lieu  nommé  None , parce  qu’il  ctoit  à neuf  milles 
de  la  mer.  Il  y vint  tant  de  moines  , que  le  gou-, 
verneur  de  la  province  s’en  plaignit  au  roi  ; crai- 
gnant qu’il  ne  reliât  perfonne  pour  les  armées  8e. 
le  fervice  de  1 état.  Les  familles  entières  fe  don- 
noient  à Dieu;  les  peres  avec  leurs  fils  entroienc 
dans  les  monafteres  d’hommes , les  mères  avec  leurs 
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filles , dans  ceux  des  femmes.  La  première,  qui  en 
en  fonda  près  de  Nonc,  fut  Bcnedi&c  fille  noble, 
qui  étant  promifè  à un  grand  feigneur , fe  retira  fe- 
crerement  dans  le  défert  près  de  ce  mon  a (le  re  , & 
pria  fàint  Fru&ueux  de  prendre  foin  d’elle.  Il  lui 
fit  bâtir  une  cellule  de  bois , la  faifoit  inftruirc , & 
la  nourriture.  Plufïeurs  autres  fil- 
exemple  ; & 'quand  il  y en  eut  juf- 
ques  à quatre-vingt , le  fàint  abbé  leur  bâtit  un 
monafterc dans  uneautre folitude. Il  vouloit  paffer 
en  Orient  ; mais  le  roi  en  étant  averti,  le  fit  arrê- 
ter, pour  le  retenir  en  Efpagne.  Enfin  il  fut  or- 
donné évêque  de  Dume,  & enfùite  de  Braguc 
comme  il  a été  dit  ; mais  il  ne  cefTa  point  de  pra- 
tiquer la  vie  nionaftique.  Il  bâtit  l'abbaye  de 
Monrel , entre  Dume  & Brague,  & y choifit  fà  fi> 
pulture. 

Nous  avons  la  règle  qu’il  donna  à fon  monafte- 
rc de  Complut,  fort  approchante  de  celle  de  faint 
Benoît  : il  y nomme  convers  ,tous  ceux  qui  en- 
trent pour  s’engager  dans  le  monaftere  , comme 
qui  diroit  convertis.  Mais  il  y a une  autre  réglé 
de  fàint  Fructueux  , nommée  la  réglé  commune, 
apparemment, parce  qu’elle  fervoic  à tous  ccsmo- 
nafteres}  & elle  contient  des  particularircz  remar- 
quables. Il  y condamne  d’abord  deux  efpeces  de 
faux  monafteres  : ceux  que  des  particuliers  éri- 
geoient  de  leur  autorité  , ie  renfermant  dans  leurs 
maifons  de  campagne  avec  leurs  femmes , leurs  en- 
fans,  leurs  ferfs&  leurs  voifins}  & s’engageant  par 
ferment  à vivre  en  commun , mais  fans  réglé  & fanas 
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f6o  Histoire  Ecclesiastique. 
Supérieur.  Cetoit  des  gens  interefTez,  qui  loin  de 
donner  aux  pauvres,  pilloienr  les  autres,  fous  pré- 
texte  de  pauvreté.  Us  croient  qucrclleux,&  fouvent 
appelloient  leurs parens  & leurs  amis, pour  les  fé- 
courir  à main  armée.  Il  y avoit  aufîi  des  prêtres  , 
qui  pour  s’attirer  la  réputation  de  pieté , ou  pour 
confèrver  leurs  dixmes  & leurs  autres  pr^ts,s’éri- 
geoient  en  fuperieurs’  de  monafteres , rans  avoir 
pratiqué  la  vie  monaftique  , & rcccvoient  à bras 
ouverts,  tous  ceux  qui  lortoicnt  des  vrais  monafte- 
res , dont  ils  décrioient  la  dilciplinc. 

La  réglé  commune  de  faint  Fructueux  montre  la 
maniéré  de  gouverner  les  differentes  fortes  de  per- 
fonnes , qui  compofoient  fes  monafteres.  Si  un 
homme  y venoit  avec  la  femme  , & de  petits  en- 
t.e.  fans  au-deffous  de  fept  ans,  on  les  rccevoit  tous  , 
à la  charge  d' 'être  fournis  à l’obéiffance.  On  per- 
mettoit  aux  enfans , tant  qu’ils  croient  petits,  d’être 
quand  ils  vouloient  auprès  du  pere  ou  de  la  mele  : 
mais  quand  ils  avoient  atteint  l’âge  de  railbn  , on 
leur  apprenoit  la  réglé,  & on  les  menoit  au  mo- 
naftere,  où  ils  dévoient  demeurer , comme  offerts 
par  leurs  parens.  On  leur  choififlbit  un  maître  , 
que  l’on  déchargeoit  de  tout  autre  emploi , pour 
avoir  foin  de  leur  nourriture  & de  leur  inftrudîion. 
On  avoit  une  attention  particulière,  à ceux  qui  cn- 
*.«.  troient  vieux  dans  le  monaftere,  afin  de  leur  don- 
ner les  foulagcmcns  nccelïàires  , lâns  entretenir 
leur  mauvaifes  habitudes , & les  aider  à faire  une 
lerieufe  pénitence.  On  la  failoit  faire  rigoureulè  à 
ceux  qui  avoient  commis  de  grands  crimes, avant 

leur 
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leur  converlion.  Ils  ccmmcnÊoient  par  une  con- 
feflion  generale  de  tous  leurs  péchez:  puis  on  leur 
faifoit  obferver  la  pcnitence  canonique , & mener 
une  vie  plus  auftcrc  que  la  communauté.  On  re- 
commande avec  grand  foin,  la  feparation  des  mo- 
naftercs  des  filles  d’avec  ceux  des  hommes;  & il  y 
a de  grandes  précautions  pour  les  vifites  & les  oc- 
cafions  qu’ils  pouvoient  avoir  de  Te  rencontrer  cn- 
lemble.  Tous  les  frères  dévoient  s’aficmbler  le  di- 
manche pour  la  méfié  ? avec  une  grande  attention 
à fè  réconcilier  & le  corriger  chacun  de  fes  défauts. 
Ces  monafteres  avoient  des  troupeaux  de  brebis 
pour  fournir  dequoi  foulager  les  enfans  & les  vieil- 
lards, racheter  les  captifs  & exercer  l'hofpitaliré. 
Un  moine  croit  chargé  du  loin  des  pafteurs.  A la 
fin  de  cette  règle  cft  la  formule  de  la  profefiiondes 
moines  conçue  en  plurier  , & commençant  par  la 
confeflion  de  foi.  Saint  Fructueux  vécut  jufques 
vers  l’an  670.  âtj'églife  honore  fa  mémoire  le  fei- 
ziéme  d’Avfil.  Il  fut  d’abord  enterré  à Ion  monafi 
tere  de  Montcl  , mais  depuis  fes  reliques  ont  été 
transférées  à Compoftelle. 

' Saint  Eugene  de  Tolede  mourut  peu  de  tems 
après  ce  concile , l’an  éyy.  neuvième  du  roi  Rece- 
fuintc.  Il  fut  d’abord  clerc  de  l’églifc  royale  , loit 
la  cathédrale  de  Tolede,  foit  la  chapelle  du  roi. 
L’amour  de  la  vie  monaftique  l’obligea  à s’enfuir  à 
Saragoce , où  il  s’attacha  aux  lèpulcres  des  mar- 
tyrs, &fc  fitmoine  dans  l’abbaye  de  faintc  Engra- 
cia.  Le  roi  Chindafuinte  lui  fit  violence,  pour  l’en 
tirer  & le  faire  ordonner  archevêque  de  Tolede , 
Tome  nn.  BBbb 
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j6z  Histoire  Ecclesiastique.' 
après  un  aurre  Eugcnc,  l’an  646.  Il  étoir  petit  & 
d’une  foiblc  complexion,  mais  d’unj  grand  zele.  Il 
corrigea  le  chant  & les  offices  ccclcfialtiqucs.  Il 
écrivit  un  traire  de  la  Trinité:  apparemment  à cau- 
f;  des  relies  d’Arianifme  en  Eipagncj  &|hux  pe- 
tits livres,  l’un  envers  de  differentes  mefures,  l’au- 
tre en  profe.  Il  corrigea  & augmenta  l’ouvrage  de 
Dracons,  de  la  création  du  monde.  Il  tint  le  liege 
de  Tolède  environ  douze  ans , & fut  enterré  à lain- 
te  Leocadie/L’églifc  honore  la  mémoire  le  treizié- 
me de  Novembre.  Son  fuccelfeur  futïaint  Ildcfon- 
■ù , auparavant  abbé  d’Agali,  qui  tint  le  liege  neuf 
ans.  • . * t 

Le  pape  Eugene  mourut  le  fécond  jour  de  Juin 
6$  8*  après  avoir  tenu  le  faint  liege  deux  ans  huit 
mois  & vingt-quatre  jours,  & fut  enterré  à faint 
Pierre.  On  loué  fa  bonté  & la  libéralité.  Il  ordon- 
na vingt-un  évêques  pour  divers  lieux.  Après  là 
mort  le  liege  vacqua  près  de  deux  mois,  & le  der- 
nier jour  de  Juillet, .011  élut  Vitalienfilsd’Anaftalc, 

& natif  de  Signia  en  Campanie  , qui  gouverna  l’c-  * 
glife  Romaine  pendant  quatorze  ans  & demi. 

Il  envoya  luivant  la  coutume  des  légats  à C.  P. 
avec  une  lettre  fynodique,  pour  faire  part  de  foi» 
ordination  à l’empereur  Confiant  & au  patriarche 
Pierre.  ‘L’empereur  les  reçut,  renouvella  les  privi- 
lèges de  l’cglife , & envoya  à faint  Pierre  par  Ici 
légats  du  pape,  un  livre  des  évangiles  couvert  d’or 
& orné  de  pierres  précieufes  , d’une  grandeur  ex- 
traordinaire.' Le  patriarche,  dans  Ta  réponlè  à la 
lettre  du  pape  , lembloit  témoigner  une  grande 
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Union  avec  lui  : mais  fa  lettre  contenoit  divers  palTà- 
ges  des  peres  tronquez  expgts,  pour  établir  l’unitc 
de  volonté  & d’operation  en  Jelùs-Chrift. 

En  France  làint  Eloi  mpurut  l’an  6 55?.  comme 
l’on  croit,  & le  premier  de  Décembre  : jour  au- 
quel l’églife  honore  fa  mémoire  : Il  étoit  âgé  de 
plus  de  ioixînte  & dix  ans,  & avoir  environ  vingt 
ans  d’épilcopat.  La  veille  de  fa  mort  il  appella  les 
lerviteurs  & fes  dilciples,  & prit  congé  d’eux:  mar- 
quant à chacun  de*  les  domeftiques  en  particulier, 
les  plus  excellens  monafteres  où  ils  dévoient  fe  re- 
tirer. Sur  la  nouvelle  de  là  maladie,  la  reine  Ba- 
tilde  étoit  partie  de  Paris  avec  lèsenfans,  les  grands 
de  la  cour  & une  nombreufe  luire.  {Elle  arriva  le 
matin  qui  fuivit  la  nuit  de  là  mort  : & fort  affli- 
gée de  ne  l’avoir  pas  trouvé  en  vie , elle  accourift 
auprès  du  corps  fondant  en  larmes , & fit  tout  pré- 
parer pour  le  porter  à fon  monaftere  de  Chelles. 
D’autres  vouloicntèt  transférer  à Paris  : mais  le  peu- 

Î»le  dcNoyon  s’y  oppofa  li  fortement , qu’il  retint 
es  reliques  de  fort  Pafteur.  - 
Comme  il  prêchoit  fouvent , il  le  trouve  fèize 
homélies  qui  portent  fon  nom  , mais  dont  les  cri- 
tiques doutent  : quoiqu’elles  ne  loicnt  pas  mépri- 
•fables,  & contiennent  de  bons  relies  de  l’ancienne 
dilcipliine.  Mais  on  ne  peut  douter  de  l’abregé  de 
la  doélrinc  de  faint  Eloi,  que  làint  Oüen  nous  a 
conlèrvé  dans  là  vie , &.  qui  fe  trouve  aulïi  entre 
Jcs  oeuvres  de  làint  Auguftin.  Il  comprend  les 
principaux  devoirs  de  la  vie  chrétienne,  expliquez 
d’un  Itile  fimple,  mais  zélé , tendre  & paternel  : & 
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j<j4  Histoire  Ecclesiastique. 
la  plus  grande  partie  cft  tirée  des  fermons  de  fa int 
l»b  xxxr  « i.  Ccfaire,  dont  les  évêques  fe  fèrvoient  frequem- 
ment,  comme  il  a été  remarqué.  Saint  Eloi  y'con- 
damne  tous  les  reftes  d’idolâtrie -,  comme  de  con- 
r.C'ii't&fff  fu*ter  les  devins  & les  fbreiers  : d’obferver  les  éter— 
«•»*•  &<■  nuëmcns,  ouïe  chant  des  oifeaux,  le  j^urque  l’on 
• fort  de  la  maifon  , ou  que  l’on  y rentre.  U dé- 
fend auffi  les  malcarades  & les  feftins  du  premier 
jour  de  Janvier  : les  danfes  & les  chanfons  à la 
faint  Jean,.&  aux  fêtes  des  faints.  11  défend  d’in- 
voquer les  noms  des  faux  dieux,  comme  Neptune  , 
Orcus  ou  Pluton , Diane,  Hercule,  Minerve,  le 
Genie  : de  fêter  le  jeudy  en  l’honneur  de  Jupiter'^ 
ni  aucun  autre  jour  que  le  dimanche  & les  fête* 
de$  faints.  De  mettre  du  luminaire  ou  rendre  des 
voeux  à des  temples, des  pierres,  des  fontaines,  des 
arbres,  ou  des  carrefours.  D’arracher«au  cou  des 
femmes  ou  des  animaux  des  ligatures , même  fai- 
tes par  des  clercs,  & avei  des  proies  de' l’écriture*' 

De  crier  pendant  l’éclipfe  de  lune,  d’appeller  fei- 
gneursle  folcil  & la  lune,  & jurer  par  eux  :de  croi- 
re le  deftin , la  fortune , la  naiffânee  heureufe  ou  mal- 
heureu(è,&  quelques  autres  fuperftitions  fembla- 
bles.  11  cft  à croire,  qu’elles  regnoient  principale- 
ment chez  les  peuples  nouvellement  convertis  de  la' 
Belgique. 

Saint  Eloi  avoir  fait  grand  nombre  des  miracles 
de  fon  vivant;  & il  n’en  fit  pas  moins  depuis  fs 
* • mort.  Incontinent  après,  il  apparut 'la  nuit  à un 

}f.  homme  de  la  cour;  & lui  ordonna  d’aller  auffi-tôt 
dire  à la. reine  Batilde,  qu'elle  quitta  pour  l’amour 
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de  Jefus-Chrift  lés  ornemcns  d’or  & de  pierreries , 
qu’elle  portoit  encore.  Celui-ci  n’ayant  tenu  com- 
• pte  de  cette  vifion,  faint  Eloi  lui  apparut  jufqucs 
à trois  fois*  & enfin  il  fut  fàifi  d’une  grofie  fièvre.  • 

La  reine  qui  vifitoit  les  malades , le  vint  voir , & 
lui  demanda  la  caufc  de  là  maladie.  Il  lui  raconta 
ce  qui  s’étojt  paffé , & aufli-tôt  il  fut  guéri.  La  r.ei- 
ne  obéît  fans  différer  & ne  garda  que  des  brace- 
lets d’or.  Elle  donna  tout  aux  pauvres , à la  refer- 
vc  de  ce  qui  croit  plus  curieux  , dont  elle  fit  une 
croix  pour  mettre  à la  tetc  de  fainte  Eloi  r elle  fit 
faire  aulii  d’or  & d’argent  cette  e/pece  de  dais , 
qu’ils  nommoient  Refit» , pour  mettre  au-defius  de 
fon  tombeau, difant,  qu’il  c'toit  jufte  d’orner  la  fe- 
pulturc  de  celui , qui  avoit  orné  celles  de  tant  de  v' 
iaint«.  Les  grands,  à fon  exemple,  y offrirent 
grande  quantité  d’or  & de  pierreries.  Comme  cet 
ornement  avoit  un  grand  éclat,  on  le  couyroit  pen- 
dant le  carême  d’un  linge  brodé  de  foye  : mais  «m®» 
quelques  jours  apres,  on  s’apperçut  que  ce  linge 
dégoutoit  d’une  certaine  liqueur.  On  leprcflà  dans 
un  vafe  ; & cette  liqueur  lcrvit  à guérir  plufieurs 
malades.  On  voit  ici  la  coutume  de  couvrir  pen- 
dant les  jours  de  pénitence , ce  qu’il  y avoit  de 
brillant  dans  lesa-glifès. 

La  reine  Barilde  gouvernoit  alors  le  royaume  r 
car  le  roi^lovis  II.  fon  époux  étoit  mort  l’an  6 
après  avoir  régné  dix-huit  ans:  & en  avoir  vécu  ^ 

feulement  vingt  & un.  Depuis  lui , les  rois  de  Fran- 
ce de  cette  première  race,  ne  firent  prcfquc  plus 
rien,  par  eux-mêmes  : biffant  toute  l’autorité  aux 
# Bbbb  iij 
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Histoire  Eccles  i a st  i que. 
maires  de  leur  palais  :ce  qui  lésa  fait  nommer  trois 
fainéans.  Clovis  avoit  réüni  à fa  couronne  le 
royaume  d’Auftrafie , apres  la  mort  de  fon  frere 
Sigebert  III.  mort  : en  4.  le  premier  jour  de  Fé- 
vrier. Il  fut  enterré  à Mets,  & fà  pieté  l’a  fait  ho- 
norer comme  faint.  Il  fc  fervit  entre  autres  .des 
confcik  de  faint  Cunibert  évêque  de  Cologne,  qui 
gouverna  cette  églife  pendant  quarante  ans , 6c 
mourut  en  664.  le  douzième  de  Novembre. 
Quant  à Clovis,  il  fut  enterré  à faint  Denis  en 
France. 

Trois  ans  auparavant  , il  avoit  accordé  à ce 
monaftere  un  privilège  , que  l’on  y confervc  en- 
core en  original , écrit  fur  du  papier  d’Egypte  , 
& dont  l’écriture  , le  ftile  & l’ortographe  mar- 
quent la  barbarie  du  fiecle.  Le  roi  dit , qu’à  fà 
prière,  Landri  évêque  de  Paris  a accordé  un  pri- 
vilège à ce  monaftere,  afin  que  les  moines  puiflent 
y prier  plus  en  repos.  C’eft  pourquoi  il  dt  fend  , 

3u’aucun  évêque  ni  autre  ne  puifle  rien  diminuer 
es  terres  ou  des  fèrfs  de  ce  monaftere  : même  à 
titre  d’échange,  fans  le  confentcmcnt  de  la  com- 
munauté &la  permiflion  du  Roi,  ni  enlever  les  ca- 
lices, les  croix  , les  ornemens  d’autel , les  livres  6c 
les  autres  meubles  & les  emporter  à la  ville.  A la 
charge,  que  la  pfalmodie  perpétuelle  jour  & nuit  , 
y fera  celebrée,  comme  elle  a été  inftitt^:  du  tems 
du  roi  Dagobert , & comme  elle  fc  fait  à faint  Mau- 
rice d’Agaune.  Ce  privilège  eft  fouferit  par  le  rqj  , 
par  fon  referendaire  ou  chancelier  Bcroalde,  & par 
vingt -quatre  évêques  dont  les  plus  connus  font  : 
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Auncmond  de  Lion,  Chaoalde  de  Vienne,  Rau- 
racus  de  Nevers,  Etherius  d’Embrun.  Saint  Eloi 
de  Noyon,  Rigobert  de  Tours,  feint  Landry  de 
Paris,  Vulfolend  de  Bourges,  Palladc  d’Auxerre  , 

Clair  de  Grenoble,  Armcnrarius  de  Sens»  Enfuite 
•font  les  fouferiptions  de  plufieitrs  fcigneurs  & 
grands  officiers , entre  lcfquelseft  Ebroin  , depuis 
maire  du  palais.  La  datte  eft  de  Clicoi  le  dixiéme 
des  Calendes  de  Juillet,  la  (îxie'me  année  du  règne 
de  Clovis  : c’eft-à-dire  le  vingt -deuxième  de  Juin 
tfy  3.  Et  l’on  voit  par  ces  ïbulêriptiohs,  qu’il  y eut  u( 
en  cc  lieu  une  grande  aflèmblée  d’évêques  & de  4*>. 
fèigneurs  de  tout  le  royaume.  Aufii  la  compte-t-on 
entre  les  conciles. 

La  conformité  de  ce  privilège  , avec  celui  que  xxvm. 
rapporte  Marculfe , confirme  l’opinion  eommune  de 

qu’il  vivoit  en  cc  même  tems  ; & que  l’évêque  Lan-  • 
dry  à qui  il  adrelTe  (on  livre,  eft  celui  de  Paris. 

Marculfe  étok  un  moine  âgé  de  plus  de  foixante  Tnf.u*r» 
& dix  ans , qui  par  l’ordre  de  cet  évêque , fit  un 
recüeil  de  formule  des  a£tc$  les  plus  ordinaires  , 
fuivant  la  coutume  du  lieu  où  il  demeuroit,  & le 
divilà  en  deux  livres  : dont  le  premier  contient  prin- 
cipalement les  chartes  royales,  c’cft-à-dire  les  adtes 
qui  venoient  du  palais } & le  fécond  contient  les  adtes 
qui  fe  pafloient  entre  particuliers  en  chaque  pais, 
connus  ajore  fous  le  nom  de  cbarta  pagenjès.  On  peut 
beaucoup  apprendre  dans  ce  recüeil  pour  les  anti-  r 

quitez  eccle fia  (tiques. 

La  première  formule  eft  d’un  privilège  accojdé 
à un  monaftere  par  levêque diocefain , à l’exemple 


Histoire  Ecclesi ast  t que. 
des  privilèges  de  Lerins,  d’Agaunc,  de  Luxeu  , 5c 
de  tant  d’autres  établis  dans  tout  le  royaume  des 
Franço'is.  L’évêque  promet  de  donner  les  ordres  à 
celui  que  l’abbé  & la  communauté  lui  prefentera  , 
pour  en  exercer  les  fondions  dans  le  monaftere. 
D'v  bénir  un  autel , & envoyer  aux  moines  tou# 
les  ans  le  faint  chrême , s’ils  le  demandent.  De 
leur  donner  pour  abbé,  celui  qu’ils  auront  choifi: 
le  tout  gratuitement.  L’évêque  ni  les  archidiacres  » 
ou  les  autres  adminiftrateurs  de  l’églife  , n’auront 
aucun  autre  pouvoir  lur‘ le  monaftere  & les  biens 
qui  lui  appartiennent,  meubles  ou  immeubles , ni 
fur  les  offrandes  de  l’autel.  L’évêque- n’entrera  dans 
' le  monaftere , qu’à  la  priere  de  l’abbé  & des  moi- 
nes, pour  l’oraifon  : & après  les  ftùnts  myftcres , 
il  fe  contentera  d’une  fimplc  bencdi&ion  , c’eft-à- 
• dire  , d’un  repas  modefte,  & fe  retirera  pour  ne 
point  troubler  leur  repos.  Les  moines  feront  cor- 
rigez par  l’abbé,  fuivanr  la  réglé,  s’il  le  peut , fi- 
non  l’evêque  y tiendra  la  main.  Ce  privilège  porte 
pour  peine  trois  ans  d’excommunication , & devoit 
êrre  fouferit  par  plulïeurs  évêques.  Il  tend  plutôt 
à garantir  les  moines  des  enrreprifes  injuftes  des 
v.ctmi.Mnffu  mauvais  évêques , qu  a les  fouftraiic  a la  jurildic— 

&c • rion  des  bons  : & c’eft  toutefois  l’origine  de  leurs 

• < 

exemptions.  . . „ 

l’ai  marqué  celle  du  monaftere  de  Lerins  a 1 oc- 
s9.jta.xnn.  caQon  du  troifiéme  concile  d’Arles,  où  elle  fut 
”cJ.>hr.  «*.4.  confirmée.  Le  privilège  d’Agaune  , que  l’on  rap- 
potte  , ne  paroît  pas  dur,  & l’on  ne ‘trouve  plus 
celui  de  Luxeu.  Saint  Bertulfc  troificmc  abbé  de 

* Bobio , 
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éobio,  obtint  du  pape  Honorais  un  privilège  pour 
fbn  monaftcre:  afin  , dit  Jonas , qu’aucun  évêque  Vit^\ Bert‘  *• 
n’entreprît  d’y  exercer  aucune  domination.  En-  AaSi.p.isi. 
Elite  du  privilège  de  l’évêque , Marculfe  met  h 
confirmation  du  roi:  qui  rend  principalement  à 
défendre  l’ufurpation  des  biens  du  monaftere , 
comme  nous  venons  devoir  dans  la  charte  de  Clo- 
vis II.  pour  faint  Denis.  La  troifiéme  formule  eft  • e'  *' 
l’immunité  accordée  par  le  roi  à • une  églife.  Elle 
porte  défenfe  à tous  les  juges , d’entrer  dans  aucun 
lieu  de  fa  dépendance,  pour  y tenir  leur  audience, 
ou  exiger  des  amendes:  d’y  prendre  aucun  droit  de 

fîrc  ou  de  repas  : ni  de  rien  lever  fur  les  habitans 
e lès  terres , libres  ou  ferfs.  Le  roi  fait  don  de  tous 
ces  droits  à l’églife. 

Il  y a trois  aétes  touchant  l’ordination  des  évê- 
ques. Premièrement  l’ordre  ou  precepte  , car  on  le  ( 
nommoit  ainfi,  par  lequel  le  roi  déclare  au  métro- 
politain, qu’ayant  appris  la  mort  d’un  tel  évêque*,  * 
il  a refolu,  de  l’avis  des  évêques  & des  grands,  de 
lui  donner  un  tel  pour  fuccelfeur.  C’eft  pourquoi, 
ajoûte-t-il,  nous  vous  ordonnons , qu’avec  les  au- 
tres évêques , qui  auront  reçu  nos  lettres  , vous 
ayez  à le  confacrcr  félon  les  réglés.  Enfuitc  eft  une  c.t. 
autre  lettre , qui  femble  être  pour  un  des  évê-  , 7> 
ques  de  la  province.  Enfin  l’on  voit  la  requê- 
te des  citoyens  de  la  ville  épifcopale , par  la- 
quelle ils  demandent  au  roi  de  leur  donner 
pour  évêque  un  tel,  dont  ils  connoiflent  le  mérite. 

Ce  dernier  a<fte  fait  voir  , que  l’on  attendoit  le  , 

choix  , ou  du  moins  le  confentcmcnt  du  peuple  } 
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& les  deux  autres  peuvent  exprimer  le  confènte'- 
ment  du  roi,  fi  l’on  veut  les  accorder  avec  le  con- 
cile de  Paris  fous  faint  Germain  ,&  avec  tant  d'au- 
tres, qui  maintiennent  la  liberté  des  tle&ions.  Oi» 
bien  il  faudroit  dire  , que  ces  formules  manquent 
moins  le  droit,  que  le  fait:  & ce  qui  fe  pratiquoit 
effectivement  contre  les  réglés. 

On  voit  dans  Marculfe  la  permiffiondu  roi,nc- 
ccflâirc  à un  homme  libre  , pour  entrer  dans  le 
clergé  : comme  il  eft  marqué  dans  le  premier  con-* 
cxt.jxr.t.  «.  elle  d’Orléans.  11  faut  non- feulement  que  l’hotn- 
sup.Uv.xxxL  me  fojf  |jbre  ^ mais  qu’il  ne  foit  point  inferit  dan* 
le  poulier  ou  regiftre  public  des  hommes  fujets  au 
cens  : & en  ce  cas,  on  lui  permet  de  fe  faire  couper 
les  cheveux  pour  fervir  à une  telle  églife,  ou  à un 
tel  monaftere.  Un  évêque  étant  accule  de  retenir 
le  bien  d’autrui , le  roi  lui  ordonne  de  le  reftituer,- 
ou  de  venir  dire  fes  raifbns  en  fa  préfènee , foit  en 
‘perfonne , foit  par  un ‘députe.  La  même  plainte 
étant  portée  contre  un  abbé  ou  clerc  , le  roi  or- 
donne à l’évêque  de  l’obligera  venir  fe  défendre  à 
& cour. 

Un  mari  & une  femme  ayant  donné  une  terre 
à l’églife , l’évêque  leur  en  accorde  l’ufufruit , ou 
au  furvivant  d’eux  deux.  Cette  demande  s’appel* 
loit  prauria,  & la  conceffion  de  l’évêque  pisflaria  ,, 
& elle  devoit  régulièrement  être  renouvellcedecinq: 
ans  en  cinq  ans.  Les  donations  foires  aux  églifes  , 
dévoient  être  ifîfinuées  comme  les  autres  , & l’on> 
voir  ici  la  forme  de  Pinfinuarion  , fuivant  la  loi 
Romaine.  Les  évêques  aux  principales  fêtes  v 
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comme  à Pâques  & à Noël,  envoyoicnt  des  Eulo- 
gies  aux  autres  évêques,  aux  rois  ou  à leurs  amis: 
& ces.Eulogies  étoientdu  pain  qu’ils  a voient  béni, 
ou  quelque  autre  petit  prefent.  Marculfc  rapporte 
la  formule  des  lettres  qui  les  accompagnoienr. 
Enfin  il  rapporte  les  lettres  de  recommandation  , 
que  les  évêques  donnoierit  à ceux  qu’ils  envoyoient 
loin  , ou  qui  alloient  en  pèlerinage  à Rome , ou 
ailleurs  : & une  recommandation  à l’abbé  pour 
celui  qui  vouloit  s’engager  dans  fon  monaftere. 
C’eft  ce  qui  m’a  paru  de  plus  remarquable  dans  les 
. formules  de  Marculfe.  Son  exemple  fait  voir  qu’il 
y avoir  deflors  des  moines  employez  pour  les  affai- 
res temporelles,  du  moins  pour  en  écrjre  les  aétes: 
car  la  plûpart  de  fes  formules  font  de  ce  genre. 
C’étoit  l’effet  de  l’ignorance  des  laïques , barbares 
ou  ferfs  pour  la  plûpart.  Depuis  ce  tems , c’efl- 
à-dire  environ  l’an  66 o.  l’eglife  de  France  tomba 
dans  un  grand  relâchement.  Pendant  plus  de  qua- 
tre-vingt ans  il  ne  fe  tint  prefque  point  de  conci- 
les, & les  archevêques  excercerent  peu  d’autorité, 
pour  maintenir  & renouveller  là  difeipline. 

Le  roi  Clovis  II.  laiffa  trois  fils,  Clotaire,  CJjil- 
•deric,  & Theodoric,  tous  en  bas  âge.  Les  François 
reconnurent  pour  roi  l’aîné  Clotaire  III.  &la  reipe 
Batilde  fa  mere  gouverna  le  royaume  avec  le  con- 
feil  d’Erchinoad  maire  du  palais  ; & de  quelques 
évêques;  entre  autres  fainr  Eloi , faintOüen  , faine 
Leger  d’Autun , & Crodcbert  de  Paris.  Batilde  , ou 
comme  on  la  nommoir  alors  Baldcchilde , avojt 
été  vendue  en  France,  comme  efclave,  bien  qu’elle 
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fut  née  de  race  royale  , chez  les  Anglois  Saxons  r 
Elle  plut  tellement  à fon  maître  Erchinoald, qu’il  la 
fit  fervir  à fa  chambre  pour  lui  donner  à bpire;&. 

. fe  femme  étant  morte,  il  voulut  même  l’époufer. 

Mais  elle  fè  cacha  fi  bien  , qu’elle  l’évita.  Le  roi 
l’époufe , & étant  devenue  reine , ellen’ufade  fon 
pouvqir  ,quc  pour  faire  du  bien.  Elle  chcriffoit  les 
évêques,  les  moines,  les  pauvres  : & pour  lui  aider 
dans  la  diftributionde  fes  aumônes , le  roi  lui  don- 
na Genes , alors  abbé , & depuis  archevêque  de  Lion. 
Après  la  mort  du  roi  fon  époux  , elle  s’appliqua 
' par  le  confeil  des  feints  évêques  à bannir,  la  fimo-. 
nie  , qui  faifoit  toujours  de  grands  progrès;  & à 
oter  des  exactions , qui  réduifoient  les  particuliers 
• à faire  périr  leurs  enfans. 

Elle  fonda  deux  monaftercs  confiderables  , 
saf.BrMwaU  Chelles  & Corbie.  Sainte  Clotilde  avoit  donné 
les  conamencemcns  à celui  de  Chelles  , fitué  près 
TitM s.  Btrtn.  f,  de  la  Marne  dans  le  dioccfe  de  Paris.  C’étoit  ori- 
*'  ginairement  une  maifon  royale  ; & feinte  Batilde 
• augmenta  confiderablement  ce  monaftere  pour  s’y 

retirer  quand  lé  roi  Clotaire  pourroit  gouverner 
* . p?r  lui -même.  Ayant  tout  préparé,  elle  demanda 
à feinte  Thechilde  abbeffe  de  Joüarre,  des  fille» 
pour  gouverner  la  nouvelle  maifon  avec  Bcrtile  , 
dont  elfe  connoifïbit  la  vertu.  C’étoit  une  fille  no- 
ble du  SoifTonois , qui  s’étant  donnée  à-  Dieu  par 
le  confeil  de  feint  Oüen  , étoit  entrée  dans  le  mo- 
naftere de  Joüarre  , & foulageoit  l’abbcfte  dans  les 
fondions.  Elle  fut  donc  la  première  abbeflè  de 
Chelles , & elfe  gouverna  pendant  quarante-fix  ans. 
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cette  matfon , dont  on  rapporte  la  fondation  à 
Kan  6)6.  La  réputation  de  feint  Batilde  y attira 
•des  religieufes , non  feulement  du  voifinage,  mais  . 
d’outre  merjc’cft-à-dire  d’Angleterre.  Cemonaf- 
tere  étoit  double  : & outrq,  la  communauté  de  fil- 
les qui  étoit  la  principale , il  y en  avoit  une  de 
moines.  _ 

• Le  monaftere  de  Corbie  fur  la  Somme  , dans  le 
diocefc  d’Amiens  éroit  aufli  une  maifon  du  do* 

•maine  du  roi  j & on  croit  qu’il  fut  fondé  vers  l’an 
6f  7.  Le  premier  abbé  fut  Thcodefrid,  auparavant 
moine  de^Luxeu , & depuis  évêque.  Le  roi  Clotaire 
& la  reinefa  merc,  donnèrent  à ce  monaftere  , non 
feulement  la  terre  de  Corbie , mais  plufieurs  autres, 
jufquefc  au  nombre  de  .dix,  & une  partie  delà  foreft  fis** 
de  Vigogne  : avecl’immuniré,  telle  qu’elle  eft  mar- 
quée dans  les  formules  de  Marculfe.  Bertefrid  évê- 
que d’Amiens  , accorda  enfuite  à ce  monaftere  üh 
privilège  conforme  aux  mêmes  formules  : datté  de 
fa  fepriéme  année  de  Clotaire,  qui  eft  l’an  66 1.  & 
foulcrit  par  feize  évêques» 

Sainte  Batilde  fit  accorder  des  femblables  privr- 
leges  a plufieurs  autres  monafteres,  pour  y confer- 
▼er  la  régularité:  particulièrement  à feint  Denis,  à 
feint  Germain.,' feint  Medard  , feint  Pierre  , feint 
Aignan  & feint  Martin.  Elle  avoit  grande  com> 
paîlion  des  captifs,  & défendit  par  toute  la  France  - 
d’en  envoyer  au  dehors.  Elle  en  racheta  grand 
nombre,  dont  elle  fit  entrer  plufieurs  dans  des  mo- 
nafteres : principalement  de  fa  nation»  Elle  envoya 
fouyent  des  aumônes  jufques  à Rome  pour  les 
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églifes  de  faint  Pierre  8c  de  faint  Paul  , & pour  les 
pauvres  Romains.  Childeric  ion  fécond  fils,  fut- 
déclaré  roi  d’Auftralie  par  les  Francs,  en  660.  8c. 

Trtitg.t*nt.ï.  Clotaire  foi  de  Ncuftrieôc  de  Bourgc^ne , fe  trou-* 
va  peu  apres  en  âge  de  gouverner.  Alors  Batildc 
wmî. i*u.  exécuta  la  retraite  quelle  méditoit  depuis  long- 
tems,  & à laquelle  les  feigneurs  françois  s’étoient 
•*  toujours  oppofez.  Enfin  ils  confcnrifcnt , à l’oc- 
cafion  de  Sigobrand  évêque  de  Paris , comme  l’on 
croit  qui  s'étoit  attiré  leur  haine  par  la  hauteur* 

& qu’ils  firent  mourir  malgré  la  haine.  Ainlî  crai- 
gnant fon  reflfentimcnr,  ils  cédèrent  tout  d’un  coup 
au  defir  qu’elle  avoit  de  le  retirer.  Elle  feur  fit  des 
reproches  de  leur  ingratitude  ; car  elle  en  avoit  éle- 
vé quelques-uns  avec  une  tendreflc  de  mere*:  mais 
par  le  conlèil  des  évêques , elle  leur  pardonna  & fe 
reconcilia  parfaitement  avec  «ux.  Elle  entra  donc 
dans  le  monaftere  de  Chelles , vers  l’an  66 4.  & s’y 
rendît  limple  religieulc,  lous  l’abbelTe  Bertile:  fer- 
vanrà  la  cuifine  & aux  exercices  les  plus  bas,  com- 
me elle  avoir  déjà  fait  érant  reine.  En  cet  état  clic 
acheva  faintfement  là  vie,  & mourut  vers  l’an  6%o. 
^urtyr-Kif»  jc  rrentiéme  de  Janvier , jour  auquel  l'églife  de  Pa- 
ris honore  la  mémoire. 

Outre  les  deux  monafteres  qu’ellç  fonda , elle  fit 
de  grandes  liberalitez  à plulieurs  autres.  Elle  don- 
nun.t.  na  à faint  Filibert&  à l’abbaye  de  Jumicges,  la  fo- 
rêt voifine  : à l’abbé  Legobere  8c  au  monafterc  de 
Corbion  , près  de  Chartres,  une  terre  , beaucoup  . 
d’or  8c  d’argent , 8c  jufques  à la  ceinture.  Elle  fit 

des  libcralitez  au  monaftere  de  Fontcnelle:  à celui 
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de  Luxfu  Ôi  aux  autres  de  Bourgogne  : à Joüarre , 
à Faremouftier  : mais  particulièrement  aux  églifes, 
& aux  momfteres  de  Paris. 

On  continua  d’en  fonder  plufieurs  en  France  ,• 
pendant  le  régné  de  Clotaire  III.  Il  avoir  une  con- 
fiance particulière  en  un  feigneur  nommé  V aningue 
ou  Varigon  , à qui  il  avoit  donné  le  gouverne- 
ment du  pais  de  Caux  : parce  qu’il  te  plaifoit  à 
charter  dans  fes  forêts.  Vaningue  y fonda  le  mo- 
naftere  de  Fecan  du  contentement  du  roi,  qui  y 
contribua  de  tes  bienfaits.  C’étoit  unecommunau- 
tc  de  filles,  & la  première  abbefte  fut  fainte  Hilde- 
marche  : qui  après  avoir  gouverné  quelque  tems 
un  monaftere  à Bourdcaux , étoit  venue  à Rouen 
vivre  fous  la  direction  de  Vandregifilc.  On  lui 
donna,  du  contentement  de  faint  Oüen  , le  gou- 
vernement de  ce  nouveau  monaftere  : où  l’on  af* 
fembla  jufques  à trois  cens  foixante-fix  religieufes  r 
qui  celebroicnt  continuellement  l’office  divin.  Après 
la  mort  d’Erchinoald  , les  François  donnèrent  à 
Ebroin  la  dignité  de  maire  du  palais , fous  le  roi 
Clotaire.  Ce  teigneur  avec  fà  femme  Leutrudc  & 
fonffils  Bovon  , fonda  à SoiHons  le  monaftere  de 
N.  Dame,  où  par  les  foins  de  l’évêque  faint  Drau- 
fîn  ou  Draufcion,  il  y eut  une  grandecommunau- 
té  de  filles  i&la  première  abbefte  fut  Ethcrie}  tirée 
du  Monaftere  de  Joüarre. 

Landelin  né  d’une  famille  noble  de  François  , 
dans  le  Cambrefis  , fur  d’abord  recommande  par 
tes  pârens  à fàint  Aubert  fon  eveque  & fon  pa- 
rain  pour  l’inftruire  des  lettres.  Quand  il  fut  en 
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âge  le  fàint  prélat  voulut  lui  donner  la  tonfiireçle- 
ricale.  Mais  le  jeune  homme  en  fut  détourné  par 
quelques-uns  de  fes  parens  ; il  quitta  le  pionaftere 
8c  s’abandonna  à fes  paillons , jufqucs  à commet- 
tre des  meurtres  & des  brigandages.  La  mort  fu- 
bite  d’un  de  fes  camarades  l’ayant  touché , il  fc 
convertit,  alla  trouver  fàint  Aubert , fc  jetra  à fes 
pieds,  lui  demandant  la  pénitence.  Le  faint  évêque 
le  mit  dans  un  monaftere  , où  il  demeura  en  habit 
feculier;&  après  avoir  travaillé  long  tems  à ex- 
pier fès  pcchez  , il  refolut  de  quitter  le  fiecle  , 8c 
demanda  la  tonfure,  que  fàint  Aubert  lui  accorda 
volontiers. 

Il  fit  enfuite  le  voyage  de  Rome  , au  [retour  du- 
quel lelàint  évêque  l’ordonna  diacre.  Ce  qui  mon- 
tre que  l’on  n’obfervoit  plus  déllors  l’ancienne  dis- 
cipline , d’exclure  à jamais  du  clergé  ceux  qui  avoient 
commis  des  crimes  depuis  leur  baptême.  Landeliti 
fut  même  ordonné  prêtre,  & s’appliqua  à la  prédiT 
cation  : puis  avec  la  permiffion  du  faint  évêque , il 
fonda  fur  la  Sambrc  le  fameux  monaftere  nommé 
alors  Laubach,  depuis  Lobbes,  qui  fut  achève  par 
faint  Urfmarfondiiciple.  On  rapporte  cette  fonda- 
tion à l’an  <fj4.  ou  environ.  Saint  Landelin  fonda 
dans  le  même  pais  trois  autres  monafteres,  8c  mou- 
rut l’an  686.  le  quinziéme  de  Juin,  jour  auquel  Pé- 
glife  honore  fà  mémoire. 

• Saint  Guilain  , difciple  deiàint  Amand , fonda 
vers  le  meme  tems , 8c  du  confcntcment  de  faint 
Aubert  le  monaftere  qui  porte  fon  nom  : -dont 
l’églife  fut  dédiée  par  ces  deux  prélats.  Par  leurs 
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confcils  ,un  fcigncur  nommé  Maldegar  , & fur- 
nommé  Vincent, quitta  (a  femme  Valdetrude,  pa-  t-  *** 
rente  du  roi , & fe  rendit  moine  fous  la  réglé  de 
faint  Benoît,  à Haumont , dont  il  fut  le  fondateur. 
Quelque  temps  après  Valdetrude  quitta  auffi  le 
monde  , par  les  exhortations  de  S.  Guilain  , & fe 
retira  fur  une  montagne  nommée  alors  Caflri  locus , 
le  lieu  du  camp  , parce  que  les  Romains  y avoient 
campé.  Elle  y fonda  un  monaftere  de  femmes, dont 
on  met  rctablifTement  vers  l’an  6$6.  ôc qui  adon- 
né le  commencement  à la  ville  de  Mons,  capitale  du 
Hainaut.  Sainte  Aldegondc  fa  fœur,  fortifiée  par 
fes  confcils,  garda  la  virginité,  & rcfufa  plufieurs 
partis  avantageux.  Elle  le  retira  dans  les  bois  du  lieu 
nommé  Mclbodc  ; & ayant  reçu  le  voile  de  faint 
Amand&  de  S.  Aubert, elle  y fonda  uri  monaftere 
double,  pour  des  filles  & pour  des  hommes:  d’oü 
eft  venue  enfuitc  la  ville  de  Maubeuge  lur  la  Sam- 
brc.  L’églife  honore  la  mémoire  de  laintc  Aldcgon- 
de  le  trentième  de  Janvier. 

Dans  le  même  tems  vivoient  en  France  deux 
fameux  Solitaires,  fàint  Jofïe  & fàint  Fiacre.  Le 
premier  étoir  frere  de  Judicaël  roi  de  la  petite  Bre- 
tagne , fournis  aux  François  ; qui  renohçanr  au 
monde,  voulut  lui  laiftcr  le  royaume  -,  mais  il  ne 
l’accepta  pas.  Judicaël  ne  laiffa  pas  de  fe  retirer  au 
monaftere  de  faint  Jean  de  Gaël,  aujourd’hui  de 
faint  Mc'en  , & y mourut  faintemenr.  Judoc  ou 
JofTc  ayant  parcouru  plufieurs  villes  de  France,  fut 
retenu  en  Ponthieu  par  un  duc  nommé  Haymon  , 
qui  le  fit  ordonner  prêtre  pour  là  chapelle  , 011  il 
Tome  FUI.  D d d d 
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AnaftafeàSumas  } mais  il  ctoit  fi  foiblc  des  tour- 
mens  «qu'il  avoit  fouiferts  à CP.  des  farigues  du 
voyage,  qu’il  mourut  le  vingt-quatrie'me  de  Juil- 
let de  la  même  année  66 2.  Saint  Maxime  étant  ar- 
rivé à Schemari,  prédit  le  jour  de  fa  mort, qui  fut 
le  famcdi  treiziéme  d’Août,  indiétion  cinquième, 
la  même  année  66 2.  L’églifc  honore  fa  mémoire 
le  meme  jour. 

Il  refte  de  lui  un  grand  nombre  d’écrits,  partie 
dogmatiques  & rhéologiques , partie  moraux  & 
fpiritucls.  11  y a des  réponfes  fur  ptuficurs  queftions 
de  l’écriture}  mais  il  les  retourne  ordinairement  en 
allégories } & comme  lui-meme  , en  les  relifànt , 
voyoit  bien  qu’elles  étoient  obfcures , il  y fit  des 
feolies  ou  commentaires , qu’il  recommande , com- 
me néceflaires  pour  entendre  le  texte.  Scs  traitez 
de  morale  font  par  articles , lins  liaifonde  difeours. 
Il  a traité  les  principales  parties  de  la  théologie. 
La  Trinité  en  cinq  dialogues,  autrefois  attribuez  à 
/aint  Athanafe.  L’Incarnation  dans  tous  fes  autres 
ouvrages  dogmatiques  & polémiques , particulière- 
ment la  queftion  des  deux  volontez.  Car  il  femble 
avoir  été  fulcité  dcDicu  exprès  pour  défendre  cet 
article  de  la  foi  Catholique.  On  a vu  dans  la  difpu- 
te  contre  Pyrrus,  un  exemple  de  (à  manière  de  rai- 
fonner,  8c  une  preuve  de  fon  fçavoir. 

Il  traite  les  mêmes  matières,  en  plufieurs  lettres 
adrcifecs  à diverfes  perfonnes,  entre  autres  à Ma- 
rin prêtre  de  Chypre  ; & dans  une  de  celles-ci,  il 
marque  que  les  Byzantins  reprochoient  au  pape 
üint  Martin  ,de  dire  dans  fes  lettres  lynodiques  , 
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que  le  Saint-Efprit  procedoir  auiïi  du  Fils.  Les  Ro- 
mains , dit  fàint  Maxime,  rapportent  des  paflfages  , 
des  pères  latins , & de  faint  Cyrille  d’Alexandrie , 
en  Ion  commentaire  fur  S.  Jean  ; par  lefquels  ils 
montrent,  qu’ils  ne  font  pas  le  Fils  principe  du 
Saint-Efprit  : car  ils  fçavcnr,  que  le  Pcrc  eft  le  feul 
principe  de  l’un  & de  l’autre  ; du  Fils  par  la  généra- 
tion , du  Saint-Efprit  par  la  procefl-ion.  Ils  veulent 
feulement  montrer  que  le  Saint  Efprir,vicnt  aufîi 
du  Fils,  & par-là  établir  l’union  & l’infeparabilité 
de  fubftance.  Saint  Maxime  a commente  les  oeuvres 
attribuées  à S.  Denys  l’Areopagite , & ne  paroîr  pas 
les  avoir  révoquées  en  doute.  A l’exemple  de  la 
hiérarchie  ecclefiaftique  de  S.  Denys  ; & f'uivant  la 
même  méthode  , il  a compoféfà  mvftagogie , qui 
eft  une  explication  allégorique  de  la  méfié  ; mais 
elle  eft  au  moins  très-utile  pour  s’aflurer  du  fait, 
& voir  fi  la  liturgie  Grecque  ctoit  dès- lors , telle 
qu’elle  eft  aujourd’hui. 

Cependant  les  Mufulmansfaifoient  toujours  de 
grands  progrès.  Le  calife  Orhman  s’étant  rendu 
odieux , parce  qu’il  favorifoit  trop  fes  parens , & 
abufoit  du  tréfor  public;  il  s’éleva  un  parti  contre 
lui , il  fut  afiiegé  à Medine  dans  fà  maifbn  , on  la 
força  , il  fut  mafïàcré  , & l’Alcoran,  qu’il  portoit 
dans  fbn  fein , fut  teint  de  fbn  fàng.  C'étoit  la 
trente-cinquicme  année  de  l’Hegire, dj y. de  Jefus- 
Chrift.  Othman  étoit  âgé  de  quatre-vingt-deux 
ans , & en  avoit  régné  douze.  Auffi-tôt  fes  ennemis 
reconnurent  pour  calife  Ali  fils  d’Aboutalib  , cou- 
fin  germain  & gendre  de  Mahomet.  Mais  ceux  qui 
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n’approuvoient  pas  la  mort  d’Othman , fc  déclarè- 
rent contre  Ali  ; excitez  principalement  par  Aïche, 
la  plus  chérie  des  femmes  de  Mahomet  , que  l'on 
nommoit  la  mere  des  Mufulmans.  Il  y eut  une 
guerre  cruelle  entre  eux, & plufieurs  fanglans  com- 
bats: le  chef  du  parti  contraire  à Ali  étoit  Moavia, 
qui  depuis  long-temps  commandoit  en  Syrie  , y 
ayant  été  envoyé  par  Aboubecre , dès  l’an  treiziè- 
me de  l’Hegire , 6 3 4.  de  Jefiis-Chrift.  Enfin  Ali  & 

Moavia  firent  la  paix  en  660.  la  quarantième  an- 
née de  l’Hegire, à condition  que  rirac,c’cft-à-dire, 

^Arabie  & l'Orient  dcmeurcroit  à Ali  j & la  Syrie 
&.  l'Occident  à Moavia.  4 

Mais  la  même  anne  Ali  fut  tué  par  un  Cavare-  ntoph  tn  lt 
gîen.  Ainfi  nomma- ton  certains  Mufùlmans  firhif-  r t8!- 
matiques,qui  fe  féparerent  de  lui,  fi-tôt  qu’il  entra 
en  traité  avec  Moavia,  ne  pouvant  louffrir  , qu’il 
mît  en  compromis  un  point  de  leur  religion,  auffi 
important,  que  la  fucceflton  légitime  du  prophète 
& la  qualité  d’Iman.  Ali  fut  aflâfliné  pendant  la 
priere,  âgé  d’environ  foixante  ans,  n’en  ayant  ré- 
gné que  cinq , & toujours  en  trouble.  Ses  feéta- 
teurs  le  tinrent  pour,  martyr . & le  lieu  de  la  fépul- 
ture  dans  un  défère,  à l’Occident  de  Coufa  , s’ap- 
pelle encore  Mefched-Ali,  le  martyre  d’Ali,  & cft 
un  pèlerinage  fameux  pour  les  Mufulmans.  Il  y en 
a même  une  feébe  confiderable  , qui  honore  Ali , 
comme  la  créature  de  Dieü  la  plus  parfaire  après 
Mahomet , & fon  feul  légitime  fuccefleur.  Ils  di- 
fent  qu’ Aboubecre  , Omar  & Othman  , n’ont  ré- 
gné que  par  fa  tolérance.  Mais  ils  regardent 
• D d d d iij 
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comme  des  ufurpareurs  6c  des  impies,  Moavi; 
tous  les  califs  luivans  ; 6c  ne  comptent  pour  I* 
timcs  Imans,  que  les  defccndans  d’Ali  6c  de  Fan 
fa  femme.  C’eft  cette  fe&e  qui  règne  aujourd’ 
en  Perle. 

Si- tôt  qu’  Ali  fut  mort,  fon  fils  Haccmfutrecr 
nu  calife  à Coufaj  mais  il  ne  régna  que  fix  me 
& dès  l’année  fuivante , quaranre-uniéme  de  l’I 
gire,  66 1.  de  Jefus-Chrift,  il  renonça  à l’empi 
6c  céda  à Moavia,  qui  toutefois  le  fitempoiloni 
huit  ans  après.  Ainfi  Moavia  fils  d’Aboufophi; 
fut  reconnu  lèul  calife,  âgé  d’environ  cinquan 
quatre  ans.  C’étoit  le  fèpriéme,  en  commençan 
Mahomet;  mais  le  premier  de  la  famille  d’Omm 
Il  fit  fa  réfidence  à Damas,  capitale  de  la  Syrie,  c 
il  demeuroit  depuis  vingt-huit  ans.  De-là  il  go 
vernoit  tout  ce  grand  empire  , qui  avoir  pour  bo 
nés  l’Océan , l’Inde , le  fleuve  Baie  ou  Gihon  , qi 
cft  l’Oxus  dc$  anciens  , les  montagnes  d’Armcn 
6c  de  Cilicic  ,&  la  mer  Méditerranée. 

Dès  l’année  rrente-uniéme  de  l’Hegire,  tfji.d 
Tefus-Chrifl:  ,lfdcCTerd,  dernier  roi  des  Perlés , fu 

Suf.hxi.y.n.f  o.  J O , ’ 

tué,  6c  cer  empire  entièrement  éteint,  apres  avoi 
duré  4iy.  ans,  depuis  l’an  u 6.  de  Jefus-Chrift 
qu’Arraxerxe  ou  Ardchir,  ruina  la  puifTance  de 
Part  lies.  Avec  celle  des  Perles,  fut  abolie  la  religioi 
des  Mages,  adorateurs  du  feu:  ceux  qui  ne  voulu- 
rent pas  fc  rendre  Mufulmans , fè  retirèrent  aux  In- 
des ; & on  yen  trouve  encore,connus  fous  le  nom 
de  Parfis  ou  Perfcs.  Ainfi  des  le  temps  de  la  mort 
d'Oïhman  , l’empire  des  Mufulmans  comprenoit 
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l’Arabie  entière  , la  Perfe , la  Corafane  , le  Diar- 
bccrc , & l’Irac:  c’cft  la  Mcfopotamic  & la  Caldéc 
des  anciens  ; la  Syrie,  la  Palcftine  , l’Egypte  , une 
grande  partie  de  l’Afrique.  Leurs  conquêtes  furent 
un  peu  retardées  par  les  guerres  civiles  : mais  in- 
continent après  , & fous  Moavia  même,  ils  recom- 
mencèrent à s’étendre.  La  vingr-huitie'mc  année  de 
Confiant,  662.  de  Jefus-Chrift,  ayant  marché  fur 
les  terres  des  Romains,  ils  firent  un  grand  nombre 
de  captifs,  & rendirent  plufieurs  lieux  déferts.  L’an- 
néc  fuivanre,  ils  re'duifircnt  en  captivité  une  partie 
de  la  Sicile , & emmenèrent  volontairement  les  ha- 
bitans  pour  s’établir  à Damas. 

Ces  mauvais  fuccès  contribuèrent  fans  doute, à 
la  réfolution  que  prit  l’empereur  Confiant , de 
quitter  CP.  Il  avoit  un  frere  nommé  Theodofc  , 
contre  lequel  étant  irrité,  il  le  fit  tondre  & ordon- 
ner diacre,  par  le  patriarche  Paul  -,  & depuis  il  re- 
çut de  fa  main  la  communion  du  calice  dans  les 
faints  myfteres.  Il  le  fit  mourir  la  dix-huiriéme  an- 
née de  fon  regn e,66y.  de  Jefus-Chrift.  Mais  en- 
fuite  il  le  vit  fouvent  en  fonge , avec  fon  habit  de 
diacre,  qui  lui  préfentoit  un  calice  plein  de  fang,  en 
difànt  : Buvez, mon  frere.  Epouvanté  de  cette  vi- 
fion,  il  re'lblut  de  pafler  en  Sicile.  Deux  ans  après, 
en  66 1 . il  laifïa  à CP.  fa  femme  & fes  trois  fils , 
Conftantin  , Tibere  & Hcraclius , & s’étant  em- 
barqué dans  un  de  fes  va i {féaux  légers  , qu’ils  ap- 
pelaient Dromoncs , il  tourna  la  tête,  & cracha 
contre  CP.  pour  lui  témoigner  fon  indignation. 
Il  y étoic  haï , comme  Monothelite  , pour  avoir 
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fait  mourir  ie  pape  faintMartin,  & faine  Maxii 
le  docteur  de  l’Orient,  & avoir  perfècuté  les  de 
Anaftafes  fes  difciples , & pluficurs  autres  Catf 
liques.  C’eft  pourquoi  il  vouloit  remettre  à Ro 
leilegc  de  l’empire.  Dans  cedefTein  il  envoya  qi 
rir  fa  femme  & fes  enfans ; mais  les  Byzantins  ne 
biffèrent  pas  aller. 

Confiant  étant  abordé  à Tarente , pafTâ  à N 
pies , & s’efforça  en  vain  de  prendre  Bcnevent  i 
les  Lombards;  puis  il  vint  à Rome , où  il  arriva 
mercredi  cinquième  de  Juillet,  indiclion  fîxiém 
l’an  66).  Le  pape  Vitalien  aHa  au-devant  de  1 
avec  fon  clergé , jufqucs  à fix  milles  de  Rome , q 
font  deux  lieues.  L’empereur  étant  arrivé,  alla 
même  jour  h faint  Pierre  faire  fa  prière  & Ion  c 
frande.  Le  famedi  il  en  fit  autant  à fàintc  Mari 
& le  dimanche  il  alla  en  procelîion  à faint  Picrr 
avec  fa  fuite  : on  vint  au-devant  de  lui  avec  d 
cierges  ; il  offrir  fur  l’autel  un  tapis  tiffu  d’or,  . 
on  célébra  le  meffe.  Le  famedi  fuivant,  il  vint  : 
palais  de  Latran,s’y  baigna,  & y dîna  : le  dima 
che  la  flation  fut  à fàinr  Pierre  ; & après  la  me! 
l’empereur  & le  pape  prirent  congé  l’un  del’auri 
Ainli  l’empereur  demeura  douze  jours  à Rom< 
pendant  lcfquels  il  fit  ôter  tout  l’airain  qui  ferve 
à l’ornement  de  la  ville,  jufqucs  aux  tuiles,  do 
étoit  couverte  l’églife  de  fainte  Marie  desMarfyi 
auparavant  nommée  le  Panthéon  ; & il  envoi 
tout  à CP.  Il  fortit’dc  Rome  le  lundi  dix-feptien 
de  Juillet , & retourna  à Naples , puis  à Rege,< 
4e-là  en  Sicile , où  il  entra  au  mois  «le  Septen 
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brc  de  la  même  année  66x.  & demeura  à Svra- 

edi-  • A*  "»• 

Quelque  tems  après  le  pape  Vitalien  reçut  des  Egutui* 
lettres  d'Ofui  roi  de  Nothumbre , dont  il  faut  ex- 
pliquer  l’occafion.  On  agita  fortement  en  Angle-  bwwiiz.* 
terre  la  queftion  de  la  pâque  : car  ceux  qui  yc-  *’ * 
noient  du  royaume  de  Cant  & des  Gaules,  foûte- 
noient  que  les  Hibernois  la  celebroienr  contre  l’u- 
fage  de  l’cglifc  univerfclle.  Un  nommé  Roman  fc 
diftinguoit  entre  les  autres , pour  la  dtfenfc  de  la 
Vraie  pâque  j car  bien  qu’il  fut  Hibernois , il 
avoit  appris  les  réglés  de  l’églifc  en  Gaule  & en 
Italie.  En  difputant  contre  Finan  évêque  de  Lin- 
disfarne , il  perfuada  plufleurs  autres , ou  du  moins 
les  excita  à chercher  la  vérité  : mais  il  ne  pût  ra- 
mener Finan , qui  étoit  d’un  efprit  farouche  : au 
contraire , il  ne  fît  que  l’aigrir , 8c  l’engager  à fe  dé- 
clarer ouvertement  contre  la  bonne  caufè.  Jacques 
diacre  de  fàint  Paulin , archevêque  d’Yorc,  obfèr- 
voit  la  paque  fuivant  l’églifc  Catholique , avec  ceux 
qu’il  avoit  pû  ramener.  La  reine  de  Northumbre 
fui  voit  la  même  obfcrvance , ayant  avec  elle  un 
prêtre  nomme  Romain , venu  de.  Cant.  D’où  il 
arrivoit  quelquefois , qu’on  cclcbroit  deux  pâques 
en  une  année  ; & que  quand  le  roi  faifoitla  Tienne  , 
la  reine  n’éroic  qu’au  dimanche  des  Rameaux. 

Tant  que  fàint  Aidan  vécut , fa  charité  8c  fes  au- 
tres vertus  firent  tolérer  cette  diverfité  d'ufages.' 

Mais  après  ljt  mort  de  Finan,  qui  lui  avoit  fuccc- 
dé,Colman  fut  éveque  de  Lindisfarnc,  8c  comme 
il  avoicaufli  été  envoyé  d’Irlande,  la  queftion  de  W"*1* 
Tome  m.  Eccc 
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la  pâque  & des  autres  points  de  difeipline,  le  ré- 
chauffa. Plufieurs  en  furent  allarmez,  & craigni- 
rçnt  de  porter  en  vain  le  nom  de  Chrétiens.  Le  roi 
Ofui  lui- même,  ctoit  divifé,  non  feulement  de  fa 
femme,  mais  de  fon  fils  Alfrid  : car  le  roi  inftruit 
& baptifé  par  les  Irlandois , dont  il  avoit  même 
appris  la  langue , n’eftimoit  rien  de  meilleur  , que 
ce  qu’ils  enfeignoient.  Le  prince  fon  fils,  avoit  été 
inftruit  par  Vilfrid  homme  très-do&e,  qui  avoit 
étudié  à Rome  & en  Gaule;  & le  prince  étoit  per- 
fuade,  que  fa  do&rinc  étoit  préférable  à toutes  les 
traditions  des  Irlandois. 

Vilfrid  étoit  né  dans  le  même  païs  de  Northum- 
brevers  l’an  6) 4.  A l’âge  de  quatorze  ans,  il  le  reti- 
ra au  monaftere  de  Lindisfarnc , fans  toutefois  s’y 
engager  ; & defiors  il  reconnut  que  la  difeipline  des 
Irlandois,  qui  occupoient  ce  monaftere , étoit  impar- 
faite. lien  forrit  donc  de  leur  confentemenr,  pour 
aller  en  France  & en  Italie,  s’inftruire  de  l’obfcrvan- 
ce  des  plus  célébrés  monafteres.  Il  eut  la  dévotion 
d’aller  à Rome , vifiter  le  fiege  de  faint  Pierre , efpc- 
rant  y obtenir  la  remiffion  defes  péchez  : & il  fur  un 
des  premiers  Anglois , qui  entreprit  ce  pèlerinage. 
D’abord  il  pafla  dans  le  royaume  de  Cane,  & com- 
mença à s’inftruire  des  ufages  de  l’églife  Romaine, en 
apprenant  le  pfeautierfuivant  l’ançienne  verfion  , 
au  lieu  qu’il  l’avoit  appris  fuivant  celle  de  fâinr  Je- 
rome. Là  Vilfrid  s’affocia  avec  un  jeune  homme  no- 
ble de  fon  pais  nommé  Biicop  Baducing  , & depuis 
furnomme  Benoît , un  peu  plus  âgé  que  lui , qui  al- 
foitaulfi  à Rome.  C’étoit  vers  l’an  650. 
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Etant  parte  en  France  ils  arrivèrent  à Lion  où 
l’archevêque  Delfin , autrement  nommé  Anncmond; 
prit  Vilfrid  tellement  en  affij^lion  qu'il  lui  propo- 
sa de  lui  faire  époufer  là  niccc , & lui  procurer  un 
gouvernement  confiderable.  Mais  Vilfrid  demeu- 
ra ferme  dans  le  delfeia  de  fe  donner  à Dieu , & 
continua  fon  voyage.  A Rome  il  fit  amitié  avec 
l’archidiacre  Boniface  , homme  très-pieux  & très- 
fçavant,  & du  confeil  du  pape,  il  prit  plaifiràînf- 
truire  le  jeune  Vilfrid  comme  fon  enfant  : lui  ex- 
pliqua foigneufement  les  quatre  évangiles , âc  le  cal- 
cul delà  pâque,  contre  l’erreur  des  Bretons  & des 
Irlandois,  & plufieurs  autres  règles  de  la  difeipiine 
ecclefiaftiquc.  Enfin  il  le  prefenra  au  pape , qui 
lui  donna  là  benedi&ion  , par  l’impofition  des 
mains  & la  priere.  Vilfrid  lortit  ainfi  de  Rome* 
dont  il  emporta  des  reliques  , & revint  à Lion 
trouver  l’archevêque  , qu'il  regardoit  comme  fon 
perc. 

Il  y demeura  trois  ans,  & y apprit  beaucoup  de 
plufieurs  fçavans  hommes.  Il  reçut  de  faint  Delfin 
la  tonfure  à la  Romaine  en  forme  de  couronne , & 
le  faint  évêque  le  vouloit  faire  fon  heritier  : mais  il 
fut  tué  quelque  tems  apres  à Châlon  fur  Saône  , 
par  les  ordres  d'Ebroïn,  comme  l’on  croit,  l’an  £57. 
Vilfrid  l’accompagna  julquês  au  lieu  de  fon  fuppli- 
cc,  refolu  de  mourir  avec  lui:  mais  il  fut  épargné; 
& apres  avoir  enterré  fon  pere  Spirituel , il  retourna 
en  Angleterre  chargé  de  quantité  de  reliques  : faint 
Delfin  ou  Anncmond,  ou  plûtôt  Hannemond,  cft 
honoré  à Lion  comme  martyr , le  vingt-neuvième 
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de  Septembre  ,•  8c  connu  fous  le  nom  de  faint  Cha' 
mont.  Il  fonda  l’abbaye  de  filles  de  faint  Pierre  1 
Lion. 

Saint  Yilfrid  étant  de  retour  en  Angleterre, 
prince  Alfrid,  qui  regnoit  en  Northumbrc  avec 
roi  Ofui  fon  pcrc entendit  dire , qu’il  étoit  vcn 
de  Rome  un  fèrviteur  de  Dieu  , qui  enfèignoit 
vraie  pâquc,  & étoit  inftruit  dans  la  do&rinc  c 
l’cglife  de  faint  Pierre.  Il  le  fit  donc  venir,  le  reçi 
comme  un  ange , fe  jetta  àfes  pieds , & lui  demar 
da  fa  benedi&ion  : puis  l’ayant  entretenu  fur  b 
divers  ulàges  de  l’églife  Romaine,  il  le  conjujÿt  a 
nom  de  Dieu  8c  de  faint  Pierre -,  de  demeurer  ave 
lui  pour  l’inftruire  & fon  peuple.  Saint  Vilfrid 
confcntir,  & il  fe  forma  entre  le  prince  & lui  un 
amitié  très-étroite.  Le  prince  lui  donna  un  monal 
terc  nommé  Ripe^ou  Repon , d’où  il  chaffa  de 
moines  opiniâtres , qui  aimèrent  mieux  en  fortir 
que  de  renoncer  aux  coutumes  des  Irlandois.  Vil 
frid  fè  fervoit  des  libcralitez  du  prince  , pour  rc 
pandrede  grandes  aumônes  : fes  vertus  le  faifoien 
aimer  de  tout  le  monde,  & on  le  regardoit  comme 
un  prophète. 

En  ce  tems-là  Agilbert  évêque  des  Saxons  Oc 
cidentaux,  vint  voir  le  roi  Ofui  & le  prince  Al- 
frid. Cet  évêque  étoit  Gaulois  de  naifTancc , mais 
étant  pâlie  en  Irlande  pour  ctudier  l’écriture  , il  y 
demeura  long-tems.  Enfuitc  il  vint  en  OUefTex  , 
où  il  s’appliqua  à la  prédication;  & le  roi  goûta 
tellement  fa  dodrine  & fon  efprit , qu’il  l’engagea 
à prendre  un  fiege  épifcopal  dans  ce  pais  : ainfi 
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Agilbert  y fit  un  long  fejour.  Etant  donc  venu  en 
Northumbre,  le  prince  lui  parla  de  l’abbé  Vilfrid, 
le  priant  de  l’ordonner  prêtre  pour  l’avoir  tou- 
jours avec  foi.  Agilbert  répondit , qu’un  homme 
d’un  tel  mérité  devoir  être  évêque  } mais  fuivant  le 
defir du  prince  Alfrid,  il  l’ordonna  prêtre  dans  le 
monafterede  Ripon.  Tcléroit  donc  l’abbé  Vilfrid, 
dont  l’autorité  engageoit  principalement  le  prince 
à foûtenir  la  difeipline  Romaine  contre  les  ufages 
des  Irlandois. 

Pour  terminer  cette  difputc  , on  convint  de  te- 
nir une  conférence  au  monafterc  de  Streneshal  , 
dont  faintc  Hilde  étoit  abbeflfe.  Le  roi  y,vint  avec 
le  prince  fon  fils,  trois  évêques  s’y  trouvèrent  , 
Colman  , Agilbert  & Cedde.  Colman  avoir  avec 
lui  fes  clercs  Irlandois.  : Agilbert  avoir  les  prêtres 
Agathon,  Romain  & Vilfrid  , & le  diacre  Jacques. 
L’évêque  Cedde  ordonné  par  les  Irlandois , éroit 
pour  eux,  St  leur  fervoit  d’inrerprete.  Sainte  Hilde 
avec  fa  communauté,  étoit  du  même  parti.  Leroi 
Ofui  ouvrit  la  conférence,  & dit  : que  comme  ils 
ièrvoient  tous  le  même  Dieu , & attendoient  le  mê- 
me royaume  celefte,  ils  devoienf  fuivre  la  même  rè- 
gle de  vie,  & les  mêmes  ceremonies  : qu’il  n’étoit 
queftion,  que  d’examiner , quelle  éroit  la  tradition 
la  plus  véritable}  & commanda  à fon  évêque  Col- 
man de  parler  le  premier.  J’ai  reçu,  dit  Colman , 
Pufàgc  que  j’obfervc  de  mes  anciens , qui  m’ont 
envoyé  ici.  Tous  nos  peres  l’ont  obfcrvé  de  même: 
& afin  qu’on  ne  méprifè  pas  cet  ufage*,  nouf  lifons , 
qu’il  a été  obfcrvé  par  làint  Jean  l’évangelifte,  le 
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disciple  bien-aimé  du  Seigneur  , avec  coure: 
églifes  qu’il  gouvernoit.  Le  roi  commanda  a 
tôt  à Agilbert  de  parler;  mais  il  dit:  Je  vous  p 
que  mon  difciplc  le  prêtre  Vilfrid  j parle  p 
moi  : il  expliquera  mieux  nos  lèntimcns  dan 
langue  même  des  Anglois,  que  je  ne  pourrois  i 
par  interprété.  Alors  Vilfrid  commença  ainfi 
ordre  du  roi  : Nous  faifons  la  pique  comme  n 
l'avons  vu  oblèrvcr  à Rome,  où  les  apôtres  fi 
Pierre  & faint  Paul  ont  vécu  , ont  enfeigné , 
iouffert  le  martyre,  & font  enterrez.  Nous  l'av 
vû  obferver  de  même  en  Gaule,  où  nous  av 
pâlie  pour  nous  inftruire.  Nous  fçavons,  que  1 
frique , l’ Aüc , l’Egypte , la  Grcce  & toute  la  tet 
où  l’églife  s’étend , l’oblèrve  de  meme , nonobft 
la  diverfité  des  nations  & des  langues.  Il  n’ 
que  les  Pidcs  & les  Bretons,  dans  une  partie 
deux  dernieres  ifles  de  l’Occcan , qui  s’<ÿ>ft  inent 
contraire. 

Colman  oppofoit  toujours  l'autorité  de  fa 
Jean  , à quoi  Vilfrid  répondit  : Il  oblcrvoit  il 
lettre  la  loi  de  Morte  : parce  que  l’églife  judaïi 
encore  en  plufieurs  points;  & les  apôtres  ne  pi 
voient  rejetter  tout  d’un  coup  toutes  les  oblèrv 
ces  de  la  loi , que  Dieu  même  avoir  inftituée.  & 
à prefent  que  la  lumière  de  l’évangile  éclate  1 
tout  le  monde,  il  n’ert:  plus  ncccflairc , ni  me 
permis  aux  fidèles , de  le  circoncire  ou  d’offri 
Dieu  des  facrifices  charnels.  Donc  faint  Jean , l 
vant  Jaloi , cômmmçoit  à célébrer  la  pâque  le  1 
du  quatorzième  jour  du  premier  mois  : fans  fc  ir 
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trc  en  peine  , fi  c’étoit  un  famcdi , ou  un  autre  jour 
de  la  femaine.  Mais  faine  Pierre  prêchant  à Rome, 
& fè  (buvenanr,  que  N.  Seigneur  eft  reflufeite  le 
dimanche  : comprit,  que  l’on  devoit  célébrer  la 
pâque  en  telle  forte,  que  l’on  attendit  toujours, 
fuivant  la  loi  , la  quatorzième  lune  du  premier 
mois  commençant  au  foir , comme  faifoit  faint 
Jean.  Alors  fi  le  jour  fuivant  e'toit  un  dimanche  , 
il  commençoit  à célébrer  la  pâque  ce  foir  même  , 
comme  nous  faifbns  encore  : mais  fi  18  jour  fuivant 
immédiatement  la  quatorzième  lune , n’étoit  pas  un 
dimanche  , il  attendoit  la  vingt-uniéme  , & com- 
mençoit  la  pâque , le  foir  du  (àmedi  precedent. 
Cette  obfervancc  a été  fuivie  en  Afie  , après  la 
mort  de  faint  Jean,  par  tous  fes fucceflcurs , & par 
toute  l’églifc  univcriclle:&  l’hiftoire  ccclcfiaftique 
nous  apprend , que*  le  concile  de  Nicée  a déclaré  , 
que  c*éroit  la  vraie  pâque,  & la  feule  que  les  fidèles 
dévoient  célébrer  : non  que  le  concile  l’ait  ordon- 
né de  nouveau , mais  parce  qu’il  a confirmé  l’ancien 
ufage.  Ainfi  il  eft  confiant  que  vous  ne  fuivez  ni 
faint  Jean,  ni  faint  Pierre,  ni  la  loi,  ni  l’évangil?. 
Car  faint  Jean  s’attachant  à la  loi,  ne  s’arrêtoit  pas 
au  dimanche  comme  vous  faites.*  & faint  Pierre  ce- 
lebroit  la  pâque  depuis  la  quinziéme  lune , julques 
à la  vingt-uniéme  lune,  au  lieu  que  vous  la  faites  de- 
puis la  quatorzième , jufques  à la  vingtième , la 
commençant  fouvent  au  foir  de  la  treiziéme  lune  r 
qui  n’cft  marquée  ni  dans  la  loi,  ni  dans  l’évangile, 
Et  vous  excluez  entièrement  la  vingt-uniéme  lune  , 
fi  recommandée  par  la  loi. 
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Colman  objecta  l’autorité  du  {çavant  Anato 
de  fai nt  Colomban,  & de  les  fuccefïèurs , qui  avo 
fait  des  miracles.  Vilfrid  répondit  : Qu'avcz-A 
de  commun  avec  Anatolius,  dont  vous  ne  fui 
point  les  réglés,  & n’avez  point  reçu  Ion  cycl 
dix-neuf  ans.  Quant  à votre  pere  Colomban  & 
leéhteurs,  je  pourrois  répondre,  qu’au  jour  du 
gement,  plufieurs  diront  à N.  Seigneur,  qu’ils 
fait  des  miracles  en  Ion  nom;  & il  leur  répont 
qu’il  ne  les  c<5nnoît  point.  Mais  Dieu  megardt 
parler  ainfi  de  vos  pères  : il  vaut  mieux  en  ce  qi 
ignore , croire  le  bien  que  le  mal.  Je  ne  nie  d 
pas,  que  c’ctoit  des  ferviteurs  de  Dieu,  qu’ils 
ctoient  agréables  ; & qu’ils  l’ont  aimé  dans 
limplicité  ruftique  accompagnée  de  bonne  im 
tion.  Je  ne  croi  pas , que  cette  oblervancc  d 
pâque  leur  ait  beaucoup  nui,  tant  que  perfonn 
leur  a montré  les  réglés  plus  parfaites;  & je  < 
qu’ils  les  auroient  fuivies , comme  ils  ont  fiiiv 
commandcmens  de  Dieu, qu’ils  connoilïoient. . 
paremment  Vilfrid  ne  fçavoitpas,  que  làint  1 
ÎÆmban  étoit  bien  averti  fur  ce  point.  11  contin 
Mais  pour  vous,  vous  péchez  lans  doute,  Ci  àj 
avoir  oiii  les  decrets  du  làinr  liege,  ou  plûtô 
l’cglife  univerfellc  , autorifez  par  l’écriture,  \ 
les  méprifez.  Quelques  làints  qu’ayent  été  vos 
rcs  , (ont -ils  préférables  à l’églilè  répandue 
toute  la  terre  ? eux  qui  étoient  en  fi  petit  nom! 
dans  un  coin  d’une  ifie  écartée.  Quelque /àinr 
fût  Colomban  , pouvoit-il  être  préféré  au  pr 
des  Apôtres , à qui  le  Seigneur  a dit  : Tu  es  Pü 
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& far  ccttc  pierre  je  bâtirai  mon  églifc,  & les  portes 
de  l’enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle , & je  te 
donnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux.  , 

Alors  le  roi  dit  : Eft-il  vrai , Colman  , que  le 
Seigneur  ait  ainfi  parlé  à Pierre  : Oüi , Seigneur , 
répondit-il.  Et  le  roi  : Pouvez- vous  montrer , que 
votre  Colomban  ait  reçu  une  pareille  puiflancc  ? 
Non,  dit  Colman.  Et  le  roi  continua  : Convenez- 
vous  de  part  & d’autre, que  cela  ait  été  dit  princi- 
palement à Pierre,  & que  le  Seigneur  lui  ait  donné 
les  clefs  du  royaume  des  cieux?  Oüi,  répondirent- 
ils,  nous  en  convenons.  Alors  il  conclut  ainfi  : Et 
moi , je  vous  dis,  que  je  ne  vçux  point  m’oppofer 
à ce  portier  du  ciel , & que  je  veux  obéir  h fes  ordres 
de  tout  mon  pouvoir  : de  peur  que  quand  j’arrive- 
rai à la  porte  du  royaume  des  cieux , je  ne  trouve 
perfonne  pour  me  l’ouvrir  , fi  celui  qui  en  tient  les 
jdefsm’cft  contraire.  Cedifcours  du  roi  fut  approu- 
vé de  tous  les  aflïftans  , & ils  fc  rangèrent  tous  à la 
meilleure  obfervance. 

La  difpute  étant  finie,  l’aflèmblée  fi;  fè'para.  Agil- 
bert  fe  retira  chez  lui  : Colman  voyant  Ton  parti 
méprifé,  rétourna  en  Irlande,  avec  ceux  qui  le  vou- 
lurent fuivre , réfolu  de  confulter  avec  les  fiens , 
ce  qu’il  devoit  faire.  Ccadda  quitta  le  parti  des  Ir- 
landois»,  & retourna  à fon  fiege  , perfuadé  qu’il 
falloir  fuivre  les  obfervances  Catholiques.  Cette 
affemblée  fc  tint  l’an  66^.  qui  étoit  la  vingt-deu- 
xieme du  roi  Ofui , & la  trentième  de  l’épifcopat 
des  Irlandais  en  Angleterre.  Car  faint  Aïdan  fut 
évêque  dix-fept  ans  , Finan  dix  ans,  & Colman 
Tome  Y III.  Ffff 
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trois  ans.  Après  fa  retraite,  on  fit  évêque  de  Noi 
thumbre  Tuda,  qui  avoir  été  inftruit  & ordonn 
évêque  chez  les  Irlandois  méridionaux  ; & porto 
la  tonfure'comme  eux  5 mais  il  obfervoit  la  Pâqu 
comme  les  Catholiques.  Sa  vertu  le  fit  bien-tôt  r< 
gretter  ; car  il  mourut  d’une  pefte , qui  courut  c 
Angleterre  cette  année  66 4.  & la  même  année  il 
eut  une  éclipfc  de  foleil  le  troifiéme  jour  de  Mai 
vers  les  quatre  heures  du  fbir. 

17.  Colman  rétournant  en  fon  pays  , emporta  un 
tf  partie  des  os  de  S.  Aïdan  , & laiUa  l’autre  dans  l’e 
glife  qu’il  avoit  gouverné.  On  vid  à Ton  départ 
combien  lui  & Tes  prédécefTeurs  étoient  défintercfTeî 
Car , excepté  l’eglife,  on  ne  trouva  que  les  bâti 
mens  abfolument  néccfTaires  pour  la  focietc  civile 
Ils  n’avoient  ni  argent  ni  bétail , &fi  les  riches  leu 
en  donnoicnt,.ils  lediftribuoient  auffi-tôtaux  pau 
vres.  Ils  n’avoient  befoin  de  rien  pour  recevoir  le 
grands,  qui  ne  venoient  à l’églifè , que  pour  prie 
& entendre  la  parole  de  Dieu.  Le  roi  lui-même  n’’ 
amenoit  que  cinq  ou  fix  pérfonnes  : Que  s’il  leu 
arrivoit  d’y  prendre  quelque  repas , ils  fe  contcn 
toient  de  la  nourriture  ordinaire  des  freres.  Aufî 
étoient-ils  en  grande  vénération  ; quelque  part  qu 
vint  un  clerc  ou  un  moine , on  le  rccevoit  avei 
joye.  Ceux  qui  le  rencontroicnt  en  chemin , ac 
couroicnt,&  baillant  la  tctc  , lui  demandoient  f: 
bcnedi&ion.  Quand  un  prêtre  arrivoit  dans  un< 
bourgade  , les  habitans  s’alTembloient  autour  di 
lui , pour  lui  demander  de  l’inftru&ion.*  Les  prêtre: 
& les  clercs  de  leur  côté  ,-n’y  alloient  que  pour  pre- 
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cher , baptilcr,  vifiter  les  malades,  en  un  mot  pren- 
dre foin  des  âmes $ & il  falloit  que  les  princes  les  con- 
traignirent à recevoir  des  terres , pour  fonder  des 
monafteres.  Les  égfcfes  de  Northumbre  gardèrent  * u. 
quelque  tems  cette  coutume. 

Après  la  mort  de  Tuda,  le  prince  Alfrid  voulant 
faire  ordonner  à là  place  le  prêtre  Vilfrid  , l’en- 
voya au  roi  de  France , qui  l’adreflà  à Agilbert  évê- 
que de  Paris , le  même  qui  étant  en  Angleterre  l’a- 
voit  déjà  ordonné  prêtre.  Car  après  la  conférence  * r* 
de  Streneshal , Agilbert  quitta  l’Angleterre  à cette 
occafion.  Le  roi  qui  l’y  avoir  retenu,  voulut  avoir 
un  autre  évêque  de  fa  langue  , qui  étoit  la  Saxone, 

& en  fit  venir  un  nommé  Oüini , qui  avoir  aulli 
cré  ordonné  en  Gaule.  Il  divilà  donc  là  province 
d’OüelTex  en  deux  diocclès,  & mit  le  nouvel  évê- 
que dans  la  ville  de  Venta , que  les  Saxons  nom- 
moient  Vinraccftir  , àprefent  Vinchcftcr.  Agilbert 
trouva  fort  mauvais , que  le  roi  eût  fait  ce  chan- 
gement fans  fa  participation  j c’ell  pourquoi  il 
revint  en  Gaule , où  on  lui  donna  l’évêché  de 
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Paris  , vrai  - femblablement , apres  la  mort  de 
Sigobrand.  Agilbert  reçut  donc  avec  joye  le 
prêtre  Vilfrid  ,j  & étant  accompagne  de  douze  au-  "• 
très  évêques , il  fit  à Compiegne  la  cérémonie  de  m 
fon  ordination  avec  grande  folemnité.  Il  fut  porté  r.  t.  »o.’ 
dans  un  fiege  d-or  par  les  mains  des  évêques , fui- 
vant  l’ulàgc  alors  pratiqué  en  Gaule.  Vilfrid 
étoit  âgé  ac  trente  ans , c’étoit  l’an  66^.  Mais 
comme  il  étoit  encore  en  France  , le  roi  Ofui  vou- 


lut prévenir  fon  fils  , & faire  ordonner  un  autre 
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évêque  d’Yorc,  qui  fût  Hibernois  & de  leur  fit. 

J»;,  n.  4;  ^ choifit  pour  cet  effet  Ceadda , frcre  de  l’évêque 
Ceddc,  prêtre  & abbé  de  Leftinghcn  , fçavautdans 
les  écritures,  & de  mœurs  exemplaires}  & l’envoya 
dans  le  royaume  de  Cant,  pour  être  ordonné  par 
Deufdedit  archevêque  de  Cantorbery.  Mais  il  le 
trouva  mort , & on  ne  lui  avoit  point  encore  don- 
né de  fucccflèur.  C’eft  pourquoi  Ceadda  pafla  en 
OtielTex,  & fut  ordonné  par  Oüiai  évêque  de  Vin- 
, cheftrc , qui  fc  trouvoit  alors  le  feul  évêque  de  la 
grande  Bretagne,  canoniquement  ordonné  : Ceadda 
étoit  difciple  de  faint  Aïdan  , & imitateur  de  fes 
vertus. 

vit»  fer  zjm'  Vilfrid  étant  revenu  en  Angleterre,  ne  voulut  pas 

difputcr  l’ordination  de  Ceadda,  toute  irreguliere 
qu’elle  étoit.  Il  aima  mieux  rétourner  à fon  mo- 
naftcrc  de  Ripon  , & y demeura  trois  ans  : pen- 
dant lefqucls  le  roi  des  Merciens  l’invitoit  fou- 
vent  à venir  chez  lui,  pour  exercer  diverfes fonc- 
tions épifcopalcs  ; & lui  donna  des  terres , où  il 
fonda  des  monaftercs.  Ecbert  roi  de  Cant , le  fie 
aufîi venir  chez  lui, où  il  ordonna plufieurs prêtres 
& quelques  diacres  pendant  la  vacance  du  fiege  de 
Cantorbery.  Ainfi  Vilfrid , quoique  chafle  de  fou 
fiege , ne  laifToit  pas  de  travailler  utilement  à ré- 
tablir la  difciplinc  en  Angleterre  : enfbrtc  que  tout 
ce  qui  s’y  trouvoit  d’Irlandois , embrafferent  les 
ufàgcs  de  l'eglife  Catholique , ou  retournèrent  à 
leur  pays.  Vilfrid  avoir  apporté  avec  lui  la  règle 
de  fàint  Benoît,  & amené  deux  chantres , Eddi  8c 
Eona , avec  des  maçons,  & toutes  fortes  d’ouvriers 


Digitized  by  GoOgle 


Livre  trente-neuvième.  511 
néceflaires  pour  la  conftru&ion  des  égides. 

Ceollach  ne  fut  pas  long- temps  évêque  des 
Merciensj  il  retourna  à Tille  de  Hi , chef  des  mo- 
nafteres  Hibernois,  & eut  pour  fuccefleur  Trum- 
herc  Anglois  de  naiflance  ; mais  ordonné  évêque 
par  les  Hibernois.  Les  Saxons  Orientaux  éroient 
alors  fujets  du  roi  des  Merciens,  quoiqu’ils  euffent 
deux  petits  rois.  Mais  la  grande  mortalité  de  Tan 
664.  fervit  de  prétexte  à l’un  d’eux  de  renoncer  au 
Chriftianiftne , avec  la  partie  du  peuple  qui  lui 
obéïiToir.  Ils  commencèrent  à réparer  les  temples 
abandonnez,  & à adorer  les  idoles,  comme  s’ils  en 
pouvoient  tirer  du  fecours  contre  ccrte  maladie. 
L’autre  petit  roi  demeura  toujours  fidèle  à Dieu. 
Le  roi  des  Merciens , leur  feigneur  , apprenant  ce 
défordre,  envoya  l’évêque  Jaruman,  fuccefleur  de 
Trumhere,  pour  ramener  lesapoftats,  & y travail- 
la fi  efficacement,  qu’il  fit  entrer  le  roi  & Ion  peu- 
ple «dans  le  bon  chemin.  Ils  ruinèrent  leurs  tem- 
ples & leurs  autels , Couvrirent  leurs  églifes,  & con- 
feflerent  tout  de  nouveau  la  foi  de  Jefus-Chrift. 
Après  quoi,  Tévcque  & les  prêtres  qu’il  avoitame- 
nez,  retournèrent  chez  eux  avec  joye. 

Depuis  la  conférence  de  Streneshal , le  roi  Ofui 
avoit  compris,  que  Téglifc Romaine  éroit  le  centre 
de  l’églilè  Catholique  :.c’eft  pourquoi , comme  il 
falloit  remplir  le  fiege  de  Cantorbcry,  il  fe  joignit 
à Egbert  roi  de  Cant  > & ces  deux  rois  agiflant  de 
concert  pour  le  bien  de  Téglifc  d’Angleterre,  choi- 
firent  un  faint  prêtre  nommé  Vigard,  Anglois  de 
naiflance,  du  clergé  de  Cantorbery , inftruitpar  les 
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fterc , où  il  lui  donnoit  abondamment  toutes  les 
chofes  néccflàires.  Anaftafe  y fut  vifiré  par  Etienne 
tréforier  de  l'églife  de  Jerufalem  ; qui  parcourut  la 
Lazique  & les  pays  voifins  : publiant  par  tout  quelle 
étoit  la  doétrine  Catholique  & l’heréfie  des  Mono- 
thelitcs , & diffipant  les  calomnies  répandues  contre 
Anaftafe  : mais  Étienne  mourut  pendant  ce  voyage, 
le  premier  de  Janvier  , de  la  huitième  indiétion  , 
l'an  66 5.  De  ce  troiGémc  exil  Anaftafe  écrivit  l'an- 
née fuivante  à Theodofc  prêtre  de  Gangrc,  & moi- 
ne à Jerufalem  , lui  racontant  ce  qui  lui  étoit  arri- 
vé jufques  alors , & le  priant  de  lui  envoyer  les 
aéles  du  concile  tenu  à Rome  par  le  pape  faint 
Martin  ; car  il  vouloit  profiter  de  fon  exil  -,  pour 
faire  connoître  la  do&rine  Catholique.  Avec  cette 
léttre , il  lui  envoya  de  fon  côté  des  paflàgcs  de 
faint  Hyppolitc,  évêque  de  Porto  près  de  Romc& 
martyr , pour  établir  les  deux  volontez  & les  deux 
operations  en  Jefus-Chrift.  Anaftafe  écrivit  lui- 
même  cette  lettre,  d’une  maniéré  qui  fut  tenue  pour 
miraailcufe.  Car  * comme  on  lui  avoir  coupé  la 
main , il  fit  attacher  au  bout  de  fon  bras  deux  pe- 
tits bâtons,  dont  il  tenoit  la  plume.;  & il  fit  de  la 
même  manière  plufieurs  autres  écrits.  Enfin  il  mou- 
rut dans  le  château  de  Thufume,  au  pied  du  mont 
Caucafe  , le  dimanche  onzième  d’Oftobre , indic- 
tion dixiéme  , c’eft-à-dire  l’an  666.  après  avoir 
fait  grand  nombre  de  miracles  & de  converfions. 
Il  biffa  deux  difciples  , Théodore  & Euprcpius 
freres  , fils  d’un  boulanger  de  l’empereur  , qui 
après  le  premier  exil  d’Anaftafc  à Trébifonde  , 
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vouloient  fc  réfugier  à Rome  ; mais  ils  furent  arrê- 
tez près  d’Abyde  ; & ne  voulant  pas  fouferire  au 
Type  de  Confiant,  ils  furent  dcpoüillez  de  leurs 
biens  & de  leurs  dignitez,&  foücttcz,puis  envoiez 
en  exil  à Chcrfone.  Euprepius  , qui  étoit  le  plus 
jeune, y mourut  le  vingtième  d’O&obre  ,indiciicm 
quatorzième,  qui  cft  l’an  6jo.  Théodore  furvêcut 
plufieurs  années  ; & le  prêtre  Thcodofè  de  Gangrc 
l’étant  venu  voir  enfuitc , il  lui  donna  des  reliques 
du  pape  S.  Martin , mort  au  même  lieu}  fçavoir,un 
morceau  defon  orarium,  & une  de  fcsfàndales.  Il 
lui  raconta  aufii  les  miracles  qui  fe  faifoient  à fon 
tombeau. 

En  Efpagne , douze  évêques  de  la  province  de 
Lufitanic,  s’aflcmblerent  à Mérida  , qui  en  étoit  la 
métropole,  le  fixiéme  de  Novembre,  la  dix- huitiè- 
me année  du  roi  Recefuinte,  Ere  70^.  c’eft-à-dire, 
l’an  666.  Ce  concile  fit  vingt  canons,  dont  le 
premier  eft  une  profefïion  de  foi.  Il  cft  ordonné , 
que  quand  le  roi  fera  à la  guerre  , on  offrira  tous 
les  jours  le  faint  facrifice  pour  lui  & pour  fo#  ar- 
mée. L’évêque  qui  ne  pourra  venir  en  perfonne  au 
concile  , y envoycra  non  pas  un  diacre  , mais  fou 
archiprêtre , ou  du  moins  un  prêtre  , qui  puifle 
être  aflis  derrière  les  évêques  , & répondre  pour 
celui  qui  l’a  envoyé.  L’évêque  qui  manquera  de 
fc  trouver  au  concile  , fera  enfermé  pendant  un 
tems  pour  faire  pénitence.  Chaque  évêque  doit 
avoir  dans  fa  cathédrale  un  archiprêtre  , un  archi- 
diacre, & un  primicier  : c’étoic  les  trois  chefs  du 
’ clergé,  comme  j’ai  déjà  obfcrvé.  L’évcque  pourra 
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tirer  des  paroifies  lés  prêtres  & les  diacres  qu’il  ju- 
gera propres  à le  loulager  , ôc  les  mettre  dans  fon 
églife  principale  ou  cathédrale  : mais  ils  ne  laifièront 
pas  d’avoir  infpcétion  fur  les  églifes,  dont  ils  fe- 
ront tirez  , & d’en  recevoir  le  revenu.  Ils  établi- 
ront , avec  le  choix  de  l’évêque,  des  prêtres  pour  y 
fervir  à leur  place,  & leur  donneront  des  penfions. 
On  voit  ici  l’origine  des  chanoines , curez  primi- 
tif*. L’évêque  pourra  donner  des  biens  de  l’églife 
aux  clercs , qui  le  mériteront , pour  encourager  les 
autres. 

Les  oblations  faites  à l’églife  pendant  la  méfie , 
fe  partageront  en  trois  ; la  première  part  fera 
pour  l’évêque  , la  fécondé  pour  les  prêtres  & les 
diacres,  la  troifiémc  pour  les  foûdiacres&  les  clercs 
inferieurs.  Les  évêques  ne  prendront  plus  le  tiers 
du  revenu  des  paroifles  ; mais  il  fera  employé  aux 
réparations  ; & fi  elles  font  pauvres , l’évêque  les 
fera  reparer.  Les  prêtres  n’exigeront  rien  pour  le 
baptême  des  femmes:  mais  ils  pourront  prendre  ce 
qui  fera  offert  gratuitement.  Les  prêtres  des  pa- 
roifles fc  feront  des  clercs  d’entre  les  ferfs  de  leurs 
églifes , & les  entretiendront  félon  le  revenu  dont 
ils  joüifïent.  Quelquefois  plufieurs  églifes  font 
commifès  à un  fèul  prêtre,  parce  que  chacune  eft 
trop  pauvre  pour  entretenir  le  fien.  En  ce  cas,  le 
prêtre  doit  offrir  le  facrificc  tous  les  dimanches  en 
chacune  de  ces  églifes  , & prier  pour  les  fonda- 
teurs. On  voit  ici,  qu’un  prêtre,  en  cas  de  nécef- 
fité  , pouvoit  célébrer  plufieurs  méfies  en  un  jour. 
C’eft  ce  qui  m’a  paru  de  plus  remarquable  dans  les 
Tome  VLU.  Gggg 
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canons  de  ce  concile  de  Mérida. 


XL. 
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Saint  Hildcfonfe  archevêque  de  Tolcde , qui 
étoit  alors  le  plus  grand  ornement  de  l’églifc  d’£(- 
pagne,  mourut  au  commencement  de  l’année  fui- 
vante,  dix-ncuviémedu  roi  Rccefuintc;ceft-à-dirc 
l'an  667.  levingt-troifiéme  de  Janvier,  jour  auquel 
Martyr. Ktm.  féglifc  honore  fa  mémoire.  Des  fa  jeunelTe  il  fonda 
de  fes  biens  un  monaftere  de  filles , & fe  confiera 
à Dieu  dans  celui  d’Agali , dont  il  fut  abbé  ; & e»n 
fuite  ramené  malgré  lui  à Tolcde,  par  l’autorité 
du  prince  : enfin  il  en  fut  ordonné  évêque  âpre; 
la  mort  d’Eugene  II.  l’an  6 $8.  Il  tint  le  fiege  neu 
ans  & deux  mois , & fut  enterré  dans  l’cglifc  d< 
iàintc  Lcocadie, aux  pieds  de  fon  prédécefleur.ll  laid 
plufieurs  ouvrages , divifez  en  quatre  parties.  L 
première  contcnoit  entre  autres  le  traité  de  la  vir 
ginité  de  la  fainre  Vierge  , qui  cft  le  fcul  que  nou 
ayons  -,  5c  un  traité  de  la  propriété  des  perfbnnc 
divines.  La  fécondé  partie  contenoit  fes  lettres  ; 1 
troifiéme , les  medès , les  hymnes  5c  les  fermons 
la  quatrième , plufieurs  petits  ouvrages  en  vers  é 
en  profe  ; entre  autres  , des  épitaphes  & des  ép: 
nbi.  pp-  T*rif.  grammes.  Il  a continué  le  catalogue  des  homm< 
1»  t.p.  x*4-  illuftres  de  faint  Ifidore.  On  lui  attribue  un  autr 
v iM-jcrift.  trait^  fur  virginité  de  la  faintc  Vierge  , &dov 
i,f.t'.i.p.foS  zc  fermons  pour  quelques-unes  de  fes  fêtes 
no.  mats  les  fçavans  ne  croycnt  pas  qu  ils  foient  ci 
lui. 

, La  même  année  66j.  le  dix  neuvième  de  Dccen 

Aittirc  de  Jean  K . 4 i»./i  i ^ 

deuppe.  bre,  Jean  éveque  de  Lappe  en  I ifle  de  Crctc,  étar 
a Rome  , préfenta  au  pape  Vitalicn  , dans  l’égli 
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de  faint  Pierre  une  requête , par  laquelle  il  le  con- 
juroit  de  lui  rendre  jufticc  , en  réformant  une  fen- 
tence  rendue  contre  lui  par  fon  métropolitain  l’ar- 
chevcque  Paul  : & les  autres  évêques  de  Crcte. 
Quelques  jours  après  le  pape  -aficmbla  un  concile, 
pour  examiner  cette  affaire;  où  les  a£tes  du  conci- 
le de  Crcte,  que  Paul  avoit  envoyez,  furent  lus  & 
trouvez  conformes  à la  requête  de  Jean.  Les  perei 
du  concile  de  Rome , ne  trouvèrent  pas  que  lafen- 
tence  rendue  contre  lui  , fût  félon  la  crainte  de 
Dieu  & les  canons  : & ils  furent  principalement 
indignez,  de  ce  qu'on  l’avoit  tenu  en  prifon  ,d’où 
on  l’amenoit  dans  la  folle  du  confeil  de  l’arche- 
vêque , pour  lui  faire  dire  ce  que  l’archevêque  dé- 
firoit;  puis  on  le  remettoit  en  prifon.  De  plus  on 
le  vouloir  obliger  à donner  caution  , contre  les 
canons  & les  loix.  Enfin  l'évêque  Jean  avoit  deman- 
dé fon  renvoi  au  pape  ; & l'archevêque  Paul  le 
lui  avoit  refufé , comme  une  demande  déraifon- 
nablc. 

Le  concile  de  Rome  cafia  donc  la  procedure  & . 
la  fentencc  du  concile  de  Crète  contre  JeandcLap- 
pe , le  déclara  innocent , & ordonna  la  répara- 
tion de  tous  les  dommages , que  lui  & fon  églifè 
en  avoient  foufferts.  Etant  ainfl  juftifié  , le  pape 
le  fit  aflifter  avec  lui  à la  méfie  , comme  les  autres 
évêques , puis  il  écrivit  à l’archevêque  Paul , pour 
lui  notifier  le  jugement  du  concile  de  Rome,  & lui 
en  ordonner  l’exécution.  Et  quand  vous  aurez  Iû 
cet  ordre  , dit  le  pape,  vous  le  rendrez  au  préfènt 
porteur  de  l’évêque  Jean,  pour  fa  fureté,  & de  fon 
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églifc.  Comme  l'évêque  Jean  s’cn  rétournoit  en 
Cretepar  la  Sicile,  où  étoit  la  cour  , le  pape  lui 
donna  deux  lettres  de  recommandation  ; l’une  s 
Vaanc  , chambellan  & cartulaire  de  l’empereur 
l’autre  à George  évêque.  de  Syracufe.  La  premier» 
efl  datée  du  vingt-fcpticme  de  Janvier  66 8.  indic 
tion  onzième. 

Il  y avoit  déjà  quatre  ans , que  l’empereur  Gon- 
flant demeuroit  à Syracufe;  & il  tourmenroit  fc 
fujets  par  des  exactions  exceffives,  tant  fur  les  pof 
feffeurs  des  terres , fuivant  les  deferiptions  qui  et 
ctoient  faites,  que  fur  les  fimples  habitans,  par  de 
capitations,  8c  même  fur  les  gens  de  mer.  On  fépa 
roit  les  femmes  de  leurs  maris , & les  enfans  d 
leurs  parens;  perfonne  n’étoit  alTuré  de  fà  vie.  Oi 
ôcoit  juiqu’aux  vafes  facrez  , & aüx  tréfors  de 
eglifes.  Enfin  le  quinzième  de  Juillet  de  cette  an 
née  668.  indiélion  onzième , l’empereur  étant  en 
tré  dans  le  bain  nommé  Daphné,  à Syracufe  , An 
dré  fils  de  Troïle  , y entra  avec  lui  pour  le  fervir 
& lorfqu’il  commençoit  à fc  frotter  de  layon,  An 
dré  prit  le  vafe,  dont  il  verfoit  l’eau,  lui  en  donn 
fur  la  tête , 6c  s’enfuit  aufli  tôt.  Comme  l’empereu 
tardoit  trop  dans  le  bain,  ceux  qui  étoient  dchot 
y entrèrent  ,&  le  trouvèrent  mort.  Ainfi  finit  l’en 
pereur  Confiant  , la  vingt-feptiéme  année  de  fo; 
régné.  Après  l’avoir  enterré,  on  déclara  empercu 
à Syracufe,  un  Arménien  de  très-bonne  mine  non- 
mé  Mezizi  ou  Mczzeti,  quoique  malgré  lui.  Ma 
Conflantin  fils  aîné  de  Confiant , ayant  appris  c< 

nouvelles  à Conflantinoplc,  vint  en  Sicile  avec  un 
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flotte,  prit  Mezzeti  8c  le  fit  mourir,  avec  les  meur-  “ ' 
triers  de  Ton  pere  : puis  ayant  réglé  les  affaires  d’Oc-  AN' 
cident,  il  retourna  à CP.  6c  fut  reconnu  empereur, 
avec  fes  deux  freres,  Viberc  6c  Heraclius.  C’cft  ce 
Conflantin,  qui  futfurnommé  Pogonat,c’eft-à-dire 
Barbu  ; parce  qu’étant  parti  fans  barbe  de  Conftan- 
tinople,  il  en  avoit  quand  il  y revint.  Il  régna  dix- 
fept  ans. 

Cependant  Conftantinople  avoit  changé  de  pa-  s»?  ».  m. 
triarche.  Pierre  ayant  rempli  ce  ficgc  douze  ans  6c 
fept  mois,  mourut  l’an  66o.  6c  eut  pour  fucccflcur 
Tliomas , diacre  6c  chartophylax , ou  garde-chartes  th- 

de  l’églife  de  CP.  qui  tint  le  ficgc  deux  ans  6c  fept 
mois.  Il  écrivit  fuivant  la  coutume  une  lettre  fyno-  Cttu  fiAa,,r 
dique  au  pape  Viralien  : mais  il  ne  la  put  envoyer , r-  »**• c- 
àcaufe  dcsincurfions  continuelles  des  Sarrafinspcn-  f 
dant  fon  pontificat.  Dès  la  première  année  du  rogne  t ■ *»>■ 
de  Conflantin  , ils  firent  une  courfc  en  Afrique  , 
dont  ils  enlevèrent  quatre-vingt  mille  captifs  \ 6c 
l’année  fuivante  ils  s’établirent  à Cyziquc  , d’où  ils 
venoient  attaquer  Conftantinople  } 6c  ce  fut  alors 
qu'un  nomme  Callinique  inventa  le  feu  Grcgois , 
qui  brùloit  dans  l’eau  , pour  confumer  leurs  vaif- 


icgux. 

Le  pape  Vitalicn  cherchoit  toujours  un  fujet  di- 
gne d’être  archevêque  des,Anglois.  Il  fit  venir  du 
jnonafterc  de  Niridan  , près  de  Naples  , l'abbé 
Adrien  , Africain  de  nation  , bien  inftruit  dans  les 
faintes  lettres",  6c  dans  la  difeipline  monaftique  8c 
eeelefiaftique  , 8c  qui  fçavoij;  parfaitement  le  Grec 
8c  le  Latin.  Adrien  dit,  qu’il  éroit  indigne  de  ccttc 
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■ dignité;  mais  qu’il  pouvoit  indiquer  un  homme 

An.  66 8.  dont  ja  dodrinc  & l’âge  conycnoit  mieux  à l’épi 
copat.  C’étoit  un  moine  nommé  André , qui  en  ft 
jugé  digne  par  tous  ceux  qui  le  connoiffoient  : ma 
Tes  infirmiez  corporelles  empêchèrent , qu’on  n 
l’en  chargeât.  On  recommença  à prefTer  Adrien  d 
l’accepter  ; & il  demanda  du  tems , clpcrant  trouve 
encore  un  autre  fujet. 

Il  y ayoit  alors  à Rome , un  moine  nomm 
Théodore , né  à Tarfe  en  Cilicic,  inftruit  des  let 
très  divines  & humaines,  en  Greç  & en  Latin,  d 
bonnes  mœurs , & vénérable  par  Ton  âge  ; car  i 
avoit  foixante  & fix  ans.  Adrien  qui  le  connoifloit 
le  préfenta  au  pape  , & obtint  qu’il  feroit  ordon 
né  évêque  ; mais  à condition , qu’ Adrien  lui-  mêm< 
le  conduiroit  en  Angleterre.  Car  il  fçavoit  com- 
ment il  falloir  faire  ce  voyage , ayant  déjà  deuj 
fois  été  en  Gaule.  Le  pape  vouloit  aufli  qu’il  tra- 
vaillât avec  Théodore  à l’inftrudion  dcsAnglois; 
& prît  garde  qu’il  n’introduisît  rien  dans  cette 
églife  de  contraire  à la  foi , comme  faifoienr  quel- 
quefois les  Grecs.  Théodore  étant  ordonné  loû- 
. diacre  , attendit  quatre  mois  pour  laiflcr  croître 

les  cheveux, afin  qu’on  lui  pût  faire  la  couronne. 
Car  les  moines  Grecs  fc  rafoient  entièrement  la 
tête , prétendant  imitej  en  cela  les  apôtres  faint 
Jacques  & faint  Paul.  Enfin  le  pape  Vitalien  ordon- 
na Théodore  évêque,  le  dimanche  vingt-fixiéme  de 
Mars  668.  . * 

Saint  Benoît  Rifeop  fe  trouvoit  alors  à Rome, où 
s^-  »■  » j.  il  venoit  d’arriver  pour  la  troiliéme  fois.  Car  outre 


Digitized  by  Google 


Livre  trenté-neuvie’mi.  <5®7 
\c  premier  voyage  qu’il  avoit  fait  avec  S.  Vilfrid,il 
en  fit  un  fécond  avec  le  prince  Alfrid  , fils  du  roi 
Ofui.  Au  retour  de  ce  fécond  voyage,  Bifeop  vint  à 
l’ifle  de  Lérins , y reçut  la  tonfure  , & embrafla  la 
difeipline  monafiique.  Après  y avoir  demeuré  deux 
ans,  il  retourna  à Rome;  & ce  fut  alors, que  le  pape 
.Vitalien , qui  connoifloit  fon  mérite , lui  recom- 
manda le  nouvel  évêque  Théodore,  & lui  ordonna 
de  quitter  le  pèlerinage  qu’il  avoit  entrepris , par  la 
confidcration  d’un  plus  grand  bien  ; de  retourner 
en  fon  pays,  d’y  conduire  Théodore,  de  lui  fcrjfir 
de  guide  & d’interprète.  Bifeop  obéît  à l’ordre  du 
pape,  & partit  de  Rome  pour  l’Angleterre  avec  l’é- 
vêque Théodore  & l’abbé  Adrien,  le  vingt-fèptié- 
rne  de  Mai  66%. 

Etant  arrivez  par  mer  à Marfeillc,  & dc-là  par 
terre  à Arles,  ils  rendirent  les  lettres  du  pape  à l’ar- 
chevêque Jean , qui  les  retint  chez  lui  , jufqucs  à ce 
qu’Ebroüin  maire  du  palais, leur  eut  donné  la  per- 
miflion  de  continuer  leur  voyage.  Quand  ils  l’eu- 
rent reçue,  Théodore  vint  à Paris  trouver  l’évêque 
Agilbert , qui  ayant  étc  long-tems  en  Angleterre  , 
lui  pouvoit  donner  de  bonnes  inftru&ions.  Il  en 
fur  très  bien  reçû,  & demeura  long-tems  avec  lui, 
Adrien  alla  d’abord  chez  Emme  ou  Emmon  arche- 
vêque de  Sens , puis  à Meaux  , chez  faint  Faron, 
& fejourna  long-tems  auprès  d’eux.  Car  l’hyver , 
qui  approchoit , les  obligeoit  à fè  tenir  en  repos. 
C’eft  le  même  Emmon  , qui  quelques  années  aupa- 
ravant , avoit  accordé  aux  moines  de  faint  Pierre- 
lc-Vif  de  Sens , un  privilège  dans  un  concile  de 
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trente  évêques;  où  étoienr  Tes  coniprovinciaux , & 
d'autres , comme  S.  Oüen,  S.  Faron,  làint  Eloi , & 
faine  Amand.  Egbcrt  roi  de  Cant, ayant  appris  qui 
l’évêque  qu’il  avoit  demandé  au  pape,étoit  en  Fran 
ce , envoya  auffi-tôt  au-devant  un  feigneur  de  û 
cour;  qui  ayant  obtenu  la  permiflion  d’Ebroiiin 
l’emmena  au  port  de  Quentavic  en  Ponthicu , au- 
jourd’hui faint  Jolie  fur  mer.  Théodore  étant  tom- 
bé malade  , y dfemeura  quelque  tems  5 & quand  il 
commença  à fe  mieux  porter,  il  parta  en  Angleterre 
av^c  Benoît  Bifcop;  & prit  porteflion  de  Ton  fiege 
de  Cantorbcry,  la  féconde  année  après  Ion  ordina- 
tion , le  dimanche  vingt-lèptiérçe  de  Mai  66p.  I 
gouverna  cette  églife  vingt-un  an,  rroii  mois  & 
vingt- fix  jours,  & donna  d’abord  à Benoît  le  gou- 
vernement du  monaftcrc  de  S.  Pierre. 

Adrien  fut  retenu  quelque  temps  en  France  pal 
Ebroüin,  qui  le  foupçonnoît  d’erre  chargé  de  quel- 
que commiffion  de  l'empereur , pour  les  rois  d’An- 
gleterre, contre  le  royaume  des  Francs;  mais  ayant 
bien  vérifie,  qu’il  n’e'toit  chargé  de  rien  de  fembla- 
ble,  il  lui  promit  de  fuivre  Théodore,  qui,  quand 
il  fut  arrivé,  lui  donna  le  monafterc  de  S.  Pierre  , 
après  que  Benoît  l’eut  gouverné  deux  ans. Car  quand 
ils  partirent  de  Rome , le  pape  avoit  ordonné  à 
Théodore  de  donner  dans  fon  diocèfè  à Adrien  un 
lieu  oit  il  put  demeurer  commodément  avec  les 
liens. 

La  même  année  66p.  mourut  to  France  le  jeune 
roi  Clotaire  III.  ayant  régné  environ  quatorze  ans; 
&.  Theodoric  III,  fon  frere  , lui  fucccda  dans  le 

royaume 
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royaume  de  Neuftric&  de  Bourgogne.  Mais  peu  de 
tems  après  les  François  confpirerent  contre  Ebroïn  , 
qui  gouvernoit  fous  le  nom  de  Theodoric,  & recon- 
nurent pour  feul  roi  de  France,  Childcric  II.  déjà 
roi  d’Auftrafîe , fous  la  conduite  de  V ulfoade  maire 
de  Ton  palais. 

Léger  ou  Leodegaire  évêque  d’Autun,  étoit  alors 
un  des  plus  autorisez  entre  les  feigneurs  François. 
Il  croit  de  la  première  noblefle,  & dès  Ion  enfan- 
ce , fes  païens  le  mirent  à la  cour  du  roi  Clotaire  II. 

3ui  peu  de  tems  après  l’envoya  à Didon  évêque 
e Poitiers  fon  oncle , pour  l’inftruire  dans  les  let- 
tres. L’évcque  lui  donna  pour  maître  un  prêtre 
très -habile,  & quelques  années  après  le  retint  près 
de  fà  perfonne , pour  le  conferver  dans  la  pureté 
des  mœurs , par,  Ion  exemple  & par  iès  exporta- 
tions ; car  il  fouhaîtoit  de  l’avoir  pour  fucceflèur. 
A l’âge  de  vingt-un  ans  il  l’ordonna  diacre,Sc  peu  de 
tems  après , il  le  fît  archidiacre  , lui  donnant  fous 
lui  tout  le  gouvernement  du  diocefe.  Léger  ctoit 
de  belle  taille  , bien  fait , .prudent , cloquent , ôç 
s’attiroit  l’amitié  de  tout  le  monde.  L’abbé  de  fàint 
Maixant  étant  mort , l’évêque  fon  oncle  lui  donna 
le  gouvernement  de  cette  abbaye , qu’il  conduific 
très-fagement  pendant  fix  ans,  & y donna  de  grands 
biens. 

n;  Sa  réputation  étant  venue  à la  cour  du  roi  Clo- 
taire III.  & de  fainte  Batilde  fa  mere  , ils  le  deman- 
dèrent à l’évêque  de  Poitiers  fon  oncle.  En  peu  de 
tems  il  gagna  les  bonnes  grâces  du  roi  , de  la 
reine  , des  évêques  & des  grands  j & tout  le  ju- 
Tome  Vlll.  Hhhh 
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gcoicnt  digne  dé  l’épifcopat.  Ferreol  évêque  d’ Au 
tun  étant  mort,  il  y eut  des  prétendans,qui  fè  dif 
putercnt  ce  fiege , jufques  à répandre  du  fàng.  L’ur 
fut  tué , l’autre  banni , comme  auteur  de  ce  crime , & 
Téglifc  d’Autun  demeura  vacante  près  de  deux  ans 
Pour  finir  ce  fcandale , la  reine  fainte  Baltide  en  fii 
ordonner  évêque  Léger,  vers  l’an  Il  appaifi 
le  trouble  par  fàprefence  , & réunit  les  cfprits  , er 
perfuadant  les  uns,  & intimidant  les  autres.  Il  pri: 
grand  foin  de  la  nourriture  des  pauvres , & de  l’or- 
nement des  églifes.  Il  y mit  des  vafès  précieux  , & de: 
lambris  dorez  : il  orna  magnifiquement  le  baptiftere. 
& fit  transférer  le  corps  de  fainrSymphoricn  : il  fii 
meine  réparer  les  murs  de  la  ville.  Cependant  i 
inftruifoic  foigneufement  Ion  clergé, '&  prêchoii 
afïiduëment  à Ion  peuple. 

Il  étoit  évêque  depuis  dix  ans , quand  le  ro 
Clotaire  III.  mourut.  Sur  cette  nouvelle  il  vint  à Ir 
cour  en  diligence,  pour  traiter  avec  les  autres  fei- 
gneurs , de  l’élcétion  du  roi.  Une  partie  fc  dé- 
clara pour  Childeric,  apprenant  que  pour  fon  âge. 
il  gouvernoitbien  fon  royaumed’Auftrafie.  Ebroïn 
vouloir  faire  déclarer  roi  Theodoric,  qui  fut  en 
effet  reconnu  pendant  quelque  tems.  Mais  comme 
Ebroïn  étoit  odieux  pour  fon  avarice  & fà  cruau- 
té , les  François  craignirent  de  l’avoir  pour  maître; 
carc’étoitluiquigouvernoit  fous  le  nom  de  Theo- 
doric : ainfi  ils  fe  déclarèrent  tous  pour  Childeric. 
Alors  Ebroïn  fe  voyant  abandonné,  fe  réfugia  dans 
Y e'glifc,  & pria  Le  roi  de  lui  fauver  la  vie,  & lui 
permettre  de  fè  retirer  dans  un  monaftere.  Quel- 
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ques  évêques  intercéderait  pour  lui,  & principale- 
ment faint  Leger  , quoiqu’Ebroïn  fe  fût.  déclaré 
Ton  ennemi , parce  qu’il  s’oppofoit  à fes  injufticcs^ 
On  lui  fit  grâce:  il  fit  couper  fes  cheveux,  & s’alla 
rendre  moine  dans  l’abbaye  de  Luxeu.  Le  roi  Thco- 
doric  eut  auiïi  les  cheveux  coupez,  & fut  enfermé 
dans  l'abbaye  de  faint  Denis.  Saint  Léger  eut  gran- 
de autorité  au  commencement  du  règne  de  Childe- 
ric  II.  & il  le  trouve  même  qualifié  maire  de  fon 
palais. 

On  rapporte  quelques  canons  d’un  fynode  dioce- 
fain  tenu  à Autun  par  fiiint  Léger,  dont  le  premier 
ordonne,  que  tous  les  prêtres  &les  clercs  fçauront 
par  cœur  le  fymbole  attribué  à fiiint  Athanafe.  Les 
autres  canons  regardent  les  moines , & leur  défen- 
dent entre  autres  chofes,  d’avoir  rien  en  propre:  de 
venir  dans  les  villes,  fi  ce  n’eft  pour  les  affaires  du 
monaftere  ; & en  ce  cas,  ils  doivent  avoir  une  lettre 
de  leur  abbé,addrefTante  à l’archidiacre.  Il  leur  eft 
ordonné  d’obferver  les  canons,  & la  réglé  de  faint 
Benoît  :dc  travailler  en  commun, &d’cxcrccr  l’hofi- 
pitalité  :1e  tout  fous  peine  d’être  fuftigez  ou  excom- 
muniez pour  trois  ans. 

Saint  Orner  évêque  de  Teroüane , ayant  gou- 
verné cette  églife  trente  ans , mourut  vers  le  même 
tems ; c’eft-à-dire , com  me  l’on  croit , l’an  66$.  le 
neuvième  de  Septembre,  jour  auquel  l’églife  hono- 
re fa  mémoire.  Deux  ansauparavanr , il  afiifla  à la 
tranfiation  des  reliques  de  faint  Vaaft.  Ce  faint 
avoit  bâti  près  la  ville  d’Arras  , une  chapelle  en 
l’honneur  de  faint  Pierre , où  il  vouloit  être  enter- 
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te:  mais  on  crut  le  mettre  plus  dignement  dans  la  ca 
thedrale  dédiée  à la  teinte  Vierge.  Il  y demeura  cen 
vingt-huit  ans , jufques  à ce  que  teint  Aubert , feptié 
me  évcqued’Arras,crut  avoir  reçu  ordre  du  ciel  d’ac 
complir  l’intention  de  teint  Vaaft , & de  changer  1 
chapelle  de  teint  Pierre  en  une  grande  égliic , dign 
deconferVer  fes  reliques.  Il  y bâtit  un  monaftere,  qu 
fut  achevé  par  teint  Vindicien  fon  fucccfleur,  dil 
ciple  de  faitlt  Eloi.  C’eft  la  fameufe  abbaye  de  foin 
Vaaft  d’Arras,  dont  le  premier  abbé  fut  Hatra , tir< 
du  monaftere  de  Blandinberg  près  de  Gand  , qu’i 
gouvernoiten  même  tems.  On  metaufli  la  mort  d 
laint  Aubert,  l’an  66$.  ôcileft  honoré  le  treiziénv 
de  Décembre. 

On  met  encore  la  même  année , la  mort  de  fain 
Theodard  évêque  de  Maftric,  difciplc  & fucccfTeui 
de  teint  Remacle.  Il  alloit  trouver  le  roi  Childeric 
qui  étoit  encore  en  Auftrafie  , pour  lui  demanda 
la  reftitution  des  biens  de  fon  e'glifc,  que  quelque* 
particuliers  avoient  ufurpez  : quand  ces  même* 
ufufpateUrs  le  tuèrent  dans  la  forêt  de  Benalt,  près 
de  Nemere , depuis  nommée  Spire , & mirent  for 
corps  en  pièces.  Toutefois  il  fut  recueilli  & reporté 
à Tongrek  par  teiht  Lambert  fon  focceftèur.  L’é- 
glïfe  honore  teint  Theodard  comme  martyr,  le 
dixième  de  Septembre. 

Saint  Lambert  ou  Landebert , étoit  natif  de 
Maftric,  deparens  nobles  & riches,  & d’une  fa- 
mille chrétienne  depuis  long -tems.  Son  pere  le 
fit  inftruire  dès  l’enfance  dans  les  teintes  lettres , 
puis  le  recommanda  à teint  Theodard  pour  le  faire 
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élever  avec  plus  de  foin  : & ce  faint  évêque  le  prit 
tellement  en  affe&ion , qu’il  l’auroit  faic  élire  pour 
ion  fuccclTcur,  fi  les  canons  Fcuflcnt  permis.  Aprb 
fa  mort  il  fut  élu , fuivant  le  defif  du  peuple , avec 
l’agrément  du  roi  Childeric , & de  ceux  qui  gou- 
vcrnoient  à là  cour  ; & il  y fut  lui-même  en  grande 
confideration. 

Dans  le  même  royaume  d’Auftrafic,  nous  trou- 
vons vers  ce  tems-là  plufieurs  faints  évêques,  qui 
renoncèrent  à l’épifeopat , pour  embrafter  la  vie 
monaftique.  Saint  Gombert  ou  Gondelbert  arche- 
vêque de  Sens , le  retira  dans  les  deferts  de  la 
Vôlge  , & obtint  du  roi  Childeric  une  partie 
d’une  vallée,  oà  il  bâtir  un  monaftere  fous  la  règle 
de  faint  Benoît,  & le  nomma  Senoncs  en  mémoire 
de  fa  patrie.  Après  l’avoir  gouverné  quelque  tems, 
il  mourut  vers  l’an  675.  Saint  Deodat  évêque  de 
Ncvcrs , renonça  auffi  à fon  églife , aprb  avoir 
averti  fon  peuple  de  choifir  un  autre  pafteur , & 
accompagné  de  quelques  dilciplcs,  il  alla  dans  la 
Vofee  & dans  l’Alface  ; & aprb  avoir  elTayé  de  di- 
verses habitations  : il  fe  fixa  enfin  dans  le  val  de 
Galilée,  que  lui  donna  le  roi  Childeric,  & y fonda 
le  monaftere  de  Jointures , ainfi  nommé  à caufc  de 
la  jonélion  de  deux  rivières.  11  y mourut  l’an  679. 
comme  l’on  croit,  & lailfa  pour  abbé  de  ce  mo- 
naftere faint  Hidulfe  Bavarois  d’origine  , qui  em- 
brafTa  la  vie  monaftique  à Trcves,  & en  fut  fait 
évêque  vers  l’an  666.  après  la  mort  de  faint  Nume- 
rien.  Ayant  gouverné  ce  fiege  dix  ans,  il  fe , retira 
dans  la  Vofge , & y fonda  Moyenmouftier  : qui 
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ne  quitta  pas  pour  gouverner  le  monaftere  de  Join- 
tures, mais  il  fe  contenta  de  mettre  un  prieur  à ce 
dernier.  Dans  fa  vieillelïc , il  fubfiftoit  encore  du 
travail  de  les  mains  : il  y gouverna  jufques  à trois 
cens  moines , & ne  mourut  que  l’an  707. 
m Saint  Claude  archevcque  de  Befançon , après 
avoir  gouverné  cette  églife  pendant  fept  ans , fc  re- 
tira vers  l’an  î»8i.  au  monaftere  de  Condat , qui 
„ , „ portoit  alors  le  nom  de  faint  Ovan  , c’eft-à-dirc 

».  »»•  faint  Eugende  Ion  troifiémc  abbe  mort  vers  l’an 
AcUo.i.t-w0'  j , 0<  Saint  Claude  y ayant  vécu  cinq  ans , en  fut  élu 
abbé  en  6$6.  & s’adarcfïà  au  roi  Clovis  III.  poui 
faire  rendre  au  monaftere  des  revenus  qu’il  avoit 
perdus.  Il  vint  à Paris  pour  cet  effet,  & obtint  du 
roi  les  lettres  ncceftaircs.  Il  mourut  la  quatrième 
année  de  Childebert  II.  c’cft-à-dirc  l’an  69$.  L’ab- 
baye de  Condat  n’eft  plus  connue , que  fous  1< 
nom  de  fàint  Claude  : on  y garde  encore  foi- 
corps  entier  , & c’cft  un  pèlerinage  célébré.  L’é 
jJn ",Jr  R'  * glifc  l’honore  le  fixicme  de  Juin  : fàint  Hidulfi 
l’onzième  de  Juillet  : faint  Dcodat,  connu  dans  b 
pais  fous  le  nom  de  fàint  Dié  , le  dix  - neuvième 
de  Juin;  & faint  Gombert  le  vingt-unicme  d< 
Février. 

L’archevêque  Théodore  ayant  pris  pofleflion  d( 
fon  églife  de  Cantorbcri , parcourut  toutes  les  ha- 
x l 1 v.  bitations  des  Anglois  ,ctant  accompagné  de  l’abbe 
fetîè?*1  ADê'e*  Adrien.  Il  fut  très -bien  reçu,  & favorablcmcm 
écouté,  & établit  par  tout  un  bon  ordre  de  vie,  & 
' VUtxv.hip.  j«u|'agC  p£g]jfc  Catholique  dans  la  cclebratior 
de  la  pàque.  Ce  fût  le  premier  archevêque  à qu 
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toute  l’eglife  Anglicane  fe  fournit  ; & le  principal  au- 
teur de  cette  école  célébré,  dont  fortirent  depuis  tant 
de  grands  hommes.  Car  comme  Théodore  & Adrien 
étoient  inftruirs,  non  feulement  de  la  fcience  eccle- 
fiaftique  , mais  encore  des  lettres  humaines;  ils  af- 
femblcrent  un  grand  nombre  de  difciples , qu’ils 
inlbruifoicnt  tous  les  jours.  Ils  leur  cxpliquoient  l’é- 
criture fainte  , & leur  enfeignoient  l’aftronomie  , 
l’arithmétique  ecclefiaftiquc,  c’efl-à-dire  lecomputc 
ou  calcul  pour  trouver  la  pique , & la  compofirion 
des  vers  Latins.  Plufieurs  apprirent  le  Latin  & le 
Grec  , aufïi  parfaitement,  que  leur  langue  naturcl- 
- le.  Jamais  la  Bretagne  n’avoit  vu  de  tems  plus  heu- 
reux depuis  l’entrée  des  Anglois.  Leurs  roisttoientft 
braves , qu’ils  faifoient  trembler  toutes  les  nations 
barbarcs;&  C Chrétiens,  que  tous  leurs  vœux  croient 
pour  la  joye-celcftc,  qui  venoit  de  leur  être  annon- 
cée. Ceux  qui  vouloient  s’inftruire  dans  les  fàinres 
lettres,  trouvoient  facilement  de  fçavans  maîtres,  & 
le  chant  ecclefiaftique,  connu  jufques- là  dans  le  feul 
païsdeCant,  commença  à être  enfeigné  dans  routes 
les  églifes  des  Anglois. 

Théodore  dans  fes  vifites , corrigcoit  tous  les 
abus,  & ordonnoitdcs  évêques  aux  lieux  convena- 
bles. Comme  il  trouva  le  fiege  de  Rocheftrc  vacant 
depuis  long-tems,  il  y établit  Porta,  ordonné  prê- 
tre par  faint  Vilfrid.  C’éroit  un  homme  fimple,  mais 
bien  inftruitde  la  difeipline  de  l’églife,  & du  chant 
Romain,  qu’il  avoit  appris  des  difciples  de  faint  Gré- 
goire. 

Théodore  rétablit  Vilfrid  lui-même  dans  fon  fie-  zÀ  , 
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6\6  H I STO  IRE  Eccles  I AST  I qui: 
gc  d’Yorc,  & cafla  l’ordination  de  Ceadda  Ton 
compétiteur  , comme  doublement  irregulicre  : cat 
il  avoit  été  intrus  en  ce  fiege  au  préjudice  de  Vil- 
frid , & ordonné  par  des  Anglois]  fehifmatiques. 
Ceadda  lui  dit  : fi  mon  épifeopat  n’eft  pas  légiti- 
me , j'y  renonce  volontiers , je  n’ai  jamais  cru  en 
être  digne,  & ne  l’ai  accepté  que  par  obéïflànce  : 
ainfi  il  le  retira  dans  Ton  monaflere  de  Lcftingucn. 
Mais  Théodore  & Vilfrid  touchez  de  Ion  humilité, 
lui  donnèrent  l’évêché  des  Merciens , vacant  par  la 
mort  de  Jaruman  , arrivée,  cotpme  l’on  croit , l’an 
66p.  Saint  Vilfrid  lui  donna  une  terre  nommée 
Licefeld , c'e-ft-à-dire  Champ  des  corps  : à caulè  d( 
la  multitude  des  martyrs,  qui  y avoient  fouffert  du 
tems  de  Dioclétien  : c’eft  dans  la  Comté  de  Staf- 
ford. Leroi  Vulfere  avoit  donné  cette  terre  à faim 
Vilfrid, pour  y établir  un  fiege  tpifcopal,  foit  poui 
lui,  foit  pour  un  autre.  Saint  Vilfrid  la  donna  donc 
à faint  Ceadda,  & faint Théodore  & lui  l'ordonnè- 
rent évêque  regulicrement  par  tous  les  degrez  ec- 
clefiaftiques. 

Saint  Vilfrid  étant  rétabli  dans  fon  fiege  d’Yorc. 
répara  l’églifc,  que  faint  Paulin  y avoit  autrefoii 
bâtie  , & qu’il  trouva  fort  en  defordre.  Il  la  fil 
couvrir  de  plomb  , blanchir  les  murailles,  fermei 
de  vîtres  les  fenêtres  : chofe  nouvelle  en  ce  pais  , 
& neceflàire  contre  lapluye  & les  oilèaux.  Il  bâtit 
auffi  l’églife  de  fon  monaftere  de  Ripon,&  la  dé- 
dia lblcmnellement  en  prefcncc  des  deux  rois  Eg- 
frid  & Elvin  freres.  En  cette  ceremonie,  il  le  tour- 
na vers  le  peuple  devant  l’autel , & fit  publique- 
ment 
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ment  le  dénombrement  des  terres , que  les  rois  a- 
voient  données  à ce  monaftere.  On  regarda  comme 
une  merveille,  un  prefènt  qu’il  fit  à cette  églife , 
d’un  livre  des  évangiles  écrit  cri  lettres  d’or.,  fur  du 
parchemin  de  pourpre,  & couvert  de  lames  d’or  , 
avec  des  pierreries. 

Cependant  faint  Ccadda  fut  bien  reçu  par  le  ef. 
roi  Vulfere  , & gouverna  toutenfemblc  leséglifes  * ** 
de  Merce  & de  Lindisfarnc,  vivant  dans  une  gran- 
de perfection.  11  avoir  accoutumé  de  faire  fes  Visi- 
tes à pied  ; mais  faint  Théodore  l’obligea  de  pren- 
dre-un  cheval,  quand  le  chemin  feroit  long  : &c 
pour  vaincre  fa  réfillance,  il  le  mit  à cheval  lui- 
même  de  ià  propre  main.  Ccadda  s’étoit  fait  une 
demeure  près  de  l’églilè  , où  il  fc  tenoit  avec  fept 
ou  huit  moines , quand  fes  fonctions  lui  permet- 
troient,  pour  s’appliquer  à la  prière  & à la  leCtu- 
rc.  La  crainte  de  Dieu  étoit  li  vive  en  lui , que  (i 
pendant  qu’il  lifoit,  il  s’élevoit  un  coup  de  vent , 

H avoit  recours  à la  pricre.  Si  le  vent  rcdoubloir  , 
il  fermoit  fon  livre  , & (ê  profternoit  fur  le  vifà- 
ge.  Si  la  tempête  étoit  plus  forte,  ou  qu’il  vînt 
des  éclairs  & des  tonnercs , il  alloit  à l’églilc  , & 
difoit  des  pfeaumes  ou  d’autres  prières , julques  à 
ce  que  l’orage  fut  parte.  Quand  on  lui  en  deman- 
doit  la  raifon  , il  difoit  : Ces  mouvemens  de  l’air 
font  des  avertirtèmens  que  Dieu  nous  donne  , 
pour  nous  faire  fouvenir  de  fon  terrible  juge- 
ment , comme  s’il  levoit  la  main  avant  que  de 
frapper.  Le  faint  évêque  ne  gouverna  cette  églife 
que  deux  ans  ,&  mourut  l’an  671.  le  fécond  jour 
Tome  VIII.  liii 


Digitized*by  Google 


An.  67 ’ j • 

U art.  Ram.  t. 
Mari. 


Sida  IP.  c.  f. 


X L V I I. 
Concile  d'Her- 
• foid. 


tt.itonc.f-H7 


6-i%  Histoire  Ecclesiastique. 
de  Mars,  auquel  l’cglifè  honore  là  mémoire.  Il  fc- 
fit  plufieurs  miracles  à Ion  tombeau.  Vinfrid  , qui 
avoit  long-temps  exercé  fous  lui  la  fonction  de 
diacre , fut  ordonne  à là  place  parThcodorct , pour 
gouverner  les  deux  égliles  de  Mcrce  & de  Lindis- 
furne. 

Ofui  roi  de  Northumbre , étoit  mort  deux  ans 
auparavant;  Içavoir  l’an  670.  le  quinziéme  de  Fé- 
vrier , à l’âge  de  cinquante- huit  ans.  llaimoit  tel-, 
lement  la  dilciplincde  l’e'glifc  Romaine,  qu'il  avoit 
rélblu , s’il  fut  revenu  de  la  maladie  dont  il  mourur,. 
d’aller  à Rome  vifiter  les  faints  lieux , & y fini*  les 
jours  ; & prioit  Vilfrid  évêque  d'Yore.de  vouloir 
bien  le  conduire  en  ce  voyage  , comme  Benoît  Bil- 
cop  y avoir  conduit  fon  fils  Alfrid.  Il  laiflfa  pour 
fuccefifeur  Ecfrid,  qui  étoit  aufli  fon  fils.  Trois„ans 
apres  mourut  Ecbert  roi  de  Gant,  & eut  pour  fuc-, 
ceflcur  fon  frere  Lothaire.  • 

La  première  année  de  fon  régné,  & la  troifiéme 
d’Ecfrid,  6 73.  de  Jcfus-Chrift , le  vingt-quatrième 
de  Septembre,  Théodore  tint  à Hcrford  un  con- 
cile general  de  toute  l’Angleterre  , où  toutefois  il 
ne  fe  trouva  que  quatre  évêques  avec  lui  ; içavoir, 
Bifi , évêque  des  Anglois  Orientaux , Poutta  de  Ro- 
chefter  , Leuther  des  Saxons  Occidentaux  , Vin- 
frid des  Merciens.  Vilfrid  évêque  d’Yorc  ou  de 
Northumbre,  y envoya  lès  députez.  Théodore  ex- 
horta ces  évêques,  à maintenir  entre  eux  la  charité 
& l’union:  puis  il  leur  demanda  l’un  après  l'autre, 
s’ils  s’accordoicnt  de  conlèrvcr  les  anciens  ca- 
nons: tous  répondirent, qu’ils  y confentoicnt.très- 
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volontiers.  Aufli-tôt  Théodore  tira  le  livre  de  ca- 
nons , Ôc  leur  montra  dix  articles  , qu’il  en  avoit 
extraits,  comme  les  plus  néceflaircs  pour  eux.  Ils 
contçnoient  ce  qui  fuit. 

Nous obfervons  tous  la  Pâque  en  même  jour; le  «j. 
dimanche  après  le  quatorzième  de  la  lune  du  pre- 
mier mois.  ‘Les  évêques  n’entreprendront  point 
fur  les  diocèfes  l’un  de  l’autre.  Us  garderont  le  rang 
de  leur  ordination.  On  en  augmentera.le  nombre 
à proportion  , que  celui  des  fideles  croîtra.  On 
tiendra  le  concile  tous  les  ans  le  premier  jour 
d’Août,  au  lieu  nommé  Cloveshoë.  Les  clercs  ne 
feront  point  vagabonds,  & on  ne  les  recevra  nulle 
part , fans  les  lettres  de  recommandation  de  leur 
évêque.  Les  évêques  & les  clercs  étrangers  fe  con- 
tenteront de  t'hofpiralicc,&  ne  s’ingéreront  à faire 
aucune  fonction,  fans  la  permilïion  de  l’évêque 
dioccfain.  Les  évêques  ne  troubleront  point  le  re- 
pos des  monafteres , & ne  leur  ôteront  rien  de  leurs 
biens  par  violence.  Les  moines  ne  paieront  point 
d’un  monaftere  à l’autre,  fans  congé  de  leur  abbé. 

On  ne  contractera  que  des  mariages  légitimes  : il  *• 
ne  fera  permis  de  quitter  fa  femme, que  pour  caulè 
d’adultere-,  & en  ce  cas,  celui  qui  eft  véritablement 
Chrétien,  ne  doit  pas  en  époufer  d’autre.  L’aCte  de 
ce  concile  fut  dreflfé  nettement  & fuccinCtemcnt 
par  Théodore.  * v 

Le  pape  Vitalien  étoit  mort  au  commencement  xlviii. 
de  la  même  année  67  3. après  quatorze  ans&  environ  dc  '“** 

fix  mois  de  pontificat.  Il  confèrva  la  vigueur  dc  la  Adeoda'  rarc- 
difeipline  ccclefiaftique  ; fit  en  quatre  ordinations 
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620  Histoire  EccLESiASTiQUEf 
vingt-deux  prêtres  & un  diacre,  & ordonna  pour 
diverfes  églifès  quatre-vingr-dix-fèpt  évêques.  Il 
fut  enterre  à fàint  Rierre  le  vingt-feptiéme  de  Jan- 
vier , & le  .faint  fiege  vacqua  deux  moi»&  treize 
jours , après  lefquels  on  lui  donna  pour  fuccc fleur 
Adcoiat,que  quelques-uns,  civtraduifànt  fon  nom*, 
appellent  Dieu-donné.  Il  étoit  Romain  denaiflan- 
cc,  fils  de  Jovinien,&  tint  le  fiege  quatre  ans  deux 
mois  & cinq  jours.  Il  avoit  été  elevé  dans  le  mo- 
naftere  de  faine  Erafme,  au  mont  Celius  , dont  il 
augmenta  les  bâtimens , & y établit  un  abbé  & une 
communauté.  De  fon  tems  les  Sarrafins  vinrent  en 
Sicile , prirent  & pillèrent  Syracufè , & emportèrent 
à Alexandrie  l’airain  , que  l’empereur  Confiant 
avoit  enlevé  de  Rome.  A CP.  le  patriarche  Tho- 
mas mourut  l’an  67 1.  après  deux  ans  & fept  mois 
de  pontificat  : & eut  pour  fucccfîcur  Jean  , prêtre 
& treforier  de  la  même  églife,  qui  tint  le  fiege  cinq 
ans  & neuf  mois.  En  £73.  Grimoald  étant  mort, 
Pertarit  fut  élû  roi  des  Lombards.  Il  étoit  Catho- 
lique , & on  louctà  pieté  & fa  libéralité  envers  les 
pauvres. 

En  France  le  roi  Childeric'II.  fuivitdu  commen- 
i««u.'L'8Cia  «ment  lcsconfcils  de  faint  Léger.  11  ordonna  que 
Anon,  in  vit s les  juges  garderoient  les  anciennes  loix  de  chaque 
iafi province  : que  les  gouverneurs,  de  l’une , n’entre- 
roient  point  dans  l’autre,  & qu’ils  neferoicnrpoint 
perpétuels  : de  peur  que  quelqu’un  d’eux  n’ufurpâc 
la  tyrannie  comme  Ebroin.  Tant  que  Childeria 
écouta  faint  Leger  ,fon  gouvernement  fut  béni  des 
peuples.  Mais  la  plupart  des  feigneurs , dont  Tara? 
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fcition  ne  s’accommodoit  point  de  ces  règles,  tra- 
vaillèrent à le  rendre  fufpcét  à Vulfoadc  maire  du 
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palais, & au  roi  même,  qui  étant  jeune  & emporté*  - 
croyoit  aifément  ceux  qui  favorifoient  /es  plailirsi 
Il  foufFrit  que  l’on  donnât  atteinte  aux  loix  , qu’il 
venoit  de  faire;  & lui-même  époufa  la  fille  de  /on 


oncle.  Et  comme  on  croyoit  toujours,  que  Léger 
le  gouvernoit , on  l’accufoic  de  la  mauvai/c  con- 
duite du  roi.  L:  faint  évêque  l’avcrçi/Toitfouvent 
cn^ccrct;  & il  fut  enfin  obligé  de  lui  faire  publi» 
quement  des  reproches , & de  le  ménacer  de  la  vcn<* 


geance  divine,  s’il  ne  /è  corrigcoit  promptement. 
D’abord  le  roi  l’écouta  favorablement  : mais  les 


courtilàns,qui  craignoient  la  droiture  & la  fermeté 
de  Léger , aigrirent  tellement  le  jeune  prince  contre 
lui , qu’il  rélolut  de  le  perdre. 

*11  y avoit  trois  ans  qu’^regnoir , quand  fainr 
Léger  l’invita  à venir  paflfer  chez  lui  à Autun  les 
fêtes  de  . Piquer.  En  même  tems  Heélor  patrice  de 
Marfcille , ami  de  /àint  Léger  , vintdemandcr  au- 
roi  la  reftitution  des  biens  de  Claudia  fa  belle- 


mere.  C’étoit  une  femme  picu/c  d’Auvergne , qui- 
s’étant  con/acrée  à Dieu  , avoit  donné  une  partie 
de  fes  biens  à /àint  Préieéf  évêq'ue  de  Clermont  ,’&r 
aux  pauvres  defon  églife.  Elle  mourut , & lai/Ta  une 
fille,  qu’I^céb or  enleva  & l’épou/à  : ce  qui  lui  don- 
na fujet  de  revendiquer  ces  biens  donnez  à l’évêque 
de  Clermont’,  au  pré  judice  de  fa  femme.  Il  obtint- 
du  roi , de  faire  appellcr  devant  lui  l’évêque  Pré- 
jeél , qui  fut  obligé  de  donner  caution  de  ferrou-  * • 
Y.er  à Autun  y quelque  répugnance  qu’il  eût  de 
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' paffer  la  fête  hors  de  fonéglifè.  Hector  logea  chei 

An.  6-jj.  fajnt. Léger , qui  s’étoit  déclaré  pour  lui } & cette 
union  donna  prétexte  aux  ennemis  de  feint  Lege.r, 
de  perfuader  au  maire  du  palais  Vulfoadc , & au  roi 
Childeric  , qu’He&or  & Léger  confpiroient  en- 
femble  , pour  s’attribuer  la  louveraine  puiffence. 
Dès  le  jeudi  Saint,  un  moine  nommé  Bercaire* 
.avertit  feint  Leger,quc  le  roi  vouloit  le  faîte  mou-* 
rir  : mais  il  ne  laiffa  pas  le  lendem^n  d’aller  au  pa- 
lais i voulant  bien  donner  fon  feng , le  jour  que  le 
Sauveur  a donné  le  lien  yôc  le  roi  l’auroitdès-rors 
tuéek  fa  main,  fi  quelques  feigneurs  ne  l’enavoienc 
détourné  , par  le  refpeét  du  jour. 

Saint  Prejedt  étant  arrivé  à Autun,  il  entra  avec 
Heétor  dans  la  fallc  d’audience,  où  leur  caufè  de- 
voit  être  examinée  : mais  il  remontra,  qu’il  nede- 
voit  point  être  obligé^  répondre  ce  jour-là  , qni 
étoit  le  femedi  Saint}  parce  que  les  canons  & la  loi 
du  royaume , défendoient  de  juger  des  affaires  eu 
ces  feints  jours.  Toutefois,  étant  preffé  de  répon- 
. dre  , il  dit,  que  les  affaires  de  fon  églife  étoient 

fous  la  prote&ion  de  la  reine  Imnichilae , veuve  du 
roi  Sigeberr.  On  ne  paffa  pas  plus  avant:  au  con- 
traire , le  roi  Childeric,  & la  reine Blichide  fou 
époufe  , firent  publiquement  des  exeufes  à feint 
Préjcét , de  la  peine  qu’on  lui  avoit  donnée  deve- 
nir à Autun.  Et  comme  le  roi  irrité  conrrc  feint 
Léger,  ne  vouloit  point  afiifter  à fon  office  , il 
, pria  feint  Préjeét  de  le  cclebrer  pour  lui,  dans  l’é- 

. glife  de  feint  Symphorien.  Car  on  étoit  déjà  après 
midi , & l’heure  approchoit,  où  on  devoir  cora- 
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mcnccr  la  folemniré  de  la  veille  de  Pâques.  Tous  les  — — 
grands  & les  évêques , qui  étoient  prefens,  joigni-  1 N*  **7  b 
rent  leurs  inftances  à celles  du  roi;  & faint  Prejeft 
célébra  devant  lui  l’office  & la  mefTe  de  cette  làintc 
nuit. 

Saint  Léger  célébra  de  Ton  côte'  dans  la  cathé- 
drale: comme  il  alloit  à l’office,  on  l’avertit  encore 
de  prendre  garde  à lui,  & que  le  roiavoit  réfolu, 
de  le  faire  tuer  après  la  méfié.  Il  ne  lailfaf pas  de 
pafier  outre;  & il  étoit  encore  dans  le  bapriftere  , 
quand  le  roi  vint  l’appeller  à haute  voix.  L’office 
que  faint  Préjcft  avoit  célébré,  étoit  déjà  fini , & 
le  roi  avoit  mangé  & pris  beaucoup  de  vin,  tandis 
que  les  autres  croient  encore  à jeun.  Il  vint  à l’é- 
glifc  appellant  Leger  par  fon  nom  ; & comme  on 
lui  dit , qu’il  étoit  dans  le  bapriftere,  il  y entra  ; & 
fut  fi  étonné  de  la  grande  lumière  qu’il  y vit,  de 
la  bonne  odeur  du  faint  chrême,  que  l’on  y appor- 
roit  pour  les  nouveau^baptifez , qu’encSre  que 
faint  Loger  lui  repor^j:  Me  voici, il  pafià  fims  le 
reconnoîrre , & le  retira  à la  maifon  de  l’egliic  , où 
il  logeoit.  Les  autres  évêques , qui  avoient  célébré 
lafaintc  nuit  avec  faint  Léger,  retournèrent  à leurs 
logis.  Pour  lui, fans  rien  craindre  , il  alla  trouver 
le  roi,&  lui  demanda  doucement,  pourquoi  il  n’é- 
toit  pas  venu  avant  l’office,  & pourquoi  il  gardoit 
fa  colcre  dans  une  fi  faintc  nuit  ? Le  roi  ne  fçaehant 
que  lui  répondre  , dit  : Jaiquelquc  raifon  de  me  dé- 
fier de  vous. 

Alors  faint  Léger  voyant  le  roi  déterminé  à le 
perdre,  avec  le  patrjee  Heétor,  réfolut de fc retirer 
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lccrcttemenr.  il  craignoit  moins  pour  lui-mêrr 

An.  6~j).  ^ue  pQur  ce  {èigneur , qui  ctoit  venu  fous  la  pr 
•teélion  ; & il  ne  vouloitpas  que  le  jour  de  Pâq' 
fût  profané  par  fa  mort&  fon  églife  pillée.  Hcc 
s’enfuit  dès  la  nuit  même  -,  faint  Léger  le  fuivit 
près.  Mais  le  roi  fit  courir  apres  eux  5 Hcéloi 
rcrtcontrc  & tué  avec  tous  les  fiçns , après  une 
.poureufe  réfiftance.  Saint  Léger  fut  aufiï  arrête 
ramené.  Le  roi  l’cnvôya  par  le  confeil  desévêq 
& des  feigneurs  au  monaftere  de  Luxcu,  jufqu 
ce  qu’ils  délibéraient  tous  enfemble  , ce  que  1 
feroit  de  lui.  Quelques  évêques  craignant  qu 
j-oi  ne  poufsàt  trop  loin  fon  indignation,  conl 
lerent  à faint  Leger  qu’il  demandât  en  grâce  de 
meurer  pour  toujours  dans  ce  monaftere  ; ce  qu 
fut  accordé.  Ebrcïn  y étoit  encore  : il  parut 
concilié  avec  Cmu  Leger,  & ils  vécurent  enfem 
comme  s’ils  n’a  voient  jamais  eu  rien  à démêler 
s’ils  eifflcnt  dû  paflfer  le  yefte  de  leur  vie  dan 
monaftere.  Le  roiroutefà^  poufle  par  de  n 
vais  confeils , avoit  ordoWé  que  faint  Lcgei 
fût  tiré , pour  être  dépofé  & mis  à mort  : mais 
menaire  l’en  empêcha.  Il  étoit  abbé  de  faint  S 
phoricn  d’Autun,&  le  roi  lui  avoit  rccomm: 
la  ville , à la  priere  du  peuple  , après  la  retrait 
faint  Léger.  U fc  jetta  aux  pieds  du  roi , & le 
tant  , qu’il  permit  au  faint  évêque  de  dcmcui 
Luxcu.Ceux  qui  voyoient  Ermenairc  aller  fou 
chez  le  roi  à cette  occafion , le  foupçonnoiei 
follicitcr  contre  faint  Leger,  pour  avoir  fon 
ché,  qu’il  obtint  cffe&ivement  enfuite.  M 
* 
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étoit  très-éloigné  dccc  deflcin  ; & tant  que  fàint  Lé- 
ger vécut, il  l’aiïiftaavec  une  grande afleélion. 

Le  roi  Childeric  continuant  de  s’abandonner  à 
fes  pallions  , fit  attacher  à un  poteau  & battre  de 
Verges  un  leigneur  nommé  Bodilon  : dequot  les 
autres  furent  tellement  irritez , qu’ils  confpirerent 
contre  lui  ; Se  fçaehant  qu’il  etoic  en  une  maifon 
ütuée  dans  la  forêt  de  Leuconie,  que  l’on  croit  être 
celle  de  Livry  près  de  Paris  : ils  y entrèrent  de  for- 
ce , Bodilon  tua  le  roi , la  reine  Blichilde  , qui 
étoic  enceinte , Sc  leur  fils  Dagobert  encore  en- 
fant. Ils  furent  tous  trois  enterrez  dans  l’églife  de 
làint  Germain  des  Prez.  Mais  il  refta  un  autre  fils 
de  Childeric  nommé  Daniel.  Ce  roi  mourut  l’an 
éj  3 . après  en  avoir  régné  onze , & vécu  vingt-trois. 
A fa  mort,  la  France  fut  agitée  degrands  troubles. 
Theodoric  fon  frère,  iorcic  du  monafterc  de  lâint 
Denis,  &fut  reconnu  roi  en  Neuftrie,  en  Auftra- 
fie,  on  reconnut  Dagobert  fils  de  Sigebert  II.  que 
l’on  rappella  d’Irlande. 

Pendant  ces  defordres , un  nommé  Agricius  re- 
gardant faine  Prejeét  comme  auteur  de  la  mort  du 

Satrice  Heéfcor  , excita  contre  lui  les  feigneurs 
'Auvergne  , & ils  s’armèrent  pour  ^le  perdre.  Le 
(àint  prélat  étoit  parti  d’Autun  chargé  des  ordres 
du  roi  Childeric,  pour  lui  confirmer  la  pofiefiion 
des  terres  conte  fiées  j & il  étoit  en  paix  chez  lui 
avec  l’abbé  Amarin  , qu’il  avoit  autrefois  amené 
du  pais  de  Vofge  : lorfqif  Agricius , fçaehant  qu’d 
étoit  à Vol  vie,  y vint  avec  une  troupe  de  gens  ar- 
me?. Au  fon  de  la  trompette , foint  Prcjeét  8c 
Tome  mi.  Kkkk 
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faint  Amarin  le  mirent  en  priere  : mais  tous  les  of- 
ficiers de  l’évêque  s’enfuirent  dans  le  bois.  Les  en- 
nemis entrèrent  au  nombre  de  vingt  1 ils  f gorgè- 
rent d'abord  le  faint  abbé,  qu’ils  prirent  pour  l’é- 
vêque : & ils  s'en  retour  noient',  quand  il  fc  déclara 
lui- même.  Un  d’eux  Saxon  de  nailfanee,  lui  per-, 
ça  le  corps  d’un  poignard,  puis  lui  fendit  la  tête 
d’un  coup  d’épée.  C’étoit  l’an  674.  le  vingt- cin- 
quième de  Janvier , jour  auquel  l’églifè  honore  le 
faint  évêque  comme  martyr.  11  eft  connu  en  Au- 
vergne fous  le  nom  de  làint  Pricft , à Paris  on  le 
nomme  làint  Prix.  Le  làint  abbé  eft  connu  foui 
le  nom  de  làint  Damartin. 

Saint  Lambert  évêque  de  Maftric,  fc  fènrit  auffi 
de  cetce  révolution  ; & comme  il  avoie  eu  grand 
• crédit  auprès  du  roi  Childeric , apparemment  du 
tems  qu’il  regnoit  feulement  en  Auftrafie,  après 
la  mort  de  ce  roi  on  le  chalTà  de  Ion  ficge  , & on 
y mit  un  nommé  Faramond.  Saint  Lambert  fe  re- 
tira au  monaftere  de  Stavclo  avec  deux  feuls  do~ 
meftiques  ; & pendant  fept  ans  qu’il  y demeura , il 
pratiqua  toutes  les  oblèryances  régulières , comme 
le  moindre  des  moines»  < .T 

Saint  Léger  au  contraire , rentra  glorieufement 
dans  Ion  églilè.  Leroi  Childeric  avoir  envoyé  deux 
ducs  pour  l’amener  de  Luxeu.  Un  de  leurs  do- 
meftiques  refolut  de  le  tuer,  fi- tôt  qu’il  feroit  hors 
du  monaftere  : mais  quand  ce  vint  à l’execution,  rl 
fut  faifi  de  crainte,  fe  jetra  aux  pieds  du  faint  évê- 
que, & lui  demanda  pardon.  La  nouvelle  étant 
venue  de  la  mort  de  Childeric , les  ducs  qui  condui- 
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foicnt  faint  Leger  devinrent  Tes  gardes , & lui  atti- . 
rerent  pluficurs  autres  perfonnes , pour  le  défendre , * 

pendant  les  troubles  du  nouveau  régné.  Ils  le  rame-  • 
noient  ainfî  vers  Autun  avec  une  grande  efeorte  : 
quand  ils  rencontrèrent  Ebroïn,  qui  étant  forri  de 
Luxeu  fans  quitter  l’habit  de  moine , marchoit  de 
fon  côté  bien  accompagné.  Il  fut  tenté  de  pren- 
dre faint  Leger,  nonobftant  l’amitié  qu’il  lui  avoit 
promifè  dans  le  monaftcrc ; mais  il  en  fut  empêché 
par  faint  Genès  archevêque  de '.Lion,  qui  furvint 
avec  une  groflfe  troupe.  EPtoïn  ne  fc  trouvant  pas 
le  plus  fort,  diffimula  fon  mauvais  deflèin,  & ac- 
compagna laine  Leger  jufqus  à Autun.  Le  faint 
évêque  y fut  reçu  avec  une  extrême  joyc.  On 
orna  les  rues , le  clergé  vint  au  devant , portant  des 
cierges  & chantant  des  antiennes.  Toute  la  ville 
étoit  en  fête  pour  le  retour  de  fon  pafteur.  Le  len- 
demain faint  Leger  & Ebroïn  fortirent  d’ Autun 
pour  aller  trouver  le  roi  Theodoric;  mais  Ebroïn 
quitta  à mi-chemin  ; & faint  Leger  étant  arrivé 
près  du  roi,  on  donna  par  confeil  la  dignité  de 
maire  du  palais  à Leudeüe  fils  d’Erchinoald.  On 
Voit  ici  que  les  plus  faints  évêques , prenoient  dès- 
lors  en  France , grande  part  aux  affaires  publiques } 

& que  dans  les  tems  d’hoflilité,  ils  marchoient 
avec  des  troupes  de  gens  armez , comme  les  autres 
feigneurs. 

On  voit  la  même  conduite  fous  la  domination 
des  Goths.  Le  roi  Recefuinte  étant  mort  l’an  £71. 

Vamba  fut  élû  malgré  lui  pour  lui  fucccdcr,  & fa-  “*$**”*£ 
créa  Tolede  avec  l’huile  benîte  répandue  fur  fa 
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tête  par  l’aîchevêque  Quirice  : & c’eft  le  premier 
exemple  que  je  trouve  de  l’onélion  des  rois.  In- 
continent après  s’éleva  contre  lui  dans  la  Gaule 
Narbonoifè , un  partiront  le  chef  fut  Ilderic  com- 
te de  Nifmes  , avec  Gumilde  évêque  de  Mague- 
lone  , & un  abbé  nommé  Ranimir  ou  Ramir.  lldc- 
ricne  pouvant  artirer  à fa  révolte  Aregius  évêque  - 
de  Nifmes , le  chargea  déchaînés , & l’envoya  chez 
les  Francs  : puis  il  mit  à la  place  l’abbé  Ramir.  Mais 
fon  élection  ne  fut  confirmée  ni  par  l’autorité  du 
prince»  ni  par  celle  du  ftttropolitain , & il  fut  or- 
donné par  deux  évêques  feulement, encore étoient*? 
ils  étrangers. 

Le  roi  Vamba  averti  de  cette  révolte , envoya 
pour  la  réprimer  le  duc  Paul , qui  fc  révolta  lui- 
même.  Argebad  archevêque  de  Narbonne,  vou-; 
lut  lut  en  fermer  les  portes’  : mais  Paul  le  prévint, 
fc  rendit  maître  de  la  ville,  prit  le  titre  de  roi , 8c 
fe  déclara  chef  de  fout  le  parti.  Le  roi  Vamba 
vint  en  perfonne  contre  lui , & reprit  toutes  fe» 
places , même  Narbonne,  févêque  Gumilde  voulut 
le  défendre  dans  Maguclone  y mais  voyant  qu*î& 
fèroit  affiegé  par  ferre  & par  mer  , il  l’abandonna  , 

& fe  retira  dans  Nifmes  avec  Paul , qui  y fut  aÆLc- 
gé  & pris.  Ne  pouvant  plusrefiûer,  il  envoya  ver» 
le  roi  Vamba  l’archevêque  de  Narbonne,  quraprèst 
avoir  offert  le  fainr  fircrifice  l’alla  trouver  revêtu» 
des  mêmes  habits  dans  lcfquels  if  avoit  célébré  r 
ôc.  s’érant  proftern-  il  demanda  la  vie  des  coupa- 
bles. Le  roi  fe  lailfa  toucher  à fes  prières.  11  fer 
rendre  aux  églifes  tous  les  vaiès  facrez , que  Paufc 
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avoit  enlevez  pour  foûtenir  les  frais  de  la  guerre  : — — 

entre  autres  une  couronne  d’or , que  le  roi  Rcca-  -An.  67S 
rede  avoit  offerte  au  tombeau  de  faint  Félix  de  Gi- 
ronne,  & que  Paul  avoit  mife  fur  fa  te  te.  Leroi 
Vamba  étant  de  retour  à Tolede , fit  juger  les  rc- 
belles  dans  l’afîemblée  de  la  nation,  fuivant  les  ca- 
nons & les  loi*  des  Vifigots.  On  cira  dans  la  même 
Icnrence,le  dernier  canon  du  quatrième  concile  de 
Tolede  , & on  jugea  qu’ils  étoient dignes  de  mort; 
mais  que  a le  roi  leur  vouloit  donner  la  vie  , ce  ne 
devoit  être , qu’à  condition  de  leur  faire  arracher  les 
yeux. 

Apres  cetre  ’viétoire,  le  roi  Vamba  fit  orner  la 
ville  de  Tolede  fa  capitale , & mit  fur  les  portes 
des  ffatuës  de  marbre  des  faints  , avec  des  infi 
criptions  pour  demander  leur  prote&ion.  Il  y fit  jçu  rZ^lZ' 
aufll  tenir  un  concile  de  la  province  Carthaginoife 
d’Efpagnc,  que  l’on  compte  pour  l’onzième  de  To- 
lede. 11  s’afîcmbla  dans  l’églife  de  \i  Vierge  le 
fepriéme  jour  de  Novembre , la  quatrième  année 
de  fon  régné  67  j.  de  Jefus-Chrift.  Les  évêques 
s’y  plaignirent  d’abord  de  la  rareté  des  conciles  , 
interrompus  pendant  dix-huit  ans  : car  le  dixiéme 
concile  de  Tolede  avoit  été  tenu  l’an  6^6.  Enfuire  Suf‘ * %>r 
ils  rapportent  leur  confefïion  de  foi,  qu’ils  avoient 
examinée  durant  trois  jours,  pendant  lefquels  ils 
jeûnoient.  Suivant  feize  canons  de  difeipline , dont 
le  premier  recommande  la  modeftie  & la  gravité  * *' 
dans  les  conciles,  & défend  d’y  faire  du  bruit, d'y 
rire,  d’y  tenir  des  difeours .inutiles , d’y  difpurcr 
opiniâtrement,  & d’en  venir  aux  injures.  On  biâ-  f 
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me  la  négligence  des  évêques  à s’inftruirc  & à inf- 
truirc  les  autres;  & on  ordonne  que  le  métropo- 
litain inftruira  les  évêques,  6c  ceux-ci  le  peuple-, 
qui  leur  eft  fournis.  En  chaque  province , l’office 
divin  fera  conforme  à celui  de  la  métropole  dans 
toutes  les  églifes.  Quelques  évêques  gardoient  de 
l’animolité  les  uns  contre  les  autres,  même  pendant 

{>lufieurs  années.  On  leur  défend  d’approcher  de 
’autcl,  qu’ils  ne  foient  réconciliez,  &on  veut  qu’ils 
demeurent  en  penitence  le  double  du  rems  fqu’a  duré 
leur  divifion. 

On  avoit  commencé  depuis  quclquç  tems  à or- 
donner des  évêques  d'entre  les  barbares , en  Efpa- 
gne,  aufli-bien  qu’en  Gaule  , comme  il  paroît  par 
leurs  noms  : aulli  plufieurs  retenoient  les  moeurs 
barbares.  On  fe  plaint  en  ce  concile,  que  quelques- 
uns  jugeoient  par  paflion  & avec  emportement  ; 
qu’ils  ufurpoient  le  bien  d’autrui,  ou  çommet- 
toient  des  meurtres  & d’autres  violences.  Et  comme 
fuivant  les  loix  barbares , la  plupart  des  crimes  le 
rachctoient  par  des  compofitions  pécuniaires , on 
lesexigeoitdes  évêques  aux  dépens  de  leurs  églifes. 
Il  eft  donc  ordonné  , que  les  reftittîtions  ou  com- 
pofirions  ne  feront  point  exigées  des  évêques,  s’ils 
n’ont  des  biens  propres , ou  s’ils  ne  les  ont  aupa- 
ravant donnez  à l’églife  : quant  à ceux  qui  n’ont 
rien  , leur  dignité  ne  permettant  pas  qu’ils  foieRt 
réduits  en  fervitude  , comme  lèroient  des  laïques 
en  cas  pareil  ; la  làtisfaélion  fera  convertie  en  péni- 
tence, dont  on  comptera  vingt  jours  pour  dix  fols 
d’or  , 6c  ainfi  à proportion.  Que  fi  un  évêquç 
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abufc  de  la  femme , de  la  fille  , ou  de  la  parcnrc 
d’un  grand  : s’il  a commis  un  homicide  volontaire , 
ou  fait  injure  à une  perfonne  noble  de  l’un  où  de 
l’autre  fexeren  tous  ces  cas,  il  fera  dépofé  8c  banni, 
& ne  recevra  la  communion , qu’à  la  fin  de  là  vie. 
On  condamne  aux  mêmes  peines , les  évêques  qui 
exercent  des  jugemens  de  l'ang  : c’eft-à-dire , qui 
jugent  par  eux -mêmes  les  crimes  dignes  de  mort, 
8c  ordonnent  des  mutilations  de  membres , foit 
aux  ferfs  de  leurs  églifes,  foit  à d’autres.  Quel- 
ques évêques  fuivoicnr  leur  reflentiment , julqucs 
à faire  mourir  fccretement  ceux  qu’ils  haïfloient , 
fous  prétexte  de  les  mettre  en  pénitence.  C’eft 
pourquoi  le  concile  ordonne  de  corriger  les  pé- 
cheurs publiquement,  ou  du  moins  en  prefènee  de 
deux  ou  trois  témoins  ; que  fi  on  condamne  à l’exil , 
ou  à la  prifon,  la  fentence  foit  prononcée  devant 
trois  témoins , 8c  foulcritc  de  la  main  de  l’évêque. 
Les  évêques  corrdamnoicnt  donc  deflors  à ces  fortes 
de  peines. 

Le  premier  concile  de  Tolcdeavoitordonné,  que 
celui  qui  ayant  reçu  l’cuchariftic  de  la  main  du 
prêtre , nel’auroit  pas  confommée , feroit  chalfé  de 
l’églifc  comme  focrilege.  Celui-ci  déclare  , que  ce 
canon  doit  s’entendre  fculemenr  de  ceux  qui  le 
font  par  mépris  ; non  pas  de  ceux  , qui  par  infir- 
mité naturelle , ne  peuvent  confumer  l’euchariftic» 
Car,  ajoûte-t-il,  nous  en  avons  vu  plufieurs,  qui 
à la  mort  rejettent  Teuchariftie  *:  parce  qu’ils  ont 
une  telle  fechcrcflè,  qu’ils  ne  peuvent  l’avaler  làns 
boire  le  calice  du  Seigneur.  On  communioit  donc 
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les  mourans  fous  la  feule  efpece  du  pain.  Les  peni- 
tens  qui  font  en  péril  de  mort,  doivent  être  auffi- 
tôt  réconciliez  ; mais  s’ils  meurent  avant  que  de 
l’être , on  ne  biffera  pas  de  prier  pour  eux  à l'e- 
glifc,  & de  recevoir  l’oblation  faite  à leur  inten- 
tion. Pour  éviter  les  accidens  imprévus  de  mala- 
die ou  d’alienation  d’efprit , celui  qui  chante  , 
qui  officie,} ou  qui  offre  le  fàint  facrifice,  aura 
toujours  derrière  lui  un  autre  capable  de  faire  la 
même  fon&ion,  s’il  lui  arrivoit  de  tomber  fubirc- 
ment.  Le  fèptiéme  concile  de  Tolede  avoir  déjà 
pourvû  à ces  accidens.  Enfin  il  eft  ordonné , que 
le  concile  s’afTemblera  tousses  ans  dans  la  métro- 
pole , au  tetns  marqué  par  le  prince , ou  par  le  mé- 
tropolitain. 

Ce  concile  fut  fouferit  par  dix-fèpt  évêques  , 
dont  le  premier  eft  Quiricc  de  Tolede  : par  deux 
diacres,  députez  d’évêques  abfèns  \ par  flx  abbez  , 
& par  l’archidiacre  de  Tolede.  On-dit  que  dans  ce 
concile , on  fit  la  diftribution  des  évêchcz  d’Efpa- 
gne.  Car  le  roi  Vamba  s’étant  fait  lire  les  hiftoires 
de  fès  predeceffeurs , marqua  les  bornes  de  chaque 
diocefc,  fous  chacune  desiix  métropoles  : Tolede  , 
Sevile,  Mcrida , Brague , Tarragone  , Narbonne  , 
& les  deux  évêchcz  de  Leon  & de  Lugo , indépen- 
dans.  , 

La  même  année  *75.  quatrième  de  Vamba  , il 
fit  aufli  affembler  un  concile  à Brague,  que  l’on 
compte  pour  le  quatrième.  On  s’y  plaignit  com- 
me à celui  de  Tolede , de  la  dureté  de  quelques 
évêques  > qui  traitoient  des  perfonnes  honorables  , 

comme 
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•comme  des  voleurs  ; & faifoient  déchirer  à coups  1 

de  fouet,  des  prêtres,  des  abbez  & des  diacres.  On  ^N* 
défend  ces  cxccs , fous  peine  d’excommunication 
& d’exil.  On  blâme  aufli  la  vanité  de  quelques  évê-  g 
ques , qui  aux  fêtes  des  Martyrs , ayant  des  reliques 
à leur  cou  , fe  faifoient  porter  en  proceflion  fur 
des  chailès , par  des  diacres  revêtus  d’aubes.  Il  eft 
ordonné  , que  les  diacres  porteront  fur  leurs  épau- 
les les  reliques  enfermées  dans  une  châflc  On  fc 
plaint  encore  des  évêques,  qui  augmentoient  leurs 
biens  particuliers  aux  dépens  de  ceux  de  leglilè.  Il 
eft  défendu  aux  prêtres  de  celcbrer  la  raeflfe,ou  re- 
cevoir la  communion , fans  avoir  l'orarium^c’eft-  *• 4* 
à-dire  l’étole  fur  les  deux  épaules , & croifée  fur 
la  poitrine.  Défenfc  de  fe  fervir  des  vafcs  fàcrez  pour 
y boire  & manger  dans  les  repas  ordinaires 5 ce  qui 
eft  traité  de  facrilcgc } ou  d’employer  à des  ufàges 
profanes,  vendre  ou  donner  les  voiles  & les  orne- 
mens  de  l’églife.  Défcnfe  d’offrir  au  iàcrificcdu  lait 
au  lieu  du  vin , ou  une  grappe  de  raifin  ; ou  de  don- 
ner l’Euchariftic  trempée  dans  du  vin.  Ce  qui  eft, 
dit  le  concile,  contre  l’inftitution,  où  Norre-Sei- 
gneura  donné  à part  le  pain  & le  calice.  Il  eft  donc 
défendu  d’offrir  autre  chofc  au  facrifice  , que  du 
pain  & du  vin  mêle  d’eau , fuivant  la  décifion  des 
anciens  conciles.  Celui-ci  fut  fouferit  par  huit 
évêques. 

On  rapporte  à ce  même  tems  le  martyre  de  faint  xl  ▼. 
Aigulfe  abbé  de  Lérins.  Il  étoit  natif  de  Blois , & SJg*61* 
avoir  eu  pour  maître  dans  la  vie  monaftique,  faint 
Mommol,abbc  de  Fleury-  fur-Loire^Ce  fut  celui  qui 
Tome  nil.  LUI 


Sup.  liv- 
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y apporta, comme  j’ai dit,  les  reliques'de S.  Benoît.  ' 
Lemonaftere  de  Lérins étant  tombédans  un  grand 
relâchement , apres  la  mort  de  l’abbé  Vincent,  les 
moines  demandèrent  au  roi  un  abbé  pour  la  réfor- 
mer. Il  leur  donna  Aigulfc , qui  y fut  bien  reçu , & 
y travailla  utilement  : les  cfprits  fe  réunirent , les 
moines  qui  croient  fortis , revinrent,  le  peuple  fut 
édifié.  Mais  deux  moines  nommez  Arcade  & Co- 
lomb, prirent  en  haine  le  nouvel  abbé  j & ayant 
formé  un  parti , tentèrent  de  l’aflàfliner  & avec 
lui  les  plus  vertueux  du  monaftcrc.  Ceux-ci  fe  ré- 
fugièrent dans  l’églife  de  S.  Jean  j & làint  Aigulfc 
ayan$  rcprefcnré  aux  rebelles  la  grandeur  de  leur 
crime,  ils  demandèrent  pardon,  & demeurèrent  un 
an  en  repos. 

Mais  ils  craignirent  que  le  bruit  de  leur  confpi- 
ration  n’allât  jufques  au  roi,  & qu’il  ne  les  fit  pu- 
nir : c’eft  pourquoi  Arcade  fortit  du  monaftere 
pour  chercher  de  la  protection  au-dehors,  & Co- 
lomb y demeura  pour  cabaler  au-dedans.  Arcade 
voulut  rentrer,  feignant  de  fe  répentir  : mais  le 
faint  abbé  lui  fit  fermer  la  porte.  Il  eut  donc  re- 
cours à un  feigneur  voilîn  nommé  Mommol",  6c 
lui  perfuada  d’aller  à Lérins , l’aflurant  qu’il  y 
trouveroit  de  grands  tréfors  : il  y fut  bien  reçu 
par  l’abbé  > qui  le  connoiftoit  : un  évêque  nommé 
Oücn,fit  avertir  faint  Aigulfe,que  l’onconjuroit 
contre  lui.  On  croit  que  c’eft  faint  Oiïcn  de 
Rouen  : car  il  fit  le  voyage  de  Rome , la  quatrième 
année  du  pape  Adcodat,  qui  eft  l’an  677.  L’avis 
n’étoitque  trop  vrai;  comme  faint  Aigulfc  étoit  à. 
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table  avccMommol,  Arcade  entra  bien  accompa- 
gné, prit  l’abbé  , le  chargea  de  coups  de  bâton , fie 
le  mirenprifon,avec  les  moines  qui  lui  étoient  les 
plus  fournis. 

Le  lendemain  Arcade  les  alla  voir , & feignant 

2u’il  n’étoit  point  l’auteur  de  cette  violence  , leur 
t apporter  à manger  : mais  comme  il  n’étoit  que 
l’heure  de  tierce,  ils  le  refuferent , parce  qu’il  étoit 
jeûne  , & ils  ne  dévoient  manger  qu’à  None. 
Mommol  , qui  s’étoit  retiré , revint  trois  jours 
après  , & demanda  à chaque  moine  , où  étoit  fon 
argent.  Ils  répondirent  tous , que  l’abbé  ne  leur 
permettoit  d’avoir  rien  en  propre , pas  même  leur 
volonté  : il  emporta  ce  qu’il  put  des  biens  com- 
muns du  monaftcrc.  Après  que  làint  Aigulfc  & fes 
difciples,  eurent  été  dix  jours  en  prifon,  Arcade  SC 
Colomb  les  mirent  dans  un  vaiflTcau , pendant  un 
grand  orage , leur  firent  couper  la  langue  & crever 
les  yeux , & les  revêtirent  de  méchans  habits.  En- 
fuite  on  les  mena  dans  une  petite  ifle  vers  la  Sardai- 
gne, où  on  acheva  de  les  maflacrer.  Leurs  corps 
furent  depuis  rapportez  à Lérins,  par  les  foins  de 
l’abbé Rigomcr , fucccfleur  de  faint  Aigulfe  : la  ré- 
forme continua,  & le  monaftere  fut  plus  peuplé 
&plus  fioriffant  que  jamais.  L’églilè*  honore  faint 
Aigulfe  & lès  compagnons , comme  martyrs  , le 
troifiéme  de  Septembre,  & le  peuple  le  nomme  faint 
Ayoul. 

Agiric , prêtre  & abbé  de  faint  Martin  de  Tours, 
étant  allé  à Rome  vifiter  les  faints  lieux  , prefènra 
au  pape  Adeodat , le  privilège  que  Chrodobert  ou 
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cJcs  moines  Syriens , Neftoriens,  qu’il  diftribua  en 
divers  monaftcrci,  & mit  à leur  place  des  moines 
Romains.  De  fon  tems  l’eglife  de  Ravenne,qui  s’é- 
toit  iéparé  de  l’églife  Romaine,  fe  prétendant  indé- 
pendante,revint  à l’obéilTance  du  iaint  fiege , & l’é- 
vêque Reparat  mourut  aufïi-tôr.  A CP.  le  patriar- 
che Jean  érant  mort  la  même  année  677.  Conftan- 
rin  diacre,  tréforier  ôc  oeconomc  lui  fucceda  , & 
tint  le  fiege  un  an  & huit  mois. 

En  France  les  troubles  continuoienr , Ebroïn  saintUgwP*r 
voyant  Leudefie  reconnu  maire  du  palais  en  Neu- 
ftrie,  ne  le  put  fouffrir.  Il  quitta  l’habit  monafti- 
que  , reprit  fà  femme  , amafTa  des  troupes, & mar-  *. 

cha  contre  le  roi  Thcodoric.  11  furprit  Leudefie  r 
fous  prétexte  d’une  conférence  le  fit  tuer  : puis 
il  s’aiïbcia  avec  deux  évêques  dépofez  pour  leurs 
crimes,  Défiré,  fornommé  Diddon  , de  Châlon- 
for-Saône  , &c  Abbon  ou  Bobon  de  Valence.  Ils 
firent  paroîrre  de  concert  un  prétendu  fils  du  roi 
Clotaire  III.  qu’ils  nommèrent  Clovis  ; publiant 
que  Thierry  étoit  mort:&  fous  prétexte  de  le  faire 
reconnoîrre  , Ebroin  marcha- en  Neuftrie,  & en- 
voya en  Bourgogne  les  deux  évêques,  avec  Vai* 
mer  duc  de  Champagne.  Ils  marchèrent  à Autun  , t. 
pour  prendre  faint  Lcger , qui  y rravailloir  à réta- 
blir fon  peuple  , après  les  défordres  que  fon  ab- 
fènee  avoit  caufez.  Ses  amis  & fon  clergé  lui  con- 
seillèrent de  fè  retirer,  & d’emporter  avec  lui  lés 
trJors  qu’il  avoir  amaffèz,  pour  détourner  les  en- 
nemis, en  leur  faifanr  perdre  Tefperancc  d’en  pro- 
fiter. Mais  il  leur  dit  : A quoi  bon  traîner  avec: 
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moi  honteufcment  c«  que  je  n’emporterai  pas  au 
ciel  ; il  vaut  mieux  le  donner  aux  pauvres.  Il  fit 
donc  tirer  fa  vaifïelle  d’argent,  qui  étoit  nombreu- 
fè,&  la  fit  mettre  en  pièces  à coups  de  marteau  , 
pour  la  diftribuer  par  les  mains  de  perfonnes  fidè- 
les , réferyant  ce  qui  étoit  à l’ufagc  des  églifcsj  ÔC 
cet  argent  fervic  au  foulagement  de  plufieurs  mo- 
naftcrcs  d’hommes  & de  filles-  Enfuite  il  ordonna 
un  jeune  de  trois  jours,  & une proccffion generale, 
où  l’on  portoit  la  croix  & les  reliques  des  Saints 
autour  des  murailles  de  la  ville:  à chaque  porte  il 
fe  proftcrnoit,&  demandoit  à Dieu  avec  larmes  , 
que  s’il  l’appelloit  au  martyre,  il  ne  permît  pas  que 
ion  troupeau  fût  réduit  en  captivité.  La. crainte 
des  ennemis  avoit  fait  accourir  le  peuple  de  toutes 
parts  dans  la  ville , dont  on  avoit  ferme  les  portes  , 
& mis  tout  en  état  de  défenfè.  Alors  le  fàint  évê- 
que appella  tout  le  monde  à l’églifè , & demanda 
pardon  à ceux  qu’il  pouvoic  avoir  offenfez  par  des 
réprimandes  trop  vives. 

Peu  de  temps  apres  les  ennemis  approchèrent. 
Ceux  de  la  ville  firent  une  vigoureufe  defenfe , ôc 
l’on  combattit  jufques  au  foir.  Mais  fàint  Leger 
■voyant  le  péril  où  ils  s’expofoient , leur  dit  : Ne 
combattez  pas  davantage,  fi  c’eft  pour  moi  qu’ils 
font  venus , je  fuis  prêt  à les  fatisfaire  : envoyons 
un  de  nos  freres,  fçavoir  ce  qu’ils  demandent.  Un 
abbé  nommé  Mcroaldcforrit,&s’adrefTà  à Diddon, 
qui  répondit  , qu’ils  ne  ccfleroient  d’attaquer  la 
ville  , fi  on  ne  leur  livroit  Leger , & s’il  ne  promet- 
toit  fidelité  au  roi  Clovis. } aflûrant  avec  ferment  , 


Digitized  by  Google 


Livre  trentième üv ie’me.  c)9 
que  Theodoric  étoit  mort.  Saint  Leger  ayant  ap- 
pris cette  réponfc  , déclara  publiquement , qu’il 
fouffriroit  plûtôt  la  mort,  que  de  manquer  fide- 
lité à Ton  prince  i Et  comme  les  ennemis  prefiToient 
la  ville  par  le  fer  & par  le  feu  , il  dit  adieu  à tous 
les  frères,  & après  avoir  pris  la  fainte  communion, 
il  marcha  hardiment  vers  la  porte,  la  fit  ouvrir,  Se 
s’offrir  aux  ennemis.  Ils  lui  firent  arracher  les  yeux  : 
ce  qu’il  fouffrir  fans  fc  laiflèr  lier  les  mains, & fans 
pouffer  aucun  gemiffement-,  ne  faifant  cependant , 
que  chanter  des  pfeautnes.  Vaimer  & Diddon  don- 
nèrent à Bobon  l’évêché  d’Autun,  pour  lerécom- 
penfer  de  Valence,  dont  il  avoir  été  chaffë  5 & le 
peuple  le  reçut  pour  évircr  la  captivité.  Ainfi  on 
n’emmena  perfonne  : mais  on  prit  cinq  millc^ous 
d’ofte  l’argent  de  leglife,  outre  ce  que  donnèrent 
les  citoyens.  • . 

Vaimer  emmena  faint  Leger  chez  lui  en  Cham- 
pagne. Diddon  & Bobon  marchèrent  avec  Adal- 
ric  , qu’ils  vouloient  établir  patrice  en  Provence* 
Ils  croyoient  enlever  en  partant  faint  Genès  arche- 
vêque de  Lyon  : mais  le  peuple  raflemblé  de  tous 
cotez,  défendit  fi  bien  cette  grande  ville  , qu’ils  fu- 
rent obligez  à fe  retirer.  L’archevêque  mourut 
quelque  tems  apres , le  premier  jour  de  Novembre 
677.  & eut  pour  fuccerteur  faint  Lambert,  abbé  de 
Fontenclle,  après  faint  Vandrille.  Avant  que d'em- 
brafler  la  vie  monaftique  , il  avoit  été  en  grande 
confideration  à la  cour  du  roi  Clotaire  IIl.  Saint 
Anfbcrt  lui  fucceda  à Fontenelle  , & en  fur  le 
troiüéme  abbé  , fuivanr  la  prophétie  de  faint 
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Vandrillc,  qui  avoic  marque  Tes  deux  premiers  fuo- 
ceiTeurs. 

Ebroïn  avoir  ordonné , qu’on  tînt  faint  Léger 
dans  le  fonds  d’un  bois,  & qu’on  l’y  laifsât  mourir 
de  faim  , faifant  courir  le  bruit  qu’il  s’étoit  noyé. 
Mais  apres  qu’il  eut  long-temps  fouffert  la  faim  , 
Vaimcr  eut  compaflion  j & le  fit  amener  chez  lui. 
v,t»L'cd.An,n.  ^ £ut  m£me  tei|ement  touché  de  fes  difeours , qu’il 

lui  rendit  l’argent  de  l’églife  d’Autun^  & faint  Lé- 
ger l’y  renvoya  ,pour  ctre  diftribué  aux  pauvres. 
Vaimcr  fut  fait  enfuitc  évêque  de  Troyes,  par  l’ar- 
tifice d’Ebroïn , qui  craignoit  apparemment  fa  pui£ 
.fance } & faint  Leger  fut  mis  dans  un  monaftcre,oii 
jjr/m.7.  "ô.1*'  il  demeura  deux  ans.  Ebroïn  étant  devenu  maire  du 
partis  de  Theodoric,  & maître  abfolu  en  Ncuftrie 
& en  Bourgogne,  feignit  de  vouloir  venger  bftiorc 
du  roi  Childeric,  & en  accula  S.  Leger  & fon  frère 
Gairin.  On  les  amena  en  la  prefence  du  roi  & des 
feigneurs.  Ebroin  le  chargea  de  reproches  ; mais 
faint  Leger  lui  répondit  : Tu  veux  te  mettre  en  Fran- 
ce au-delTus  de  tous  ; mais  tu  perdra  bient-rôt  cette 
dignité , que  tu  mérité  fi  peu.  Ebroïn  le  fit  fcparer  ; 
& premièrement  on  emmena  Gairin,  qui  fut  atta- 
ché à un  poteau , & lapidé.  Il  difoit  cependant  : Sei- 
gneur Jetas , qui  êtes  venu  appeller  , non  pas  les 
juftes , mais  les  pécheurs , recevez  l’ame  de  votre  fer- 
viteur,  à qui  vous  avez  bien  voulu  accorder  une 
mort  fcmblable  à celle  des  martyrs.  Jl  mourut  ainfi. 
en  priant. 

i. vi ii.  On  n’ofa  faire  mourir  alors  faint  Léger,  parce 
MytytedeikiM  n»aYOjt  pas  dépofé  par  les  évêques.  Mais 

il 


Digitized  by  Google 


Livre  trïnte-meuvie’me.  - 64.1 
il  fut  traîne  clans  une  picce  d’eau , dont  les  pierres 
aiguës  & tranchantes  lui  déchirèrent  la  plante  des 
pieds  : outre  les  yeux  , qu’il  avoit  perdus  ; on  lui 
coupa  les  levres  & la  langue,  pour  le  faire  tomber 
dans  le  dcfèfpoir.  On  le  dépouilla  honteufement  j 
& après  l’avoir  traîné  nud  dans  les  ruësbourbeu- 
fes , on  le  mit  fur  un  méchant  cheval , & on  char- 
' gea  le  comte  Varinguc  de  l’cmfcener  & le  garder. 
Ermenaire'  abbé  de  faint  Symphoricn  d’Autun,qui 
lui  fucceda  dans  l’épifcopat , prit  foin  de  guérir  lès 
• playes,  & depuis  le  faint  ne  laiflâ  pas  de  parler;  ce 
• qui  parta  pour  un  miracle.  Le  comte  Varinguc 
l’ayant  emmené  en  Ion  pays , l’honora  comme  un 
martyr,  & le  mit  dans  lemonafteredcFefcan,  qu’il 
avoit  fondé.  Saint  Leger  y fut  garde  pendant  deux 
ans  : &fè  trouvant  guéri  en  peu  de  tems,  il  inftrui- 
foit  les  religieufes , offroit  tous  les  jours  le  faint  fa- 
crifice,  8c  prioit  continuellement. 

Il  écrivit  de- là  une  lettre  de  confolation  à fa 
mere  Sigrade  , qui  s’étoit  rendue  religieufe  dans  le 
monaftere  de  N.  Dame,  de*  Sortions.. Il  lui  recom- 
mande principalement  le  pardon  des  ennemis. 
A ufli  ayant  appris  dans  fa  retraité  la  punition  de 
quelques-uns  de  fes  perfccuteurs  , loin  de  s’en  re- 
joiiir , il  pleura  de  ce  qu’ils  étoient  morts fans  péni- 
tence. En  effet , le  roi  Thcodoric  & Ebroïn  af- 
femblerent  un  concile  nombreux  , où  plufieurs 
évêques  furent  condamnez.  Diddon  , qui  l’avoit 
été  de  Challon , eut  la  tête  rafee  ^ qui  étoit  un 
Ligne  de  dégradation  : enfuite  il  fut  banni  & puni 
de  mort.  Vaimer  duc  de  Champagne  , & depuis 
Tome  VIII.  ’ Mmmm 


Suf.H.  }•, 


U.  t.  tM.f.j»?. 


Vit»  ftr  Arum 
».  14. 


6\-L  .HistoiHB  E cclesiastique. 
évêque  de  Troyes , érant  tombé  dans  la  difgrace 
d’Ebroïn,  fut  tourmenté  & pendu. 

Enfin  Ebroïn  fit  amener  fàint  Léger  au  palais  j 
voulant  le  faire  dépofer  par  le  jugement  des  évê- 
ques , afin  qu’il  n’cutplus  la  liberté  d’offrir  le  fàint 
facrificc.  On  le  prefla  encore  de  s’avoüer  coupa- 
ble  de  la  mort  du  roi  Childeric  : mais  il  le  nia  toû- 
jours , prenant  ftieu  à témoin  de  fon  innocence. 
On  lui  déchira  fà  tunique  du  haut  jufqucs  en  bas  , 
qui  étoit  encore  une'ccremonic  de  dépofition  , 8c 
on  le  mit  entre  les  mains  de  Chrodobcrt  comte  ' 
du  palais , avec  ordre  de  le  faire  mourir.  Ebroïn  # 
prévoyant  qu’il  feroit  honoré  comme  un  martyr  , 
ordonna  que  l’on  cherchât  un  puit  au  fond  d’un 
bois  pour  y ‘jetter  fon  corps  ,&  le  couvrir  en  for- 
te , qu’on  ne  pût  le  retrouver.  Mais  Chrodobert 
fut  touché  par  les  exhortations  du  fàint  : qui  fçavoit 
fc  faire  aimer  & refpedler  de  tout  le  monde.  Ne 
pouvant  doncfè  refbudre  à le  roir.mourir,ilcom-  . 
manda  à quatre  de  fes  domeftiques,  d’executer  l’or- 
dre qu’il  avoit  reçû.  La  femme  du  comte  en  pleura 
amèrement  : mais  faint  Léger  la  confola,  & lui  die, 
qu’elle  s’attircroit  la  benedidtion  de  Dieu  , fi  elle 
prenoit  foin  de  fa  fèpulture. 

Les  quatre  exécuteurs  le  menèrent  dans  la  forêt, 
où  ne  trouvant  point  de  puits , ils  s’arrêtèrent  en- 
fin , & trois  fe  jetterent  à fes  pieds  pour  lui  deman- 
der pardon.  11  pria  pour  eux  : puis  quand  il  aver- 
tit qu’il  étoit  tpms , le  quatrième  lui  coupa  la  tête. 

• On  dit  que  ce  meurtrier  fut  quelque  tems  après 
faifi  du  démon  & qu’il  fe.jctta  dans  un  feu  & y 
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mourut.  La  femme  du  comte  Chrodobert , fit  en- 
terrer de  faint  dans  un  petit  oratoire  , en  un  lieu 
nomme  Sarcin  en  Arrois  : mais  il  fut  depuis  trans- 
féré au  monafterc  de  faint  Maixant  en  Poitou , 
dont  il  avoit  été  abbé.  La  forêt  où  il  fut  tué  , 
nommé  auparavant  Aquiline  ou  Iveline , a pris 
depuis  plufieurs  fiecles  le  nom  de  faint  Leger:  on  a 
bâti  à fon  honneur  un  très  grand  nombre  d’églifes: 
on  rapporte  quantité  de  miracles  faits  à fon  tom- 
beau $ & il  n’y  a gueres  de  faint  plus  illuftrc  en 
France.  L’églifel’honore  comme  martyr,  le  fécond  * 
jour  d’Oélobre  ; & il  mourut  comme  l’on  croit , 
l’an  «78. 


Fin  du  huitième  Tome. 


Mmmmij  # 
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Cjras  métropolitain  des  Lazcs  , 
Terne  VIII. 


Monothclites.  3 45  .Devient  pa- 
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LOUIS  parla  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  & de  Navarre:  A nos 
Amer  N féaux  Confcillers,  les  Gens  tenans  nos  Coors  de  Parle- 
ment , Maîtres  dts  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand-Con- 
fcil , Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutcnans  Civils  8c 
autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra,  Salut;  Notre  bien amé  Pierre 
Emery  , Doyen  des  Syndics  des  Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris  , 
Nous  aiant  très-humblement  fait  remontrer , que  dans  les  Lettres  de 
Privilège  que  nous  lui  avons  accordées  le  deuxième  Février  der- 
nier pour  trente  années,  pour  l’imprelïion  de  tous  les  Ouvrages  du 
fieur  Abbé  Fleur}' notre  Confcflitur,  il  n’y  cftfait  mention  que  de  fon 
Hiftoirc  Ecdcfiaftique  , qui  ne  fait  qu’une  partie  de  fes  Ouvrages  ; 
ayant  encore  compofé  ceux  intitulez,  te  Catcchifmc  Hiftoriquc  8c  fon 
Abregéjlcs  moeurs  des  Ifraëlites, les  moeurs  des  Chrétiens,  l’Inflitution 
au  droit  Ecdcfiaftique, le  traité  du  choix  & de  laMethodc  des  Etudcsâc 
le  devoir  des  Maîtres  & des  domc(tiques;8c  que  comme  notre  intention 
a voit  été  de  lui  accorder  nos  Lettres  dePrivifege  pour  tous  lesOu  vrages 
dudit  fieur  Abbé  Fleury,  il  fetrouvoît  néanmoins  privé  de  cette  grâce 
par  la  feule  omifilon  des  titres  defdits  livres  dans  nofditcs  Lettres  du 
deuxième  Février  dcrnier:ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui  accor- 
dions de  nouvelles  Lettres  de  Privilège , qu’il  nous  a très-humblement 
fait  fupplicr  de  lui  vouloir  accorder.  A ces  Causes:  Voulant  favorable- 
ment traiter  ledit  Emery  pere,8c  le  recompenfer  de  fon  application» 
nous  avoir  donné  depuis  quarante  ans  l'imprcflionde  plus  de  foixante 
Volumes  tant  in-folio  au  in-quarto, dont  quelques-uns  n’ont  pas  eû  tout 
le  fucccs  qu’il  avoit  efperé.  Nous  lui  avons  permis  8c  accorde , permet- 
tons 8c  accordons  par  ces  Prcfcntcs , d’imprimer  ou  faire  imprimer 
touslcsOuvrages  dud.  fieur  AbbéFleury,  intitulez  \HifoireEccltfiaflique 
de  M , I Abbé  Fleury , fon  Catechifme  Hi fort  que  avec  Jon  Abrégé  dr  e* 
toutes  langues  , les  mœurs  des  Israélites, & des  Chrétiens,  l lnflttution  au 
Droit  EcclefaJIique , le  Traite  du  Choix  & de  la  Méthode  des  Etudes , dr 
fon  Traité  du  devoir  des  Maîtres  & des  Domefiiques.  Commentaire  Litté- 
ral fur  tous  les  Livres  de  l’Ecriture  feinte , avec  des  Dijftrtations  ou  Pro- 
légomènes , par  le  Pere  Calmet,  avec  Jon  Hijloire  de  I ancien  dr  du  Nou- 
veau Teflament , & le  Didionnaire  Hijlorique , Çeographique , Chrono- 
logique, Critique  & Littéral  de  la  Bible,  du  même  Auteur ; en  tels 
volumes , forme , marge , cara&ere , en  tout  ou  en  partie , conjointe- 
ment ou  féparement,  8c  au  tant  de  fois  que  bon  luifcmblera,  & de  les 
vendre,  faire  vendre, 8c  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le 
tems  dé  trente  années  confcutives,  à compter  du  jour  de  la  datte  defditcs 
Prcfcntcs.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque 
qualité  8c  condition  qu’elles  foient , d’en  introduire  d’impreftion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéïlfance:  à peint  de  trente  livres  pour 
chaque  volume  defdits  Ouvrages  qui  fc  trouveront  contrefaits.  Comme 
aufii  à tous  Libraires,  Imprimeurs  8c autres,  d’imprimer,  faire  impri- 
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ffter,  vendre,  faire  vendre,  débiter  n!  contrefaire  auctin defditi  Onvra- 
vragc*  cy-delfus  expliquer , en  general  ou  en  particulier,  ni  d'en  faire 
aucuns  extraits,  fous  quelque  prétexté  que  ce  ibit,  d'augmentation, 
correction , changement  de  titre , meme  de  traduâion  étrangère  ou 
autrement,  que  nous  entendons  être  faifis  en  quelque  lieu  qu’ils  foicne 
trouve* , lans  le  confentement  exprès  & par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  confifcation  des  Exemplaires 
contre-faits , de  dix  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contre- 
venant, dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l'Hôtel -Dieu  de  Paris, 
l'autre  tiers  audit  Expofant  , & de  tous  dépens  , dommages , & in- 
térêts; à la  charge  que  ces  Prcfentes  feront  cnrcgiArées  tout  au  long  fur 
le  Rcgiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  & 
ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ; que  l’imprcilion  defdits  Livres 
cy-deffusfpécifiez,  fera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs,  en 
bon  papier , & en  beaux  caraâcrcs, conformement  aux  Réglcmens  de  la 
Librairie , & qu'avant  que  de  lés  expofer  en  vente  ■ les  Manufcrits  ou 
Imprimez  qui  auront  fervi  de  copie  à l’impreiTion  defdits  Livres,  feront 
remis  dans  le  meme  état  où  les  approbations  y auront  été  données , es 
mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France, 
le  Sieur  deVoycr,  de  Paulmy , Marquis  d'Argenfon;  & qu’il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , & un  dans  celle  de 
notredit  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur 
de  Vojpr  de  Paulmy , Marquis  d'Argenfon,  le  tout  à peine  de  nullité 
des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles , vous  mandons  & enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expofant  ou  fes  ayans  caufe , pleinement  & paiiîble- 
ment,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  cmpêcncmcnt. 
Voulons  que  la  copie  defdites  Prcfentes,  qui  fera  imp  rimée  tout  au  long, 
au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue  pour  duëment 
lignifiée,  & qu’aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amcz&  féaux 
Confeillersfli  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à l’Original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution 
d’icelles  tous  A des  requis  & neceifaires  fans  demander  autre  permifTion , 
nonobfhnt  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande , & Lettres  à ce  con- 
traires: Car  tel  cA  notre  plaifir.  Donne’  à Paris  le  dix-huitiéme  jour 
du  mois  de  May,  l'an  de  grâce  171p.  Et  de  notre  Régné  le  qua- 
trième. Signé , Par  le  Roi  en  fon  Confeil,  DE  SAINT  HILAIRE. 

Tay  fait  part  1 Monficur  Mariette  Je  la  moitié  du  prefeut  Privilège,*  pour  ce  qui 
regarde  les  ouvrages  de  Moniteur  l'Abbé  Fleury  feulement.  Et  de  1 autre  moitié  dcl- 
dirs  Ouvrages  , comme  aufli  de  la  totalité  du  prelent  Privilège,  pour  ce  qui  regarde 
les  Ouvrages  du  R.  P.  D.  Calmer  i Eroery  mon  fils,  Saugrain,*  Martin  , mes  gen- 
dres, pour  en  jouir  en  monlicu  * place  , fuivanc  l'accord  fait  entre  nous,  â Paria 
le  vingt  May  171p.  Sijné,  P.  EMERY. 

Regiftté  U preftnt  PriviU[t,rnftmble  lu  cf fient  ey-difuifur  It  ResiJIri  di  U Com- 
munauté dit  Librnirit  0>  Imprtmturi  it  Purit , pajo  487.  No.  j 1 j ..cenfermemint 
aux  Riflemim  ©•  mtnmmtnt  à f Arrêt  du  Cenftil  du  1 y Août  17°  J-  A Pnrii  U i<. 
Juin  171s. 

Signé.  DELAULNE,  Syndic. 
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